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DEUXifeME  RAPPORT 

SUR  LES  RECHERCHES 

FAITES 
A  LA  BIBLIOTHEQUE  IHPERIALE  DE  SAINTPETEBSBOURG 

CONCEniTAIiT 

LES  LETTRES  ORIGINALES  ET  MANUSGRITS  FRANgAIS 

SORTIS  DE  FRANCE, 

PAK  M.  LE  COMTE  HECTOR  DE  LA  FERRltRE, 

MEHBRB  ROR  HitsiDERT  DD  COMITK  DBS  TRATAUX  RISTOSIQUBt 

BT  DBS  iociirit  satartbs  ^ 


Saint-P^tersboiirg ,  novembre  1 863. 

Monsieur  le  Ministre , 

Mod  dernier  rapport  ne  d^passait  pas  les  demi^res  ann^es  du 
XTi*  si^de,  et  ne  touchait  en  rien  au  r^gne  de  Henri  IV.  U  est 
done  utile  de  rappeler  ici  que  la  Russie  posside  plusieurs  volumes 
de  lettres  autographes  et  originales  de  ce  grand  roi ,  emportees  de 
France  par  Dubrowski.  Les  plus  importantes,  je  ne  dis  pas  toutes, 

*  Voir  le  premier  rapport,  t.  II,  p.  873  des  Archmes  des  Missions  (a*  s^rie). 
MISS.  SCIEffT.  —  ni.  1 
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ont  pris  place  dans  la  publication  de  M.  Berger  de  Xivrey;  mais, 
pour  Fhistoire  du  rhgne  de  Henri  IV,  il  se  trouve  a  P^tersbourg 
d*autres  documents  qui  merilent  d'etre  signal^s. 

En  premiere  ligne,  quelques  lettres  de  Sully.  Je  les  ai  rappor- 
t^es,  et  il  sufBra  de  quelques  citations  pour  en  faire  appr<5cier 
Timportance. 

Je  commence  par  une  lettre  adressee  a  Henri  IV  a  la  date  du 
1 6  mars  i6o3;  elle  t^moigne  de  la  sollicitude  de  Sully  pour  les 
pauvres  taillahles,  comme  il  les  appelle,  et  des  efforts  infructueux 
de  ce  grand  ministre  pour  les  soulager. 


« Sire , 

« J'ay  receu  la  lettre  dont  il  a  pleu  ^  Vostre  Majesty  m'onorer 
du  huitiesme  de  mars,  suivant  laquelle  j'ay  escrit  au  premier 
president  de  Rouen ,  afin  de  faire  faciiiter  la  verification  des  edits 
des  commissaires  examinateurs  et  lieutenans  criminels  assesseurs; 
mais,  quant  au  partement  de  M.  de  Vic,  j'estime  qu'il  n'a  eu  au- 
cune  cause  legitime  de  le  diffi§rer,  car  de  croire  que  sa  prince 
puisse  servir  k  Tadvancement  et  perfection  des  trois  affaires  pour 
iesquelles  Vostre  Majesty  m'escrit  qu'il  est  retard^,  il  n'y  a  nulle 
aparence,  d'autant  que  pour  celuy  du  sel  il  n'y  reste,  il  n*y  a 
longtemps,  aucune  dificulte  qui  toache  les  Suisses,  mais  seule- 
ment  les  fermiers  de  Dauphin^,  et  encor  cela  est  si  ais^  k  termi- 
ner qu*il  n'en  faut  faire  aucun  cas.  Quant  au  recouvrement  des 
deniers,  j'y  ay  fait  tout  ce  qui  m'a  este  possible,  et  ne  faut  point 
se  haster  ny  user  de  persuasions  pour  travailler  a  ce  qui  conceme 
ie  bien  de  vostre  service  ou  vostre  particulier  contentement,  mon 
inclination  y  estant  enli^rement  port^e  et  n'ayant  nul  plus  grand 
d^sir  et  passion  que  de  voyr  Vostre  Majesty  satisfaite  de  toutes  mes 
actions,  et  si  j'avois  est^  creu  lorsque  j'ay  repr^senti  les  moiens 
de  soulager  les  paavres  taillahles,  qui  presque  teals  portent  tout  le 
fais  ie  VEstat,  les  deniers  seroient  de  beaucoup  plus  facille  recouvre- 
ment; en  pareilles  affaires,  il  est  fort  ais^  d'en  discourir  et  re- 
marquer  les  deffaux;  mais  le  plus  souvent  cela  se  fait  par  ceux 
qui  n'y  voudroient  pas  mettre  la  main  pour  y  prendre  la  peine 
qui  y  est  n^cessaire.  II  n'y  a  rien  si  ais6  que  de  proposer  des*  in- 
conveniens,  mais,  quand  ce  vient  k  trouver  des  remides,  chacun 
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hauBse  les  espaules.  Geux  qui  out  maintenant  la  charge  du  re- 
couvrement  des  deniers  sauront  dire  si  par  le  pass^  j'y  ay  bien 
fravaill^  ou  non,  k  quoy  je  ne  m'espargneray  non  pias  pour 
radvenir,  ains  les  aideray  et  m'y  empioieray  comme  s*il  y  alloii 
de  mon  salat  et  de  ma  vie.  J'avoys  cy  devant  vdrifi^  an  estat  da 
tresorier  des  ligoes  de  Bugnons,  auquel,  a  la  v^rit^ ,  j*avois  us6  de 
quelqoe  s^v^rit^,  et  croy  que  c'estoit  le  seal  moien  de  les  faire 
marcher  droit  en  leur  chaise;  mais  le  conseil  a  trouv6  bon  de  mo- 
d^rer  en  aucune  chose  ce  que  j*avois  ordonn^.  Quant  aux  Edicts 
qui  se  doibvent  verifier  en  Normandie,  la  pr&ence  ou  absence  du 
s'  de  Vic  ne  les  advancera  ni  retardera  d'uoe  heure.  Cest  pour- 
quoy,  m*estant  cejourduy  venu  voir,  je  lui  ai  dit,  en  presence  du 
jeune  s'  de  Lom^nie,  tout  ce  qui  est  contenu  k  la  pr6sente  et  qu'il 
me  sembloit  quli  ne  pouvoit  plus  colorer  son  retardement  des 
affaires  du  Roy,  et  que  d'icy  en  avant  chacun  lattribueroit  aux 
siennes  particuli^res.  Quant  aux  voitures,  j'ay  bailie  ma  lettre  a 
M.  de  Ghasteauneuf ,  afin  qu'il  fist  suivre  Tintention  de  Vostre 
Majeste,  et  luy  ay  diet  que  s'il  yavoit  quelque  particularity  en 
quoy  il  eust  besoing  de  moy,  qu*il  m'y  emploiast  librement.  Je 
recognois  qu'il  est  besoing  de  donner  satisfaction  aux  Suisses,  mais 
de  panser  faire  en  sorte  qu*ils  ne  se  plaignent,  je  croy  quil  est 
du  tout  impossible;  c'est  pourquoy,  quand  je  voy  que  nous  faisons 
tout  ce  que  nous  pouvons,  je  ne  m'en  tourmente  pas  davantage, 
puisque  Dieu  mesme,  k  qui  nous  debvons  tout,  se  con  ten  te  quand 
il  est  servi  de  nous  selon  la  puissance  que  sa  grace  nous  conf^re. 
Attendant  nouveaux  conomendemens  de  Vostre  Majesty,  je  suplie- 
ray  le  Cr^ateur^  ■ 

SuUy  croyait  avoir  k  se  plaindre  de  M.  de  la  Tr^mouille,  et 
c'est  ainsi  qu'il  s'en  explique  aupres  du  roi  : 

«  Quant  au  soupgon  qu  il  voudra  essayer  d'lmprimer  en  Fesprit 
deVosIre Majesty,  c'est  chose  dont  je  ne  me  mets  gu^res  en  peine, 
car  vous  estes  trop  plein  de  bont6  et  de  jugement,  et  moy  trop 
resolu  a  macquitter  de  mon  debvoir  et  pr^fere  vostre  service 
a  tous  autres  respects,  estant  biea  certain  en  ma  conscience  que 
je  ne  donneray  jamais  subject  de  m'eslimer  autre  que  Dieu  m*a 
fait  naistre.  Quant  k  vos  principales  affaires,  j'ay  toujours  cru 
qu'elles  vous  estoient  plus  chores  et  plus  en  recommandation  que 

*  Bibliothkpie  imp^riale  de  Saint-P^tcrsboiirg;  vol.  107,  pi^ce  n"  9. 
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tout  autre  et  qu'il  n*y  avoit  sorle  de  plaisir  dont  vous  ne  vous  di- 
vertiriez  bien  lorsqu^elles  requerroient  vostre  soin  et  sollicitude 
tout  enti^re  ^ » 

Je  termine  ces  citations  par  une  derui^re  lettre  a  M.  de  Beau- 
mont, notre  ambassadeur  en  Angleterre;  elle  fait  bien  connailre 
ce  que  pensait  Sully  de  la  politique  du  gouvernement  anglais. 

« Je  vous  remercie  de  la  souvenance  qu'il  vous  plaist  avoir  de 
moy  et  du  tesmoignage  que  vous  me  rend^s  de  vostre  aOection  et 
bonne  volonte  k  mon  endroit,  a  quoy  je  correspondray  tousjours 
par  toutes  sortes  de  bons  offices  et  services  que  sauries  d^sirer  de 
moy.  Quant  a  ce  que  vous  av^s  escrit  au  roy  touchant  les  resolu- 
tions d'Angleterre ,  c'est  chose  en  quoy  je  n'ay  point  esti  tromp^, 
car,  ayant  fort  remarqu^  la  condition  des  esprits  de  ceux  qui  y 
conduisent  les  affaires,  j*ay  tousjours  estim^  qu*il  ne  falloit  pas 
faire  grand  fondement  sur  leurs  promesses  qu'ils  interpretent 
par  de  si  diverses  gloses,  que  toute  la  sustance  s'en  va  en  dis- 
tinctions de  vanity ;  mais,  quoy  qu'il  en  soit,  si  j'en  suis  creu, 
Ton  leur  fera  observer  ce  qu'ils  ont  promis  pour  le  secours  d'ar- 
gent;  car,  aux  sonrmies  que  nous  fournirons,  nous  soutiendrons 
tousjours  qu'il  y  en  a  le  liers  en  Tacquit  de  ce  que  nous  pouvons 
debvoir  k  TAngleterre,  et  voilk  tout  le  fruit  que  je  pense  que  nous 
recevrons  du  traits  que  j'ay  faict,  car  aux  autres  points  dont  Texe- 
cution  et  les  effets  d^pandent  absolument  d*eux,  il  n'y  faut  pas 
faire  grand  fondement;  ils  ont  si  grand  d^sir  d'etre  paciiiques 
que,  pour  y  parvenir  avec  tout  le  monde,  ils  demeureront  indif- 
f(6rents  k  tous  sans  nuUe  certitude  d'amiti^  avec  aucun;  ce  sont 
les  termes  bu  se  r^duisent  ordinairement  ceux  qui  suivent  trop 
les  neutrallit^s.  Pour  nostre  regard,  nous  ferons  nostre  fonde- 
ment sur  nous-mesmes  et  ferons  de  si  puissantes  provisions  de 
toutes  choses  que  il  nous  sera  facile  de  r^sister  k  toutes  sortes  d*ef- 
forts,  de  quelques  cost^s  qu'ils  viennent.  Quant  k  vostre  particu- 
lier,  je  ne  vous  puis  faire  autre  responce  que  celle  que  j'ay  faicte 
k  mon  frire,  faisant  au  roy  et  k  moy  semblable  pri^re  k  la  vostre, 
qui  est  que  pour  la  consequence  le  roy  ne  pent  augmenter  les 
estats,  ny  apointemens,  ny  faire  des  dons  pour  satisfaire  k  vos 
depances  extraordinaires,  car  dans  Tapointement  qui  est  ordonn^ 
k  tous  les  ambassadeurs,  Tordinaire  et  I'extraordinaire  y  est  com- 

^  3o  avril  i6o4.  —  Bibliolh^ue  imp^riale  de  Saint-P^tcrsbourg ,  vol.  107. 
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pris;  mais  ce  que  j^estime  que  le  roy  doit  faire  est  que  ceux  es- 
tant  en  charge  estant  retournes,  Sa  Majeste  les  doit  recognoistre 
selon  leurs  mantes  et  services.  Quant  aux  pr^sens  que  vous  esti- 
mez  que  Ton  deust  faire,  ics  premiers  ont  si  peu  rendu  de  fruit 
que  je  ne  suis  nuUement  d  avis  de  venir  k  la  seconde  fois,  aussi 
la  pluspart  sont-ce  gens  qui  prennent  k  toutes  mains  et  font 
meames  promesses  k  tous  pour  n'en  ex^cuter  apr^s  pas  une'seule. 
Quant  a  vostre  continuation  d'une  ann^e  de  plus  en  Angleterre, 
j*e8time  que  c*est  chose  que  Ton  a  consentie  sur  vostre  d^sir, 
car  si  Ton  eust  juge  que  vous  ne  Teussiez  pas  eu  agr^able,  je 
m'asseure  que  vos  amis  vous  en  eussent  bien  peu  faire  dispencer. 
H  me  semble  aussy  qu'il  n'est  point  besoing  que  vous  envoi^s 
si  sou  vent  des  courriers  expr^s;  c'est  nous  constituer  en  despance 
sans  grande  necessity ,  et ,  si  tous  les  autres  ambassadeurs  en  usoient 
de  mesme,  cela  nous  consumeroit  bien  de  Tai^nt;  aussi  le  roy 
avoit  voulu  que  Ton  vous  en  escrivist,  car  il  y  a  moien  de  faire 
tenir  vos  lettres  sans  courrier  expr^s,  conmie  je  fis  tousjours  es- 
tant en  Angleterre;  c'est  pourquoy  vous  me  trouver^s  fort  difficile 
au  paiement  de  tels  voiages  ou  les  feray  si  resserr^s  que  ceux  qui 
les  obtiendront  n'y  auroot  pas  grand  acquit.  Sur  ce  je  prieray 
Dieu  qu'il  vous  garde  ^.  • 

Le  jugement  que  porte  Sully  sur  le  roi  Jacques  n'est  pas  moins 
s^v^re  : 

« Votre  Majesty,  disait-il  dans  une  lettre  a  Henri  IV  du  27  juil- 
let  1607,  verra  a  ceste  heure  Thumeur  du  roi  d' Angleterre,  qui 
ne  salt  et  ne  saura  jamais  d^sirer  les  choses  et  mettre  la  main  a 
TcBUvre  pour  les  obtenir,  sinon  lorsque  les  moyens  et  occasions 
seront  pass^v*  et  il  ajoutait :  t  Vostre  personne  est  telle  en  expe- 
rience et  reputation  et  votre  royaume  si  florissant  et  populeux 
que  vous  pouvez  faire  et  dresser  le  fondement  de  vostre  salut 
sans  Tayde  d'autrui,  et  m'assure  que  Vostre  Majesty  n'oubliera 
pas  d'en  user  ainsi,  et  selon  sa  prudence  et  courage  et  resolution 
accoustum^e  qui  n^a  jamais  eu  tant  de  lustre  et  d'^clat  que  aux 
affaires  difficiles  et  perilleuses.  > 

Un  autre  document  non  moins  important  que  les  lettres  de 
Sully,  c'est  la  correspondance  du  landgrave  de  Hesse,  Mau- 
rice le  Savant,  avec  Henri  IV.  Elle  a  iti  imprim^e  par  M.  de 

'  Biblioth^ae  imp^riaie  de  Saint-P^tersbourg ,  vol.  97. 
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Rommel  en  i84i«  et  dans  sa  preface,  paiiant  de  sa  publicatioD, 
il  nous  dit  : 

•  Quant  aux  lettres  du  landgrave,  nous  n*avons  pu  les  repro- 
duire  que  d'apris  les  minutes  et  brouillotis  conservds  dans  les  archives 
de  CasseL  Les  originaax,  s'ils  existent  encore,  ne  pourraient  gaire 
se  retrouver  qa'en  France,  • 

Eh  bien  I  c'est  ce  volume  tout  en  tier  des  lettres  de  Maurice  le 
Savant  dont  plusieurs  sont  accompagn^es  de  la  traduction  des 
chifires  que  n'a  pu  donner M.  de  Rommel,  qui  en  ignorait  la  clef; 
c'est  ce  pr^cieux  volume  dont  le  savant  ^diteur  ne  soup^onnait 
pas  Texistence,  qui  avec  tant  d*autres  est  venu  en  Russie. 

Tout  d'abord  j*ai  voulu  me  rendre  compte  des  diSR^rences  qui 
pouvaient  se  rencontrer  entre  le  manuscrit  et  la  publication  de 
M.  de  Rommel  que  j'avais  sous  les  yeux ,  et  voici  ce  que  j'ai  re- 
marque. 

La  correspondance  imprim^e  de  Maurice  le  Savant  s*arr£te  en 
r^alit^  au  18  d^cembre  1608;  car  elle  ne  nous  donne  qu*une  seule 
lettre  de  Tann^e  1609,  en  date  du  23  f6vrier.  Le  manuscrit  de 
Saint-P^tersboui^  en  renferme  six  autres,  toutes  d*une  date  post6- 
rieure,  etdont  la  derni^re,  du  21  avril  1610,  repondk  une  lettre. 
de  Henri  IV  du  1^  du  m£me  mois. 

Quand  il  s'agit  de  pareils  documents ,  toute  citation  ne  ferait 
qu*en  aflfaiblir  la  valeur,  le  mieux  c'est  de  les  reproduire  int^gra- 
lement.D*ailleurs  a  leur  lecture  les  grands  desseins  de  Henri  IVsur 
TAllemagne  nous  y  apparaissent  d'une  mani^re  plus  nette,  plus 
praise.  On  devine,  on  pressent  que  Theure  du  denouement  s'ap- 
proche,  et  que,  pour  prendre  les  armes,  les  princes  protestants 
n'attendent  plus  que  le  secours  qui  doit  venir  de  France. 

Dans  la  lettre  du  21  avril  16 10,  qui  pr^c^da  de  si  pen,  re- 
marquons'lc  bien ,  Tattentat  de  Ravaillac  : 

«  Je  m'en  rapporte  k  Vostre  Majesty,  ^crivait  Maurice  le  Savant, 
la  priant  de  penser  combien  les  troupes  (dont  de  sa  grace  elle  s'est 
offert  d'assister  aux  princes  protestans  ses  amis  et  allies}  pourront 
faire  advancer  les  entreprisis  desdits  princes  en  consideration  que 
celui  qui  se  trouve  ie  premier  en  campagne  trouve  beaucoup 
d'avantage  sur  son  ennemy,  et  que  la  pr^sente  saison  de  Tann^e 
est  bien  propre  pour  mettre  en  OBuvre  quelque  bon  et  louable 
desseing,  dont  les  occasions  ne  se  pr^sentent  k  toute  heure ». 

Je  vais  done  donner  et  par  ordre  de  date  toutes  ces  lettres  ine- 
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dites  du  iandgrave;  elles  ne  sauraient  trouver  une  meilleure  place 
que  dans  ce  recaeii. 

« Sire , 

« Le  soing  et  la  sollicitude  de  Vostre  Majest<i  en  vers  les  servi- 
teiii*s  et  amys  des  princes  d'Aliemagne  ^s-choses  concernant  iceux 
et  la  manntention  du  repos  public  nons  obligent  de  plus  en  plas  4 
recognoistre  la  bonne  affection  qu'elle  nous  porte,  et,  Dieu  mercy, 
les  choses  s'acheminent  si  bien  en  Aliemagne  que  j*en  esp^re  bon 
succ^s  au  contentement  de  Vostre.  Majesty,  et  principalement  le 
tant  desire  renouveilement  de  la  fraternity  et  estroite  alliance  qui 
est  de  longtemps  entre  les  trois  maisons  de  Saxe,  Brandebourg  et 
Hesse;  ii  n'a  pas  tenu  k  moy  que  les  affaires  de  ceste  union  ne  sont 
pas  tant  advancees  conime  elles  debvoient.  Les  difficuh^s  qui  ont 
este  da  cost^  de  T^lecteur  de  Brandebourg  y  ont  apport^  beaucvup 
de  traverses  et  maintenant  semble-t-il  que  les  occurences  qui  se 
presentent  tant  du  c6t^  de  T^lecteur  de  Brandebourg  en  Prussie  et 
Juliers,  que  de  T^lecteur  de  Saxe  aux  confins,  nous  poussent  a  y 
mettre  la  main  et  entendre  a  bon  escient,  car  les  Amotions  eo 
Bobime  a  cause  de  la  religion  donnent  non  pea  d*ombrage  k 
mon  cousin  Felecteur  de  Saxe,  dont  je  ne  suis  pas  moins  soi> 
gneux  qu*elles  ne  iuy  causent  quelque  malencontre.  Les  estats  de 
Boh^me  et  principalement  les  protestans  requi^rent  instamment 
Texercice  libre  de  leur  religion,  et  pour  la  seuret^  d'iceluy  en 
demandent  estre  pourveus  par  la  matricle  du  royaume,  et  a 
cause  quils  n*ont  peu  venir  a  bout  de  leurs  intentions  ils  se  sont 
joincts  ensemble  tous  r^lus  k  faire  convoquer  une  diette,  faire 
levie  de  gendarmes  etobtenirkmain  forte  cpmme  on  diet  ce  qu'ils 
n'ont  peu  jusqu'icipardoulceur  el  priires.  lis  ont  envoye  diverses 
ambassades  aupr^s  des  ^lecteurs  et  princes  d' Aliemagne,  affin 
comme  je  croy  de  les  informer  de  leurs  pretentions  et  demander 
quant  et  quant  lettres  d*intercession.  Je  serai  instruict  du  tout  dans 
peu  de  jours  par  les  ambassades  que  j^attends  journeilement  et  ne 
fauldra  pas  aussy  Tdecteur  de  Saxe  de  m*en  informer  au  plein 
pourd61ibererunanimement  decequi  sera  debesoing  a  obvier  a  des 
inconv6niens  qui  en  pourroient  naistre.  J'attends  aussy  le  fr^re  de 
Telecteur  de  Brandebourg,  le  margrave  Ernest,  qui  s'est  achemin^ 
vers  le  pays  de  Juliers  a  seconder  les  affaires  de  son  frere  et  appre- 
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hender  la  possession  d*icelles  terres  en  sa  faveur,  mais  il  y  troa* 
vera  de  besoigne  taill^e  d'aultant  que  TEmpereur  y  envoyera  le 
marquis  de  Bourgas ,  ie  colonel  de  Schombei^  et  le  sieur  de  Nieuhus 
avec  charge  de  s6questrer  lesdicts  pais  et  les  tenir  au  nom  de  Sa 
Majesty  jusqu'a  ce  que  les  int^ressez  se  soyent  mis  d*accord.  Moy 
je  ne  desire  rien  tant  sinon  qu'ils  pourroient  jouyr  de  leur  droict 
etobtenir  ce  qu'ils  pr^tendent  sur  lesdictes  terres,  mais  je  crains 
beaucoup  que ,  par  leur  discrepance ,  ne  soit  trouble  le  bien  et  repos 
public,  et  fait  ouverture  aux  invasions  des  estrangers,  lesquelles 
peuvent  grandement  fadliter  le  passage  du  Hhin ,  que  par  leurs 
bonnes  intelligences  j*esp^rois  mieux  eatre  gard^  au  bien  de  toute 
TAllemagne.  A  mon  avis  il  n'y  aura  pas  difficult^  k  cause  de  quel- 
ques  fiefs  qui  reinvent  de  TElectorat  palatin  et  de  la  maison  de 
Bourgogne  lesquels  sont  faicts  caduqs  et  devolus  par  la  mort  du 
dernier  due  de  Juliers  k  leurs  souverains,  mais  pour  les  aultres 
terres  mon  cousin  T^lecteur  de  Brandebourg  fonde  sa  succession 
sur  quelques  accords  qui  auroyent  est^,  il  y  a  longtemps  dresses 
entre  les  seigneurs  de  Cloves  et  de  la  Marche,  c'est  assavoir  que 
lesdictes  terres  doresnavant  ne  debvroient  estre  jamais  s^par^es 
soit  par  succession  ou  quelque  aultre  partage,  ains  tousjours  unies 
appartenir  par  succession  k  i'aiso^  fils  ou  fiUe  en  cas  que  la  lign^e 
masculine  conunenceroit  a  faillir  et  que  alors  les  aultres  fiUes 
seroyent  tenues  de  renoncer  audict  heritage  moyennant  une  no- 
table somme  de  deniers  de  laquelle  elles  debvroyent  estre  pour- 
.  veues  en  recompense,  ce  qui  depuis  auroyt  est^  continue  tout  de 
mesme  au  pais  de  Juliers,  dont  la  succession  du  dernier  due  de 
Cloves  seroit  escheue  a  sa  soeur  aiso^e  Marie  El^onore,  de  laquelle 
ledict  electeur  est  le  gendre ,  mesme  les  aultres  soeurs  ayant  renonc^ 
eOectuellement  a  icelle  suivant  lesdicts  accords;  au  contraire  mon 
cousin  le  prince  palatin ,  Philippe-Louis ,  d^bat  sa  cause  d'une  aultre 
fa^on ,  assavoir  que  ou  en  tels  et  semblables  traict^s  est  faicte  simple 
mention  des  h^ri tiers,  alors  le  droict  commun  entend  les  masles, 
lesquels  debvroient  estre  pr^fi^r^s  au  sexe  f^minin  :  et  pour  autant 
que  c'esloit  luy  qui  a  lign^e* masculine  de  la  soeur  du  dernier  due, 
que  le  droict  de  T^lecteur  de  Brandebourg  seroit  expir^  et  la  suc- 
cession entree  en  sa  maisoB  nonobstant  la  renonciation  faicte,  la- 
quelle poury  intervenir  une  lesion  ^norme  seroit  tenue  et  d^clar^ 
de  nulle  valeur.  Ce  sont  environ  les  droicts ,  Sire ,  sur  lesquels  lesdicts 
sieurs  fondent  leur  succession,  mais  a  ce  que  j*ay  pu  apprendre 
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des  advis  qui  me  vieflnent  de  ces  quartiers  la,  11  me  semble  que 
rdecteur  de  Brandebourg  a  pr^venu  le  palatin  en  rappr^hension 
dela  possession  .laquelle  luy  facilitant  les  subjetsplus  affectionn^s  a 
son  party  que  a  celuy  du  prince  palatin,  lequel  ils  estiment  moins 
bastant  k  tenir  lesdictes  terres  vives  et  les  deffendre  contre  les  inva- 
sions des  estrangers.  II  seroit  mieulx  a  mon  advis  de  s'accorder 
paisiblement  sans  donner  occasion  a  un  tiers  de  s'en  mesler,  auquel 
accord  apporteront  grand  avantage  la  presence  de  T^lecteur,  lequel 
depuis  peu  de  jours  estant  venu  en  poste  k  Berlin,  a  recevoir 
lliommage  de  ses  subjets ,  s'en  est  retoum^  en  Prussie  k  cause  d*une 
conomission  que  le  roy  de  Pologne  a  ordonn^  estre  faicte  audict 
pais  pour  quelques  grie&  pr^nt^s  au  roy  par  icelle  noblesse;  k 
ce  que  je  puis  conjecturer  des  circonstances  et  d^logemens,  j'ay 
peur  qu*il  ne  se  trame  quelque  autre  chose  au  disadvantage  du- 
dict  ^lecteur  puisque  desjk  ladicte  noblesse  a  soUicit^  aupr^  du 
roy  le  mariage  de  sa  soeur  avec  le  marquis  Albert,  et  par  conse- 
quent qu  on  le  fmstast  de  la  curatelle;  le  temps  nous  enseignera  le 
tout  Quant  k  mes  affaires  particuli^res,  mon  cousin  T^lecteur  pa- 
latin  a  essays  par  ses  d^put^  de  composer  les  diff<^ns  qui  sont 
entre  le  due  de  Brunswic  et  moy  a  cause  des  confins,  et  de  bastir 
entre  nous  une  bonne  intelligence,  mais  les  demandes  irraison- 
oables  des  gens  dudict  due  ont  empesch^  le  tout  tellement  qu'on  a 
laiss^  les  aflaires  aussy  bien  scabreuses  qu'auparavant.  Dieu  nous 
veuiUe  donner  sa  paix,  lequel  je  prie, 

«  Sire,  de  vous  donner  longue  et  heureuse  vie. 
•  De  Cassel . . .  avril  1 609  ^.  • 

Sire, 

« J'apprends  par  les  lettres  de  Vostre  Majesty  du  28  daoust  du 
present  la  continuation  du  soin  et  de  la  bonne  affection  qu'elle 
porte  k  Taffaire  de  Clives  et  Juliers.  J'esp^re  de  n'avoir  mal  em- 
ploy^  mon  debvoir  en  ayant  rendu  d'acd)rd  les  deux  princes  mes 
cousins  de  Brandebourg  etNeubourg,  puisque  Vostre  Majesty  (la- 
quelle  par  sa  grande  experience  et  jugemens  aux  affaires  d'Estat 


*  Biblioth^ue  imperiale  de  Sainl-P^tersbourg;  documents  fran^ais,  vol.  6, 
piice  n*  7,  page  1 5. 
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en  emporte  Thonneur  plus  que  nul  aultre)  trouve  agitable  et  con- 
forme  tant  k  la  justice  qu'a  I'estat  present  d^Allemagne  ledict  ac- 
cord et  qu'elle  s*en  rend  protecteur  contre  tons  ceulx  qui  le  tas- 
chent  rompre  par  ruses  ou  par  armes.  II  n'y  a  que  Vostre  Majesty 
laquelle  puisse  animer  lesdicts  princes  doresnavant  et  les  ayder  de 
son  autorit^,  afTin  que  eux  mesmes  aussy  tiennent  ferme  et  qu'ils 
ne  se  laissent  aller  k  leurs  convoitises  et  impressions,  craignant 
qu'ils  ne  donnent  moyen  par  un  mauvais  gouvemement  aux  en- 
nemis  de  se  pr^valoir  sur  eux  et  a  ceux  du  pais  d'alterer  ies  volont^s 
et  bonne  affection  dont  ils  ont  plus  de  besoing  que  chose  du  monde. 
Je  ne  double  que  Vostre  Majesty  n'en  aye  eu  le  vent,  je  crie  a 
haute  voix  en  les  semon<^ant  a  observer  la  religion  de  la  promesse 
faicte  aDortmundetfaistoutoflBce  possible  pour  les  maintenire  testa- 
btiren  la  possessionsiheureusement  prise ,  n'ayant  envoy^seuiement 
pour  cest  effect  de  mes  serviteurs,  comme  Vostre  Majeste  aura 
entendu  par  les  siens  pour  les  assister  en  leurs  deliberations,  mais 
aussi  au  surplus  j'aiveu  en  personne  monsieur  mon  cousin  Telec- 
teur  de  Brandebourg  lequel  ratifie  ledict  accord  et  me  prometd'y 
contribuer  tout  son  ponvoir  pour  s'y  tenir  ferme  et  ne  refuse  rien 
de  ce  que  je  luy  ai  propose  touchant  Tarbitrage  de  la  cause  prin- 
cipale.  Mais,  puisque  la  plus  grand  fascherie  en  cest  affaire  nous 
vient  de  la  maison  de  Saxe,  je  me  suis  trouv^  fort  en  peine  estant 
informe  de  leurs  pretentions  et  d  aultre  coste  considerant  Talliance 
dont  nous  sommes  reciproquement  obligez,  a  raison  de  quoy  je  me 
suis  transporte  aussi  vers  monsieur  mon  cousin  Teiecteur  de  Saxe 
et  luy  ay  propose  les  difficuUes  qui  se  pourront  presenter  si  cetle 
maison  se  separoit  des  aultres  estats  evangeiiques,  et  Tay  prie  de  se 
renger  pour  cest  effect  avec  lesdicts  deux  princes  k  la  fa^on  conune 
le  due  de  Deux-Ponts  s'estgouverne  :  mais  je  le  trouve  bien  ferme 
en  sa  resolution  touchant  la  cognition  de  TEmpereur  et  le  proces 
de  la  court  d'iceluy,  de  sorte  que  je  ne  me  peux  promettre,  com- 
bien  que  je  Taye  touche  a  bon  escient  que  sans  grand  diiBculte  je  le 
puisse  faire  venir  k  la  raison ,  si  ce  n'est  qu'a  la  prochaine  entrevue 
dudict  eiecteur  de  Brandebourg  et  du  due  Jean  George  de  Saxe 
fr^re  dudict  eiecteur  de  Saxe  laquelle  j'ai  procuree  et  esp^re  qu'elle 
se  fera  en  pen  de  jours  devant  que  je  parte  de  ces  pays  icy.  Je 
tascheray  moyennant  la  grace  de  Dieu  d'y  faire  quelque  bon  office 
pour  le  repos  de  la  patrie,  et  ceste  conjonction  Ik  me  semble  estre 
le  seal  moyen  de  resister  aux  desseins  et  armes  de  nos  adversaires 
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fih  tascheroient  k  d^poss^er  par  voie  d'iceiie  lesdicts  deux  pria- 
ces.  Enfin  j'y  faistout  debvoir  et,  combien  que  rafiaire  principale 
ne  me  touche  point  en  men  particalier,  si  est  ce  que  pour  Tamour 
dn  public  je  n'espargneray  rien  qui  despend  de  mon  pouvoir  pour 
procurer  la  paix  en  AUemagne.  J'apprends  aussi  qu'en  peu  de 
jours  le  comte  Wolfgang  de  Mansfelt  viendra  trouver  Vostre  Ma* 
jest^  de  ia  part  dudict  ^lecteur  de  Saxe;  je  croy  qu'il  aura  charge 
de  remonstrer  k  elle  ie  droict  de  ia  maison  de  Saxe  qu'elle  a  k  la 
succession  de  Cloves  et  Juiiers  et  la  pourra  prier  de  favoriser  sa 
cause  et  d^irera  sans  doubte  estre  mis  en  la  possession  desdicts 
pus.  Je  suis  aucunement  perpiexe  en  ce  point-la  eb  seray  fort  aise 
que  Vostre  Majesty  m'y  assistast  de  ses  bons  ad  vis,  dont  je  la  prie 
et  luy  promets  que  mon  intention  est  de  favoriser  k  celuy  qui  a  le 
droict  sans  avoir  respect  de  la  personne.  Je  ioue  la  resolution  de 
Vostre  Majesty  dont  elle  a  obvi6  aux  desseins  de  Tarcbiduc  Leo- 
pold, messieurs  les  Estats  des  Pais-Bas  la  seconderont  et  me  pro- 
mets beaucoup  du  roy  de  la  Grand  Bretagne  et  de  celuy  de  Dane- 
marc.  Ce  que  les  princes  mesmes  pourrontou  voudront  faire  je  le 
s^uray  en  peu  de  jours  et  en  advertiray  Vostre  Majesty  comme 
aussi  ce  que  touche  Tadvancement  de  Tunion  entres  les  princes  et 
estats  en  AUemagne,  lesquelz  s^entreverront  au  24  du  present  k 
Halle  en  Souabe.  Les  alliances  h^r^ditaires  entre  les  maisons  de 
Saxe  Brandebourg  et  la  mienne  se  resveillent  de  jour  k  aultre  et 
espire  devant  que  je  parte  de  ces  pais  icy  que  j'en  pourray  donner 
quelque  particulier  advis  k  Vostre  Majesty,  laquelle  conune  je 
trouve  porter  beaucoup  d'afiection  k  mes  affaires,  ainsi  ne  laisse- 
ray-je  de  m'y  gouverner  selon  ses  bons  advis  dont  je  la  prie  qu'il 
luy  plaise  me  faire  Thonneur  et  seroy  a  jamais  de  Vostre  Majesty 
syncire  et  cordial  amy  et  serviteur  priant  Dieu  qu'il  Taye  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

•  Leipzigh  le  3o  de  septembre  Tan  1609^  > 

•  Sire, 

« Par  Monsieur  de  Bongars  Vostre  Majeste  apprendra  particu- 
ii^rement  le  mauvais  estat  auquel  il  a  laisse  les  affaires  dc  Juiiers, 


*  Biblioth^uc  imp^riale  de  Saint-P^tersbourg,  vol.  6,  pi^e  n*  8,  pages  18 
ct  19. 
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partant  d'aupres  les  princes  de  Dusseldorf,  et  d'aultant  queje  me 
sens  innocent  en  tout  et  partout,  si  par  la  nonchaiiance  des  ungs 
et  des  aultres  ies  afiaires  tombent  en  une  pr^judiciable  mine  du 
bien  commun ,  je  laisse  semblablement  au  diet  sieur  de  rapporter 
sans  (latterie  a  Vostre  Majesty  ce  qu*il  aura  trouve  que  j'aye  faict 
pour  cest  affaire,  tant  en  Tenfournant  qu'en  y  continuant,  pour 
n'estre  contrainct  de  chanter  ma  diligence  moy  mesme.  Et  trou- 
vera  Vostre  Majesty  que  je  n'aye  pas  seulement  soutenu  cest  af- 
faire contre  tous  ceulx  qui  se  sont  efforc^s  de  depossdder  sans  con- 
noissance  de  cause  locale  les  diets  sieurs  princes  mes  cousins,  ains 
que  je  Taye  faict  contre  mon  propre  interest  cordialement  mon 
debvoir  en  tout  lieu,  et  combien  qu'il  semble  que  tout  le  monde 
sans  aulcun  esgard  veille  quasi  contre  sa  conscience  lascher  et 
pieds  et  mains,  si  suis-je  bien  resolu  de  continuer  encores  tout  ce 
que  par  raison  d'estat  je  pourray  et  debvray.  Suppliant  Vostre 
Majesty  de  postposer  semblablement  toute  consideration  a  Tamiti^ 
qu'elle  doibt  a  luy  mesme,  k  ses  amys  et  a  la  cause  publique, 
comme  je  n'en  doubte  de  mon  cost^  en  aulcune  faQon.  Recom* 
mandant  k  tousjours  ma  personne  et  ce  qui  en  despend  a  ses 
bonnes  graces,  lesquelles  je  desire  aussy  m^riter  en  toutes  occa- 
sions qui  se  pr^senteront  jamais,  et  cela  avec  la  mesme  devotion 
que  je  loue  le  Createur  avec  tout  le  reste  des  gens  de  bien  de  la 
faveur  dont  sa  bont^  a  de  rechef  et  de  nouveau  resjouy  Vos  Ma- 
jestez ,  qui  en  cest  endroict  prie  ce  mesme  Dieu  de  donner  a  Vostre 
Majesty  en  parfaicte  et  longue  sant^  heureux  accomplissement  de 
tous  ses  d^irs. 

« De  Cassel,  le  26  d6cembre  1609  ^. » 


« Sire , 

« Par  ma  pr^c^dente  et  la  relation  du  sieur  Bougars  que  nous 
avons  faict  tenir  a  Vostre  Majesty  par  Petits-Yeulz  (sic),  elle  aura  veu 
en  quel  estat  estoient  pour  lors  les  affaires  de  Juliers  comme  aussy 
ce  que  nous  avions  resolu  pour  le  faict  de  Tunion.  Depuis  s*estant 
1  electeur  de  Brandebourg  rendu  k  Timproviste  a  Schmalkade,  ou 
je  le  suis  all^  trouver  a  sa  requeste,  nous  nous  resolusmes  d'aller  en 

*  Biblioth^ue  imp^ale  de  Saint-P^iersbourg ,  vol.  6 ,  fol.  s  1 ,  piice  u*  9. 
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compagnie  visiter  le  due  de  Saxe  k  Cobourg,  et  de  luy  remonstrer 
de  vive  voix  ie  pen  de  droicts  que  Ton  feroit  k  ]uy  et  k  sa  maison  k 
Prague ,  ainsi  que  par  cy-devant  je  luy  aurois  donn^  a  cognoistre 
par  Tun  de  mes  conseillers.  Ayant  done  trouv^  iceluy  sieur  due 
fort  dispose  au  bien ,  et  mesmes  presques  4  promettre  de  s*en  al- 
ter en  personne  jusques  k  Dresde,  rompre  k  son  possible  le  voyage 
que  r^lecteur  de  Saxe  auroit  d^signe  faire  k Prague,  advancer  tant 
qu*il  pourra  le  renouvellement  de  Tunion  de  noz  maisons,  de  la- 
quelle  il  croyoit  d^pendre  la  reconciliation  de  Saxe  et  de  Brande- 
bourg,  je  n'ay  voulu  faillir  de  le  donner  k  cognoistre  k  Vostre  Ma- 
jeste,  et  de  luy  dire  que,  cependant  que  nos  ambassadeurs  sont  k 
Halle  a  traicter  en  vostre  nom  avec  ladicte  union ,  que  ledict  sieur 
^tecteur  de  Brandeboui^  est  parti  d'icy  pour  attendre  a  Anspak 
ou  Coulmbak  le  suec^s  des  affaires  dudict  Halle,  pour  selon  eela 
8*advancer  ou  reculer.  Et  que  pour  moo,  particulier  je  me  suis  re- 
tire vers  Cassel  pour  estre  tant  plus  proehe  vers  ledict  pais  de 
Juliers,  et  y  rem^dier  a  mon  possible  les  inconv^niens  qui  sur- 
viennent  de  jour  k  aultre,  qui,  d'ailleurs,  suis  en  bonne  esp^ranc'e 
que  s'estant  les  princes  presens  aux  nopces  de  Stutgard  assez  bien 
r^lus  que  le  bon  succ^s  de  Dure  et  d'Altchoue,  eomine  aussi 
Tarriv^e  de  noz  ambassadeurs  au  diet  Halle,  et  la  presence  dudict 
eiecteur  aux  eonfins  les  y  fortifiera  merveilleusement.  Suppliant 
Vostre  Majesty  de  ne  point  abandonner  eeste  cause  ains  de  la  fa- 
voriser  par  son  auctorite  de  plus  en  plus,  en  recompense  je  suis  et 
seray  k  jamais  ^  • 

•  Cobourg,  ce  3o  d^cembre  1609.  ■ 


■  Sire, 

« La-pr^sente  servira  de  response  a  eelle  de  Vostre  Majesty  soulz 
date  de  Paris,  le  18  Janvier,  et  suis  bien  aise  de  ce  que  par  mes 
demi&res  comme  aussy  par  la  relation  du  sieur  Bougars ,  Vostre  Ma- 
jeste  aura  entendu  les  empesehemens  qui  me  sont  survenus  pour 
ne  m*estre  point  trouv^  k  Tassembiee  de  Halle,  mon  indisposition 
m'ayant  cause  eeste  absence,  maugre  que  j'en  aye  eu.  J'apprends, 
par  eeux  de  mon  conseil  lesquels  j*ai  envoyes  k  fodicte  assembiee, 

*  Bibliotfa^ue  imp^riale  de  Saint-P^tersbonrg ,  voi.  6 ,  pi6ce  n*  10,  foL  sS. 
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que  les  resolutions  pour  affaires  de  consequence  sont  fort  mal  ay- 
sees  a  trouver  la,  oil  d'un  coste  marche  la  multitude  des  suffrages, 
de  Taultre,  la  diversity  des  respects,  soit  pour  le  particulier  d'un 
chacun ,  soit  pour  le  regard  de  Tempereur.  Je  m*en  rapporte  a 
M.  de  Boisisse ,  lequel  estant  assist^  du  sieur  Bougars ,  ne  laissera 
pas  d'en  tenir  advertie  Vostre  Majesty,  et  ne  seray  plus  long  en  re- 
m^morant  les  faultes  dont  il  me  semble  que  noz  affaires  sont  me- 
nac^es  d'une  mine  tr^s-dangereuse  tost  ou  tard ,  seulement  diray-je 
que  la  discretion  du  m^decin  s'emploie  plus  tost  k  oster  la  cause 
du  mal  d'un  corps  affect^  que  non  de  Tabandonner  par  d^sespoir, 
quoyque  la  maiadie  eust  gaigne  le  dessus,  et  se  donne  garde  de 
le  tuer  tout  k  faict  au  lieu  de  mettre  la  main  aux  rem^des  n^ces- 
saires.  Ainsy  en  sommes-nous,  Sire,  en  ce  temps- cy,  sans  que 
Vostre  Majesty  eust  faict  tout  pour  le  bien  de  TAUemagne,  que 
d'avoir  embrass^  k  bon  qscient  sa  cause  en  luy  faisant  un  oQre 
royal  et  digne  de  sa  personne,  dont  mes  diets  couseillers  m'ont 
deument  adverty,  lequel  a  Tinstance  et  exemple  de  Vostre  Ma- 
jeste  pourra  estre  suivi  d'une  bonne  r&olution  du  roy  d' Angle- 
terre  et  de  Messieurs  les  Estats  des  Pais-Bas;  croy  que  nous  eus- 
sions  esXi  contraincts  de  quitter  le  party  et  estre  spectateurs  du 
naufrage,  lequel  k  nostre  veue  feroient  nos  amis  n*ayant  rien  plus 
.asseur^  que  apr^s  leur  enfournement  estre  tir^  quant  et  quant  au 
gouffre  des  malaysances.  Mais  je  ne  me  puis  passer  icy  de  supplier 
Vostre  Majesty,  qu'il  luy  plaise  de  mettre  en  consideration  que 
toutes  entreprises  grandes  et  louables  ne  se  resolvent  qu'k  force 
de  peines  et  difBcultez,  et  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  le 
commencement  dudict  desseing  m^rite  fort  d'estre  bien  espluch^ 
et  meurement  consid^r^  devant  que  mis  en  oeuvre;  mais,  les  uns 
y  allans  avec  plus  de  courage  que  les  aultres,  il  fault  les  excu- 
ser  les  faultes  de  ceulx-cy  en  aydant  par  la  vivaciti!;  des  uns  le 
peu  de  courage  des  aultres.  J'ay  tenu  la  cai^e  de  Juliers  toujours 
pour  commune,  et  la  tiens  encore  pour  telle;  mais,  n'ayant  eu  tant 
de  pouvoir  sur  ceulx  deladicte  assemble  que  de  le  leur  persuader, 
je  me  suis  advis^  de  m'accommoder  plus  tost  avecques  eulx  que 
de  donner  subject  k  une  plus  grande  distraction,  tant  des  per- 
sonnes  que  des  affaires.  Mon  cousin  1  electeur  de  Saxe  a  envoy6 
vers  moy  le  sieur  Gunterot,  et  m'a  remercie  fort  de  ce  que  je  me 
suis  employ^  jusques  a  present  pour  accorder  les  deux  maisons 
de  Saxe  et  de  Brandebourg  pour  le  differend  qui  leur  est  survenu 


Digiti 


ized  by  Google 


—  15  — 

a  raiflOD  de  la  succession  dudict  pays,  me  priant  iDStanuneut  d*y 
conttnuer,  et  que  de  son  coste  il  se  gouverneroit  en  sorte  que  son 
aSection  au  bien  public  et  repos  commun  le  montreroit  6videm- 
ment  par  des  preuves  sufBsantes,  et  qu'il  aye  pour  cest  elTect  ad- 
joam^  Telecteur  de  Brandebourg  au  6  dii  present  a  Hof  en  Voit- 
laum,  ou  il  envoyeroit  son  frere  le  due  Jeban  Georges  de  Saxe, 
accosnpagn^  de  gens  de  qudit^  qui  ne  porteroient  moins  d'aflec- 
tion  k  la  Concorde  commune  que  de  la  dexterity  k  acconmioder 
one  aSaire  d*importance.  La  dicte  entrevue  se  resolut  a  mon  ins- 
tance il  y  a  quasi  quatre  mois,  et  fut  diet  que  Ton  ne  la  diOereroit, 
mais  que  Ton  Teffectueroit  k  Tinstant;  les  empeschemens  surve- 
nus  me  sont  inconnus.  Je  me  y  en  fusse  alle  (Loys,  ^lecteur  de 
Saxe ,  in*ea  ayant  instammen  t  fait  recbercher  par  ledict  sieur  Gun  te- 
rot),  n^eust  este  mon  indisposition ,  laquelle m'a  empescb^  de m'em- 
barquer  aux  voyages  de  Halle  et  de  Hof.  De  la  response  que  j'ay 
donnee  au  sieur  Gunterot  je  ne  diray  rien,  Vostre  Majesty  estant 
asseur^e  de  la  sync^rit^  de  mes  intentions  et  sachant  le  but  ou  je 
vise.  Aussi  je  me  dispenseray  de  prier  Vostre  Majeste  d*y  continuer 
pour  n'estre  moins  asseur^  de  sa  Constance  a  bien  faire  k  ses  amis 
et  aUi&E,  que  du  soing  qu'elle  a  toujours  tesmoign^  avoir  au  bien 
poblicq  par  des  effects  qui  se  voyent  par  tout  le  monde.  Je  prieray 
Dieu,  Sire,  qu'il  ait  Vostre  Majesty  en  sa  saincte  garde,  luy  don- 
nant  en  parfaicte  sant^  Theureux  accomplissement  de  ses  bons 
d^sirs. 

« Escrit  k  Cassel,  le  7  fftvrier  1610  ^  » 

«Sire, 

« Les  lettres  de  Vostre  Majesty  esciiptes  le  1"  d'avril  me  servent 
d'esperon  pour  continuer  au  cours  auquel  je  me  suis  eogag^  pour 
pourchasser  k  bon  escient  le  bien  public  de  nostre  patrie  d'AUe- 
magne»  et  chercher  la  conservation  et  prosp^rite  de  nos  alli^z  k 
cause  du  droict  et  de  la  bonne  raison  qu'ils  ont  eue  a  s'emparer  du 
pays  de  Juliers,  et  en  prendre  la  possession  devant  qu'en  estre  for- 
dos  tout  a  faict,  et  prostitu^z  k  la  mercy  de  leurs  ennemys.  Mais  les 
bonnes  intentions  n'estant  pas  toujours  secondees  d'heureux  sue- 


*  BiMioth^ue  imp^riale  de  Saint  -  P^tersbourg .  vol.  6.  pihct  n"  1 1 ,  foL  25 
et  s6. 
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c^8  comme  elles  sont  d'^uit^,  il  ne  fault  pas  se  lasser  au  mi^che- 
min  et  abandooner  la  cause  jaste  en  consideration  des  travauix  et 
peines  qui  se  pr^sentent  pour  la  manutention  d'icelle.  A  la  v^rit^, 
je  me  suis  trouv^ jusques  icy  tant  obiig^  k  la  nuison  de  Saxe que, 
sans  contrevenir  k  nos  conventions,  je  juge  impossible  de  me  pou- 
voir  plus  mesler  de  raSaire  de  Juliers  apr^s  qu'elle  m'a  faict  s^a- 
voir  ses  pretentions.  Mais  voyant  que  le  bien  public  de  la  patrie 
aille  devant,  je  me  resolve  volon tiers  avec  ceux-lji  qui  le  pour- 
chassent,  s'estantrenduz  complices  deTunion ,  non  queje  me  veilie 
constituer  juge  du  difr^rend  qu'il  y  a  entre  ces  deux  maisons  de 
Saxe,  reiecteur  de  Brandeboui^;  et  palatin,  toutes mes  conf(6der6e8 
et  alli^es;  mais  pour  la  difficult^  laquelle  se  peult  presenter  si  les- 
dictes  maisons  avoient  attir^  le  diet  pais  des  mains  de  leurs  ad- 
versaires,  dont  ils  peuvent  jouir  heureusement,  moyennant  quei- 
que  bon  et  amiable  accord  concilia  par  leurs  amys,  sans  courir 
hasard  d'en  estre  d^poss^d^s  ny  par  voie  d'arrest  ny  par  celle  des 
armes.  Je  me  suis  employ^  jusques  icy  et  m'emploieray,  Dieu  ai- 
dant, k  Tadvenir  pour  faire  venir  a  la  raison  ceulx  qui  n'y  veulent 
pas  entendre  maintenant,  mais  aussi  ay-je  raison  de  contribuer  du 
mien  a  ce  qui  touche  le  public  (ou  la  dicte  Union  vise  unique- 
ment),  tant  pour  servir  d'exemple  a  mes  voysins  que  pour  as- 
seurer  mon  estat  des  invasions  et  aultres  inconv^niens  qui  me 
pourront  estre  causes  par  la  course  de  mes  ennemys.  Et  en  cela 
je  me  trouve  tr^s-bien  conseilie  de  Vostre  Majeste  et  Pen  remer- 
ciant  bien  humblement;  je  luy  dis  que  selon  mon  pouvoir  et 
proportion  j'y  contribueray  de  tr^s-bon  cceur,  aultant  que  mes 
alli^z  s'y  r^soudront  a  apporter,  esp^rant  qu*en  me  rangeant  avec 
les  diets  Messieurs  de  FUnion,  je  ne  fais  rien  dont  la  maison  ileo- 
torale  de  Saxe  se  puisse  formaliser,  puisque  mon  intention  est  de 
ne  cr^er  aulcun  prejudice  ny  k  leurs  pretentions  aux  diets  pais 
ny  aux  pactes  et  conventions  h^r^ditaires  que  avons  eus  et  entre* 
tenus  loyaulment  jusques  icy,  mais  {dus  tost  de  me  monstrer  neutre 
quand  il  est  question  de  leur  droict,  sans  m'en  mesler  de  fagon 
quelconque.  Mais  cependant  que  nous  nous  employons  k  divertir 
et  empescher  la  conjoincture  des  troupes  qui  s'assemblent  en  la 
haulte  Allemagne  pour  se  rendre  au  secours  de  Tarchiduc  Leo- 
pold, nous  nous  trouvons  destitu^z  de  gens  de  guerre  pour  faire 
resistance  au  diet  arcbiduc  aux  quartiers  d*en  bas,  voyant  que, 
sans  quelque  bon  secours,  nos  forces  ne  me  semblent  estre  suiB- 
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santes  k  conduire  la  guerre,  laquelle  se  vient  k  allumer  tant  en 
la  haulte  qu'en  la  basse  AUemagne.  C'est  pourquoy  je  me  rap- 
porte  k  Vostre  Majesty,  la  priant  d*y  penser  combien  ses  troupes 
(dont  de  la  grace  elle  s'est  offerte  d*assister  aux  princes  protes- 
tans  ses  amys  et  alli^z)  pourroyent  faire  advancer  les  entreprises 
des  diets  princes  si  bientost  elles  s*approchassent  au  diet  pals,  en 
consideration  que  celuy  qui  se  trouve  premier  en  campagne  trouve 
beaucoup  d*advantage  sur  son  ennemy  et  que  la  pr^nte  saison 
de  Tann^e  est  bien  propre  pour  mettre  en  ceuvre  queique  bon 
et  louable  desseing  dont  les  occasions  ne  se  presentent  k  toutes 
heures.  Quant  a  la  conservation  de  ce  que  Ton  a  une  fois  establi 
en  cecy,  je  trouve  la  preuve  de  I'exp^rience  et  prudence  de  Vostre 
Majesty,  et  fault-il  qu'on  y  pense  k  bon  escient  pour  ne  remonter 
(ainsi  qu*eUe  diet)  a  cheval.  J'esp^re  que  Messieurs  les  principaulx 
int^ress^  y  penseront,  et  me  suis  r^soiu,  pour  mon  particulier, 
de  ne  faillir  a  mon  debvoir,  tant  pour  le  respect  que  je  porte  k 
Vostre  Majesty  et  a  ses  bons  advis  que  pour  mon  propre  bien  et 
advantage  qui  me  pourra  estre  caus^  du  voysinage  de  mes  allies 
et  confed^rez.  Pour  le  roy  de  la  Grand-Bretagne,  je  me  promets 
que  sa  bonne  aflectiou  sera  accompagn^e  des  effects  dignes  de  sa 
personne  et  me  fais  croire  que  Messieurs  les  Estats  des  Pays-Bas, 
par  la  sage  conduicte  de  Vostre  Majesty,  seront  aysement  dis- 
poses a  embrasser  ceste  cause  comme  si  elle  fust  leur  propre, 
veu  que  leur  Estat  estant  appuy^  sur  la  bonne  correspondance  de 
leurs  voysins,  ils  se  trouveront  auitant  plus  establis  conmie  ilz  se 
verront  affoiblir  au  cas  contraire.  Icy  j'asseureray,  Sire,  Vostre 
Majeste  de  la  continuation  de  ma  devotion ,  et  pneray  Dieu  pour 
ia  prosperity  et  long  sante  d'icelle. 

•  Escrit  a  Marbourg,  le  21  d'avril  Tan  1610. « 

P.  5. 

« Sire , 

•  A  rheure  de  ceste  depesche,  les  cy-joinles  me  viennent  k  estre 
escrites  et  conmiuniquees  par  M.  mon  cousin,  le  due  Jean  Ca- 
simir  de  Saxe,  dont  j'ay  voulu  envoyer  le  double  k  Vostre  Ma- 
jesty, affin  qu'elle  voye  clairement  que  n'avons  du  tout,  par  la 
grace  de  Dieu,  travaille  en  vain,  mais  que  ceux  de  la  dicte  mai- 
son  de  Saxe  se  commencent  a  recognoistre ,  se  rangeant  en  partie 

MISS.  SCIElfT.  HI.  2 
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avec  ceux  qui  regardent  au  public.  Pour  M.  Tdecteur,  il  y  aura 
de  la  peine ,  mais  j*esp^re  que  petit  k  petit  il  pourra  estre  r^uict 
k  la  raisoii  et  se  laissera  gagner  k  la  fin  par  ses  aultres  cousins, 
qui  out  aultant  de  droict  et  raison  sur  les  diets  pays  qu'il  peut  pr^- 
tendre  luy-mesme'. » 

Henri  IV  mort,  le  Landgrave  continua  k  correspondre  avec 
Marie  de  M^dicis. 

La  Russie  est  ^galement  en  possession  de  ces  derni^res  lettres  : 
elles  sont  originales,  et  au  nombre  de  cinquante.  M.  de  Rommel 
ne  les  connaissait  pas,  car  il  les  eut  publi^es,  conmie  le  digne 
complement  de  son  livre.  Je  me  bomerai  a  citer  celle  que  Mau- 
rice le  Savant  ^crivit  au  jeune  roi  Louis  XIII,  le  6  decembre 
1610. 

« L'^vidence  des  bonnes  et  belles  preuves  que  Vostre  Majesty, 
despuis  son  adv^nement  a  la  couronne,  a  donn^e  du  soing  qu'elle 
porte  k  la  conservation  de  mes  cousins  les  princes  poss^dans  des 
pays  de  Juiiers  et  de  tout  ce  qui  peult  servir  k  Tadvancement  du 
bien  de  nos  affaires,  ont  est^  cause  que,  nonobstant  la  rupture  du 
traict^  de  Cologne,  je  me  suis  d^lib^r^  de  faire  encore  un  essay 
s'il  serait  possible  de  faire  condescendre  les  int^ress^s  aux  condi- 
tions et  ouvertures  desjk  propos^es  par  vostre  ambassadeur  le 
sieur  de  Boissize,  ou  k  tout  le  woins  approchantes  et  semblables, 
m*y  sentant  press6  et  oblig6  plus  que  touts  les  aultres  par  les 
tr^s-anciennes  et  estroictes  alliances  particuli^res  entre  les  mai- 
sons  de  Saxe  et  Hesse.  Et  d'aultant  que  je  sQay  que  mes  cousins 
de  Brandebourg  et  Neuboui^  ne  vouldront  ny  pourront  entre- 
prendre  aulcune  chose  sans  le  consentement  et  volonti  de  Vostre 
Majesty,  je  la  supplieray  me  vouloir  favoriser  de  son  appuy  et  de 
ses  bons  advis  et  intentions  sur  ce  subject,  lesquelles  je  secon- 
deray  de  mes  peines  et  de  tout  mon  pouvoir  pour  faire  paroistre  k 
tout  le  monde  la  bonne  volont^  et  intention  que  Vostre  Majesty  a 
eue  de  divertir  les  maux  et  inconv^niens  qui  nous  menacent  si 
on  n'y  apporte  du  remMe.  Cependant,  Sire,  je  prieray  Dieu  pour 
Taccroissement  de  vostre  sant<^  et  prospirit^. 

•  De  Marbourg,  le  6*  de  decembre  i6io^  » 

*  Biblioth^cpie  imp^riale  .de  Saint-P^tersbourg ;  documents  fran^ais ,  vol.  6 , 
pifece  n*  12 ,  fol.  28  A  3i. 

^  Bibliotbl*que  impdriale  de  Saint-P^tersbotirg ;  documents  fran^ais,  vol.  6. 
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Cette  derni^re  lettre  nous  fait  bien  comprendre  le  rdle  que  la 
France  ^tait  appel^e  k  jouer,  et  la  situation  toute  favorable  oik 
Tavait  plac^e  Henri  IV;  mais  la  politique  du  grand  roi  ^tait  morte 
avec  lui  :  c'est  en  vain  que  le  Landgrave  met  toute  son  activity , 
tout  son  z^le  au  service  d'une  cause  k  demi  abandonn6e.  La  prise 
de  Juliers  fut  la  derniere  concession  faite  aux  desseins  d'Henri  IV. 

Cette  correspondance  de  Maurice  le  Savant,  qui  ^claire  d'un 
jour  si  nouveau  les  affaires  de  TAUemagne,  se  complete  par  les 
propres  r^ponses  de  Marie  de  M^dicis,  ^galement  venues  aux 
mains  de  la  Russie.  II  y  a  done  k  P^tersbourg  tons  les  ^l^ments 
d^une  curieuse  publication,  k  laquelle  pourraient  se  joindre  les 
lettres  du  prince  d'Anhalt  k  Henri  FV  et  a  Marie  de  M^dicis,  et 
celles  du  comte  de  Mansfeld.  Pour  grossir  encore  cette  liste,  je 
mentionnerai  les  lettres  des  princes  de  Bade,  celles  des  ^lecteurs 
eccl^siastiques,  les  Jettres  des  autres  ^lecteurs  et  princes  d'Alle- 
magne,  enfin  les  lettres  des  empereurs  d'Ailemagne  avec  la  cour 
de  France.  Ce  ne  sont  pas  des  copies,  mais  bien  les  lettres  origi- 
nales  faisant  partie  de  nos  anciennes  collections  de  Saint-Germain- 
des-Pr^s.  Tel  est  le  r^sum^  de  tout  ce  que  la  Biblioth^que  de 
Saint-P^tersbourg  renferme  sur  notre  politique  ext^rieure  dans 
les  premidres  anndes  du  xvii*  si^cle. 

rarrive  maintenant  aux  docmnents  qui  int^ressent  notre  propre 
histoire  int^eure;  mais,  avant  de  les  passer  en  revue,  je  placerai 
ici  quelques  lettres  inedites  de  la  jeunesse  de  Louis  XIII,  pour 
n  avoir  pas  k  interrompre  plus  tard  Tordre  des  faits. 

•*Papa, 

« n  n*y  a  plus  de  maladies  k  Saint-Germain ,  j'attendray  vostre 
commandement  pour  y  retourner,  car  il  fait  plus  beau  qu'en  ce 
lieu.  Je  vous  baise  humblement  les  mains  et  k  maman,  et  suis« 
papa, 

•  Vostre  tr^s-humble  et  ob^issant  filz  et  suject. 


'  Lots.  ■ 


En  voici  une  autre  k  sa  soeur  Henriette 


•  Ma  Soeur,  envoyez-moy,  s'il  vous  plaist,  ce  petit  carreau  de  ve- 
lours rouge  qui  est  dans  la  chapelle  du  vieux  chateau  de  Saint- 
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Gennain.  H  y  a  si  pen  que  je  vous  ay  iaiss^e  que  je  ne  vous 
diray  autre  chose,  sinon  que  nous  allons  bientost  k  Monceaux. 
Cependant  je  demeure  vostre  plus  affectionn^  fr^re. 

«  Lots.  » 

C'est  k  cette  m£me  Henriette  de  France  qu'^crivait  Marie  de 
M^dicis  : 

« Ma  Fille ,  ayant  sceu  que  vous  estes  bien  sage  a  prendre  ce 
que  Ton  vous  donne  en  vostre  maladie,  j'ay  d6sir^  vous  tes- 
moigner  le  contentement  que  j'en  ay  par  ce  petit  coffre  que  je 
vous  envoye  avec  de  petites  besongnes  qui  y  sont  dedans.  Quand 
vous  serez  enti^rement  gu^rie,  je  vous  garde  encore  quelque 
chose  de  plus  beau,  et  je  vous  feray  toujours  paroistre  que  je 
vous  aime  bien  et  que  je  suis  vostre  bonne  n^^re. 

«  Marie.  » 


Madame  de  Montglat  avait  ^lev^  le  jeune  roi  Louis  XIII;  il  s'en 
ressouvint  toujours  et  resta  fid^lement  attache  k  celle  qu*il  conti- 
nua  d'appeler  ma  Maga,  meme  lorsqu'il  devint  roi.  Ces-lettres 
m^ritent  peut-Atre  d'etre  connues,  ne  f4t-ce  que  pour  t^moigner 
de  cette  persistance  d'afiection  si  honorable  pour  la  fenmie  qui  en 
fut  jug^e  digne. 

« Ma  Maga,  Ton  me  dit  les  aiTections  que  vous  avez  pour  moy, 
je  voy  ce  que  vous  m'en  escripvez ,  j'en  croy  encore  davantage  et 
qu'elle  ne  vous  donne  peu  de  repos,  vous  repr^sentant  les  perils 
de  la  guerre.  Vos  pri^res  sont  si  bonnes  que  je  n*ay  rien  a  craindre , 
continuez-les  et  croyez  que  je  vous  aime  ^. 

« Louis. » 

«Ma  Maga,  je  vous  donneray  toujours  sujet  de  continuer  en 
Taffection  que  vous  m'avez  port6e,  dont  les  tesmoignages  me  sont 
bien  agr^ables,  c*est  ce  que  je  vous  diray  sur  les  estrennes  que 
vous  m*avez  envoi^es,  et  pour  ce  qui  regarde  la  charge  que  je  vous 

*  Autoeraphe  n*  S3  de  la  collection  des  documents  fran^ais. 
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ay doDoee  en  la  maison  de  ma  soeur,  je  veux  et  entens  que  la 
faasiez  pleinement  et  comme  vous  en  avez  us^  jusques  k  present 
et  que  vous  ayez  le  pouvoir  et  I'autorit^  qui  appartient  k  la  sunn- 
tendance  dont  je  vous  ay  jugee  et  vous  tiens  digne.  Je  seray  bien- 
tost  a  Paris  ou  s*il  est  besoin  je  feray  savoir  plus  particuli^rement 
ma  volont^,  cependant  je  prie  Dieu  qu*ii  vous  ayt,  ma  Maga,  en 
sa  garde. 

•  Barbezieux,  ce  6  Janvier  1622  ^ 

«  Louis.  • 

« Ma  Maga,  escripvant  k  ma  soeur,  j*ay  aussy  voulu  vous  donner 
ce  mot  en  r^ponse  de  vostre  leltre;  ce  sera  la  derni^re  du  voyage, 
puisque*  en  bref,  vous  serez,  par  ma  presence,  assur^e  en  ma 
bonne  volont^,  que  vous  conserve  en  quelque  lieu  que  je  sois, 
sachant  que  vous  vous  en  rendrez  toujours  digne  comme  vous 
avez  faict  au  pass^,  ce  que  me  promettant,  je  prie  Dieu  qu*il  vous 
ayt»  ma  Maga,  en  sa  garde. 

«De  Poitiers,  ce  1 4  Janvier  1622^. 

«  Louis.  » 

Tentre  de  plain-pied  dans  le  r^gne  de  Louis  XIII,  k  Taide  de 
la  correspondance  originale  de  M.  de  Pnisieux  avec  M.  de  L^on 
de  Brulart,  notre  ambassadeur  k  Venise.  Cette  correspondance 
est  la  tout  enti^re,  du  10  juiilet  1612  au  4  f^vrier  1620.  D^s  sa 
premiere  d6p£che,  Puisieux  trace  k  M.  de  L6on  la  conduite  qu^il 
doit  tenir  d^rmais  en  correspondant  avec  lui  :  avoir  soin  de  si- 
gner ses  d6p4ches;  £tre  sobre  de  details  pour  les  affaires  de  peu 
d*importance;  faire  connattre  les  jugements,  les  appreciations  qui 
se  produisent  sur  les  lieux  m^mes,  avec  toutes  les  circonstances 
qui  en  dependent;  itre  circonspect  et  retenu  dans  Texpos^  de 
ses  propres  impressions. 

En  qualite  de  secretaire  d*^tat,  Puisieux  etait  sp^cialement 
charge  des  affaires  dltalie.  Henri  IV  avait  beaucoup  fait  pour  les 
V^nitiens;  il  avait,  non  sans  peine,  arrange  leur  diff6rend  avec 


'  Autographe,  vol.  33  de  la  collection  des  documents  francs. 
*  Auto^phe ,  vol.  33  de  la  collection  des  documents  francs. 
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Paul  V;  mais  ils  s'en  montrerent  peu  reconnaissants  et  ils  mani- 
festaient  a  chaque  occasion  leur  hostility  contre  le  Saint-Si^ge  et 
le  catholicisme.  Puisieux  ne  cesse  de  recommander  a  M.  de  L^on 
d*user  de  froideur  envers  eux;  leur  amiti6  lui  parak  douteuse, 
leur  esprit  de  domination  insupportable ,  et  la  cour  de  Rome  arti- 
cule  contre  eux  de  s6rieux  griefs  : 

«M.  de  Breves  nous  mande,  ^crivait-il  k  M.  de  Lton,que  le 
Pape  fait  plainte  des  intelligences  secretes  que  Fra  Paolo  Sarpi 
entretient  en  France  avec  les  huguenots,  correspondances  p^nl- 
leuses  durant  une  minority,  et  qui  tendent  a  la  destruction  de  la 
religion  catholique  plus  qu'au  rabais  de  Tautorit^  temporelle  du 
Pape.  Si  MM.  de  Venise  pesoient  leurs  affaires  s^rieusement,  ils 
reconnoistroient  qu'il  y  va  de  leur  repos  et  grandeur  de  leur  r^pu- 
blique  a  donner  lieu  et  liberty  k  de  telles  pratiques,  desquelles, 
ajoute-t-il,  ne  savons  encore  les  particularites,  et  pour  lesquelles 
^laircir  nous  aurons  besoin  de  vostre  secours^. » 

La  grosse  affaire  du  moment,  c'^tait  la  succession  du  duch^  de 
Mantoue,  ce  but  de  toutes  les  convoitises,  de  toutes  les  ambitions. 

En  i6i2,  a  la  mort  du  dernier  due,  Francois  de  Gonzague, 
qui  de  Marguerite  de  Savoie  ne  laissait  qu'une  fille,  Charles 
Emmanuel  reconnut  bien  que  le  fr^re  cadet  du  due  devait  suc- 
c^der  au  Mantouan;  mais  il  r^clama  le  Montferrat,  sou  tenant 
qu'il  ^tait  venu  pai*  les  fenmies,  et  qu'^  titre  de  fief  f<6minin  il 
devait  appartenir  k  sa  petite-fiUe,  Marie  de  Gonzague.  II  ne  s'en 
tint  pas  aux  paroles ,  il  s'en  empara ,  et ,  pour  lui  faire  lacher  prise , 
il  ne  fallut  pas  moinsque  la  double  intervention  de  la  France  et  de 
TEspagne.  Les  lettres  de  Puisieux  a  M.  de  L^on  nous  ^clairent  sur 
cette  question ,  que  nous  reverrons  plus  d'une  fois  reparattre. 

A  chaque  courrier,  il  invite  M.  de  Lton  k  assister  de  ses  con- 
seils  le  nouveau  due  Ferdinand  de  Gonzague,  a  le  visiter  sou- 
vent  : 

•  Entour^  d'ennemis,  lui  6crit-il  le  23  f6vrier  i6i3,  trahi  par 
ses  propres  domestiques,  environn^  de  conseils  passionn^,  il  n'a 
que  le  nom  de  la  France  et  la  protection  de  Leurs  Majesty  qui 
parlent  pour  lui. » 

Et  dans  une  autre  lettre,  il  ajoute  : 

« Le  due  de  Savoie  a  mal  re^u  les  conseils  de  Lesdiguieres  au 

^  Biblioth^ue  imp^riale  de  Sainl-P^tenbourg ,  correspondance  de  Puisieiu. 
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sujet  du  due  de  Mantoue.  Les  Espagnols  emploieroDl  ruses  et  ar- 
gent pour  molester  le  nouveau  due  et  pour  Tennuyer  d'incerti- 
tudes.  La  France  seule  n'a  aucun  int^r^t  personnel  et  n'a  r^elle- 
ment  en  vue  que  le  repos  de  lltalie. » 

Tout  en  voyant  si  juste  et  si  clair  dans  les  intrigues  des  £s- 
pagnols  en  Italie,  Puisieux,  par  une  contradiction  ^'trange,  ctait 
Tun  des  chauds  partisans  du  double  mariage  dont  s'occupait  Marie 
de  M6dicis,  mmpant  ainsi  avec  tou^  les  projets,  toute  la  politique 
d'Henri  IV.  C'est  lui  le  premier  qui  fut  envoye  a  Madrid  pour  pre- 
parer les  voies  et  sonder  les  intentions  du  roi  d'Espagne.  II  s*en 
explique  plus  d'une  fois  avec  M.  de  L6on  :  il  y  voit  pour  TEurope 
un  gage  assure  de  repos,  pour  la  France  une  sorte  de  garantie 
contre  Tambition  des  princes. 

•  Nostre  premier  regard ,  dit-il  dans  une  lettre  du  k  f^vrier  1 6 1 5 , 
doit  estre  le  nostre ;  si  nous  arri vons  a  nos  mariages  avec  FEspagne , 
nous  pouvons  aOermir  la  tranquillity  chrestienne  par  une  si  forte 
liaison. » 

Aussi  le  voyons-nous  seconder  de  tous  ses  efforts  la  politique 
de  Marie  de  M^cis,  qui,  sans  tenir  compte  de  Topposition  des 
princes,  des  remontrances  de  TAngleterre,  de  Fagitation  et  des 
murmures  des  protestants  et  des  dissidences  survenues  parmi  ses 
propres  ministres,  mena  a  bonne  fin  la  double  alliance  qu^elle 
projetait  depuis  trois  ans.  Tout  en  poursuivant  les  n^gociations 
avec  TEspagne,  il  fallait  toujours  avoir  les  yeux  (ix6s  sur  Tltalie, 
o6  le  due  de  Savoie  ne  voulait  pas  d^sarmer. 

« II  ne  cherche  qu^obscurit^,  disait  Puisieux  k  M.  de  Leon,  et  il 
faut  que  M.  de  Rambouillet  traite  clairement  avec  lui.  » 

A  rint^rieur;  les  eraintes  etaient  s^rieuses,  la  guerre  civile  sem- 
blait  imminente,  mais  Puisieux  ne  la  redoutait  pas,  si  les  princes 
Strangers  n'y  prenaient  part. 

«M.  le  Prince,  disait-il,  ne  sait  pas  ce  que  e'est  que  s'attaquer 
k  son  maistre.  Les  exemples  de  ses  p^res  le  devroient  avoir  fait 
sage  sans  Tapprendre  ainsi  a  nostre  commun  depend.  Gela  nous 
fera  un  pen  haster  notre  vbyage. » 

La  cour,  en  effet,  se  d^cida  au  voyage  de  Bordeaux.  II  nous 
sera  facile  de  suivre  sa  marche  jour  par  jour,  car  la  Biblioth^que 
de  Saint-Petersbourg  poss^de  les  comptes  de  la  d^pense  de  Ma- 
dame, soBur  du  roi,  la  future  reine  d'Espagne,  durant  son  voyage. 

Partie  le  17  aoiit  16 15,  en  compagnie  de  M"*'  de  Vendome, 
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qui  avait  sa  maison  a  part,  Madame  se  trouvait  encore  le  27  sep* 
tembre  k  Poitiers.  Elie  y  fat  dangereosement  malade  de  la  pe- 
tite v^role.  Le  1"  octobre,  elle  dine  k  Maule  et  soupe  a  Aogou- 
ISme;  elle  y  s^journe  la  journ^e  du  2.  Le  3,  apr^  avoir  din^  k 
Angoul^me,  elle  se  rend  a  Barbezieax,  ou  elle  soupe  et  couche. 
Sa  d^pense  de  chaque  jour  varie  de  3io  a  34o  livres;  celle  de 
M"*  de  Vend6me,  de  20  a  25  livres.  Le  4  octobre,  elle  quitte  Bar- 
bezieux  apr^  diner  et  va  souper  k  Montlieu.  Le  6  octobre,  elle 
couche  k  Bourg,  elle  y  dine  le  lendemain,  et,  sur  le  soir,  elle 
entre  k  Bordeaux.  Son  s^jour  s'y  prolonge  jusqu'au  21  octobre. 
Sa  depense  s'en  ressent  et  s'augmente  par  jour  de  5o  k  60  livres. 
Le  21  octobre,  elle  quitte  Bordeaux  et  couche  k  Potensac;  le  22 , 
a  Bazas ;  le  2  3 ,  elle  dtne  k  Gaptieux.  <]'est  la  que  8*arr4te  son 
livre  de  d^penses.  Si  Ton  veut  juger  de  la  mani^re  dont  sa  table 
^tait  foumie,  voici  une  partie  du  menu  du  samedi  17  octobre,  k 
Bordeaux ;  je  ne  cite  que  les  meilleurs  poissons  : 

Cinq  pluyes  de  Loire vi  1. 

Cinq  pluyes  de  mer x  1.  xv  s. 

Treize  mulcts vi  1.  xv  s. 

Trois  dorades x  1.  xv  s. 

Deux  tortues x  1.    vs. 

Deux  cents  de  petites  huitres v  1.  nii  s. 

Puisieux  fut  un  de  ceux  qui  furent  envoy  &  k  lafrontiire  pour 
r^change  des  princesses.  M.  de  Phelipeaux  Tannonce  k  M.  de  L^on , 
et  dans  cette  m^me  lettre  11  ajoute  : 

« Les  c^r^monies  du  mariage  ont  est^  accomplies  le  dimanche 
17  de  ce  mois,  comme  aussi  le  semblable  a  est^  fait  k  Burgos. 
Madame  partit  de  cette  ville  le  XXI  et  se  trouva  le  jour  de  Tous- 
saints  sur  la  riviere  qui  separe  les  deux  royaumes.  Les  protes- 
tants  cherchent  des  desordres,  mais  un  grand  nombre  restera 
dans  le  devoir.  A  Tassembl^e  de  Grenoble,  M.  de  Lesdiguiferes 
leur  a  adress^  des  remonstrances  et  servira  mesme  contre  ceux  de 
la  religion  ^. » 

A  son  retour,  Puisieux  icrivait  k  M.  de  L^on  : 

« Cette  nation  fran^aise  est  si  l^ire ;  Dieu  nous  a  fait  la  grace 

'  Biblioth^que  imp^riale  de  Saint-P^tersbourg. 
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d'avoir  achev^  ces  manages,  desqueis  l*ex^ution  sembloit  diffi- 
cile. Le  diable  est  subtil  en  moyens ; »  et  comme  s'il  pressentait 
sa  prochaine  disgr&ce,  anDonQant  k  M.  de  Leon  que  le  roi  d'An- 
gleterre  venait  de  faire  enfermer  son  favoii,  le  comte  de  Som> 
merset,  il  ne  peut  s'emp^cher  de  dire  :  •  Comme  les  princes  se 
jouent  de  leurs  sujets,  et  comme  la  fortune  est  inconstante. » 

La  cour  quitta  Bordeaux  sans  trop  s'inqui^ter  des  obstacles 
dont  on  la  mena<^ait  sur  sa  route.  G'est  k  ce  moment  que  Sully 
reparatt  sur  la  sc^ne.  Malgr^  le  pen  de  cas  que  Ton  faisait  de  ses 
coDseils,  le  vieux  ministre  ne  ponvait  se  r^igner  au  repos.  Ne 
s'inspirant  que  de  son  patriotisme,  il  chercbait  par  tons  les 
moyens  k  ^touffer  la  guerre  civile. 

•  Monsieur,  ^crivait-il  k  Villeroy, 

« Je  voy  de  plus  en  plus  le  feu  de  nos  divisions  s'allumer  de 
toutes  pars.  J'ay  faict  un  voyage  en  bas  Poitou  qui  n*apas  pen  servi 
sur  ce  subjel  Je  continueray  et  feray  ce  qu*il  me  sera  possible 
pour  tenir  ceste  province  en  tranquillity  ou  pour  le  moins  pour 
la  rendre  des  demi^res  aux  mouvemens,  car  j*ai  est^  si  peu  in- 
fonn^  des  intentions  du  roy  et  on  m*a  laiss6  avec  si  peu  de  corres- 
pondance  avec  ceuxde  Poitiers  et  ceux  qui  out  pris  Tautcmte  dans 
la  ville  que  j'appr6hende  que  par  precipitation ,  ils  ne  renversent 
le  fondement  que  je  veux  poser  pour  asseurer  le  repos  en  Testen- 
dae  de  m^on  goov^nement.  Je  leur  en  escriray  aux  uns  et  aux 
autres,  leur  proposeray  des  exp^diens  tels  que,  si  ils  les  rejettent, 
les  troubles  qui  arriveront  a  ceste  occasion  leur  seront  imputes  et 
non  k  moy.  Au  surplus  j*ay  donn^  charge  au  sieur  Dumarais,  ills 
de  ma  femme ,  de  vous  parier  de  deux  affaires  qui  me  touchen  t  gran- 
donent  en  mon  particulier,  mais  lesquels  ne  regardent  pas  moins 
le  public;  partant  je  vous  prie  ne  croire  point  que  ce  soient  mala- 
dies qui  se  puissent  gu^rir  de  parolles;  il  y  fault  de  prompts  effets, 
lesquels  m'estans  desni^s  je  les  y  appliqueray  de  moy  mesme  et 
seray  contraint  d'y  embarquer  le  g^n^ral.  Desja  toas  mes  conseib 
mes  advis  et  mes  expidiens  oni  esUs  mesprish;  je  vous  prie  ne  pas 
/aire  ainsi  de  cenx-cy,  sinon  je  ne  vous  responds  plus  de  rien  que 
de  ceste  province,  oh  je  maintiendrai  toutes  choses  en  estat  si  de 
la  court  Ton  m'y  veult  assister;  mandant  a  un  chacun  qu'il  ait 
bonne  correspondance  avec  moy,  ce  que  attendant  par  vos  moiens 
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et  I'entier  ^claircissement  des  volont^s  de  Leurs  MajesUis  je  vous 
oQre mon  fiddle  service  et  vous  baise  les  mains  de  tout  mon  OBur  ^.  • 

Quelques  avantages  remport^s  par  M.  de  Guise  hat^rent  ies  ni- 
gociations  de  Loudun  et  la  paix  se  conclut;  mais,  par  un  de  ces. 
brusques  revirements  si  communs  alors,  la  disgrace  qui  frappa 
le  chancelier  de  Sillery,  son  pere,  r^voque  le  16  mai,  atteignit-en 
m£me  temps  Puisieux : 

« La  tempeste  a  donne  jusqu'a  moy,  ecrit>il  a  M.  de  L6on,  k 
laquelle  il  faut  c^der  et  attendre  en  patience  une  meilleure'saison 
pour  Touvrage,  laquelle,  sans  le  secours  que  nous  devons  esp^rer 
du  ciel,  court  fortune  de  tomber  en  un  grand  mal  et  une  confusion 
deplorable.  Les  gens  de  bien  qui  n*ont  plus  de  voix  au  chapitre 
et  n'ont  d'autre  souiagement  que  ledit  espoir  sont  bien  heureux 
d'estre  plus  esloign^s  de  ces  desordres  et  qu'on  n'en  puisse  rien 
imputer  k  leurs  conseils.  Je  vais  mener  une  vie  plus  tranquille. 
M.  Mangot  est  port^  k  ma  charge  par  les  Princes.  J'esp^re  qu'on 
en  sera  bien  servi.  Vous  continuerez  a  adresaer  vos  d^pesches  a 
M.  de  Villeroy  jusqu'a  ce  qull  vous  soit  mande  d'en  user  autre-* 
ment.  II  n'est  encore  bien  d^termin^  qui  sera  vostre  successeur. 
M.  de  Saint-Remy  est  venu  a  la  traverse  qui  fait  effort  pour  estre 
maintenu.  Je  laisse  maintenant  cette  dispute  aux  autres.  Ainsi  que 
devez  faire,  ce  me  semble,  attendant  doucement  ce  qui  sera  or- 
donn^  de  vous. » 

Ramen^  aux  affaires  par  la  chute  du  marechal  d'Ancre,  Pui- 
sieux reprend  sa  correspondance  avec  M.  de  L^on.  II  le  tient  au 
courant  des  froideurs,  des  dilBcultes  qui  persistent  entre  Louis  XIII 
et  sa  m^re.  Lorsque  celle-ci  s'ivade  de  Blois,  il  justifie  la  conduite 
qu*avait  tenue  le  roi  et  met  tout  sur  le  compte  des  factieux  qui 
avaient  jete  dans  Tesprit  de  la  reine  de  si  facheuses  impressions. 

Sa  correspondance  cesse  bien  pen  de  jours  avant  Tescarmouche 
du  pont  de  Ce ,  qui ,  en  quelques  heures ,  mit  fin  aux  resistances  de 
Marie  de  M^dicis  et  de  ceux  qui  suivaient  sa  fortune. 

La  correspondance  de  Puisieux  se  complete  par  celle  de  M.  de 
Baugy ,  notre  ambassadeur  a  Vienue.  Cette  derni^re  touche  Ji  toutes 
les  grandes  questions  qui  passionnaient  et  agitaient  alors  TAlle- 
magne;  elle  nous  parle  de  la  resistance  de  la  di^te  de  Hongrie,  ne 
voulant  consentir  au  couronnement  du  roi  Ferdinand,  que  sous 

'  BibUoth^ueimp^rialedeSamt-P^tersbourg; documents  francs,  vol.  107.. 
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certaines  conditions  qu*elle  arrache  une  k  une;  elle  nous  peint  la 
r^volte  sangiante  de  la  Boh^me;  enfin  elle  s^occupe  aussi  de  cette 
^temeile  question  de  iltaiie,  qui,  comme  le  dit  M.  de  Baugy  k 
M.  de  Lton, « a  bient6t  exerce  tous  les  princes  de  ia  chr^tient^  et 
leurs  ministres ,  et  n'est  pas  plus  avanc^e  que  le  premier  jour.  • .  et 
pourtant  il  seroit  bien  k  d^rer,  ajoutait-il,  que  Tltalie  jouisse  de 
ce  repos  que  la  France  s'attache  k  lui  procurer  avec  tant  de  Cons- 
tance. > 

La  correspondance  de  M.  de  Baugy  se  ferme  sur  la  mort  de 
I'onpereur  Mathias. 

•  II  a  succomb^,  ^crit-il  k  M.  de  Leon ,  le  2 1  de  ce  mois  (mars 
1619].  II  avoitbienrepos^  la  nuit  jusqu'k  six  heures  du  matin;  en 
voulant  prendre  un  bouillon  il  fut  frapp6  d'apoplexie.  La  soudai- 
net^  de  cette  mort  et  Finterr^gne  par  iequel  on  va  passer  produira 
bien  des  orages,  si  la  Providence  n'a  pi  tie  de  TAllemagne. »  Pen 
de  jours  apr^s,  il  ajoute  : 

•  On  est  incertain  sur  ce  que  feront  les  Bohdmes.  Les  delibera- 
tions prises  par  eux  k  la  suite  de  la  mort  de  Tempereur,  notam- 
ment  le  renouvellement  de  la  loi  contre  les  j^suites,  I'exil  de  plu- 
sieurs  catboliques,  la  deposition  de  quelques  autres  de  leurs  chaiges 
montrent  que  cette  mort  ne  les  a  point  fait  changer.  • 

De  1630  k  1626,  lacune  complete  dans  les  documents  de  Russie. 
Rien  sur  le  conn^table  de  Luynes ,  rien  sur  Richelieu  et  ses  com- 
mencements ;mais  en  1626,  la  correspondance  du  secretaire  d*etat 
Pheiipeaux  d'Herbault  va  nous  permettre  de  reprendre  Thistoire 
du  r^gne  de  Louis  Xltl.  Elle  ajoute  quelques  particularites  k  ce 
que  nous  savions  dijk  de  la  conspiration  de  Chalais,  du  sejour  de 
Louis  Xm  en  Bretagne ,  et  du  manage  un  peu  force  du  due  d*Or- 
leans  avec  M**  de  Montpensier.  C'est  au  moment  de  la  guerre  avec 
les  Anglais  et  de  leur  descente  dans  Tile  de  Re  qu'elle  prend  un 
veritable  interSt  historique.  Ce  sont  les  bulletins  de  cette  cam- 
pagne,  si  glorieuse  pour  M.  de  Toiras,  envoyes  jour  par  jour  a 
notre  ambassadeur  a  Constantinople.  M.  d'Herbault  depeint  ironi- 
quement  le  luxe  extravagant  deploye  par  Buckingham ,  emmenant 
deux  carosses,  unelitiere,  des  lances  pour  courir  la  bague ,  des  ha- 
billements  somptueux,  des  violons,  des  hautbois,  des  musiciens, 
et  emportant  jusqu'a  des  confitures.  Un  peu  plus  tard,  le  siege 
de  la  Rochelle,  le  voyage  de  Louis  XIII  en  Dauphin  e  et  Theureux 
passage  des  Alpes  deviennent  Toccasion  de  curieuses  dep^ches. 
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C'est  de  Sose,  dans  I'ivresse  de  son  premier  succ^,  que  Riche- 
lieu ^crit  k  M.  de  C^y,  pour  le  remercier  de  I'avoir  compliment^ 
de  la  prise  de  la  RocheUe,  la  iettre  que  void  : 

« Monsieur,  vous  rendant  grace  de  la  Iettre  que  j^ay  receue  de 
vostre  part  sur  la  prise  de  la  RocheUe,  qui  pourroit  me  donner  de 
la  vanite  si  je  ne  me  cognoissois  moi-m£me,  y  voyant  non  seule- 
ment  mon  nom  estre  cogneu  au  lieu  oil  vous  estes ,  mais  en  outre 
en  quelque  estime,  je  prends  la  plume  pour  veus  dire  que  ayant 
veu  par  une  des  vostres  que  trois  capucins  dltalie  sont  airives  a 
Pera  depuis  quatre  moys,  j'estime,  pour  plusieurs  considerations 
que  vous  pouvez  concevoir,  qu'il  est  a  propos  de  les  renvoyer  vers 
le  lieu  d'oit  ib  viennent,  ce  dont  le  roy  informera  leurs  sup^- 
rieurs,  qui  ne  pourront  sans  doute  que  Tapprouver.  Je  me  promets 
que  vous  observerez  cet  ordre  en  semblables  occasions,  me  remet- 
tant  au  reste  k  ce  que  le  p6re  Joseph  vous  repr^sentera  sur  ce 
subject.  Et  apr^s  vous  avoir  recommand^  tr^instamment  le  pro- 
gr^s  de  la  mission  establie  sous  la  protection  du  roy  par  vostre 
soing  je  vous  asseureray  que  je  suis  veritablement^. » 

Puisque  le  nom  du  p^re  Joseph  est  venu  sous  la  plume  de  Riche- 
lieu, c*est  le  moment  de  nous  occuper  de  lui.  II  y  avait  alors  dans 
le  Levant  une  lutte  continuelle  dUnfluence :  d'un  cote  les  V^nitiens, 
les  HoUandais  et  les  Anglais,  coalis^s  et  r^unis  au  faux  patriarche 
Cyrille,  de  Tautre  la  France  toute  seule. « II  est  de  la  piete  du  roy, 
^crivait  d'Herbault  le  i3  septembre  1627,  il  importe  k  la  religion 
catholique  d'empescher  les  progr^s  de  Th^r^sie  dans  T^lise  d'O- 
rient. »  Dans  uoe  autre  Iettre  il  fait  allusion  k  cette  propagande 
incessante  de  livres  protestans  dont  les  Anglais  sont  coutumiers. 

Cest  done  dans  les  lettres  de  M.  de  C6sy,  dans  celles  du  p6re 
Joseph,  que  Ton  pent  bien  juger  du  role  jou^  par  la  France  en 
Orient  et  des  difficult^s  qu'elle  y  rencontrait. 

Les  lettres  de  Tiliustre  confident  de  Richelieu  sont  rares,  celles 
que  je  donne  ici  ^  et  qui  sont  adress6es  k  M.  de  C^sy,  serviront 
peut-£tre  k  celui  qui  voudra  6crire  sa  vie. 

« Monsieur, 
« Quelque  petite  indisposition  m'empesche  de  vous  escrire  de 

'  Biblioth^que  imp^riale  de  Saint-P^tersbourg ,  vol.  107,  pi^ce  11*  56.  Letilre 
5cul  de  ccttc  iettre  a  ^t^  donii^  par  M.  Avenel ,  sur  une  indication  de  M.  L^ou- 
zon-Leduc,  Papitrs  d^itat  de  Rickelifu,  vol.  8,  p.  a 5 3. 
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ma  main ,  j'accompagneray  de  ces  Iignes  ces  deux  boos  peres  que 
nous  ferons  dans  peu  suivre  de  deux  autres.  Vous  nous  obligez 
trop  de  prendre  teliement  k  coeur  nostre  affaire ,  aussy  voiez  vous 
oombien  eile  r^ussit  glorieusement  par  vostre  bonne  conduite  et 
soiibz  vostre  authority.  Nous  pouvons  dire  que  vous  avez  appui^ 
les  autres  bonnes  oeuvres  que  vous  avez  desjk  trouv^  establies; 
mais  celle-cy  vous  doibt  sa  naissance  et  re^oit  tons  ies  jours  par 
vostre  moien  un  accroissement  merveilleux  et  digne  de  son  prin- 
cipe.  Nous  sommes  bien  asseurez  que  vous  prendrez  toujours  plaisir 
d^en  avancer  le  progrez  puisque  vous'  voiez  combien  Dieu  y  es- 
pend  ses  benedictions  et  par  Tapprobation  qu'il  donne  k  cette, 
ouvrage  il  vous  donne  suject  d'y  vouloir  conjoindre  vos  soings, 
dont  les  effets  sont  si  utiles.  Monsieur  Ingoli  me  mande  que  Sa 
Saintete  a  grandement  approuve  ce  qu^il  vous  a  pieu  ordonner  de 
nous  en  Chio.  Nous  pouvons  suivre  sans  scrupule  tout  ce  qu*ii 
vous  piaira  faire  pour  les  autres  lieux.  Vostre  prudence  est  nostre 
guide  et  vostre  protection  est  nostre  bouclier.  Vous  ne  s^auriez 
croire  combien  toute  cette  cour  approuve  et  admire  ce  que  vous 
faites  pour  nous  avec  tant  de  dext^rite  de  puissance  et  de  bonheur. 
Nostre  establissement  dans  Alep  a  est6  grandement  considerable  et 
de  ce  que  vous  I'avez  mesnag^  avec  une  telle  industrie  contre  tant 
d'oppositions.  Nous  vous  avons  une  grande  obligation  de  ce  que 
vous  estendez  vostre  assistance  dans  les  lieux  esloign^s  de  vous  : 
c*est  une  des  louanges  que  TEsglise  rend  a  Dieu  quand,  pour 
magniOier  sa  grandeur,  elle  dit  qu'il  la  couvre  et  la  deffend  sous 
Fombre  de  ses  aisles.  Cest  ombre  veut  dire  la  reputation  et  le  cre- 
dit quand  il  op^re  dans  les  lieux  oil  il  semble  que  Ton  n*ayt  pas 
en  pouvoir  si  present  conmie  sont  ceux  ou  la  divine  Maieste  he 
paroist  pas  avec  tant  d^evidence  encore  que  son  estre  soit  estendu 
partout.  Ce  n'est  pas  une  flatterie  si  ie  dis  que  vostre  action  tient 
quelque  chose  de  la  ressemblance  de  celle  de  Dieu  puisqu'il  en 
est  Tautheur ;  ce  qui  ne  diminue  pas  vostre  gloire ,  mais  plustost  la 
rend  si  legitime  et  d'un  tel  prix  que  vous  ne  pourriez  pas  en  ra- 
battre  Testime  sans  faire  tort  k  celuy  duquel  elle  vient.  Jelaisseray 
au  venerable  fr^re  Archange  le  soing  de  vous  rendre  noscontinuelz 
remerciemens  puisqu'il  pent  faire  tons  les  jours  ce  que  nos  lettres 
ne  font  que  rarement,  aussy  il  vous  dira  combien  ceux  que  nous 
vous  envoions  sont  honnestes  gens.  J'attends  avec  impatience  ce 
qu'auront  fait  vos  gens  a  Marseille  puisque  vos  amis  de  de^ja  ont 
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jug6  k  propos  de  veoir  clair  en  cet  exp^ent  pour  satisfaire  k 
M"  du  GoDseil,  qui  se  porteront  plus  fortement  a  vous  rendre  jus- 
tice par  la  rigueur  si  cette  voie  d'accomodement  ne  r^ussit.  Je 
n'ay  rieu  apport^  en  cela  du  mien.  SeuUement  j*y  ay  mis  boo 
ordre  voyant  qu'on  prenoit  le  chemin  de  faire  exhorter  vos  parties 
d*acquiesser  a  vostre  droit  et  se  tirer  du  mal  qu'ils  se  font  eux 
mesmes.  Vostre  successeur  d^ign^,  continue  tousjoursa  me  pro- 
mettre  d'attendre  tantqu'il  vousplaira.  Je  voussuplye  tr^s  humble- 
ment.de  croire  que  en  toutes  les  occasions  je  seray  toujours  tris 
v^itablement, 

« Monsieur, 

« Vostre  tr^s-humble  et  tr^s-ob^issant  serviteur 
« F.  Joseph  capucin  ind.  ■ 

•  Paris  ce  i4  septembre  1627. 

« Je  vous  ay  mand^  par  mes  pr^c^dentes  comme  M.  d'Erbault 
m*avoit  tesmoign^  la  satisfaction  que  le  roy  a  receue  de  ce  que 
vous  avez  fait  et  de  ce  que  vous  luy  avez  escrit  pour  nostre  esta- 
blissement  dans  Ghio^ » 

« Monsieur, 

« J'ay  receu  un  extresme  desplaisir  d^apprendre  par  vos  lettres 
du  la  de  d^cembre  Testat  de  vostre  affaire.  Je  n'ay  jamais  veu  rien 
de  plus  long  et  de  plus  malheureux.  U  faudroit,  je  ne  diray  pas 
ne  vous  estre  point  oblig6  k  Tinfiny  conoone  je  suis,  mais  estre  d^ 
pouill6  d'humanit^  pour  ne  pas  s'efibrcer  a  vous  servir  en  ceste 
occasion.  Mon  malheur  est  que  je  ne  Pay  pen  encore  faire  d'autant 
que  depuis  deux  mois M.  le  garde  des  sceaux  est  k  Paris,  et  depuis 
le  moys  d'octobre  j'ay  demeur^  en  cette  arm^e  avec  dessein  de  ne 
m'en  point  esloigner  qu'apr^s  la  prise  de  la  Rochelle  qu'il  y  a  lieu 
d'esp^rerdans  quelques  moys.  Nousattendons  icy  le  roy  dans  troys 
semaines;  je  croy  que  le  conseil  retournera  avec  luy.  J'escriray 
cependant  a  nos  p^res  qui  sont  k  Paris  qu'ils  s*informent  de  ma- 

*  Biblioth^ne  imp^riale  de  Saint-P^tersbourg .  vol.  107,  pifece  n*  53. 
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dame  vostre  m^re  si  elle  y  est,  et  du  sup^rieur  de  la  Croix,  quel 
ordre  j'auray  a  lenir.  Et  je  n'apporteray  pas  plus  de  passion  pour 
voir  ies  Rocheloys  en  leur  debvoir  que  vous-  hors  de  la  peine  od 
vous  estes  depuis  si  longtemps.  Cependant  nos  obligations  envers 
vostre  boQti  croissent  tous  les  jours.  Aussy  I*object  qui  les  faist 
naistre  est  infiny-et  vous  fera  recevoir  une  recompense  sans  borne. 
Cest  ou  je  fonde  la  conGance  que  je  prends  de  vous  donner  tant 
d'importunite  en  tant  de  iieux.  Cest  ie  mal  agr^able  que  souffrent 
les  p^resqui  ont  une  grande  famille;  ce  qui  donne  plus  de  facilit6 
a  ia  nostre  de  subsister  dans  sa  faiblesse,  c'est  qu'elle  est  appuyee 
sur  la  providence  de  Dieu  et  soubmise  k  vostre  prudente  conduite. 
Je  ne  m'estendray  point  davantage  sur  les  particularitez  et  prin- 
dpalement  sur  les  traverses  des  p^res  cordeliers  en  la  Syrie,  ie 
roy  y  apportera  remede  par  son  authorite.  Nous  attendons  Ie  prin- 
cipal effort  de  vostre  assistance.  Le  R.  P.  Archange.  vous  dira  de 
ma  part  ce  qui  concerne  les  autres  Iieux  oil  le  pape  nous  a  com> 
mande  de  servir  et  encore  qu'ils  soient  esloigner.  de  vous,  le  res- 
pect que  nous  debvons  et  ia  protection  que  nous  en  esp^rons  nous 
font  vous  supplier  tris-humblement  de  nous  y  d^partir  votre  fa- 
veur  que  quelques  uns  pr^viennent  quelquefois  par  anticipation 
et  que  nous  voulons  suivre  avec  ob^issance.  Permettezmoi  de  faire 
mes  tr^  bumbles  recommandations  k  Madame  TAmbassadrice  et 
de  vous  assurer  tous  deux,  que  je  suis  pour  toujours  trds-v^rita- 
blement  ^, 

« Monsieur, 

■  Vostre  tr^-humble  et  trds-obeissant  serviteur  en  nostre  Seigneur. 

f  F.  Joseph  capucin  indigne. 

•  Du  camp  devant  la  Rochelle,  ce  20  mars  1628. » 

•  Je  vous  supplie  de  recepvoir  avec  vostre  b^nignit^  ordinaire 
ces  deux  bons  p^res  que  nous  vous  envoyons  pour  estre  employes 
oil  vous  jugerez  plus  utile. » 

^  BiUiotfak{ae  imp^riale  de  Saint-P^tersbourg ,  vol.  107,  pi^ce  n*  55. 
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t  Monsieur, 

« Encores  qae  je  n'ignore  pas  que  vous  me  faites  la  faveur  de 
ne  pas  rivocquer  en  double  Taffection  que  j'ay  pour  vostre  service, 
je  m'asseure  que  M'  de  la  Picardidre  et  le  s'  Marson  vous  en  ren* 
dront  des  tesmoignages,  qui,  n^antmoins,  ne  consistent  tous  qu'en 
bonne  volont^,  et,  par  ainsy,  requi^rent  plus  tost  la  grace  que 
vous  me  ferez  d'y  adjouster  foy,  qu'une  approbation  certaine. 
Vous  voyez  que,  selon  vostre  desir.  Ton  n'a  point  press^  vostre 
partement  et  que  Ton  envoie  terminer  vostre  afTaire  le  plus  favo* 
rablement  qu'il  sera  possible.  J'auray  toujours  ce  mesme  soin  en 
ce  qui  vous  concernera.  Quant  a  ce  qui  nous  regarde>  je  vous 
supplie  de  continuer  vostre  protection  et  dext^rit^  pour  faire  que 
les  desseins  des  habitans  de  Chio  de  nous  establir  dans  leur 
esglise  puissent  avoyr  lieu,  et  d^en  escrire  k  Rome,  s'il  en  est  be* 
soin ,  ainsy  que  le  roy  a  fait  de  de^k  pour  vaincre  les  diificult^s 
qui  s'y  sont  rencontrees  par  faute  de  se  bien  entendre.  Je  vous 
supplie  aussy  d*obtenir  le  pouvoir  de  c^l^brer  la  messe  au  nou- 
veau  bastiment  de  Smyme.  Ce  nous  sera  une  double  obligation 
que  vous  donniez  une  bonne  fin  k  ceste  affaire  qui,  k  la  v^rit6, 
a  est^  mal  comanc^e.  Je  vous  supplie  aussy  d'escrire,  par  M.  de 
la  Picardi^re,  au  R.  P.  Gardien  de  Jerusalem  k  ce  que  les  Ixms 
p^res  se  resolvent  enfin  de  bien  vivre  avec  nous ,  cessant  de  nous 
faire  les  mauvais  tours  que  tous  les  jours  nos  p^res  de  la  Syne, 
de  Palestine  en  re^oivent,  et  de  rompre  la  teste  au  Pape  et  au 
Roy,  k  quoy  je  ne  voy  point  d'autres  remfedes  que  de  leur  faire 
cognoistre  le  mal  qui  leur  peut  enfin  arriver  d'un  tel  procid^,  et 
de  leur  faire  voyr  qu'ils  ont  besoin  du  Roy. 

« Monseigneur  le  cardinal  vient  de  recevoir  vostre  lettre  du 
27  de  novembre  qu'il  a  veue  volontiers  et  se  trouvant  sur  la  veille 
de  son  depart  pour  Suze.  II  m'a  comande  de  vous  dire  qu'il  juge 
fort  k  propos  ce  que  vousluy  mand^s,  qu'il  est  utile  d'empescher 
avec  adresse  que  Ton  fasse  de  nouvelles  alliances  avec  le  Turc , 
soit  d'une  part  ou  de  Tautre.  Quant  au  Sarde,  pour  quelques  con- 
siderations pr^sentes ,  il  ne  faut  pas  que  luy  ou  les  siens  puissent 
cognoistre  que  le  Roy  le  veuille  traverser  en  ce  que  dessus  encores 
qu'il  soit  bon  d'en  esloigner  Teffet  avec  la  susdite  precaution.  II 
ne  sera  que  bien  que  le  Turc  et  TEmpereur  fassent  un  pen  la 
mine  pour  rendre  ce  dernier  plus  retenu  de  mal  faire  au  Roy  et 
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de  travailier  ses  voysins.  Estant  plus  utile  qu'il  exerce  ses  forces 
et  fasse  du  mal  aux  gents  du  Turc  qu  a  ceux  qu'il  debvroit  aymer,* 
pour  estre  de  mesme  cr^ance;  son  parent,  qui  le  poss^de,  ne 
permettra  jamais  qu'il  d^siste  de  ce  dessein  que  par  force. 

•  Quant  a  ce  qui  regarde  la  Transilvanie ,  Monseigneur  le  car- 
dinal a  donn^  charge  k  M.  de  la  Picardi^re  de  la  prudence  et  du 
secret  duquel  il  se  fie  beaucoup ,  de  vous  dire  ses  intentions  plus 
amplement  que  ne  pourroit  porter  une  iettre  a  la  haste,  et  vous 
prie  continuer  a  luy  mander  exactement  les  progr^s  de  cette  aifaire. 

•  Vous  m'obligerez  particuli^rement  de  croyre  que  M.  de  la 
Picardiere  part  avec  dessein  de  vous  rendre  toutes  sortes  d*efforts 
avec  la  bienveillance  et  la  probity  que  vous  avez  tousiours  recoi- 
gneues  en  luy. 

« Je  salue  tr^s-humblement  madame  de  Cesy,  demeurant  a  tons 
deux  pour  jamais  ^, 

•  Monsieur^, 

■  Vostre  tris-humble  et  Ir^s-ob^issant  serviteur  en  Nostre  Sei- 
gneur, 

«F.  Joseph,  cap.  ind. 

•  De  Grenoble,  ce  5  fevrier  i63o.  > 

Cette  demi^re  est  datee  de  Ratisbonne;  il  y  <»tait,  conjointe- 
ment  avec  M.  de  L^on,  charg^  de  trailer  de  la  paix. 

« Monsieur, 

« J'ay  receu  vos  lettres  des  moys  d'avril ,  de  may  et  de  juiu. 
Vous  voulez  mettre  la  derniere  main,  k  ce  que  je  voy,  k  Toeuvre 
de  nos  missions  duquel  vous  avez  jette  les  fondemens.  La  decla- 
ration que  je  vous  ay  faite  et  que  je  rends  partout  publicque,  des 
extresmes  obligations  que  nous  en  avons,  me  servira,  s'il  vous 
plaist,  d'un  remerciement  general,  n'osant  entreprendre  de  le 
faire  en  particulier  et  aussy  souvent  que  vos  bienfaits  le  miritent. 
J'espere  maintenant  que  vous  aurez  termine  Taflaire  de  Chio,  et, 
s'il  y  manque  quelque  chose,  je  vous  supplie  d'en  escrire  ji  M.  de 
Brossac ,  lequel  y  secondera  bien  vostre  bonne  affection ,  et  de  faire 

'  Biblioth^ue  imp^riale  dp  Saint-Pe^tenbonrg;  dociimpnts  fran^ais,  vol.  107, 
pi^cen*  61. 
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entendre  au  Pape ,  a  la  congregation  et  au  s'  Ingoly,  lequel  semble 
y  apporter  plus  de  difficulte,  qu'il  n*y  a  point  de  raison  de  priver 
les.habitans  et  nous  de  nostre  bien  commun  pour  Tint^rest  mal 
fond^  de  I'ivesque,  qui  ne  doibt  estre  juge  et  partie.  Vostre  re- 
charge a  Rome  sur  ce  sujet,  s'il  en  est  besbin,  fera  un  grand  effect. 

« L'affaire  de  Smyrne  m*a  donn^  aussy  de  la  peine,  car  comme 
il  n'y  a  pas  d'apparence  que  la  maison  nouvelle  ne  serve  k  nostre 
usage  ayant  est^  bastie  et  pay^e  pour  nous  au  moins  Targent 
estant  tout  prest  et  la  maison  du  lieu  s'en  tenant  contant.  Aussy 
auray-je  graqd  regret  d'incomoder  les  R.  P.  jesuites,  que  je  fais 
profession  de  servir  en  tons  lieux  et  de  cela  je  vous  supplie  tres- 
humblement  de  les  asseurer  que  s'il  se  trouve  quelqu'exp^dient 
raisonnable  je  Tembrasseray  toujours  volontiers.  II  me  semble  qu'il 
seroit  k  propos  qu'ils  allassent  loger  chez  M.  le  vice-consul ,  s'il 
change  de  logis  et  mesmes  quand  ils  seroient  ailleurs,  pour  leur 
commodite.  Ge  seroit  toujours  du  bonheur  qu'ib  fissent  leurs  de- 
votions dans  nostre  esglise,  ce  qui  seroit  un  bon  exemple  de  con- 
fraternite,  car  quand  k  demeurer  dans  nos  mesmes  logis,  vous 
SQavez  que  pour  la  diversity  des  instituts,  des  habitudes  et  des 
conversations  que  les  s^culiers  veulent  avoyr  libres,  selon  leurs 
diff^rens  mouvemens,  nous  ne  pourrions  pas  convenir  sans  grande 
difficulte.  Le  Roy  a  trouv^  bon  que  je  (isse  un  voyage  en  Alle- 
magne  pour  accompagner  M.  de  Leon,  nostre  cher  et  comun 
amy,  en  une  diite  que  TEmpereur  tient  en  cette  ville  avec  les 
eiecteurs,  oii  les  ambassadeurs  de  plusieurs  princes  assistent  pour 
essayer  d'accommoder  les  affaires  de  la  chrestient6.  (Suivent  neuf 
lignes  biff^es.) 

« Avec  vostre  submission ,  je  salue  tr^s  humblement  madame 
Tambassadrice.  M.  de  L^on  vous  baise  affectueusement  les  mains; 
il  vous  escrira  au  prochain  voyage  ^. 

« Monsieur, 

•  Vostre  tris-humble  et  tr^s-ob^issant  serviteur  en  Nostre  Sei- 
gneur, 

«F.  Joseph,  c.  ind. 

« Ratisbonne,  ce  9  septembre  1 63o. » 

^  Bibliothbque  imp^rialc  de  Saint-P^tersbourg ;  documents  fran^ais ,  vol.  107. 
piece  61. 
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Je  retonrne  maintenant  en  arriire :  la  correspondance  de  Bou- 
thillier*  que  possMe  la  bibliothdque  de  Saint-P6tersbourg,  va  me 
permettre  de  reprendre  durant  quelques  ann^ea  encore  rhistoire 
de  Louis  XIII.  M.  d'Herbault  etant  mort  k  Suae,  le  ao  mai  1629, 
Bouthillier  lui  avait  imm^atement  succ^d^.  En  me  servant  de 
sa  correspondance  avec  M.  de  L^on ,  je  pourrai  suivre  nos  arm^s 
au  dela  des  Alpes;  mais  avant  de  m'occuper  des  guerres  dlta- 
lie,  une  lettre  de  lui  m^rite  d'etre  cit6e,  car  elle  r^v^le  un  fait 
qui  me  semble  peu  connu.  Le  3o  octobre  1629  il  ^ivait  k  M .  dts 
C&y  : 

« II  arriva  icy  un  accident  qui  nous  tint  en  Amotion  durant  deux 
heures  :  un  homme,  qui  se  disoit  Persien  et  qui  suivait  le  roi 
depuis  quelque  temps,  feignit  avoir  re^u,  dans  rantichambre  de 
Sa  Majesty,  un  coup  de  pistolet  de  la  main  d*un  honune  qu*il 
disait  avoir  suivi,  parce  qu*il  le  soup^onnoit  Javoir  quelque 
mauvais  dessein  sur  la  personne  de  Sa  Bfajest^;  mais  on  d^couvrit 
qu'il  s'estoit  bless^  lui-mesme  avec  un  certain  ferrement  qu'il  avoit 
sur  luy.  Le  fourbe  a  re^u  le  chastiment  qu'il  m^ritoit.  Monsieur 
estk  Nancy;  le  roi  quittera  Pontainebleau  lundi  pour  aller  s*esta* 
blir  k  Saint-Germain-en-Laye  ^  » 

rarrive  aux  ^v^nements  dont  Tltalie  ^tait  le  th^&tre  : 

Voici  ce  qu'en  dit  Bouthillier,  dans  une  lettre  du  16  novembre 
1629,  aM.  de  C^y  : 

« Les  Espagnols  et  les  AUemans  attaquent  de  tons  cost^s  M.  de 
Mantoue  ^ ;  mais  la  protection  que  Sa  Majesty  donnera  k  ce  prince 
sera  telle,  que  chacun  apprendra  que  Sa  Majesty  n*a  pas  moins 
de  vigueur  et  de  puissance  pour  assister  ses  allies  au  besoin, 
qu'elle  a  montr6  de  moderation  et  de  sinc6riti  pour  procurer  le 
repos  k  Tltalie  que  Tambition  des  Espagnols  vient  aujourd'hui  k 
troubler. » 

Et  il  ajoute : 

•  Le  Roi  veut  arrester  les  progr^s  des  AUemans  dans  le  Man- 
touan  et  des  Espagnols  dans  le  Montferrat.  Le  cardinal  sera  dans 
huit  jours  a  Lyon  pour  tout  preparer. » 

'  Lettre  autographe  et  dat^e  de  Fontainebieau ,  vol.  81  de  la  ooHection  des 
documents  fran^is. 

'  Le  nouveau  due  Charles  de  Gonxague »  due  de  Nevers ,  qui  avait  quittd  la 
France ,  la  situation  qu*il  y  occupait ,  pour  se  jeter  dans  les  hasards  d*une  double 
lulte  avec  TCspagne  et  TAutriche. 
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Louis  XIII  restait  en  arri^re  pour  traiter  du  retour  de  son  frere 
retir^  a  Nancy,  et  aupr^s  duquel  il  avait  envoy^  le  marechal  de 
Mariilac.  Avant  de  rejoindre  le  cardinal  el  de  passer  ies  Alpes,  il 
devait  apaiser  Ies  factions  du  dedans,  redoutables  auxiliaires  des 
ennemis  du  dehors.  La  n^ociation  fut  longue,  Ies  exigences  de 
Monsieur  on^reuses,  enfin  le  traits  fut  sign6  et  Tentrevue  des 
deux  fr^res  eut  lieu  a  Troyes,  le  18  avril  {i63o). 

Bouthillier,  Tun  des  agents  Ies  plus  actifs  de  celte  nouvelie  r^ 
conciliation ,  entre  a  cet  ^ard  dans  de  curieux  details.  Libre  enfin 
de  marcher  en  avant,  le  roi  arrivait  le  2  mai  a  Lyon;  apr^s  y 
avoir  pris  le  temps  de  r^gler  le  mouvement  des  troupes,  il  prenait 
la  route  de  Grenoble  et  y  entrait  le  10. 

Dans  une  longue  suite  de  d^peches,  Bouthillier  nous  fait  assis- 
ter  k  tons  Ies  ^venements  un  peu  marquiants  de  cette  seconde 
campagne  d'ltalie ,  dans  laquelle  Mazarin,  a  peine  connu  la  veille, 
d^ploya  de  si  hautes  qualit^s  comme  n^gociateur,  ne  tenant  compte 
ni  des  obstacles,  ni  des  distances,  se  mesuraot  de  parole  avec  Ri- 
chelieu, qui  deviendra  son  modele;  passant  d'une  armee  a  Tautre, 
allant  de  Collalto  a  Spinola;  leur  arrachant  d'abord  un  armistice, 
puis,  a  rheurc  supreme  de  la  lutte,  se  jetant  entre  Ies  deux  ar- 
mies, impatientes  d'en  venir  aux  mains,  et  obtenant  la  paix  au 
moment  m£me  ou,  la  bataille  deja  engag^e,  cette  paix  semblait 
impossible. 

Tout  ce  qui  tient  k  ces  grands  (ivenements,  tout  ce  qui  pent 
y  ajouler  de  nouvelles  particularit^s  m^^rite  d  etre  minutieusement 
reproduit.  Cest  ce  qui  nous  a  engage  a  rapporter  Ies  lettres  de 
Bouthillier  k  M.  de  C^sy,  k  I'occasion  de  cette  nouvelie  guerre 
d'ltalie ,  ou  tant  d'hommes  illustres  se  trouvaient  en  presence.  Plus 
tard  elles  pourront  6tre  utilis^es. 

Bouthillier  ^vait  pr^ced^  Richelieu  k  Lyon  et  il  s'y  trouvait  encore 
au  moment  de  la  grave  maladie  qui  faillit  emporter  Louis  XIII. 
Je  crois  devoir  donner  le  recit  qu'il  en  fait  k  M.  de  C6sy  * : 

•  Cette  maladie  a  este  une  fi^vre  continue;  elle  conmien^a  le 
22  du  mois  pass6,  il  fut  saigne  le  26,  et  le  27  il  re^ut  le  corps 
de  Nostre-Seigneur.  Cette  action  ne  fut  pas  plustost  achev^e,  que 
Sa  Majesty  a  paru  fort  soulag^e,  si  bien  qu*on  le  crut  en  achemi- 
nement  k  une  prompte  gu^rison ,  et  de  fait ,  ayant  pris  m^decine 

*  Le  yoctobrc  i63o. 
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peu  de  temps  apres  la  communion,  il  fit  une  operation  de  dix- 
sept  fois  dans  la  nuit  du  28,  qui  fut  suivie  d*un  repos  de  cinq 
heures.  II  passa  le  jour  suivant»  qui  estait  le  29  du  mois  et  le  sep- 
ti^me  de  sa  fi^vre,  et  la  nuit  du  mesme  jour  avec  beaucoup  de 
repQs,  et  la  fin  dudit  jour  eut  une  crise  parfaite,  tant  par  les 
sueurs  que  par  un  flux  de  ventre.  Mais  le  3o,  entrant  dans  la 
nuit,  ce  b^n^fice  se  changea  en  un  flux  de  sang  qui  travailla 
grandement  Sa  Majeste  toute  cette  nuit,  et  elle  se  r^solut  encore 
de  conmiunier  le  lendemain  et  se  pr^para  a  ce  qu'il  plaisoit  k 
Dieu  avec  une  Constance  si  fort  au-dessus  de  celle  que  les  plus 
religieux  des  hommes  peuvent  avoir,  que  les  tesmoignages  d'une  si 
rare  vertu  augmentoient  encore  Taflliction  que  son  mal  portoit  k 
tout  le  monde.  Aprds  la  communion  ii  conmien<^  a  se  trouver 
mieux;  le  mal  se  decouvrit  aux  m6decins,  car  Sa  Majeste  j eta  par 
le  bas  une  mati^re  d*apostume  qui  s'estait  form^e  dans  le  ventre.  » 

Le  mieux  se  soutint ,  et  le  18  octobre  Bouthillier  ecrivait  a  M.  de 
Cesy  : 

« La  convalescence  du  Roi  marche  bien;  une  derni^re*  crise  a 
emport^  le  reste  des  humeurs;  la  semaine  prochaine  il  partira 
pour  Paris.  La  trefve  est  expiree  en  Italie,  Tarm^e  marche  au  se- 
cours  de  Gasal.  • 

Enfin ,  dans  une  derni^re  lettre  k  M.  de  C^sy,  Bouthillier  lui 
fait  part  des  demiers  ^v^nements  : 

«Le  Roi,  lui  dit-il,  est  parti  le  XIX  pour  Paris,  accompagne 
de  la  reine  el  de  toute  la  cour.  La  paix  a  est^  sign^e  k  Ratisbonne 
par  M.  de  Leon,  le XIII  de  ce  mois,  et  les  commissaires  de  TEm- 
pereur.  Le  Roi  en  reQu  la  nouvelle  k  Roanne;  mais  les  articles  en 
ODt  paru  tellement  contraires  aux  instructions  de  M.  de  L^on ,  et 
que  loin  de  pacifier  Tltalie  ils  y  feroient  naistre  de  nouvelles 
a]greurs,Sa  Majesty  n'a  pu  I'approuver.  Le  s'  Mazarini  estant  venu 
pris  des  g^n^raux  de  Sa  Majesty  pour  les  engager  a  se  tenir  k  ce 
traits  et  de  s'arrester,  ils  n'en  ont  tenu  compte  et  ont  continue  de 
marcher  au  secours  de  Casal  avec  la  mesme  diligence.  Ils  ne  sont 
plus  qu'k  12  milles  de  Casal.  > 

Cest  de  Paris  que  Bouthillier  an  nonce  a  M.  de  C^sy  que  la 
paix  est  enfin  sign^e.  Mazarin  Tavait  arrach^e  sous  les  murs  de 
Gasal  au  moment  m£me  ou  le  canon  grondait  deja.  Le  recit  que 
nous  en  donne  Bouthillier  appartient  a  Thistoire  de  Tilhistre 
homme  d'Etat. 
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« Suivant  cette  r^lution,  MM.  les  generaux  s^estoient  avanc^s 
et  mis  eD  bataille  k  la  veue  de  Gazal  mesme,  commence  k  mar- 
cher vers  les  premiers  retranchemens  oil  le  s'  Marsilly  et  sept  ou 
huit  soldatz,  mais  plus  beaucoup  des  ennemis,  avoieot  est^  tu6s, 
les  nostres  ayant  forc6  le  premier  retranchement;  sur  cet  instant 
le  8'  Mazzarini  sortit  du  camp  des  ennemis  et  feit  un  signal  de 
paix  et  de  suspen^on  d'armes,  qui  fut  accompagn^  en  mesme 
temps  d'un  semblable  d'une  bonne  partie  des  soldats  de  Tarm^ 
ennemie;  les  nostres  au  contraire  ne  demandoient  que  combat  et 
bataille ;  de  la  iedit  Mazzarini  s^estant  approch^  de  M"  les  g£n6- 
raulx«  il  leur  dit  que  les  Espagnois  consentoient  k  tout  ce  qu'ils 
avoient  d^sir^  et  qu*ils  se  retiroient  pr^sentement  de  la  ville  et 
chasteau  de  Gazal;  ce  qui  ayant  est^  entendu,  Mess"  nos  gene- 
raux firent  arrester  Tarm^  et  entr^rent  bientost  en  conference 
avec  ceux  qui  conmiandoient  les  armes  d'Espagne  dont  il  s'est 
ensuivy  que  les  dits  Espagnois  ont  lev6  le  si^ge  et  quitte  la  ville 
et  le  chasteau  de  Gazal,  Pont  de  Vere,  Rossignan  et  tons  les  lieux 
qu*ils  tenoient  dans  le  Montferrat,  s*estant  retires  avec  leur 
arm^e  dans  Testat  de  Milan,  et  celle  de  Sa  Majesty  pourra  ensuite 
esire  retiree  dans  ses  premiers  postes  du  cost^  du  Piedmont,  es- 
tant  k  remarquer  que,  dans  cette  expedition,  les  vivres  y  ont  est^ 
en  grande  abondance  et  qu'elle  n*a  eu  aucune  n^cessite.  II  est 
ayse  de  juger  si  se  succ^s  est  glorieux  aux  armes  et  k  la  reputa- 
tion du  Roi.  II  faut  esp^rer  qu'il  pourra  estre  suivi  d'une  seure  et 
honorable  paix,  pour  laquelle  Sa  Majesty  montrera  les  mesmes 
bonnes  intentions  que  par  le  pass^  et  affin  d*y  parvenir  plus  seure- 
ment  se  tiendra  toujours  pr^par^e  k  la  guerre  ^ » 

Tei  laisse  de  cdte  toutes  les  intrigues  ourdies  par  Marie  de  M^- 
dicis  contre  le  cardinal.  G'est  k  Lyon,  durant  la  maladie  du  roi, 
qu*elle  avait  engage  cette  derni^re  lutte  avec  Richelieu,  ou  elle 
devait  succomber.  Nous  venons  de  le  voir,  c'est  en  vain  que,  voya- 
geant  avec  elle,  il  essaya  de  la  flechir,  de  detoumer  forage,  il 
ne  le  put. 

Bouthillier  aborde  ce  sujet  avec  M.  de  Cesy,  mais  en  termes 
moderes.  De  la  journee  des  dupes  il  n'indique  que  le  changement 
survenu  dans  le  ministere  et  sans  reflexions  : 

•  Sa  Majeste  a  juge  k  propos  de  congedier  M.  de  Marsillac  et  de 

'  Billlioth^ue  Imp^riale  de  Saint-P^tersbourg;  documents  firings,  vol.  81. 
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le  Cure  se  retirer  a  Lisieux,  en  Normandie,  ay^nt  fait  choix  de 
M.  de  Chateauneuf  comme  I'un  des  plus  anciens  du  conseil  et 
i'une  des  personnes  dont  la  fid^ite  et  Texp^rieDce  lui  sont  con- 
nues,  pour  lui  commettre  cette  importante  chaise  dont  il  s'acquit- 
tera  tris-dignement  comme  j'esp^re  que  fera  M.  le  president 
Lejai  de  celle  de  premier  president  q^e  le  Roi  lui  a  donate.  • 

De  i63o,  ^poque  oh  nous  sommes  par\'enu,  jusqu^a  la  fin  du 
r^e  de  Louis  XIU,  nous  n'aurons  plus,  ainsi  que  nous  Tavons 
en  pour  le  commencement,  des  correspondances  suivies  comme 
celles  de  MM.  de  Puisieux  et  d'Herbault ;  mais  en  revanche  nous 
aurons  des  lettres  de  presque  tous  ies  hommes  importants  employes 
par  le  cardinal  de  Richelieu,  sans  en  excepter  Bouthillier,  dont 
la  biblioth^ue  de  Saint-Petersbourg  poss^de  encore  quelques 
lambeaux  de  correspondance  avecM.  de  Brasset,  notre  ambassa- 
deoren  HoUande,  et  M.  de  Rort^,  notre  envoy^  pr^s  Ies  cours 
d'AUemagne. 

Dans  ces  lettres  ^parses  de  tant  de  personnages  divers,  et  dont 
la  plupart  sont  adress^es  au  chancelier  Siguier,  tout  n*est  point  a 
prendre,  et  je  me  bornerai  aux  documents  Ies  plus  importants. 

Voici  d'abord  Ies  instructions  donn^es,  le  20  novembre  i633, 
a  M.  Dubois,  envoy^  en  AUemagne  et  en  Su^de.  Elles  m^ritent 
d'etre  reproduites ,  car  la  politique  d'Henri  IV,  par  rapport  a  TAl- 
lemagne,  y  est  reprise  et  appliqu^e  par  Richelieu. 

« M.  Dubois  ira  trouver  le  chancelier  Oxenstiern  pour  lui  faire 
entendre  la  part  que  prend  Sa  Majesty  k  Faccident  survenu  en 
Sil^sie  par  la  prise  du  comte  de  Latour,  et  du  d^sir  qu'elle  a 
dapporter  ce  qui  lui  sera  possible  pour  y  rem^ier,  selon  que  le 
present  estat  de  ses  affaires  le  lui  permettra. 

•  Ce  que  Sa  Majesty  juge  de  plus  important,  c*est  d'affermir 
r^lecteuf  de  Brandeboui^  et  Ies  autres  princes  et  seigneurs  de  ces 
quartiers-lk,  et  d*essayer,  par  le  moyen  de  T^lecteur  de  Brande- 
bourg,  de  ramener  Tdecteur  de  Saxe  et  le  g^n^ral  Arnim,  sujet 
naturel  de  F^lecteur  de  Brandebourg,  afin  qu'ils  joignent  leurs 
troupes  k  celles  des  Suedois  et  de  Bernard'  de  Veymar  pour  s'op- 
poser  k  Tennemi  commun. 

« M.  Dubois  continuera  ce  qu'a  conmienc^  M.  de  Rort^  et  en- 
gagera  I'^lecteur  de  Brandebourg  k  ne  point  se  separer  de  la 
France  et  de  la  Su^de. 

«I1  faut  surtout  empescher  T^lecteur  de  Brandebourg  de  se 
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laisser  amuser  par  les  manifestes  trompeurs  du  due  de  Friedland 
et  de  ses  coh^rens,  se  ressouvenant  comme  il  endonnit  et  attrapa, 
par  de  semblabies  artifices,  les  dues  de  Pom^ranie  et  de  Meck- 
lembourg. 

«  Qu'il  se  souvienne  qu'il  vaut  mieux  pays  gast^  que  perdu ,  ce 
qu*il  ne  pourroit  ^viter  s'il  se  livroit  aux  Espagnols  ou  k  ceux  du 
conseil  de  ]*Empereur^. » 

A  c6t6  des  d^p^ches  qui  traitent  de  notre  politique  ext^rieure , 
et  de  eelles  qui  nous  d^voilent  les  intrigues  qui  agitaient  la  cour 
de  France,  il  y  en  a  un  certain  nombre  d'autres  qui  telairent 
r6tat  int^rieur  de  nos  provinces,  et  nous  r^vilent  leursluttes, 
leurs  discordes  et  leurs  souOrances.  On  ne  cree  pas  une  marine , 
on  n*entretient  pas  des  armies  permanentes  sans  aggravation  de 
charges  pour  la  nation.  G'est  Ik  le  triste  revers  des  grandes  choses 
accomplies  par  Richelieu.  Si  Ton  ne  s'en  tient  pas  aux  apparences 
brillantes  de  son  administration ,  si  Ton  veut  appr^cier  la  mesure 
des  sacrifices  exig^s,  la  triste  et  vraie  situation  de  la  France  nous 
semble  r^sum^e  dans  ces  quelques  lignes  adress^es  par  Desnoyers 
au  cardinal  : 

«  Nous  ne  sommes  plus  en  saison  oil  il  faille  maltraiter  les  peu- 
ples  sans  sujet.  Les  mis^res  dans  lesquelles  ils  sont  nous  obligent 
plutost  k  compassion  qu'a  leur  faire  sentir  des  rigueurs  inutiles 
qui  leur  arrachent  de  Tame  ce  qui  leur  reste  d'affection  pour  le 
prince^. » 

C'est  dans  les  lettres  adress^es  au  chancelier  Siguier  que  nous 
allons  d6sormais  fouiller  pour  en  faire  sortir  tout  ce  qui  interesse 
rhistoire  de  nos  provinces  tant  ^tudi6e  aujourd'bui.  Que  de  noms, 
que  de  choses  a  relever  et  k  mentionner  dans  les  six  gros  volumes 
dont  se  compose  ce  recueil  I 

Pour  en  finir  avec  les  resistances  f^odales,  Richelieu  avait  or- 
donn^  de  raser  tons  les  chateaux  fprts.  Villarceaux,  Laubarde- 
mont,  LafFemassont  charges  de  cette  oBUvre  de  destruction.  Leurs 
rapports  nous  fournissent  de  pr^cieuses  indications  sur  nos  vieux 
manoirs.  C'est  k  Laubardemont,  rapprochement  singulier,  que 
revient  la  t4che  de  faire  d^molir  le  chateau  de  Loudun.  Dans 
une  lettre  au  chancelier  Siguier,  M.  d'Armagnac  se  plaint  de  la 
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besogne,  qui  a  et^  mal  faite :  «Ii  reste  encore  sur  la  motte  du 
chasteau  une  grosse  tour  qui  commande  la  plus  graude  partie  de 
la  ville. » 

Le  procureur  g^n^ral  M0I6  tient  le  chancelier  au  courant  de 
tout  ce  qui  se  passe  a  Paris.  Charg^  de  la  police  de  la  grande 
ville,  il  donne  de  curieuses  explications  sur  la  maniere  dont  elle 
se  pratiquait  alors.  Dans  un  long  rapport  de  sa  main ,  je  trouve  le 
r^t  d*une  r^volte  des  Cannes  de  la  place  Maubert  : 

■  Le  7  de  ce  mois^,  les  anciens,  k  main  arm^,  se  sont  saisis  des 
portes,  ont  chass^  par  force  les  religieux  r^form^s  et  barricade 
foutes  les  portes,  de  sorte  que,  les  commissaires  y  allant,  iis  n*ont 
ouvert.  Le  privost  des  marchands  s*y  est  transport^,  personne  n'a 
respondu.  Le  premier  president  y  est  entr^  seul  k  huit  heures  du 
soir  et  depuis  a  eu  de  fr^quentes  communications  avec  eux,  il  at- 
tend les  ordres  du  chancelier  pour  agir. » 

Lors  de  la  campagne  de  1 636,  MM.  d'Argenson,  de  Choisy  et 
de  Bullion  avaient  mission  d'approvisionner  Tarm^e  de  Picardie. 
Leurs  lettres  nous  apprennent  comment  alors  on  faisait  vivre  une 
grande  armee.  Lorsque  Tai^ent  venait  k  manquer,  et  il  manquait 
souvent,  c*6tait  aux  depens  des  pauvres  paysans  des  campagnes, 
r^uits  comme  ceux  de  Picardie  k  se  r^fugier  dans  les  bois,  et 
voyant  de  leur  retraite  leur  rccolte  livr^e  a  la  cavalerie. 

Schomberg  nous  parle  du  Languedoc,  ou  la  p^nurie  d'ai^ent  est 
extreme.  Le  marquis  de  Br^z6  nous  parle  du  Poitou.  De  ce  der- 
nier les  lettres  ont  une  telle  pointe  d'originalit^  que  je  ne  puis  me 
d^fendre  d'en  citer  au  moins  une. 

t  Certains  nobles  d'Anjou ,  6crivait-il  au  chancelier  Siguier,  ou 
soy  disant  tels,  s'estant  assemblez  il  y  a  quelque  temps  pour  m*as- 
sassiner,  et  voyant  que  cette  entreprise  Ik  estoit  plus  aisie  a  r6- 
zoudre  qu'k  exicuter,  se  rfoolurent  de  s'assembler  une  seconde  fois 
pour  voir  comme  quoy  ils  se  pourroient  mettre  a  convert  des  pour- 
suites  que  je  pourrois faire  contre  eux;  le  risultat  du  conseil  qu*ils 
tenoientpour  cela  fut  qu'ilz  passeront  un  escrit  entre  eux,  par  le- 
quel  ilz  se  juroient  riciproquement  de  poignarder  et  brusler  la 
maison  de  celuy  qui  manqueroit  k  la  ligue  et  qui  viendroit  k  re- 
sipiscence;  ilz  se  risolurent  de  plus  de  faire  signer  par  le  plus  dc 
gens  qu'ils  pourroient,  valets,  sergens  et  bourgeois  debourgs,  le 
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tout  sous  le  nom  de  gentilz  homines,  des  cayers  de  plain tes  coatre 
moy  pour  esluder  celles  que  je  pourrois  faire  contre  eux,  mais 
Monsieur,  je  suis  tout  prest  de  rendre  compte  de  mes  actions  et 
de  payer  de  la  vie  si  j'en  ai  fait  une  contre  Tordre,  mon  devoir  et 
ia  justice.  Si  ma  sant^  me  Teust  pen  permettre,  je  serois  all^  moi- 
mesme  me  presenter  devant  vous  pour  vous  rendre  compte  de 
mes  actions,  mais.  Monsieur,  s'il  sen  trouve  pas  une  digne  de  re- 
prehension, je  croy  que  vous  n*estimerez  pas  juste  que,  Marson, 
qui  est  petit-fils  du  notaire,  ait  este  dans  la  maison  de  cinq  cens 
gentilz  hommes  pour  les  armer  et  assembler  contre  moy,  et  cela 
sans  lui  en  avoir  jamais  donn^  aucun  subjet;  il  en  a  trouv6  tres- 
peu  quilz  Taient  voulu  faire,. mais  tousjours  nVt-il  pas  tenu 
a  luy,  et  vous  en  demande  justice,  Monsieur,  et  pour  les  con- 
vaincre,  il  n*est  besoin  que  de  leur  commander  de  vous  presenter 
les  deux  papiers.  Tun  qu'ilz  doivent  faire  voir  et  Tautre  qui  doit 
demeurer  entre  eux,  qui  est  celuy  de  la  ligue  offensive  et  defen- 
sive contre  moy.  J'esp^re  de  vostre  bonte  que  vous  ne  refuserez 
pas  vostre  protection  en  une  chose  si  juste  k  celuy  qui  est  de 
toutes  les  puissances  de  son  ame,  votre  tres-humble  et  obeissant 
serviteur*. » 

Continuous  a  passer  en  revue  chacune  de  nos  provinces  : 

A  Lyon ,  il  n*y  a  plus  aucune  justice :  M.  Morin  se  plaint  au  chan- 
celier  Siguier,  qu'un  peintre,  nomm^  Lehlanc,  a  ^t^  laiss^  pour 
mort  par  les  domestiques  d*un  nomm^  Boitier,  et  que  le  pr^sidial 
se  refuse  k  poursuivre.  II  demande  qu'il  soit  nomm^  k  Lyon  un 
intendant  de  justice,  et  que  Gossin,  Bochefort,  Bernier  etChou- 
lier,  conseillers  au  presidial ,  soient  mand^s  k  Paris  pour  6tre  re- 
primand's et  ten  us  six  mois  sur  le  pave  ^. 

La  ville  de  Limoges  est  epuis'e  par  la  peste.  Au  nom  des  ha- 
bitants ,  M.  d'Argenson  demande  un  deiai  pour  la  levee  des  nou- 
velles  impositions^. 

Le  Parlement  d'Aix  est  en  lutte  ouverte  avec  le  marechal  de  Vi- 
try  ^.  A  Toulouse ,  conflit  perpetuel  entre  les  commissaires  du  Boi, 
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qui  veulent  connaitre  de  tout,  et  le  Parlement.  M.  de  Berthier  est 
Foi^gane  des  plalntes  de  ses  collogues  k  T^ard  du  chancelier  ^. 

La  haute  Auvergne  est  mecontente ;  M.  de  Mesgrigny  s'effraye  de 
la  situation.  M.  de  Chaulnes  ^crit  de  Clermont  ( 25  juillet  i6d3} , 
que  toutes  les  villes  ont  second  le  joug,  et  que  tout  est  en  d^sordre. 
Le  bruit  s'est  r^pandu  que  le  droit  de  subvention  ^tait  aboli ;  il  se 
plaint  du  fermier,  le  sieur  Ferry,  booune  fastueux,  apre  au  gain, 
haut  en  la  main.  Ses  conunis  ont  donn6  des  ordres  contraires  aux 
siens, et,  en  terminant sa  lettre,  il  manifeste  ses  vives  repugnances 
« a  tousjours  prendre  les  armes  pour  difendre  des  personnes  insa- 
ttahle$, » 

A  P^rigueux,  H.  de  Verthamont  en  est  r^duit  k  faire  des  con- 
cessions a  la  populace  et  lui  promet  le  renvoi  du  maire. 

Au  Mans,  M.  Legras  se  plaint  de  la  mani^re  deplorable  dont  la 
lev^  des  troupes  se  fait  dans  cette  ville. 

La  Ghambre  de  T^dit  du  Parlement  de  Grenoble  refuse  de  sin- 
ger, parce  que  la  pres^ance  a  ^t^  accord^e  au  president  catholique 
sur  le  president  protestant. 

La  Cour  des  comptes  de  Montpellier  est  en  brouille  avec  le  pr^- 
sidial  de  Nimes. 

La  Ghambre  de  T^dit  de  Castres  s'oppose  aux  mesures  prises 
paries commissaires envoy^s  par  le  Roi  pour  punir  les  rebelles  du 
Vivarais. 

A  Rouen ,  conflit  entre  le  Parlement  et  la  Ghambre  des  comptes. 
La  r^volte  des  Nu-pieds  ensanglante  les  villes  de  la  basse  Norr 
mandie. 

M.  de  Bellegarde  fait  un  triste  tableau  de  la  mis^re  de  la  ville 
de  Clamecy. 

La  Bourgogne  n*est  pas  plus  tranquille.  M.  de  Machaut  ^crit  au 
chancelier  que  le  Parlement  refuse  k  la  fois  Tenregistrement  des 
edits  et  les  subsides  pour  les  fortifications :  ■  La  peste  d^sole  Dijon , 
oil  elle  augmente  k  ce  point  que  la  place  n'est  plus  tenable.  Le 
mal  s'epanche  dans  le  pays.  Dans  Auxonne  tout  y  meurt.  • 

L'esprit  de  r^volte  gagne  la  Bretagne.  A  Rennes,  une  sedition 
dure  trois  jours;  le  peuple  crie  :  Vive  le  Roi  sans  gahelle!  brise  les 
vitres  de  M.  de  Brissac  et  de  plusieurs  autres  notables  personnes. 
M.  d*£tampes  ne  sait  plus  oil  donner  de  la  t^te. 
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A  Bordeaux,  ce  n'est  plus  une  simple  6meute,  cest  la  prise  de 
la  ville  par  la  populace.  Voici  ce  qu*en  ^crit  M.  d'Aguesseau  au 
Chancelier : 


« MoDseigneur, 

■  J'ay  un  extresme  desplaisir  de  n'avoir  sceu  plus  tost  vous  don- 
ner  cognoissance  de  la  sedition  qui  est  arriv^  en  cette  ville  lundy 
dernier,  sur  le  sujet  de  Testablissemcnt  d*un  droit  que  le  roy  a  or- 
donn^  estre  lev^  par  chascun  an  sur  les  cabaretiers.  Le  desordre 
a  esti  si  extraordinaire  en  cetle  occurrence  qu'il  estoit  impossible 
de  pouvoir  prendre  le  temps  ny  le  loisir  de  Tescrire.  Vous  aprendres 
toutes  les  particularitez  de  cette  sedition  par  les  divers  proces-ver- 
baux  qui  en  seront  envoies,  tant  de  la  part  de  nostre  compagnie 
que  du  cost^  des  jurats.  Je  vous  raporteray  seulement,  Monsei- 
gneur,  quelques  circonstances,  apris  vous  avoir  marqu^  en  gros 
que  Tarcher  qui  faisoit  le  dit  ^tablissement  et  un  nomm^  Desai- 
gues,  faisant  profession  de  porter  Tesp^e,  qui  s'est  iugire  de  luy 
mesme  dans  cette  affaire,  sans  avoir  aucune  charge  dans  la  mai- 
son  de  ville,  y  ont  est^  tous  deux  tu6s  k  diverses  heures  et  en  di- 
vers endroits,  estant  sortis  de  la  dite  maison  de  ville  en  habits 
d^guis^s  pour  se  sauver;  deux  ou  trois  autres  y  ont  encore  est^ 
tu6s,  ayant  est6  pris  pour  des  gabeleurs,  comme  aussy  un  nonun^ 
Emery,  commis  a  la  recette  du  droit.  Et  il  est  remarquable  que 
ceux  qui  ont  fait  la  sedition  n'ont  rien  pille  ni  vol6,  et  que  mesmes , 
apr^s  avoir  tue  ledit  ^mery  en  son  logis,  ils  ont  rendu  jusques  a 
une  cuiller  d'argent.  Cette  tourbe  seditieuse ,  quoyqu'elle  fust  de 
plus  de  trois  mille  personnes,  n'estoit  pourtant  compos^e  que  de  la 
plus  basse  partie  du  peuple.  Apr^s  qu'ils  se  furent  empares  de  la 
maison  de  ville,  ils  firent  venir  devant  eux  les  prisonniers  et  leur 
prononc^rent  leurs  ^largissements  avec  defense  k  eux  de  se  plus 
laisser  emprisonner.  Ils  firent  aussy  demander  la  vie  aux  deux  ju- 
rats qui  estoient  dans  ledit  hostel  de  ville ,  et  un  d'eux  ayant  son 
chapeau  sur  la  teste,  ils  luy  dirent  que  la  vie  ne  se  demandoit  point 
en  cette  sorte,  et  luy  firent  oster  son  chapeao;  ils  leur  firent  en- 
suitte  mettre  leurs  chaperons  sur  leurs  epaules,  et  les  menirent  en 
leurs  logis,  oil  les  ayant  mis  ils  cri^rent  plusieurs  fois  vive  le  roy. 
On  m'a  raport6  qu'il  crioient  de  mesme  vive  le  roy  apres  qu'ils 
avoient  fue  quelqu'un  de  ceux  qu'ils  estimoient  estre  des  gabe- 
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leurs.  Le  lendemain,  qui  estoit  mardy,  ils  furent  par  la  viUe,  ar- 
mescomme  le  jour  pr^c^dent,  et  cri^rent  aussy  diverses  fois,  selon 
les  occasions,  vive  le  roy,  et  plusieurs  disoient  qu'ils  paieroient  a 
Sa  Majesty  tout  ce  qui  luy  plairoit  leur  imposer,  pourveu  que  ce 
ne  fast  point  sur  le  vin.  Ce  malheur  public  provient  de  ce  que 
les  jurats  n'ont  point  este  secourus  des  l)ourgeois  comme  ils  pr^- 
tendent;  ils  Font  ainsy  raport6  au  parlement;  sur  quoy  nostre 
compagnie  ayant  depute  aucuns  de  M"  les  presidens  et  conseil- 
lers  pour  aller  par  la  ville  assembler  quelques  boui^eois,  les  de- 
putes ont  con&rm^  la  m^me  chose  et  raporte  qu'ils  n*avoient 
trouv^  aucuns  bourgeois;  le  lendemain  mesmes,  allant  par  la 
ville  et  atroupi^s  comme  le  jour  pr^c^dent  demandant  un  arrest 
d'abolition  g^n^ralle  et  qu*on  fist  ouvrir  les  portes  de  la  ville 
ou  qu'ils  mettroient  le  feu  partout.  Les  jurats  et  capitaines  me 
rapport^rent  au  chasteau  du  Ha,  oil  je  m*estois  retir^,  quails 
n  avoient  pu  trouver  aucuns  bourgeois  pour  s^opposer  aux  diets 
seditieux ,  ce  que  mesmes  aucun  de  MlVf .  du  parlement  me  confir- 
m^rent,  lesquels  s*estoient  mis  en  devoir  d'en  assembler.  Nostre 
compagnie  ayant  este  advertie  que  les  seditieux  tenoient  la  mai- 
soD  de  ville  assi^g^e,  pensant  par  ce  moyen  arrester  la  sedition, 
donna  arrest  par  lequel  estoit  ordonne  qu'il  seroit  sursis  pour  un 
mois,  sous  le  bon  plaisir  de  Sa  Majeste,  k  Testablissement  du  dit 
droit,  et  que  I'arrest  seroit  pr6sentement  publie  a  son  de  trompe. 
Le  premier  huissier  estant  alle  vers  la  dite  maison  de  ville  pour 
faire  publier  le  dit  arrest,  il  fut  environne  par  plusieurs  des  se- 
ditieux, lesquels  le  descendirent  de  son  cheval  et  luy  arrach^rent 
ledit arrest,  et,  ne  Tayant  point  trouve  k  leur  goust,  le  d^chir^rent 
.  et  tuferent  un  jeune  homme  qui  tenoit  le  chapeau  du  premier 
huissier,  disant  qu  il  aydoit  aux  gabeleurs.  Je  demeuray  au  palais 
le  dit  jour  de  lundy,  jusques  a  cinq  heures  du  soir  avec  quel- 
ques-uns  de  M"  du  parlement,  aOin  de  donner  les  ordres  qui 
seroient  jugis  n^cessaires  sur  les  advis  qui  nous  seroient  aport^s; 
mais  ayant  esti  adverty  a  I'heure  de  cinq  heures  que.  les  dits  s^ 
ditieux  estoient  dans  I'hostel  de  ville  et  qu'ils  disoient  vouloir  ve- 
nir  au  palais  pour  se  saisir  de  moy  et  de  Constans,  jurat,  conune 
favorisans  le  dit  establissement,  je  quitay  le  dit  palais,  et  m'es- 
taot  mis  dans  un  carosse,  je  me  fis  conduire  au  dit  chasteau  du 
Ha ,  ou  je  suis  demeur^  jusqu*au  mercredy  matin ,  que  je  suis  ren  tr6 
avec  Messieurs  du  parlement  au  palais,  ou  ayant  raport^  que  j'a- 
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vois  escrit  k  Mons'  d*Esperiion  et  luy  avois  donn^  advis,  d^  le 
lundy  apr^s  disn^,  de  la  dite  sedition,  etqu'il  m*avoit  envois  une 
response  par  son  capitaine  des  gardes,  par  laquelle  il  me  mandoit 
ne  pouvoir  venir  si  promptement,  tant  k  cause  de  son  indisposi- 
tion que  parce  qu'il  estoit  peu  accompagn^,  il  fust  k  Tinstant  d^- 
lib^r^,  les  chambres  assemblies,  d'envoyer  deux  d^put^s  vers  le 
dit  s'  d^Espemon  pour  le  prier  de  venir  promptement,  par  I'esp^ 
ranee  que  sa  presence  arresteroit  le  d^sordre.  Suyvant  cette  pri^re, 
ledit  s'  d^Espernon  estant  venu  jeudy  dernier,  il  est  descendu  dans 
la  maison  de  ville,  oil,  a  son  entree,  il  a  destitue  les  jurats  et  leur 
a  fait  deffense  de  se  plus  immiscer  en  la  fonction  de  leurs  charges 
jusqnes  k  ce  que  par  Sa  Majeste  en  ayt  est^  autrement  ordonn^  et 
apr^  a  donn£  tel  ordre  k  la  ville  que  depuis  son  arriv6e  les  s^ 
ditieux  sont  demeur^s  renferm^s  dans  lenrs  maisons,  de  sorte  que 
la  ville  paroist  maintenant  en  repos.  Quand  les  dioses  seront  en- 
ti^rement  asseur^es  et  qu*il  n'y  aura  plus  rien  k  craindre,  le  parle- 
ment  ne  manquera  pas  d'informer  et  de  proc6der  au  chastiment 
des  coupables  ^. 

«  Agubssbau. 
« Bordeaux,  ce  XX  may  i635.  • 

Le  8  juin ,  d'Aguesseau  annonce  au  chancelier  Tex^ution  de 
Bureau,  Tun  des  chefs  « qui  a  est6  pendu  sans  apparence  d'^mo- 
tion  populaire. » 

La  sedition  ne  s*en  ^tait  pas  tenue  k  Bordeaux .  elle  avait  gagn^ 
Moissac,  Lectoure,  Castel-Sarrasin  et  Auch.  De  Toulouse,  M.  de 
Berthier  ^crivait  au  chancelier  que  le  centre -coup  s'en  faisait 
sentir  dans  toutes  les  populations,  le  long  de  la  Garonne. 

Cette  triste  revue  est  loin  d'etre  terminee  :  dans  le  mois  de  juin 
i6ilo,  une  sedition  delate  k  Moulins,  les  faubourgs  se  r^voltent 
et  prennent  les  armes.  Par  crainte  du  pillage,  le  maire,  M.  Rey, 
faiblit  devant  T^meute  et  quitte  la  ville,  oil  le  d^sordre  prend  le 
dessus;  les  prisonniers  arr^t^s  le  premier  jour  sont  mis  en  liberty 
par  un  des  echevins.  N'ayant  pas  de  troupes  suffisantes,  le  gouver- 
neur,  M.  de  Saint-G^ran ,  se  retranche  dans  le  chateau ,  et  k  Tune  des 
fenitres  fait  pendre  Tun  des  chefs.  Un  mois  se  passe  ainsi ;  enfin 
cent  mousquetaires  parviennent  k  entrer  dans  le  chiteau;  le  gou- 

'  BiUioth.  imp^riale  de  Saint-P^tenbourg ;  documents  fran^ais,  vol.  i  li^. 
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veroear  reprend  Toffensive,  et,  une  fois  maitre  de  la  ville,  il  fait 
encore  pendre  Tun  des  chefs  des  s^ditieux ,  en  attendant  M.  Hum- 
bert de  Chaponay,  envoy^  de  Lyon  pour  faire  sivire  justice.  La 
coirespondance  du  maire  et  du  gouverneur,  qui  se  d^noncent  r^- 
ciproquement  au  chancelier  S^uier,  formerait  k  elle  seule  presque 
un  volume. 

M.  de  Sac^  reclame  une  chambre  des  grands  jours  pour  la  pro- 
vince de  Rouergue  :  les  tailles  s'y  Invent  diflicilement,  les  gen- 
tilshommes  en  entravent  les  rentr^es.  II  se  plaint  que  sa  vie  se 
passe  sans  repos  ni  relache. 

A  Angers,  une  violente  ^meute  a  lieu  en  octobre  i64i.  M.  de 
Heere  ^crit  an  chancelier  que,  s*il  eAt  eu  seulement  cent  bommes 
sous  la  main,  il  edt  emp^ch^  la  sedition.  A  Tours,  Agen,  Ville- 
fa-anche,  pareilles  Amotions  populaires;  les  rebeiles  y  sont  assez 
Dombreux  pour  s'attaquer  k  des  regiments. 

A  tant  de  maux,  oii  trouver  un  rem^e?  Dans  les  premieres 
anuses  du  r^gne  de  Louis  XIII,  un  poete  normand,  Montchr^tien 
de  Vateville  avait  ^crit  un  gros  livre  sur  T^conomie  politique.  A 
Ten  croife,  le  syst^me  prohibitif  devait  enrichir  la  France.  In- 
qaiet  de  Tavenir,  efiray^  des  souffrances  qu^avec  quelque  justice 
on  faisait  remonter  jusqu'k  lui,  Richelieu,  lui  aussi,  cherchait  le 
rem^e,  mais  la  oil  il  n^^tait  pas.  On  se  figurait  alors  que,  pour 
dl^er  les  charges  de  la  nation,  il  suffisait  de  prohiber  la  sortie 
des  espies  d'or  et  d'argent,  de  limiter  le  commerce  des  marchan- 
dises  de  luxe,  d*6tablir  des  lois  somptuaires.  On  se  persuadait 
snrtoot  que,  par  la  r^forme  des  monnaies,  on  rappellerait  la  ri- 
chesse  dont  il  ne  restait  plus  que  Tombre. 

Le  chancelier  Siguier  fut  charg^  d'^tudier  toutes  ces  questions, 
et  de  toutes  les  lettres  qui  lui  furent  adress^es,  la  plus  remar- 
quable,  sans  aucun  doute,  est  celle  de  M.  Lusson.  Malgr^  sa  lon- 
gueur, je  vais  done  la  citer  tout  enti^re;  elle  touche  k  toutes  les 
questions  financi^res  de  I'^poque,  resume  les  id^es  qui  avaient 
cours,  et  nous  fait  bien  connaitre  le  grand  trafic  qui  se  prati- 
quait,  d^s  le  xvi*  si^cle,  par  le  commerce  de  Lyon  et  de  Marseille 
sur  les  mati^res  d'or  et  d'argent. 

« Monseignenr, 
«  Le  voeu  que  j'ay  fait  de  vous  rendre  toute  ma  vie  tres-humble 
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service  et  obeissance,  les  devoirs  de  ma  chaise  et  les  bienfaits  que 
j'ai  re<^us  du  roy  par  vostre  faveur  m'obligent,  suivant  le  comman- 
dement  qu'il  vous  a  pleu  de  me  faire,  rechercher  tous  moyens  pour 
remedier  aux  desordres  des  monnoies,  lesquels,  Monseigneur,  j*03e 
vous  dire  estre  venus  jusqu'k  un  tel  exc^s  qu'il  est  hors  de  la  me- 
moire  des  hommes  d'en  avoir  yeu  de  pareiis  en  ce  royaume,  pour 
ce  que  tous  les  plus  grands  maux  qui  se  puissent  rencootrer  au 
fait  des  monnoyes  semblent  avoir  conspir6  ensemble,  et  s*estre 
unis  a  son  domuiage  en  la  falsification  et  rognure  des  esp^ces  et 
presque  en  toutes  celles  qui  ont  cours.  Le  surhaussement.  qui  est 
excessif  en  Tor  commence  a  s'introduire  aussi  aux  monnoyes  d*ar- 
gent  en  quelques  provinces;  toutes  sortes  de  meschantes  esp^ces 
estrang^res  s'exposent  parmi  le  peuple ,  Tor  et  Targent  monnoye 
et  en  masse  se  transporte  de  toutes  parts  hors  de  la  France,  oil  il 
ne  s'en  rapporte  que  tris-peu  qui  soit  propre  a  fabriquer  de 
bonnes  monnoyes.  Les  marchandises  non  n^cessaires  k  la  vie  et 
qui  ne  servent  qu'a  epuiser  les  richesses  des  Estats,  nourrir  et  faire 
croistre  le  luxe,  s'y  apportent  de  tous  cost^s  en  tres-grande  abon- 
dance,  et  pour  augmenter  encore  les  desordres  pendant  que  les 
estrangers,  par  la  vente  de  leurs  marchandises  inutiles  a  la  vie  et 
Texposition  de  leurs  mauvaises  monnoyes,  tirent  les  bonoes  es- 
p^ces  du  royaume,  les  orfSvres,  qui  vendent  a  tel  prix  que  bon 
leur  semble  la  vaisselle  d'argent  et  la  fa<^.on  d'icelle,  fondent  tous 
les  jours  les  quarts  d'escus  qui  sont  les  plus  pesans  et  les  trans- 
muent  en  une  infinite  de  nouvelles  formes  de  meubles ,  de  cabi- 
nets, etde  plaisir  qui  ne  servent  qu'a  repaistre  les  imaginations 
des  hommes  curieux ,  ainsi  les  bonnes  monnoyes  se  transportent 
hors  de  la  France  ou  s'y  convertissent  en  ouvrages  dWf^vrerie ,  et 
ce  qu  il  y  reste  d'esp^ces  d  or  et  d*argent  sont  pour  la  pluspart 
estrang^res,  deffeclueuses  en  poids  et  alloy,  surhauss^es  de  leur 
prix  ou  fausses;  mais  ce  qui  est  tres-dangereuse  consequence, 
c'est  qu'en  mesme  temps  que  tous  ces  desordres  se  rencontrent  aux 
monnoyes  d*or  et  d'ai^ent,  celles  de  billon  se  falsifientde  telle 
sorte  que  le  plomb,  le  fer  et  Testain  et  ie  cuivre  servent  de  ma- 
ti^re  pour  faire  des  sols,  outre  ce  il  se  fabrique  des  doubles  en 
quantite  immense.  Ainsi  par  tant  de  mauvais  accidens ,  vous  voyez 
Monseigneur  un  d^sordre  g^n^ral  en  toutes  ces  parties  du  faict  des 
monnoyes,  en  quoy  il  semble  ?stre  difficile  de  pouvoir  rem^dier, 
soit  pour  ce  que  les  maux  sont  inv^t^rf^s,  les  Francois  accoustum^s 
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a  se  dispenser  de  robservation  de  I'edit  des  monnoyes ,  les  peu- 
pies  de  la  campague  qui  payenl  les  impositions,  pauvres  en  beau- ' 
roup  de  lieux  pour  avoir  est^  depuis  quelques  aon^es  afflig^  de 
peste,  guerre,  st^rilite  et  harcel^s  par  le  passage  des  gens  de 
gneire  et  surchaig^s  de  nouveaux  subsides  pour  subvenir  aux 
affaires  du  roy,  et  par  consequent,  Monseigneur,  pour  toutes  ces 
considerations  il  senile  que  le  corps  de  Testat  soit  moins  capable 
de  pouYoir  supporter  la  perte  qu'un  descry  des  monnoyes  pent 
apporter  proc^dant  a  une  reformation  g^nerale,  mais  encore  que 
ces  maax  soient  si  grands  qu'ils  paraissent  en  quelque  sorte  irre- 
mediables;  si  est-ce  que  je  me  promets  que  Sa  Majeste  adsistee 
de  vostre  grande  experience  et  sagesse  au  maniement  des  affaires 
saura  choisir  le  temps  et  les  expediens  convenables  pour  remedier 
a  tant  de  fascheux  accidens  et  par  un  boii  r^iement  sur  le  fait 
des  monnoyes,  le  retranchement  du  luxe  et  restablissement  du 
commerce ,  rendre  le  royaume  aussi  riche  en  or  et  en  argent  qu*il 
se  soit  veu  au  temps  de  leur  plus  grande  abondance;  cependant 
paisqu'ii  vous  a  pleu,  Monseigneur,  me  commander  que  je  vous 
repr^sente  les  choses  qui  peuvent  estre  utiles  en  telles  occurences , 
je  vous dirayqu'ilsemblequ*en  attendant  que  vous  procediez  k  une 
enliere  reformation  sur  le  faict  de  monnoyes  par  les  rem^des  gene- 
raux  comme  sontle  descry  des  esp^ces  estrang^res,  la  reduction  de 
celles  qui  sont  surhaussees  a  leur  prix  legitime ,  et  si  vous  le  trou vez 
a  propos  par  une  nouvelle  fabrication  de  monnoyes,  il  seroit  bon 
pour  y  disposer  les  choses  de  remedier  par  advance  k  quelques 
d^rdres  particuliers  conmie  pour  empescher  les  transports  des 
bonnes  monnoyes  du  roy  et  Tintroduction  en  plus  grande  quantity 
de  celles  des  estrangers,  et  particulierement  des  Flamands,  faire 
pnblier  Tordonnance  que  vous  avez  resolue,  portant  defenses  des 
points  coupes  et  dentelles,  a  quoy  s'il  vous  plaisoit  adjouster  d'aul- 
tres  marchandises  inutiles  qui  viennent  d'Angleterre ,  comme  sont 
les  toiles  de  soye,  et  bas,  et  rubans  dont  le  traffic  monte  tons  les 
ans  a  des  sommes  etcessives ,  j'estime ,  Monseigneur,  que  ce  ne  se- 
roit pas  peu  fait  pour  conserver  ce  qui  reste  de  bonnes  monnoyes 
en  ce  royaume.  L'on  pourroit  dire  outre  qu'il  fauldroit  defendre 
encore  d'aultres  marchancUses  des  Angloys  dont  la  France  se  pent 
passer  telles  que  sont  leurs  draps ,  et  futaines,  et  bas  d'estame ,  mais 
ayant  appris  du  regne  du  feu  roy  aux  assembiees  tenues  devant 
Sa  Majeste  sur  le  fait  des  monnoyes  et  conunerce,  queles  Angloys, 
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qui  seals  peuvent  fournir  du  plomb  et  de  Testaing  i*avoient  obii- 
g^e  par  traites  d*accepter  leurs  draps ,  et  futaines ,  et  quelques  autres 
denrees  pour  joiiir  du  commerce  de  ces  deux  m^taux,  je  n*estime 
pas  qu'il  faille  retrancher  celle  de  ces  demi^res  marchandises  des- 
quelles  toutefoys  la  France  n'a  p^sbesoin.  Or apr^savoir  empesch^ 
le  transport  de  Tor  et  de  Targent  du  royaume  en  ks  Estats  voisins 
parle  retranchement  des  marchaAdises  de  kixe,  il  sembie  que, 
pour  attirer  ces  m^taux,  il  faudroit  en  quelque  fa^on  hniter  I'^co- 
nomie  des  Angloys,  qui  nous  obligent  de  prendre  des  denrees  qui 
sont  en  quelque  fa^on  superflues  pour  avoir  celles  qui  nous  sent 
n^cessaires ,  et  pour  cela  parce  que  les  Espagnols ,  auxquels  la 
France  peut  donner  la  loy  en  matiere  de  commerce  k  cause  qu'ils 
tirent  d'elle  les  bleds,  sel  et  toiles  qu'ils  ne  peuvent  avoir  aiUeurs  si 
commod^ment ,  pour  conserver  leur  or  et  ai^nt  ont  fait  depuis  peu 
observer  sous  de  peines  rigoureuses  a  leurs  pcuples  qui  confinent 
avec  la  France  du  cost^  des  monts  Pyrennees  vers  le  Beam  et 
Bayonne  une  ordon nance  portant  defense  de  traGcquer  en  ce 
royaume  d  autre  faLt^on  que  par  echange ,  au  lieu  qu'ils  payoient 
cy  devant  en  realesou  pistoles  quelques  marcbandises;  ilfa^udroit 
considerer  s'il  ne  seroit  point  a  propos  de  leur  faire  s^avoir  que 
le  roy  ne  permettra  plus  a  ses  subjetz  de  porter  des  bleds  et  toiles 
en  Espagne ,  si  elle  ne  se  relasche  de  la  s^verite  de  Tobservation  de 
ceste  ordonnance  de  trafic  par  eschange.  Ainsi  le  defunt  roy,  sur 
I'occurence  d'une  nouvelle  imposition  que  Philippe  III  avoit  mise 
en  Espagne  de  trente  pour  cent  sur  les  marcbandises,  defendit  aux 
Fran(^ois  tout  commerce  avec  elle,  ce  qui  fit  abolir  incontinent 
Timpost.  Je  sQ.ay  bien  que  Ton  dira  que  c'est  un  moyen  pour 
diminuer  le  revenu  des  traites  foraines  et  que  les  ferraierademan- 
deroient  diminution  de  leurs  fermes,  mais  la  France  ayant  son 
plus  grand  comuierce  avec  les  Espagnols,  et  de  marcbandises  dont 
ilz  ne  peuvent  se  passer,  ainsi  que  nous  avons  dit,  il  sembie,  iVfon- 
seigneur,  qu'il  soit  n^cessaire  de  les  contraindre  par  tons  moyens 
possibles  de  laisser  venir  Tor  et  Targent  en  ce  royaume,  si  Ton 
veut  quHls  payent  de  monnoye  k  suiBsance  pour  acquitter  les  reve- 
nus  du  roy;  mais,  n'estant  pas  assez  de  pourveoir  par  ces  moyens 
ou  auttres  pour  faire  couler  Tor  et  Targent  de  cecostc  en  la  France, 
si  Ton  ne  recherche  ceux  qui  sont  propres  pour  les  y  conserver, 
j'estimerois  que  pour  ce  il  faudroit  empescber  autant  qu'il  sera 
possible  les  grands  transports  d'argent  qui  se  font  par  Lyon  et 
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ManeiUe  en  Levant,  et,  pour  ce  consid^rer,  il  ne  seroit  pas  utile 
d'oster  un  impost  que  Ton  dit  que  le  roy  a  mis  depuis  peu  sur  l*or 
et  sur  l*argen t  qui  se  transporte  k  Lyon ,  pour  ce  que  cette  imposition 
semble  autoriser  les  transports.  L*on  pourroit  aussi  apporter  quel* 
que  temperament  aux  privileges  pr6tendus  par  les  Marseillois  de 
ponvoir  transporter  tout  Targent  qui  leur  plaist  pour  entretenir  le 
commerce  d'Orient  par  lequel  il  sort  tous  les  ans  du  royaume  plus 
de  dix  millions  de  livres,  mais  parce  que  ce  trafic  se  fait  par  la 
Provence ,  qui  pour  ses  confins,  assiette  et  moeurs  de  ses  peuples  et 
la  condition  du  temps,  aemble  devoir  etre  gouvern^e  comme  elle 
est  avec  grande  circonspection ,  je  remets,  Monseigneur,  k  vostre 
prudence  de  choisir  les  occasions  et  les  exp^diens  plus  conmiodes 
pour  y  apporter  Tordre  que  vous  jugerez  convenable;  il  sembleroit 
toutefois  que,  sans  toucher  directement  aux  privileges  pr^tendus 
par  les  Marseillois,  le  roy  pourroit  retrancher  les  transports  qu'ils 
font  de  Fargent ,  empeschant  qu'il  n'en  sortist  par  Lyon ,  qui  en  est 
le  passage  principal;  et,  pour  ce  faire,  enjoindre  tr^s-expressement 
aox  gouverneurs  de  Lyon,  qu'aucuns  veulent rendre  suspects  d'en 
tirer  de  grands  profits,  de  donner  des  passeports  pour  tirer  de  Tar- 
gent  et  faire  que  ceux  qui  doivent  veiller  sur  les  ditz  transports  ne 
despendissent  de  ceuix  qui  en  profitent  et  feussent  gens  d*eslite 
et  probitc  cogneue;  oultre  cela,  faire  que  Monsieur  Tintendant  de 
la  justice  du  dit  Lyon  y  tinst  soigneusement  la  main ,  et  pour  ce 
qu'il  mandast  souvent  le  conservateur  des  privileges  des  foires  et 
luy  fist  entendre  la  resolution  du  roy  de  faire  entretenir  ce  bon 
ordre ,  et  qu'il  eust  k  y  disposer  les  marcbands  autant  qu'il  se  pourra. 
Aquoy  je  n'adjousteray  rien  plus ,  Monseigneur,  crainte  de  vous  estre 
ennnyeux ,  qae  deux  choses,  Tune  qui  concerne  le  reglement  qu'il 
cooviendroit  app(H*ter  aux  monnoyes  du  pays  Messin ,  et  I'aultre 
les  faux  sols.  Pour  la  premiere,  vous  sgavez,  Monseigneur,  qu'il  s'y 
fabrique  de  la  monnoye  qui  porte  d'un  coste  les  armes  de  I'Em- 
pire,  laquelle  toutefois ,  au  lieu  d'estre  pareilie  en  aloy  a  celles  qui 
suivant  les  resolutions  prises  dans  les  dietes  se  fabriquent  dans 
i'Empire,  est  tellement  alteree  que  j'ay  veu  des  especes  d'or  ayant 
Timage  de  Saint-Etienne  d'un  coste  et  les  aigles  de  I'auitre,  qui 
n'estoient  que  douze  karats,  et  que  pour  cela  Ton  pouvoit  soutenir 
estre  de  fausse  monnoye ;  or  si  le  roy  par  vostre  prudence  avoit 
tronve  bon  d'establir  un  parlement  kMetz  pour  diriger  les  affaires 
de  ce  gouvemement  en  mieux  et  ramener  peu  k  peu  les  peuples 
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sous  ies  iois  du  royauuie,  il  semble  que,  par  ia  iiiesme  raison,  il 
?»eroit  expedient  de  regler  le  fait  des  monnoyes,  qui  y  sent  tr^> 
d^sordonn^es,  suivant  Ies  ordonnances  de  Sa  Majesty,  ou  autre- 
ment;  si  la  fabrication  des  mauvaises  monnoies  qui  out  cours  au 
pays  messin  se  continue,  Ton  y  pourra.  fondre  et  deiformer  toutes 
celles  de  France ,  qui  8*y  transporteron  t  sans  doute  en  grande  quan- 
tity k  cause  du  gain  qu'ii  y  aura  et  plus  grand  conunerce,  y  ayant 
un  parlement  establi;  k  quoy  pour  reinediersi  vous,  Monseigneur, 
Taviez  agr^able,  il  faudroit  reunir  la  monnoye  du  pays  messin  a 
celles  de  France,  et  pour  ce  ordonner  qu!il  ne  s'y  fabriquast  plus 
a  Tadvenir  que  de  la  monnoye  qui  fust  de  mesme  poids  et  aloy  que 
celle  de  France,  et  si  Sa  Majesty  est  resolue  d^  k  present  de  ren- 
trer  en  possession  entierement  de  tout  le  pays  messin ,  qui  fut  du- 
rant  la  premiere  race  de  nos  rois  Tun  des  principaux  membres  du 
royaume,  et  le  partage  des  filz  aisnes  de  France,  il  faudroit  que 
la  monnoye  qui  s'y  fabriquera  d^sormais  portast  Ies  armes  de  Sa 
Majesty,  et  fust  jug^e  par  la  cour  des  monnoyes  de  la  mesme  fa^on 
que  sont  celles  de  tout  son  royaume,  ainsi  qu*il  s*est  fait  de  temps 
en  temps  a  mesure  que  Ies  provinces  qui  par  apanages  ou  aultre- 
ment  estoient  tomb^es  is  mains  des  grands  qui  avoient  usurp^  Ies 
droits  royaux,  et  entre  autres  celuy  de  battre  monnoye,  ont  este 
pour  la  loi  de  la  reversion  reunies  a  la  couronne;  que  .si,  Monsei- 
gneur,  vous  preniez  ceste  resolution ,  et  qu*il  vous  plaise  me  com- 
mander pour  cela  que  je  vous  envoye  quelqu'un  de  nostre  com- 
pagnie,  je  satisferay  k  ce  que  vous  m'ordonnerez  sur  ce  subject, 
ainsi  que  j^avois  d^sir^  faire  suivant  vostre  ordre  pour  aller  infor- 
mer dans  le  Poitou  contre  Ies  fabricateurs  de  faux  sols.  Mais  deux 
de  nos  conseillers  qui  en  estoient  plus  capables  se  sont  trouves 
maiades,  et  par  ce  moyen  ont  esti  retenus  de  pouvoir  servir  le  roy, 
conune  mon  indisposition  aussi  m'a  empesch^  en  particulier  de 
pouvoir  satisfaire  plus  tot  k  Thonneur  de  vos  commandemens ; 
lesquelz ,  Monseigneur,  je  vous  supplie  tris-humblement  de  croire 
que  je  recevray  toujours  avec  toute  Fhumilit^  et  le  respect  que  je 
vous  dois  et  un  d^sir  extresme  d*ex^cuter  promptement  tout  ce  qui 
me  sera  par  vous  ordonne,  soit  en  choses  qui  despendront  de  ma 
charge,  ou  aultres  qu'il  vous  plaira  m'employer. 

« J  omettois  de  vous  dire  que  Tun  des  meilleurs  moyens  pour 
remettre  la  fabrication  des  monnoyes  est  celui  de  faire  travailler 
Ies  mines  que  je  vous  proposay  il  y  a  quelque  temps,  car,  ce  fai- 
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sant,  I'on  peut  trouver  en  ce  royaume  Tor  et  raiment  qui  vieiit  das 
lodes  et  que  les  Prangois  vont  chercher  avec  grand  peine  parmi 
les  hasards  de  la  mer. 

«  Paris  ce  12  aout  i633. » 

C^est  ici ,  Monsieur  le  Ministre ,  que  je  m'arr^te.  Dans  le  rap- 
port suivant,  en  abordant  la  minority  et  le  r^ne  de  Louis  XIV, 
j'aurai  a  revenir  plus  d'une  fois  sur  la  situation  mis^able  de  nos 
provinces.  Pour  cette  seconde  p^riode,  les  documents  ne  me  fe- 
ront  pas  d^faut;  ils  sont  plus  importants  encore  que  ceux  qui  deja 
ont  et^  signal^s;  car,  par  un  bien  singulier  hasard,  notre  histoire 
provinciale  au  xyii*  si^cle  est  venue  prendre  place  dans  la  biblio- 
thique  imp^riale  de  Saint-P^tersbourg,  perte  irreparable  pour 
nous  et  sans  nul  profit  pour  la  Russie. 

Veuillez  agreer,  Monsieur  le  Ministre,  Thommage  de  mes  sen- 
timents respectueux. 

C**  Hector  de  La  Fbrrijsbe. 
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MEMOIRE 
SUR  LES  RUINES  DE  SUNIUM 

ET  DE  Lk  c6tE  DE  L'ATTIQUE, 

DEPUIS   LA   BAIE   DE   TARI  JOSQU'A  LA   PAESQC^ILK   DE   CODROCXl , 

PAR  M.  TERRIER, 

UEHBRB  DE  L'BCOLB  FAAN^AISE   D'AThAhkS. 


I  863. 
LE  CAP  SUNIUM. 

Entre  le  golfe  d'Egine  et  I'ouverture  du  canal  d'Eubee  s*avance 
un  xlistnct  montagneux  et  desert,  qui  ibrme  I'extr^mite  sud-est  de 
TAttique  :  c'est  le  massif  du  Laurium.  Des  collines  rocheuses,  que 
s^arenl  d'^troits  vallons,  en  remplissent  Tinterieur  :  sur  la  cote 
elles  fonneat  des  promontoiresdecoup^s  capricieusement,  entre 
lesqnek  peD^trent  une  fouie  d'anses  et  de  baies.  Le  plus  meridio- 
nal de  ces  promontoires  est  le  cap  Sunium,  aujourd'hui  le*  cap  Co- 
lonne  {xdSo  Ko\Apwus). 

Cett  une  Eminence  peu  elev^  qui  se  prolonge  dans  la  mer 
du  nord  au  sud,  se  retr^it  d*abord  en  formant  une  sorte  d'isthme, 
puis  s'^iaigit  et  se  relive  a  son  jextr^mit^  comme  pour  faire  aux' 
raines  qu'elle  porte  un  piedestal  plus  imposant. 

A  Test,  une  crique  ^troite  s'enfonce  entre  les  rochers,  sur  le  Hanc 
m/baae  de  Tisthme,  et  pent  abriter  les  embarcations  auxquelles  le 
vent  ne  permet  pas  de  doubler  le  cap;  de  I'autre  c6te  de  la  pointe, 
dans  la  cMe  qui  tonrae  vers  le  nord-ouest,  souvre  une  baie  beau* 
coup  plus  spacieuse,  qui  s'airondit  en  un  demi-cercle  iiregulier 
interronqpu  par  queiques  sinuosit^s.  Un  ilot  occupe  le  milieu  de 
lentr^,  et,  sans  garantir  le  bassin  des  vagues du  large,  en  dimi> 
nue  an  peu  ia  force.  Je  joins  a  ma  description  un  croquis  pour 
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dooner  des  lieux  une  ii^e  plus  nette.  Je  ie  dois  a  Vobtige^nce  de 
M.  Joyau,  architecte  de  I'Acad^mie  de  Rome,  qui  voulut  bien 
m^accompagner  dans  une  des  excursions  que  je  fis  a  Sunium,  et 
qui  prit  plusieurs  vues  k  la  cbambre  claire. 

Les  principaux  dessins  que  je  donne  ici  sont  caiques  sur  les 
siens,  et  Ton  peut  compter  du  moins  sur  Texaclitude  des  lignes 
et  de  la  perfective. 

Cest  par  le  cot^  occidental  de  la  baie  qu  on  arrive  en  venant 
d'Ath^es  par  Vari  et  Anavyso.  II  n'y  a  la  d'autres  senders  qoe 
ceux  qui  ont  ete  traces  par  les  ch^vres,  et  souvent  meme  iisdis^ 
paraissent. 

La  pointe  qui  ferme  la  baie  a  Toaest  prfeente  d'abard  sur  se$ 
pentes  orientaIe»  une  grande  quantite  de  scories  :  certains  rochers 
y  sont  bruits  comme  s'ils  avaient  subi  longtemps  Taction  d^un  feu 
violent,  et  tout  oBTre  sur  ce  point  des  traces  de  travaux  metallur- 
giques.  Si  Ton  s*avance  vers  Test  en  contoumant  la  baie,  on  irouve 
des  restes  de  petits  murs  ras^s  k  fleur  de  terre  et  d'autres  traces 
de  constructions  peu  importantes  qui  ^taient  diss^min^es  sur  tout 
son  pourtour.  Sur  la  hauteur  d'ou  la  vue  a  ^te  prise  et  qui  estau 
nord  du  cap,  on  voit  des  fragments  de  marbre  et  une  enceinte 
rectangulaire  form^e  de  blocs  qui  sont  aussi  de  marbre,  mais  dont 
les  dimensions  et  la  coupe  n'annoncent  pas  un  Edifice  constmit 
avec  beaucoup  de  soin.  En  avan^ant  toujours  a  Test,  on  descend 
sur  un  sol  plat  et  marecageux,  s^par^  de  la  mer  par  une  lev^e  na- 
tnrelle  que  les  sables  ont  formee.  II  semble  que  la  mer  soit  autrefois 
venue  jtisqu'au  pied  des  hauteurs;  mais  les  terres  descendaes  de 
leurs  pentes,  celles  qu'amene  a  la  suite  des  pluies  d'hiver  un  ruis- 
seau  qui  d^bouche  dans  cette  petite  plaine,  et  le  sable  m^me  dc  la 
mer,  ont  comble  le  fond  de  cette  anse.  Cest  maintenant  un  terrain 
'convert  d 'efflorescences  salines,  oil  croissent  qiielques  plantes  d'un 
aspect  chetif.  Au  pied  des  hauteurs  seulement  il  est  bord^  d'une 
ligne  de  debris,  parmi lesqueis  se  trouvent  de  nombreux  fragments 
de  terre  cuite.  On  ne  peut  cependant  guire  supposer  que  le  port 
soit  venu  jusqu'a  Templacement  marqu^  par  ces  debris;  le  rivage 
descend  dans  la  mer  par  une  pente  si  douce  que  de  petites  em- 
barcations  m^mes  ne  peuvent  aborder. 

Apr^s  avoir  long6  la  mer  sur  la  levee  de  sable,  on  atteint  enfin 
la  hauteur  sur  laquelle  etaient  situfe  la  ville ,  les  fortifications  el 
le  temple  de  Minerve.  On  gravit  assez  p^niblement  entre  les  brou5- 


Digiti 


ized  by  Google 


—  57  —        . 

sallies  et  les  asp^rit^s  du  rocher;  on  rencontre  le  mur  a  mi-cote; 
on  le  longe  qaelque  temps  dans  une  depression  du  terrain  qui 
sembie  avoir  servi  autrefois  de  chemin ;  on  franchit  ies  debris  de 
la  fortification  et  Ton  se  trouve  devknt  un  mur  de  terrasse  qui  36- 
parait  Tenceinte  sacr^e  du  reste  de  la  ville. 

Ce  mur  est  dirige ,  comme  le  temple ,  d'est  en  ouest ;  a  Test  il  dis- 
parait,  parce  que  le  sol,  qui  monte,  arrive  a  son  niveau  ;  k  Touest 
le  terrain ,  s'abaissant  de  plus  en  plus,  d^couvre  le  mur  par  le  bas, 
et  a  Tangle  occidental  on  compte  quinze  assises.  Dodwell  ^  en  vit 
encore  seize.  Le  mur  fait  retour  vers  le  sad  k  angle  droit.  Pres  de 
Tangle  qu'ii  forme,  la  matron nerie  a  c^de  sous  le  poids  des  terres 
et,  eo  s*^rouIant,  a  ouvert  une  large  brfeche  d*origine  r6cente. 

C'est  sur  la  face  septentrionale  de  ce  mur  que  se  trouvent  les 
traces  des  propylees.  Quelques  tambours  de  colonnes,  quelques 
chapiteaux,  un  coin  de  dallage  et  des  pierres  couvertes  de  brous- 
sailles  sont  tout  ce  qu  on  en  voit  k  present.  En  avan<^ant  on  entre 
dans  Fenceinte  sacr^e,  et  Ton  a  devant  soi  les  mines  du  temple 
de  Minerve. 

Du  milieu  d*un  monceau  de  decombres  de  loutes  les  formes 
s*elevent  des  colonnes  de  marbre.  L'action  de  Tair,  des  pluies,des 
exbalaisons  salines  ea  a  rong^  la  surface ;  loin  d*^tre  revetues  de 
ces  teintes  chaudes  et  dories  dont  se  parent  d'ordinaire  les  ruines 
de  la  Gr^ce,  elles  font  avec  Tazur  du  ciel,  par  leur  blancheur 
crue,  un  contraste  presque  choquant.  On  croirait,  au  premier 
coup  d'cBil,  qu'elles  viennent  d'etre  taill^es;  mais  bienlot  on  en 
voit  les  contours  si  alter^s  qu'elles  semblent  avoir  ete  degradees 
a  plaisir.  Neuf  colonnes  de  Faile  meridionale,  celie  qui  domine  la 
mer,  sont  encore  debout  :  il  reste  une  colonne  du  pronaos,  une 
ante  et  deux*  colonnes  de  Taile  du  nord.  Quand  TexpMition  de 
Moree  vint  a  Sunium,  elle  n*en  trouva  pas  davantage,  si  ce  n'esf 
que  la  seconde  colonne  du  pronaos  avait  encore  deux  tambours, 
qui  ne  sont  plus  en  place.  Leake  avait  vu  quatorze  colonnes  et 
une  ante;  Fourmont  et  Le  Roy,  dix-sept  colonties;  du  temps  de 
Spon  il  y  en  avait  dix-neuf.  Ainsi ,  en  lisant  les  recits  des  voya- 
geurs  qui  se  sont  succed^,  on  assiste  aux  progr^s  de  la  destruction ; 
on  voit  Tedifice  tomber  pi^ce  a  pifece,  et  Ton  pr^voit  le  temps  ou 
ies  ruines  m^mes  auix)nt  disparu. 

'  DodwHI,  'froi'tf/*  in  Greece,  t.  I,  .Suniom. 
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Le  promontoire  porte  aussi  les  traces  de  Inaction  du  temps;  ic 
pied  ea  est  borde  d'une  ceinture  de  rochers  detaches  de  la  masse. 
En  plus  d'un  endroit  ses  flancs  escarp^s  suq>lombent,  tout  pr^ 
a  s'^rouler  encore ,  et  d^ja  qu^iques  parties  de  ia  plate-forme  qui 
porte  le  temple  ont  ^te  emport^es. 

Tel  est  Taspect  que  presente  aajourd'hui  le  cap  Sunium. 

Lorsqu^en  sortant  du  golfe  Saronique  on  fait  voile  vers  les  Cy- 
clades,  vers  TAsie  Mineure,  ou  qu'on  se  dirige  du  cot^  da  nord. 
c'est  la  qu'on-  aper^oit  ^  pour  la  demi^re  fois  la  Grece  continen- 
tale;  c*est  aussi,  au  retour,  la  premiere  terre  quon  voit  s'elcver 
au-dessus  des  eaux. 

Sunium  attira  done  de  bonne  heure  I'attention  des  Grecs,  qui 
en  firent  un  lieu  sacre.  G'etait  un  de  ces  sites  remarquables  ou  la 
divinite  leur  paraissait  plus  presente  qu'ailleurs  et  qui  semblaienf 
demander  des  autels  et  des  temples.  Aussi  Hom^i^  Tappelle-t-il 
deja  un  promontoire  sacre  dans  le  passage  oit  Nestor  racootea 
T^I^maque  le  voyage  qu*il  fit  au  retour  de  Troie  : 

AAA'  dre  'Xovvtov  Ipdv  d<ptxd(jL€d\  hipov  AdTfviu)v, 
tivda  xvSepVTJTtfv  JAeveXdov  ^oT^os  kirdXXGJv 
OU  dyavots  (SeAieco'ii;  iirotxdfievos  xarhre(^ev 
^pSvrtv  Ovrjropl^Yfv,  ds  ixaiwro  ^OA'  dvBpdmm' 
firja  xv^epvffffai,  bvdre  ontepxpiar  ieXXai. 
{is  b  fiiv  Ma  xaritTXsr',  ivetydfierds  tssp  b^oTo 
6^p'  irapov  ^ditloi,  xai  iirl  xripea  xrep(tretev. 

(Odjss^e,ch.lU,\.  278-285.) 

Phrontis,  moins  heureux  que  le  pilote  d'En^e,  n'a  pas  donne      1 
son  nom  au  lieu  de  sa  sepulture,  et  les  vers  seuls  du  poete  nous      » 
apprennent  ou  il  fut  enseveli;  mais  le  promontoi^e,  jusqua  U 
chute  du  paganisme,  resta  sacr6  comme  du  temps  d'Homere.et      j 
aujourd'hui  encore  les  restes  d*un  temple  le  designent  aux  yeux      | 
des  voyageurs.  Ce  tutsans  doute  Neptune  qu'on  y  adora  d'abord :      j 
dans  cette  enfance  de  la  navigation ,  tout  cap  ^tait  un  cap  des  tem- 
p^tes.  Avant  de  se  hasarder  sur  la  mer  Egee ,  on  ne  manquait  pas 
d'invoquer  le  dieu  des  mers;  apr^s  Tavoir  travers^e,  on  lui  offrait 
des  actions  de  graces.  Mais  de  bonne  heure  aussi  cette  extremity 

'  Cest  peut-^tre  h  ceUe  circonstaiice  que  Sunium  dut  son  nom.  Xoufuu,]^ 
fuia ;  dans  Sophocle ,  oo^oBot ,  fuis  ^o^vtov  :  sfgnifiertit  aloi*s  point  de  d^pari. 
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de  TAttique  dut  etre  consacr^e  a  la  grande  divinite  athenienne  : 
Minerve  partagea  les  hohneurs  readuks  a  Neptune  et  le  fit  m^me 
UQ  peu  oubiier. 

DCtll^  TBMPLES  k  SUNlfJM.  TEMOIGNAGES  I>eS  ANCIKKS. 

Dans  le  Cjclope  d'£uripide,  Ulysse,  pour  pr^venir  le  Cyclope 
en  sa  faveur,  iui  rappelle  lea  temples  que  les  Grecs  ont  eleves  a 
son  pere  : 

Of  T^v  trinf,  ij  'va^,  ^aarif)  i^J^iv  vscjv  ilpas 

\ep6i  r  idpav</Io^  TaivApov  fxivsi  hfiYfv, 
MoA^a;  r  ixpot  Htsvdfiwfes ,  ij  re  SovWo) 
\tk<skB6»aLS  (xSfs  inrdpyvpos  trirpa, 
Tspalf/lioi  re  xara^vy*/. 

(Cyclope,  vers  290-296.  Ed.  Didol.) 

Nous  trouvons  enumer^s  ici  la  plupart  des  endroits  oil  Neptune 
avait  des  tenoiples  fameux.  II  y  en  avait  done  un  k  Sunium  comme 
au  cap  Tenare,  au  cap  Mal^e,  k  la  pointe  meridionale  de  TEub^e; 
mais  le  promontoire  appartenait  plus  particuli^rement  a  Minerve. 

Le  passage  de  Sophocle  cit^  par  Leake  nous  apprend  peu  de 
chose;  kBavoLS  y  est  a  Taccusatif  pluriel  :  il  est  question  d'Athenes 
et  non  de  Minerve  : 

Tsvoip.av  tv  trXosv  iveali  lardvTOW 
Upd€Xrj(i  dXixXv^ov,  dexpav 
'tird  tarAdbca  ^ovvioM , 

flpocre/iroffxev  kbdvas. 

(Ajax,  vers  1217-1221.  Ed.  Didot. ] 

Aristophane  'parle  de  Neptune  seulement  :  il  Tappelle  2owia- 
P^os  dans  les  Chevaliers  (v.  556) ;  dans  les  Oiseaux,  par  un  jeu 
de  mots,  au  lieu  de  Sowifl^aTS,  il  dit  :  gJ  ^ovvtipaxe  xaip  Ava^ 
Mapyucd. 

Le  Scholiaste  explique  ainsl  le  premier  passage  :  Souviafpare 
&^ivr^  ^ouv/cf)  dpolwrai  xa)  eC^ovrat ,  et  le  second  par  ces  mots  : 
vzouvtipctxe^  i'^e)  tarep)  bpviOa^v  6  \6yo§,  dvr\  rov  Souriapare.  Le 
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poete  n'aurait  pas  fait  a  Neptune  une  epithete  du  nom  deSuuiuiL' 
si  ie  culte  qu'on  y  rendait  au  dieu  n^avait  eu  quelque  celebrite. 

Eustathe  n'a  pas  les  vers  d'Aristophane  bien  presents  a  ia  mr 
moire  et  confond  Neptune  avec  Jupiter  quand  il  dit,  en  conuneD 
tant  les  vers  d'Hom^re  cit^s  plus  haut :  Ka)  tacos  lepbv  aaki  ^irn 
ine)  ZsCs  ^ovvteis  irtfiSro  ixei'hv  Sidvpo^€txcjs  isra/^ow  i  vafLuas 
Koke^t  ^ovvtdparov  ^. 

Pausanias  ne  mentionne  plus  qu'un  temple  de  Minerve*  :  Ai- 
firfv  re  "BfapairXsutroarn  rijv  Sbipatv  ic/Ti ,  xed  vahs  kBnvSs  Souvia^ 
hri  xopv(pfi  TffS  Sbcpas. 

II  est  vrai  qu'en  fixant  d*une  mani^re  si  precise  la  situation  da 
temple  qui  attire  ses  regards  quand  il  double  le  cap ,  il  oe  dit  pas 
qu'il  n'y  en  ait  aucun  autre  dans  les  environs  :  il  est  vraisem- 
blable  toutefois  que,  s'il  y  en  avait  eu  un  second  de  quelque  im 
portance,  il  Taurait  nomrn^. 

TEMPLE  DE  NEPTUNE. 

Les  voyageurs  modernes  n  ont  vu  qu'un  temple,  comme  Pau- 
sanias, bien  que  quelques-uns  mentionnent  en  outre  en  passant 
d*autres  restes  de  constructions  antiques.  Leake  ',  apr^  une  re 
cherche  inutile,  conclut  que  Neplune  avait  seulement  un  autel 
cbmme  dans  le  temple  (c*etait  plutot  devant  le  temple]  de  Mi 
nerve  Poliade  sur  Tacropole  d'Ath^nes.  Mais  les  expressions  d'Eu 
ripide  et  d'Aristophane  semblent  indiquer  quelque  chose  de  plus. 
Le  temple  aurait  pu  aussi  ^tre  consacre  en  mSme  temps  aux  deux 
divinites,  comme  celui  que  Pausanias  vit  a  Sparte*;  mais  sans 
doute  Pausanias  Taurait  dit  ^. 

Je  m'etonne  qu'un  second  emplacement,  situe  a  peu  de  dis 

'   Eustathe.  Ilicule,  ch.  HI,  v.  27a. 

'  Pausanias,  I,  1. 

•"*  Leake,  Topography  of  Athens,  t.  II,  p.  64-  Quaud  j^  cite  I'ouvrage  de 
Leake  sur  Ath^nes  et  les  denies  de  TAttique ,  c  est  toujours  k  la  deuxi^me  ^itio" 
que  mes  indications  se  rapportent. 

*  Pausanias ,  1.  Ill ,  c.  xi ,  9. 

*  H  n*y  aurait  d*ailleurs  rien  eu  d'^tonnant  k  ce  que  ces  deux  divinity  fusseni 
ador^es  ensemble.  Dans  Ath^nes  m^me  il  y  avait,  suivant  Pausanias  (I,  xit.^)' 
une  statue  de  Minerve  (yXavKoiis  fyov  roCf  o^aXfiofis),  et  il  remarque  li  ceUf 
occasion ,  pour  expliquer  cette  couleur  commune  aux  yeux  de  Minene  et  k  ceui 
de  Neptune ,  que  les  Libyens  faisaient  Neptune  p^re  de  Minerve. 
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ance de  I'^iice  principal,  n*ait  pas  attir^  davantage  Tattention 
les  voyageurs. 

A  quelques  ceDtaines  de  pas  au  nord  du  temple  de  Minerve, 

plus  has  que  ce  temple*  sur  le  faite  aplati  du  petit  isthme  qui  rat- 

(ache  Textr^mit^  du  cap  a  la  terre,  on  trouve  une  sort'e  de  plate- 

rorme  oil  une  foule  de  fragments  de  marbre  sont  semes  au  milieu 

des  broiissailles.  Un  mur,  dont  les  restes  ne  s*^l^vent  plus  gu^re 

au-dessus  du  sol,  la  soutient  k  Touest,  du  cot^  de  la  baie;  il  est' 

crappareil  cvclop^en ,  mais  les  materiaux  n'en  sont  pas  tres>remar- 

quables  par  leurs  dimensions.  On  le  voit  aussi  par  endroits  du 

cote  de  Test.  A  u  milieu  des  fragments  informes  qui  se  trouvent  Ik 

en  grand  nombre,  on  distingue  plusieurs  chapiteaux  doriques  de 

deux  dimensions  diflC^rentes.  Le  diam^tre  des  plus  grands  au-des- 

sus  de  r^chine,  autant  que  T^tat  de  la  pierre  rong^e  par  le  temps 

permet  de  le  mesurer,  est  de  o"',7%5,  tandis  que  ceux  du  temple 

de  Minerve  ont  un  mdtre  environ.  Les  plus  petits,  mesur^s  dans  la 

raeme  dimension,  ont  o™,6o.  Ces  chapiteaux  sont  d'une  pierre 

noiratre,  dont  I'air  a  blanchi  la  surface;  des  trous  cylindriques  les 

traversent  de  part  en  part,  ce  qui  est,  je  crois,  une  particularity 

fort  rare;  ils  etaient  destines  sans  doute  a  recevoir  des  cylindres 

de  bois  qui  formaient  dans  la  colonne  un  axe  continu. 

II  m'a  sembl^  reconnaitre  aussi  un  bras  de  fauteuil  avec  une 
parlie  du  dossier  et  du  si^ge;  mais  le  bloc  ^tait  si  fruste  qu'on 
pouvait  ais^ment  s'y  tromper.  Dans  Tenceinte  on  voit  encore 
I  emplacement  de  plusieurs  petites  constructions  dont  les  pierres 
d^passent  a  peine  le  sol.;  ce  sont  comme  des  fondations  k  fleur  de 
terre  qui  dessinent  un  espace  rectangulaire  de  deux  ou  trois  metres 
de  long  sur  une  largeur  un  peu  moindre;  de  ces  assises  on  ne  voit 
que  r^paisseur,  dans  laquelle  les  joints 
sont  quelquefois  obliques. 

II  serait  impossible ,  avec  d  aussi  fai- 
bles  Elements,  de  reconstituer  les  Edi- 
fices que  renfermait  Tenceinte,  mais  on 
ne  pent  douler  qu'elle  n'ait  contenu  un 
temple.  Des  fouilles  donneraient  sans 
doute  des  renseignements  plus  Etendus; 
mais  il  est  peu  d'endroits  o«  elles  soient  moins  commodes  qu*a 
-Suniom.  Le  pays  aux  environs  est  complEtement  disert.  La  der- 
ni^re  habitation  qu*on  trouve  en  venant  d'Ath^nes  est  une  masure 
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sita^e  a  deux  heures  des  ruioes,  dans  un  petit  vaiion  on  se  troaw 
UD  puits  qui  fournit  une  eau  d^ja  un  peu  saumatre.  Sur  la  cto 
orientale,  les  lieux  habitus  sont  an  moins  aussi  ^loig-n^.  A  Su- 
nium  mtoie  on  ne  trouve  point  d'eau;  il  faut«  pour  en  anroir.  Tap- 
porter  d*un  puits  situ6  k  une  heure  de  marcke  dans  la  baie  de 
Legrana;  encore  est-elle  si  saumatre,  aprfes  quelques  heures  d>va- 
poration ,  qu'elle  irrite  la  soif  an  lieu  de  la  calmer.  Qiiand  je  vis 
'Sunium  pour  la  seconde  fois,  nous  etions  munis  de  tentes  qui 
nous  fburnirent  un  logement  presque  commode;  mais,   a  moo 
premier  voyage,  je  passai  la  nuit  dans  une  petite  grotte  an  bord 
de  la  mer.  On  en  trouve  plusieurs  autour  du  cap.  Au-dessoas  rndme 
de  la  plate-forme  dont  j'ai  parle  tout  h.  Theure,  au  food  de  h 
crique  de  Test,  des  cavit^s  assez  profondes  sont  creus^es  dans  le 
rocher;  la  vague  vient  mourir  a  Tentr^e;  sur  le  sable  dont  le  sol 
est  tapiss^,  sur  les  parois  et  les  voutes  on  voit  les  traces  des  feai 
qu'y  ont  allum^s  les  bergers  ou  les  p^cheurs.  Hom^re  auraii  place 
la  une  grotte  des  Nymphes  comme  celle  pres  de  laquelle  les  Phia- 
ciens  deposirent  Ulysse  endormi.  Le  petit  port  mdme,  m^oins  $dr, 
il  est  vrai,  que  celui  dont  parle  le  poetc,  pent  cependant  recevoir 
plusieurs  grandes  barques  et  les  garantir,  derriere  ses  jet^s  de 
rocher,  des  vents  du  nord  et  du  sud. 

Au6  hi  'mpo^Xifres  iv  avTW 

kxrai  ditoppobye^ ,  Aifiivos  taroTfTreim/vrar 
AJ't*  dvdiiojv  (nceTrdeiXTi  Ivtrctijeov  [liya  xiifia 
Exrodev. 

( OdyssSe,  ch.  Xflf ,  v.  97.) 

Sur  la  pente  raboteuse  qui  monte  de  cette  crique  k  la  plate- 
forme,  on  reconnait  en  plus  d'un  endroit  que  le  rocher  a  M 
taill^.  Sans  doute  il  y  eut  la  des  maisons  et  comme  un  faubourg 
maritime  de  Sunium. 

Ces  grottes,  cette' crique  abritee,  cette  plate-forme  qui  la  do- 
mine  et  d'oti  la  vue  s'^tend  a  Torient  sur  la  mer  des  Cydades  et 
sur  le  sud  de  TEub^e ,  que  terminait  le  cap  Gereste  consacr^  a  Nep- 
tune ,  ne  rappellent-elles  pas  le  culte  de  ce  dieu  et  les  expressions 
d'Euripide, ces  retraites  (xsuSii^ts) ,  ces  refuges  (xara(pvya{)  dont 
il  parle?  D'un  autre  cote ,  la  construction  cyclop^enne  (bien  qu'elle 
ait  ete  souvent  employee  en  concurrence  avec  T^ppareil  heli^- 
nique),  les  materiaux  plus  grossiers,  les  marques  d'unart  moins 
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avanc^,  les  debris  plus  rares  et  beaucoup  plus  d^formes  par  le 
temps,  tout  montre  que  ce  temple  a  pr^c^d6  celui  donton  admire 
les  restes. 

Si  Tod  pouvait  ajouter  foi  an  p^riple  qui  nous  reste  sons  le  uom 
de  Scylax,  on  penserait  que  du  temps  de  Tauteur  it  n'y  avait  qu*u1i 
temple  de  Neptune.  Void  ce  qu'il  dit :  (^  Si  Hf  ipaiei/f  X^dvas  fysi 
y  '  Awdi(phH/lof  ttiyos  xa)  Xijbtj/v '  2ovviov  dxpanrfptov  xo}  rslxos' 
lsp6v  HoarsiSc^os'  Qoptxbs  ruxps  xal  Xtfiipg^  ivo.  Mais  on  ne  peut 
s'appuyer  sur  un  mot  d'un  auteur  si  suspect,  et  la  nature  des  de- 
bris prouve  plus  que  le  passage  eniaveur  de  leur  antiquite  re- 
cul^e. 

Je  pense  que  le  temple  existait  .deja  avant  Texpedition  des 
Perses.  Peut-etre  le  detruisirent-ils  quand  leur  flotte  fit  le  tour  de 
rAtlique.  Mais,  dans  ce  cas,  Euripide  aurait-il  mis  dans  son  Cy- 
elope  ces  mots,  qui  semblent  indiquer  au  contraire  que  le  temple 
avait  ^chappe  aux  ravages  :  ^ids  AQa^ats  a6j9  virdpyvpos  ^mirpa? 

Aristophane,  dans  ies  Nudes,  fait  une  allusion  d'oii  Ton  pourrait 
peut-^tre  conclure  que  le  tonnerre  etait  r^cemment  tombe  a  Su- 
nium.  II  fait  dire  k  Socrate  que  Jupiter  ne  foudroie  pas  les  par- 
jures,  mais  que  ses  traits,  au  contraire,  volent  souvent  au  hasard. 

kXXa  rdv  avrov  ye  veoiv  jSiXAei  nai  ^oivtov  dbcpov  kSrjiwv, 

Cette  foudre,  qui  ne  respectait  pas  m^me  le  temple  de  Jupiter, 
frappa  peut-6tre  celui  de  Neptune  et  Tincendia;  les  Atheniens, 
occup^s  de  la  guerre  du  Pelopon^e,  ne  purent  le  relever^. 

On  pourrait  multiplier  les  conjectures.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
temple  a  exists,  et  du  temps  de  Pausanias  il  avait  disparu.  Ici, 
cooome  dans  la  lutte  oil  Tolivier  emportales  suffrages,  Neptune  est 
le  vaincu.  A  peine  de  faibles  restes  rappellent-ils  les  honneurs 
quon  lui  rendait  :  on  ne  fait  meme  plus,  pour  aller  visiter  ces 
mines,  un  detour  de  quelques  pas;  on  gravit  tout  droit  le  sommet 
le  plus  eleve  du  promontoire,  d'oii  les  blanches  colon  nes  d'un 
temple  moins  ancien,  dominant  toutes  les  mers  d'alentour,  t^- 
moignent  encore  du  rang  qu'occupa,  dans  la  politique  comme 
dans  les  arts,  le  peuple  de  Minerve. 

•  Aristophane ,  Nuies,  v.  4o  i . 

*  La  premiere  com^die  des  Nuies  fut  representee  en  423^  Tannic  pr^c^dente, 
Brasidas  avait  enlevd  Amphipo1i.H  aux  Ath^niens. 
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TEMPLE  DE  MINERVE. 


Bien  que  j'aie  cru  devoir  m*^tendre  sur  des  restes  peu  connus 
et  qui  meritent  quelque  int^r^t,  c'est  du  temple  de  Minerve  que 
je  dois  m^occuper  specialement.  Pourle  reconsiniirerles  auteurs 
anciens  ne  nous  son!  d'aucun  secours.  Tout  ce  que  nous  apprend 
Vitruve  dans  un  passage  obscur*,  c'est  que  le  temple  de  Castor, 
dans  le  cirque  Fiaminiusk  Rome,  et  celui  de  Minerve,  dans  IV 
cropole  d' A  thanes,  pr^sentai^nt  quelques  dispositions  semblables. 
Mais  les  portions  qui  sont  encore  debout  et  les  fragments  amon- 
ceUs  sur  le  sol  peuvent  fournir  en  partie  les  mat^riaux  d'une  res- 
tauration.  11  n*appartient  qu'k  un  architecte  de  poursuivre  ce  tra- 
vail dans  tons  ses  details;  aussi  ma  tache  sera-t-elle  plus  modeste. 
D6crire  T^difice  dans  son  ensemble ,  en  marquer  le  caractere  et 
les  traits  principaux,  le  repr^senter  au  milieu  de  son  enceinte  et 
de  ses  d^pendances,  discuter,  chemin  faisant,  quelques  points 
douteux,  voila  tout  ce  que  je  dois  me  proposer. 

Le  soin  de  Tex^cution,  les  dimensions  et  les  dispositions  du 
temple,  le  caractere  des  moulures  et  des  ornements,  le  rappro- 
chent  de  celui  que  Themis  avait  a  Rhamnunte,  et  surtoiit  du 
temple  de  Th^s^e,  qui  s'est  conserve  si  merveilleusement  au  pied 
de  Tacropole.  11  est  certain  que  ces  edifices  furent  construits  a  des 
intervalles  peu  ^loignes.  Tout  prit  Tessor  quand  la  d^faite  des 
Perses  et  la  superiority  des  Grecs  furent  assur^es.  Les  arts  se  hAte- 
rent  de  fleurir  dans  Ath^nes  comme  s'ils  avaient  pressenti  les  d^- 
sastres  de  la  guerre  du  P^lopon^se  et  pr^vu  que  le  ciel  m^me  de 
la  Gr^ce  ne  leur  ofirirait  plus  une  saison  aussi  favorable.  Alors 
Pericles  fit  elever  ces  monuments  dont  la  beauty  et  la  parfaite  con- 
servation etonnaient  d^ja  Plutarque^.  Cependant  on  ne  mentionne 
pas  le  temple  de  Sunium  parmi  ceux  qu'il  avait  fait  construire. 
S'il  faut  essayer  de  fixer  avec  precision  T^poque  oii  ce  temple  fiit 
elev6,  je  ne  choisirai  pas  celle  ou  P^riclis  dingea  les  affaires  :  de 
grands  travaux  occupaient  alors'  les  artistes  et  employaient  les 
.revenus  de  TEtat.  Je  ne  remonterai  pas  non  plus  au  temps  de 
Cimon  :  il  ^tait  naturel  d'orner  Ath^nes  avant  de  songer  k  Sunium, 

J  Vitruve,  1.  IV,  ch.  vii. 
*  Hutarqiie,  Vie  de  PMclh. 
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Pibid^sonort,  la  gueire  du  Pdopon^  for^a  d'abord  les  Ath^- 
niens  de  conaacrer  presque  tous  lenrs  revenus  aux  d^penses  mili- 
taires;  mais  en  ^23  avant  J.  C.  quand  une  tr^ve  de  cinquante 
ans  fat  conciue  avec  Sparte  ^,  bien  qu*aucune  des  deux  villes  ne 
I'observat  fid^iement,  TAttique  godta  quelque  repos.  Les  artistes 
aboadaient;  les  richesses  aSluaient  encore  dans  Athenes;  les 
mines'  du  Laurium  etaient  exploit^es  avec  la  plus  grande  activity. 
C^^tait  le  temps  oil  Nicias  y  poss^dait  mille  esclaves,  qu'il  louait 
aa  Thrace  Sosias^.  Sunium,  principal  entrep6t  des  mines,  pro- 
fitait  de  leur  prosp^rit^.  C'est  k  cette  ^poque  probablement  que 
ie  temple  s'^leva  :  on  en  pouvait  demander  les  plans  k  un  ^kve 
dlctinus,  et  les  sculptures  aux  ^l^ves  de  Phidias. 

L'emplacement  ^tait  di^sign^  d'avance.  C*^tait  le  sonmiet  du 
fMromoatoire;  coup^  k  pic  du  cdt^  de  la  mer  au  sud  et  a  Touest, 
escarp^  k  Test  et  abordable  du  cdt^  du  nord  seulement ,  ce  plateau 
devait  elever  T^difice  k  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la  mer, 
et  risoler  aux  yenx  des  navigateurs  dans  toute  sa  beaute.  Le  niveau 
du  sol  ^tait  loin  d'etre  partout  ^gal ;  il  montait  en  pente  douce  de 
la  ville  au  bord  meridional  du  pr^ipice,  et  Tinclinaison  en  ^tait 
encore  plus  marquee  d'ouest  en  est.  On  conmienQa  done  par  for- 
mer une  plate-forme  artificielle  avec  de  grands  blocs  emprunt^s 
aux  rochers  du  voisinage;  on  les  rev^tit  de  marbre,  car  le  grand 
mar  de  soatenement  qui  est  au  nord  et  a  Touest  en  est  forme,  et 
Ton  ne  pouvait  placer  dans  une  enceinte  de  marbre  un  soubasse- 
ment  de  pierre.  On  obtint  ainsi  une  terrasse,  qui  ^tait  conune  le 
premier  socle  du  monument.  A  Test,  elle  ne  formait  au-dessus 
du  sol  qu*un  gradin  ^leve;  du  c6te  de  Touest,  la  difil^rence  de  ni- 
veau etait  de  deux  ou  trois  .metres.  On  n'en  peutgu^re  aujourd*hui 
mesurer  la  hauteur  exactement  :  les  pierres  se  sont  ^croul^^es, 
celles  du  temple  ont  roul^  par-dessus  et  les  ont  cach^es  en  grande 
partie;  en  quelques  endroits  seulement,  les  pierres  qui  formaient 
le  massif  sont  apparentes  et  prouvent  Texistence  de  cette  terrasse, 
que  la  pente  rendait  d^ailleurs  n^cessaire. 

Sur  cette  aire  solide  on  posa  le  soubassement  du  temple,  form6 
de  trois  hauts  degr^s  de  marbre,  et  le  temple  lui-m£me.  II  ^tait 

*  Thu€y(L  VI  :  Koi  M  i(  irn  (tip  xoi  Hkol  (liipat  difitTXppro  fiif  M  tilp  ixori- 
p^tp  yfip  &1paT96aat ,  i^otOtp  ii  fcer*  c(yajc«;^ff«  <nJ  ^tSaiov  iSXtn^op  eUAif Aovc  roftd- 
Xiola. 

*  X^nophon,  Revenus  de  VAttique,  chap.  iv. 

MISS.  SGIRNT.  —  III.  5 
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d'ordre  dorique,  avec  six  colonnes  de  front  et  douze  sur  lescdt^s 
en  comptant  celles  des  angles.  En  cela  il  diflR^rait  du  temple  de 
Th^ee,  qui  a  treize  colonnes,  et  ressemblait  a  celui  de  Rham- 
nunte.  Les  auteurs  des  Aniiquith  inidites  de  VAttiifue  ^  n*ont  pas 
donne  la  partie  posterieure  du  temple,  et  ne  se  sont  pas  pronoD- 
c6s  sur  le  nombre  des  colonnes.  Les  architectes  de  reipMition  de 
Morte  2  pensent  avoir  retrouve  sur  Templacement  de  la  facade 
occidentale  les  assises  qui  de  ce  cote  marquaient  Talignement  du 
gradin  inf^rieur  du  socle ,  et  qui  par  suite  d^terminaient  le  nombre 
des  colonnes.  La  surface  du  plateau,  d'une  ^tendue  fort  limitee, 
ne  permettait  pas  un  Edifice  d'une  grande  longueur.  11  falUit  que 
le  monument  eut  de  Tespace  autour  de  lui;  qu'il  couronnat  le 
rocher  sans  le  charger;  qu'il  se  tint  debout  sur  le  plateau  sans  s'y 
etendre.  Aussi,  tandis  que  le  temple  de  Th^s^e  a  i4  metres  de 
facade  sur  33  de  longueur,  celui  de  Sunium,  presque  aussi  lai^,. 
puisqu'il  a  i3'°,5o,  n'^tait  long  que  de  38. 

U  a  fallu,  par  suite,  abaisser  un  pen  les  colonnes,  qui  seraient 
devenues  trop  hautes  pour  la  longueur  du  temple.  Celles  du  The- 
s^ion  ont  6™,5o  de  hauteur;  celles  de  Sunium  6'°,io;  les  diamiitres 
sont  presque  egaux ,  et  la  diminution  dYpaisseur  de  la  base  au 
chapiteau  est  k  pen  pr^s  la  m£me.  On  remarque  aussi  que  les 
cannelures  sont  au  nombre  de  seize  seulement ,  tandis  qu'il  y  en 
a  d'ordinaire  vingt  dans  Tordre  dorique.  Peut-^tre  prevoyail-on 
les  d^radations  que  devaient  produire  les  exhalaisons  de  la  mer 
sur  un  marbre  tendre  et  pen  resistant.  Les  aretes,  moins  nom- 
breuses,  etaient  aussi  moins  aigues  et  moins  fragiles. 

Quoique  les  colonnes  aient  ^t^  fort  d^gradees  et  que  les  tam- 
bours memes  qui  ne  sont  pas  tomb^s  aient  etc  deplac^s,  on  peut 
juger  que  Yevrao'is  n'existait  pas,  ou  du  moins,  qu'elle  ^tait  extr£- 
mement  faible.  Les  colonnes,  au  lieu  de  s'ecraser  sous  leur  far- 
deau,  le  portent  avec  aisance.  Combien  il  y  a  loin  de  ce  dorique 
a  celui  de  Poestum !  Quelle  diiference  dans  les  impressions  que 
produisent  la  vigueur  gracieuse  de  Tun  et  la  solidity  in^bran- 
iable  de  Tautre! 

On  voit  une  fois  de  plus  a  Sunium  que  si  les  anciens,  dans  la 
construction  de  leurs  Edifices,  obeissaient  a  des  regies,  ils  ne  s'y 

^  Antiquitds  Mlilcs  de  I'AtUqae,  par  la  Soci^te  des  Diifttanti:  traduction  de 
M.  Hittorf,  chap.  viii.  pL  IV. 

•  Expedition  dc  Mor^e,  t.  If[ ;  Sunium. 
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asservissaient  pas.  Sans  cesser  de  les  respecter,  ils  prenaient  les 
liberies  ({ue  le  goAt  et  la  logiquc  demandaient  dans  chaque  cas 
particulier. 

Comme  rextremite  occidentaie  du  temple  est  enticrement  di- 
truite,  on  ne  voit  plus  jusqu'ou  arrivaient  les  antes  de  Popistho-' 
dome;  mais  on  pent  les  placer  en  face  du  second  entre-colonne- 
ment  a  partir  de  Touest.  Si  Ton  mesure  la  distance  de  ce  point 
aux  antes  du  pronaos,  dont  Tune  est  encore  debout,  on  obtient 
une  longueur  de  20  metres.  Cest  dans  cet  espace  qu'etaient  re- 
partis  lopisthodome ,  le  pix)naos,  et,  entre  les  deux,  la  cella,  qui 
avait  environ  1 2  metres  de  longueur. 

H  me  semble  difficile  d  y  placer  des  colonnades  int^rieures  : 
Tespace  qui  s^pare  les  deux  murs  n'a  gu^re  que  6  metres  :  com- 
ment le  partager  en  trois  galeries?  Si  Ton  prend  2  metres  pour 
chacune  des  colonnades  de  cote,  en  y  comprenant  Ti^paisseur  des 
colonnes,  il  restera  au  milieu  un  couloir  de  2  metres  aussi,  qui  sera 
fort  mesquin.  Si  Ton  veut  diminuer  la  largeur  des  galeries  late- 
rales,  elles  deviennent  tellement  etroites  qu'elles  sont  inutiles  et 
peuvent  a  peine  livrer  passage  a  une  seule  personnc.  Comme  la 
surface  du  pav^  de  la  cella  a  ^ti  enlevee  partout,  on  nepeut  voir 
s'il  y  avait  on  non  des  traces  de  colonnes;  mais  Fabsence  de  futs 
et  de  chapiteaux  autres  que  ceux  de  la  colonnade  exterieure  est 
une  preuve  negative  d'une  assez  grande  valeur.  Le  Thesiion ,  oil 
la  largeur  de  la  cella  est  presque  la  meme  ^  n'avait  pas  ces  ordres 
interieurs  qu'exigeaient ,  pour  soutenir  le  toit,  les  vastes  dimen- 
sions du  Parthenon  et  de  plusieurs  autres  temples  dont  on  voit 
encore  les  restes.  Dans  le  temple  de  Phigalie  ^,  la  cella,  quoiqu'elle 
eut  un  m^tre  de  plus  en  largeur,  n'avait  pas  de  colonnes  detachees : 
c^^taient  seulement  des  pilastres  tr^s-saillants,  dont  la  partie  ante- 
rieure  ^tait  arrondie  et  cannel^e  comme  une  colonne.  II  n'y  avait 
de  passage  qu'au  milieu  de  la  cella.  Encore  ces  fausses  colonnades 
avaient-elles  surtout  pour  objet  de  porter  la  frise  int^rieure,  qui 
faisait  le  plus  riche  ornement  du  temple. 

Telles  etaient  les  dispositions  de  T^difice  dans  ses  parties  prin- 
cipaies.  Si  Ton  examine  de  pris  Texecution,  on  reconnait,  malgr^ 
r^tat  deplorable  dans  lequel  se  trouvent  les  mines ,  qu'on  y  avait 


'   Stiiarr,  Antiquity's  dAlkhnes,  I.  HI. 
•  Expedition  de  Mor^e,  t.  If. 
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apport^  les  plus  grands  soins.  Sous  quelques  chapiteaux,  les 
aretes  des  cannelures,  prot6g6es  par  la  saillie  de  T^chine,  se  sont 
conserv^es;  elles  ont  toute  leur  nettete,  et  il  est  impossible  de 
pousser  plus  loin  la  perfection  du  travail.  Le  marbre  a  obei  si  do- 
cilement  au  ciseau  qu*il  semble  avoir  ^t^  modele  plut6t  que  taill^. 
Dans  ces  courbes  qui  ternainent  les  cannelures  k  la  gorge  du  cha- 
piteau,  il  y  a  une  telle  souplesse  qu'on  croit  voir  Tempreinte 
laiss^e  par  le  pouce  de  Tartiste  fagonnant  le  marbre  comme  de 
Targile.  Les  joints  sont  d'une  grande  justesse ,  qu'on  pent  constater 
encore  lorsque  les  pierres  n'ont  iii  ni  d^plac^es  ni  ^branl^es.  Les 
blocs  ^taient  r^unis  par  des  crampons  de  bronze  qui,  en  excitant 
la  cupidity ,  ont  nui  au  monument  qu'ils  devaient  conserver.  Les 
tami)Ours  des  colon nespr^sentaient  sur  leurs  surfaces  horizontales 
le  m^me  travail  que  ceux  du  Parthenon.  On  avaitobtenu,  sans 
doute  par  le  frottement,  une  adherence  parfaite,  et  des  cavit^s 
^taient  creus^es  dans  Taxe  pour  recevoir  les  d^s  de  bois  qui  atta- 
chaient  les  tambours  entre  eux^ 

On  regrette  de  ne  pouvoir  constater  a  Sunium  ces  courbes  1^- 
g^res  qu'employa  Tart  dorique  arriv6  a  sa  perfection ,  et  dont  on 
trouve  un  si  bel  exemple  dans  le  soubassement  du  Parthenon. 
Comment  saisir,  sur  un  socle  aux  assises  disjointes  et  interrom- 
pues,  sur  quelques  fragments  d'architrave  deplac^s  et  d^grad^s, 
ces  inflexions  d^licates  qu'on  a  ^t^  si  longtemps  k  constater  dans 
des  temples  encore  presque  entiers?  Quand  m^me  celui  de  Sunium 
serait  beaucoup  mieux  conserve  qu'il  ne  Test,  ses  petites  dimen- 
sions rendraient  de  telles  courbes  diOiciles  a  mesurer. 

On  ne  saurait  non  plus  arriver  k  la  certitude  pour  ce  qui  re- 
garde  la  decoration  de  Tidifice.  II  a  iii  orne  de  sculptures,  on  n'en 

^    SURFACE  HOAIZONTALE  D'l'N  TAUBODR. 

A  Cavity  pratiqu^e  pour  recevoir  un  d6  qui 
/  ^  unissait  les  deux  tambours. 

#B  B  Surface  polie ,  sur  iaqueile  le  contact  entre 

p         les  deux  tambours  dtait  complet. 
C   A.nneau  non  poli ,  creus<^  un  pcu  plus  que  la 
—  D        part.e  B  et  par  lequel  les  tambours  ne  se  touchaient 
D  Anneau  poli  comme  la  surface  B  et  au  mtoe 
niveau. 
Ainsi  les  deux  tambours  dtaient  en  contact  seulem'ent  par  les  parties  B  et  D. 
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peul  douter.  Au  pied  des  colonnes  du  pronaos  ou  retrouvc  plu- 
sieurs  plaques  ^paisses  de  marbre  qui  ^videmment  out  ^t^  sculp- 
t^es;  de  fortes  saillies  accusent  encore  les  parties  qui  ^taient  en 
relief;  aux  endroits  ou  ia  pierre,  fouiil^e  plus  profond^ment,  etait 
pr^serv^e  par  son  enfoncement,  on  retrouve  quelquefois  un  con- 
tour leger.  Le  marbre  est  plus  blanc  Ik  ou  la  cassure  a  mis  la  sur- 
face plus  r^cemment  k  nu.  Enfin,  des  voyageurs  plus  heureux^ 
out  vu  autour  du  temple  des  sculptures  qui  en  provenaient.  Mais 
comment  ^taient-elles  dispos^es  et  quels  6taient  les  sujets  qu'elles 
repr^sentaient?  C  est  ce  qu'il  est  moins  facile  de  dire. 

U  est  singulier  que,  sur  sept  pieces  de  marbre  que  j'ai  recon- 
nues  au  milieu  des  debris  pour  avoir  porte  des  sculptures,  aucune 
ne  presente  de  restes  reconnaissables.  Ni  les  deteriorations  caus^es 
par  le  temps,  ni  les  chutes,  ni  mSme  la  funeste  curiosity  de  ces 
voyageurs  qui  croient  d'autant  mieux  aimer  Tantiquit^  qu'ils  ont 
mutiie  plus  de  monuments,  ne  suiBsent  k  expliquer  cet  ^taL  II 
faut  qu'on  ait  mis  de  Facharnement  k  d^figurer  et  k  detruire  tout 
ce  qui  d^passait  la  surface  unie  de  la  pierre. 

Quand  Fourmont  visita  le  temple  ^,  il  vit  parmi  les  debris  un 
bas-relief  repr^sentant  un  honune  qui  se  pr^cipitait  du  haut  d'un 
rocher ;  une  femme  et  un  petit  enfant,  assis,  levaient  les  bras  et 
paraissaient  le  regarder  avec  eflroi.  C'est  la  seule  sculpture  dont 
le  voyageur  parie.  Gependant,  k  cette  ^poque,  il  devait  y  avoir 
d^autres  sculptures,  puisque  Dodwell,  dans  le  voyage  qu'il  fit 
entre  1801  et  1806,  vit  encore,  au  pied  de  la  partie  la  plus  es- 
carp^e  du  rocher,  un  bas-relief  qu'il  declare  bien  sculp ti : « I  went 
«  down,  the  steepest  part  of  the  precipice  and  found  a  metopa  near 
«  ihe  water  beautifully  sculptured,  but  corroded  by  the  spray  of 
•  the  sea'. » 

Puisqu'il  a  pu  juger  du  m^rite  de  Tceuvre,  il  pouvait  aussi  nous 
dire  ce  qu'elle  repr^sentait.  II  est  k  r^etter qu'il  n^  i'ait  pas  fait; 
car,  a  pr^nt,  cette  metope  a  disparu.  Je  n'ai  vu,  en  faisant  le 
tour  du  rocher  et  en  examinant  les  fragments  retenus  dans  ses 
anfractuosites  oudescendus  jusqu'k  la  mer,  aucun  reste  de  sculp- 
ture. 

*  Dodwell,  Travels  in.  Greece,  1. 1;  Suaiain,  SSy,  Fourmont,  cili  par  {Expd- 
diU0nd€Morce,i.UI, 

*  AcatUmU  des  Inscriptions,  t.  VII;  Histoire,  p.  780. 

*  Dodwell,  Travels  in  Greece,  t.  I,  p.  750. 
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Ce  qui  paiait  certain,  cest  quau-dessus  des  colounes  et  des 
antes  du  pronaos  courait  une  frise.  L'entablement  que  portaient 
ces  antes  ne  toumait  pas  avec  le  mar  de  ia  ceila;  mais,  comine 
au  Th^s^ion  d'Ath^nes,  il  se  prolongeait  au-dessus  du  ^epcapta. 
Oij  le  voit  encore  entre  I'ante  du  nord  et  la  colonne  correspon- 
dante  sur  le  cot^.  Cette  disposition,  qui'n'est  pas  commune,  et 
qu'on  avait  adoptee,  dans  le  temple  de  Th^s6e,  pour  donner  plus 
de  longueur  4  la  frise,  avait  id  le  m^me  objet  D'un  autre  c6te, 
si  Ton  mesure  les  plaques  de  marbre  qui  ont  ii6  sculpt^es,  on  voif 
que  leurs  longueurs,  qui  sont  difTi^rentes  entre  elles,  depassent 
souvent  la  lai^eur  que  devaient  avoir  les  metopes  et  ne  se  trouveni 
jamais  ^gales  a  cette  largeur.  Enfin  la  hauteur,  qui  est  de  82  cen- 
'  timitres  ^  correspond  bien  a  celle  qu*aurait  la  frise.  II  en  faul 
done  conclure  qu'une  frise  sculptee  courait  au-dessus  de  Farchi- 
trave  du  pronaos. 

Quant  aux  metopes,  bien  quon  n*en  trouve  aucune  avec  des 
traces  de  sculpture,  il  n'est  pas  sur  qu'aucune  n'ait  eu  de  bas-re- 
lief. Si  Ton  suivait  Tanalogie  que  prisente  le  temple  de  Th^sie » 
on  en  mettrait  au  contraire  sur  la  fa<^ade  et  sur  les  cot^s  jusqu*a 
la  rencontre  de  I'entablement  du  pronaos.  Comine  cette  partie  du 
temple  parait  avoir  iti  renversie  depuis  lougtemps,  les  metopes 
ont  pu  disparaitre ,  ensevelies  sous  les  d^combres. 

Autant  qu'on  pent  le  conjecturer  d'apr^s  les  faibles  traces  qui 
sont  encore  visibles,  les  sculptures  du  temple  repr6sentaient  un 
combat  de  h^ros  et  de  centaures.  Sur  plus  d'une  plaque  j'ai  re- 
connu  des  jambes  et  des  croupes  de  chevaux  :  il  m'a  m4me  sem- 
hli  distinguer  la  partie  post^rieure  d'un  torse  humain  se  r^unis- 
sant  au  dos  d'un  cheval.  Ce  serait  une  repetition  de  plus  de  ce 
th^me  qui  plaisait  tant  aux  sculpteurs  grecs  et  surtout  aux  Ath^- 
niens  *. 

Quant  au  bas-relief  que  vit  Fourmont,  peut-^tre  repr^n- 
iait-il  Egee  se  precipitant  du  haut  du  promontoire  a  la  vue  de  la 
voile  noire  que  son  fils  avait  oubli^  de  changer^.  Cette  sculpture 

'  Voir  les  metopes  ext^rieures  du  Parthenon ,  la  frise  interieure  de  Phigalie , 
les  bas-reliefs  du  temple  de  Th^s^e ,  sans  compter  les  repr6seutalions  indiqu^'t 
par  les  auteurs  anciens  et  toutes  celles  qui  se  trouvent  sur  les  vases ,  les  sarco- 
phages  ou  ailleurs. 

*  La  tradition  commune  vent  qu  Eg^e  se  soit  ainsi  donn^  la  niort  dans  Tacro- 
pole  d*Athenes,  ^  rendroil  oii  plus  tard  sVleva  le  temple  de  la  Victoire  Apltrc; 
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se raltachait  ainsi  a  la  l^ende  nationale  dont  faisait  eiicore  parlio 
la  Oentauroiuachie^. 

On  y  peut  voir  aussi  Glaucus,  le  p^cheur  d'Aothedon  en  B^o- 
tie,  qui  se  jette  a  la  mer  apr^  avoir  mang^  Therbe  des  dieux  ^  et 
deTieat  dieu  lui-m^me.  J'aimerais  assez,  parmi  les  ornements 
d^un  temple  qui  domine  la  mer  et  sur  le  prbmontoire  ou  Neptune 
avail  ausei  ses  autels,  voir  figurer  les  dieux  marins.  Glaucus  poa- 
vait  itre  accompagne  des  divinit^s  dont  la  mythologie  grecque 
peaplait  les  Acts.  Si  les  artistes  grecs  se  plaisaient  k  montrer  dans 
les  centaures  le  corps  humain  habilement  combing  avec  celui  da 
cheval ,  il  y  avait  aussi  de  quoi  les  tenter  dans  la  double  nature , 
dans  les  formes  soupies  et  les  replis  ondoyants  des  Tritons  et  des 
Ndr^ides. 

Pour  le  reste  de  la  decoration ,  on  n'a  gu^re  k  faire  que  des  con- 
jeciares.  Cbacun  peut  composer  k  son  gr^  un  groupe  et  le  placer 
dans  le  fronton;  couvrir  les  murs  de  la  cella  de  peintures  monu- 
men  tales';  Clever  au  fond  nne  statue  de  Minerve,  dont  on  cboisi- 
rait  le  type  sur  les  plus  belles  des  monnaies  frapp^es  avec  Targent 
da  Laurium^;  mettre  un  autel  a  ses  pieds;  creuser  dans  les  pla- 
fonds du  "a^dpc^fioL  et  du  pronaos  des  caissons  peints  aux  ^toiies 
d*or  brillant  sur  un  fond  bleu;  tracer  des  oves  sur  T^cbine  des 
cfaapiteaux;  peindre  les  triglypbes  en  bleu  et  les  metopes  en 
rouge;  etendre  sur  la  cymaise  de  la  corniche  des  bandes  de  pal- 

mais  Stace ,  dans  sa  Tkibaide,  ch.  XII ,  v.  6 1 5 ,  place  ce  m^me  ^v6nement  h  Su- 

ninm. 

Linquitur  Eob  longe  specuiobile  proiis 
Sunion ,  unde  vagi  caflurum  in  nomina  ponti 
Cressia  decepit  falso  ratis  iEgea  velo. 

GeUe  tradition  avait  plus  de  vraisemblance ,  car,  en  attendant  son  fils  k  Su- 
uium » Eg^  devait  Ic  revoir  plus  t6t  qu*en  restant  dans  Ath^nes.  II  lui  ^tait  aossi 
pius  facile  de  reconnaitre  ie  vaisseau  du  haul  d*an  rocher  dont  la  mer  baigne  le 
pied  que  du  haut  de  Tacropole,  qui  en  est  ^loign^e  de  plus  de  six  kilombti^es. 
Gependant,  du  temps  de  Pausanias,  on  montrait  encore  k  racropoie  I'endroit 
d'o{i  ^g^  s*^tait  pr^dpit^.  ( Paasmias,  I ,  n ,  4. ) 

'  Voir  ie  temple  de  Th^s^  dans  Stuart,  Antiquitds  d'Atketies,  t.  III. 

*  Athene,  Deipnosoph,  I.  VII»  48  :  Bt&v  iypw/lw. 

'  Dans  la  cella  du  ThMion ,  Mycon  avait  peint  une  Ceutauromacbie  ci  la 
d^faite  des  Amaxones.  ( PcMsaniai,  I ,  xvii ,  6. ) 

*  Par  exemple ,  sur  le  magniiique  d^cadrachme  que  donne  M.  Beul<^  dans  son 
ouvrage  sur  les  monnaies  d*Ath^nes.  p.  48. 
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mettes,  ou  des  couleurs  vives,  loais  alliees  harmooieusemenf ,  per- 
mettent  de  saisir  les  details  et  la  purete  du  desstn  ^ ;  couvrir  le 
toit  de  ces  tuiles  de  marbre  dont  rinvention  valat  ane  sUtae  a 
Bisesde  Naxos^;  en  border  le  bas  d^i^I^antes  aot6fixes;  en  gamir 
Tar^te  de  tuiles  faiti^res,  au-dessus  desquelles  montent  des  pai- 
meltes  d^licates;  sumionter  d'un  large  fleuron  on  d'une  statue  le 
sommet  du  fronton ,  et  de  griffons  ses  angles  inferieurs;  appliquer 
a  la  corniche ,  sur  les  c6t^s ,  des  t^tes  de  lion ,  don t  la  gueule  ouverte 
rejette  Teau  au  dela  du  socle  du  monument^;  enfin  r^tablir  en 
imagination  toute  cette  decoration  brillante  qui  ajoutait  tant  de  r>- 
chesse  et  dc  vari^t^  a  la  simplicity  du  dorique  grec. 

L'^tat  ou  les  monuments  anciens  s'ofirent  a  nos  yeux  nous  abuse 
sur  Taspect  qu'ils  pr^sentaient  dans  leur  nouveaut^.  Nous  n^en 
voyons  plus  que  la  masse;  beaucoup  de  details  ont  disparu,  et  de 
la  decoration  ii  ne  reste  presque  rien.  Tout  en  reconnaissant  la 
simplicity  qui  existait  en  efiet  dans  le  plan  et  dans  les  dispositions 
g^n^rales,  il  faut  bien  nous  persuader  qu*une  riche  parure  oou- 
vrait  et  embeliissait  ce  corps  vigoureux.  L'edi&ce  plantait  dans  un 
sol  de  marbre  ses  colonnes  robustes,  commen^ait  au  chapiteau  a 
devenir  plus  riche  et  plus  orn^  :  aux  soQites,  a  Tentablement,  la 
variety  des  formes  et  T^clat  des  couleurs.  augmentaient  pour  s*6- 
panouir  sur  les  parties  hautes,  sur  les  comiches,  les  toits  et  les 
frontons,  dans  une  richesse  harmonieuse. 

Je  laisse  maintenant  le  temple  pour  m'occuper  de  la  terrasse 
qui  le  soutenait.  Je  ne  puis  6tre  d*accord,  dans  les  dispositions  qae 
je  lui  attribue,  avec  le  plan  donn^  par  I'Expedition  de  Mor^e*. 
L'artiste  qui  Ta  dessin^  place  d'abord  sur  les  cdt^s  du  temple,  a 
sa  partie  post^rieure,  deux  escaliers  paralliles  k  son  axe,  par  les- 

*  Pour  la  decoration  peinte,  voir  Toiivnige  de  M.  HiUorfsur  rarchitecture  po- 
lychrome ;  les  documents  rcunis  par  M.  de  Laborde ,  pour  une  restauration  du 
Parthtoon;  le  travail  ex^ut^  sur  le  temple  d'£gine  par  VExpddiUon  de  Morie, 

t.  m. 

*  Paasanias,  1.  V,  c.  x. 

^  Pour  Tagencement  des  tuiles  et  la  disposition  des  tMes  de  lion  sur  la  coi^ 
niche ;  pour  le  dessin  des  palmettes  ou  fleurons  qui  omaient  les  ant^xes  et  les 
tuiles  faiti^res ,  les  exemples  abondent.  Le  temple  de  Nto^is  k  Rhamnunte  dans 
les  Ant^init^  inddites  de  CAttique,  le  temple  de  Phigalie^dans  YExpiditioa  de  Mo- 
rth,  en  fournissent  qui  sont  k  peu  pr^s  de  la  m^me  ^poque  que  le  temple  de 
Sunium. 

*  KrpAlition  de  Morit.  I.  Ill ,  pi.  3i 
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quels  on  arrivait  au  portique  de  ropisthodome.  Je  doute  que  ces 
constructioos  ajout^es  au  socle  de  l*edif]ce  aient  pu  s'y  rattacher 
sans  en  charger  et  en  cacher  les  angles,  sans  en  troubler  les  lignes. 
De  plus,  le  niveau  du  sol  etant  plus  eleve  au  sud  qu^au  nord, 
ces  escaliers  auraient  ^t^  in^aux,  ce  qui  eiit  6t^  d'un  eiTet  encore 
plus  facheux;  aussi,  malgre  les  exigences  du  terrain,  le  dessi- 
nateur  les  a  repr^nt^  egaux.  Mais  c'est  surtout  la  disposition 
adoptee  devant  la  fa<^de  ant^rieure  de  Tedifice  qui  me  parait  in- 
conciliable  avec  la  pente  du  terrain.  Comme  le  terrain  monte  du 
nord  au  sud  dans  la  largeur  de  la  facade,  le  premier  des  trois 
gradins  qui  forment  le  socle  du  temple  ^tait,  k  Tangle  sud-est, 
peu  eleve  au-dessus  du  sol;  il  avait  au  contraire  plus  d'un  m^tre 
de  hauteur  a  Tangle  nord-est.  Cependant  Tauteur  de  la  restaura- 
lion  suppose  un  palier  qui  atteint  a  la  hauteur  du  premier  gradin 
et  auquel  on  arrive  sur  les  c6t6s  par  deux  escaliers  egaux,  com- 
poses chacun  de  onze  marches.  Ces  marches  auraient  pu  trouver 
place  au  nord,  mais  le  peu  de  hauteur  du  gradin  au  sud  n'en  per- 
mettait  pas  m£me  la  moiti^. 

D  y  a  en  outre,  dans  les  mesures  du  plan,  une  inexactitude 
grave,  qui,  une  fois  corrig6e,  rend  encore  plus  invraisemblable 
devant  la  fa<^ade  une  plate-forme  ^lev^e.  L  artiste  a  mis  entre  la 
derni^re  colonne  qui  subsiste  a  Test  et  le  mur  qui  ferme  I'en- 
ceinte  au  bord  du  precipice  une  distance  de  28",5o.  J'ai  mesur6 
cette  distance,  et  de  la  colonne  A  au  mur  C,  dont  les  fondations 
sent  encore  tr^s-visibles,  je  n'ai  trouvi  que  i6",5o.  Or,  si  Ton 
ajoute  devaift  la  colonne  A  un  espace  de  S'^.So  pour  le  dernier 
entre-colonnement,  la  colonne  d^angle  etTepaisseur  des  gradins, 
on  n'a  plus  que  i3  metres  de  largeur.  Si  Ton  prend  encore  7",5o 
pour  une  terrasse  haute  de  1 1  degr^s,  c'est-a-dire  de  deux  metres 
environ,  on  a  entre  cette  terrasse  B  et  le  mur  d'enceinle  C  un  pas- 
sage resserr^  qui  n*a  pas  plus  de  S'^.So,  et  qui  aurait  fait  devant 
la  facade  du  monument  un  fort  mauvais  eflet. 

Je  pense  done  que  le  socle  du  temple  reposait  de  tons  cdt^s  sur 
une  plate-forme  dont  la  limite ,  a  Touest ,  est  marquee  par  des  vesti- 
ges encore  visibles,  et  que  Texp^dition  de  Mor6e  indique  au  point  H. 
Mais,  au  lieu  d'avoir  devant  la  facade  2  metres  au-dessus  du  sol, 
elle  n'avait  pas  m^me  un  m^tre.  II  suffisait  de  quatre  ou  cinq  degres 
parall^les  a  la  fa<;ade  pour  y  monter.  Entre  ces  degres  et  les  gra- 
dins se  trouvait  un  palier,  el  de  ce  palier,  par  de  petites  marches  E 
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ajustees  sur  les  gradins  memes,  comme  on  en  voit  au  Partheoan , 
on  arrivait  au  portique  du  pronaos.  La  plate-forme  s'^tendant 
moins  loin  devant  le  temple  (6  metres  au  lieu  de  7"',5o),  lemau- 
vais  eflet  du  passage  dont  je  parlais  est  diminu^  d'autant;  mais 
^  qui  le  faisait  disparaitre  tout  a  fait,  c'est  le  peu  de  hauteur  de 
la  plate-forme ,  qui  n^enferme  pas  cet  espace  comme  entre  deax 
murs,  n'arrfite  point  le  regard  et  lui  permet  de  mesurer  le  temple 
dans  toute  sa  hauteur.  ' 


PROPYLEES  ET  ENCEINTE  DU  TCHPLE. 

L'entree  de  I'enceinte  sacr^e  est  k  une  distance  de  quarante 
pas  au  nord  de  Tedifice.  Une  ligne  qui  en  partirait  perpendicu- 
lairement  au  mur  qu'elle  traversait  tomberait,  perpendiculaire- 
ment  aussi ,  sur  le  prolongcment  de  Taxe  du  temple ,  k  peu  de 
distance  de  sa  facade  orientale.  Les  propyl<^es  consistaient  en  uo 
petit  monument  dorique.  J'ai  deja  dit  ce  qu'il  en  reste  ou  du 
moins  ce  qu'on  en  voit  hors  de  terre.  II  avait  sur  chaque  fatjade  la 
forme  des  temples  que  Vitruve  appeile  in  antis  ^  et  que  les  Grecs 
nommaient  iv  ufapotaldcn ,  c'est-a-dire  qu'il  se  terminait  par  deux 
antes,  entre  lesquelles  ^taient  deux  colonnes.  Le  chemin  passait 
par  Fentre-colonnement  du  milieu,  large  de  2",5o.  Ce  monument 
n'etait  done  qu'un  vestibule  entre  deux  murs  divis^^  en  trois  pas- 
sages par  des  colonnes.  II  avait  9  metres  de  fagade  et  i3  metres  de 
longueur.  On  voit  encore,  appliqu^  le  long  de  la  paroi  int6rieure 
du  mur,  un  banc  de  marbre  de  4",5o  de  longueur,  qui  allait  de- 
puis  les  antes  du  sud  jusqu*au  tiers  du  passage.  Sa  longueur  send>le 
indiquer  qu'un  mur  Tarr^tait  Ik  en  coupant  T^difice  transversaie- 
menl.  Les  restes  sont  trop  peu  importants  pour  permettre  autre 
chose  qu'une  restauration  tres-hypoth6tique.  On  ne  voit  m^me 
pas  si  Tentree  du  passage ,  ^lev^e  de  quelques  pieds  au-dessus  du 
sol  infi^rieur,  <^tait  accessible  par  une  pente  ou  par  des  d^res, 
et  si  les  chars  pouvaient  p^netrer  dans  Tenceinte  ou  s'ils  en  ^taient 
exclus.  II  sufBsait  qu'on  y  piit  faire  entrer  les  victimes,  et  quel- 
ques marches  ^taient  un  obstacle  qu'elles  pouvaient  franchir  fact- 
lement.  Les  colonnes  n'avaient  aucun  renflement  et  la  base  en 
etait  jointe  au  sommet  par  des  lignes  droites.  Un  listel  ^troit  en 

*   Vilruvc,  I.  Ill,  c.  Yii. 
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separe  les  cannelures  et  rappelie  l*ordre  ionique.  La  hauteur  de 
l*architrave  d^passe  les  proportions  ordinaires.  Les  deux  colonnes 
de  la  facade  ^talent  aussi  plus  espac^es  qu'elles  ne  le  sont  cc»n- 
muniment  dans  Tordre  dorique :  c*^tait  afin  de  laisser  entre  elles 
un  passage  plus  lai|;e. 

Noas  sommes  loin  des  magnifiques  propyl^s  d'Ath^nes,  de  cet 
escalier  imposant,  et  de  cette  majestueuse  colonnade  qui  reliait 
deax  corps  de  batiment  construits  en  marbre;  mais  T^difice,  sans 
avoir  ces  proportions  grandioses,  avait  de  la  grace  et  de  T^l^nce. 
n  faisait  sur  le  mur  de  terrasse  qui  iimitait  Fenceinte  une  saillie 
de  plus  d*un  m^tre.  Ce  mur  ]ui-m6me  s'en  ailait  rejoindre  du  c6t6 
de  Test  le  mur  de  la  viile ,  k  vingt  pas  des  propyl^es ,  et  ne  s*^levait 
gu^e  au-dessus  du  sol ;  mais  k  I'ouest  il  se  prolongeait  de  4o  metres 
et  formait  au-dessus  du  terrain ,  qui  descendait  toujours ,  une  ter- 
rasse de  plus  en  plus  ^lev^e.  On  Tavait  construit  avec  ie  mime 
marbre  que  le  temple,  marbre  emprunt^  k  des  carriires  du  voi- 
sinagc;   mais   la  construction,  quoique  d'appareil   hell^nique, 
n^est  pas  des  plus  r^guli^res.  Les  assises  sont  de  hauteur  in^le 
et  les  joints  entre  pierres  de  la  mime  assise  sont  souvent  obliques. 
La  surface  extirieure  des  pierres  n*a  pas  iti  polie  :  elle  est  k  bos- 
sages.  A  Tangle  du  mur  seulement,  k  Tendroit  oh  il  fait  retour  vers 
le  sud,  les  blocs  ont  iii  taillis  de  mani^re  k  former  sur  chaque 
face  une  bande  verticale  qui  longe  Tarite  du  mur  dans  toute  sa 
hauteur.  On  retrouve  dans  la  plupart  des  constructions  helli- 
niques  cette  moulure  qui  omait  les  angles,  leur  donnait  plus  de 
fini  et  les  arritait  plus  nettement  que  n'eussent  fait  des  pierres 
imparfaitement  taill6es. 

La  terrasse,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  rencontre  le  bord  du 
rocher  eoup^  k  pic;  I'extrimiti  du  mur  qui  la  soutient  s'est  mime 
ecroulie  dans  le  pricipice. 

Du  c6ti  de  Test  Tenceinte  itait  form^e  par  le  prolongement  du 
mur  de  fortification.  Elle  n'avait  pas  besoin  de  cl6ture  au  sud :  le 
rocher  se  terminait  Ik,  comme  je  Tai  dit,  par  un  escarpement 
dont  il  aurait  iti  bien  dangereux  de  tenter  I'escalade. 

Le  mur  de  teiYasse  qui  portait  les  propyl^es,  quoique  b&ti  en 
marbre,  itait  couronni  d  une  assise  construite  avec  la  pierre  ru- 
gueuse  et  grossi^re  dont  sont  formes  les  rochers  du  rivage.  Ce  sont 
des  blocs  plus  hauts  et  moins  larges  que  les  autres :  ils  approchent 
(le  la  forme  cubique. 
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lis  portaicnt  la  muraille  d*un  batiment  qui  bordait  la  terrasse 
dans  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur.  En  effet,  k  9  metres  du 
front  de  la  terrasse  on  trouve  les  fondations  d'un  autre  mar  pa- 
rall^le  au  premier :  eiles  se  montrent  k  partir  de  Tangle  nord-ouest 
jusqu'k  peu  de  distance  des  propylies.  Ce  sont  les  traces  bien  re- 
connaissables  d'un  long  corps  de  bitiment  qui  ^tait  couvert  d^une 
toiture  de  tuiles  ^paisses.  On  en  rencontre  de  nombreux  fragments 
au  pied  du  mur  de  soutenement. 

Les  traces  s'arr^tent  avant  d'arriver  aux  propyl^s;  mais  depuis 
Tendroit  oh  elles  cessent  jusqu'k  cet  edifice,  on  voit  les  fondations 
d'un  autre  mur  plus  rapproche  du  mur  de  terrasse  et  qui  lui  est 
^alement  parall^le.  U  y  avait  done,  attenant  aux  propylees,  un 
batiment  qui  en  d6pendait.  II  ^tait  destin^  tr^s-probablemeDt  a 
loger  les  gardiens  de  Tentr^e ;  peut-etre  meme  un  autre  batiment 
pareil  lui  faisait-il  pendant  k  gauche  des  propyl^es.  Quoique  de 
ce  c6t6  on  ne  voie  plus  de  ma^onnerie ,  je  penche  d'autant  plus  en 
faveur  de  cette  supposition  que  T^quilibre  de  la  construction  est 
ainsi  r^tabli.  Cet  appendice  de  gauche  ^tait,  d'ailleurs,  utile  pour 
defendre  Tespacelaiss^entrelespropyl^esetle  murde  fortification. 

La  destination  du  grand  batiment  qui  longe  la  terrasse  est  moins 
facile  a  determiner.  Les  dimensions  en  ^taient  considerables  et  la 
construction  fort  solide  :  les  murs  reposaient  sur  de  fortes  assises 
et,  pour  en  pouvoir  soutenir  le  poids,  Tangle  nord-ouest  de  la 
terrasse  ^tait  tout  rempli  d*une  ma^onnerie  de  grosses  pierres  de 
taille,  au  lieu  d'etre  comble  de  terre  et  de  cailloux. 

Athen^e  ^  en  parlant  d'un  certain  temple,  mentionne  en  m£me 
temps  redifice  011  se  r^unissaient  les  agents  charges  de  percevoir, 
pour  des  usages  religieux,  une  certaine  quantity  d'orge  ou  de  ble 
et  ceiui  ou  ils  conservaient  ce  qu'ils  avaient  recueilli  :  Els  riv 
hri<Txeurlv  roS  veaiy  rov  dp/^eiov  xa\  tou  -orapao-iT/ou,  xatk  tv^ 
olxlas  rijs  Upa^y  SiS6vai  rh  dpyvpiov,  in6aov  dv  oi  i&v  lepicj» 
inicrxsuou/laLt  pLiaOdaraxnv.  Peut-^tre  la  construction  dont  nous  nous 
occupons  servait-elle  aux  differents  usages  indiqu^s  dans  ce  pas- 
sage. Gependant  nous  ne  savons  ni  si  de  tels  bitiments  se  trou- 
vaient  a  cote  m^me  des  temples,  ni  s'il  y  en  avait  a  Sunium.  D'un 
autre  cot^,  j'ai  peine  a  croire  que  celui-ci  ait  fait  partie  du  plan 
primitif  de  Tarchitecte. 

*    Deiptwsnpli.  VI,  27. 
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En  effet,  pour  ceux  qui  r«gardaient  le  temple  du  fond  de  la 
bale  et  des  hauteurs  environnantes*  il  le  masquait  en  entier  ou  en 
partie  :  il  en  cachait  au  moins  le  soubassement,  en  embarrassait 
les  abords ,  et  en  d^truisait  Teffet  par  le  voisinage  d'une  construc- 
tion parasite.  Au  contraire,  sans  cet  obstacle  facheux,  le  temple 
pr^sentait  du  cot^  de  la  terre  un  aspect  imposant  et  magnifique. 
Des  hauteurs  voisineson  voyait  comme  une  succession  de  vastes 
gradins  couronn^  par  T^difice  sacr^.  C^tait  d'abord,  au-dessus 
des  maisons  de  la  ville  aux  toits  peu  ^lev^«  aux  mat^riaux  mo- 
destes  et  aux  lignes  irreguli^res,  one  solide  et  longue  terrasse  de 
marbre  a  bossages  qu'interrompaient  seuleihent  les  propyl^es  et 
les  deux  petites  constructions  dontils  ^taient  flanqu^s.  Au-dessus, 
une  seconde  terrasse,  moins  longue  et  moins  haute,  d'une  cons- 
truction plus  soignee ,  occupait  le  milieu  de  Tenceinte.  EUe  soute- 
nait  elle-m^me  les  degr6s  doii  montaient  les  colonnes  du  temple ; 
enfin  les  palmettes  qui  dentelaient  le  faite  du  toit  de  marbre,  et 
le  profil  accident^  des  acrot^res,  se  d^coupaient  sur  Tazur  lumi- 
neux  du  ciel. 

Le  bitiment  qui  gatait  cet  ensemble  fut  sans  doute  construit  a 
r^poque  oil  Sunium  re^ut  ses  fortifications;  c'est4-dire  un  peu 
plus  tard  que  le  temple.  La  ville  haute  ^  ayant  ^te  alors  isol^e  du 
pent  et  des  magasins  qui  bordaient  le  rivage ,  et  resserr^e  dans  une 
enceinte  6troite,  il  fallail  y  menager  Tespace.  Quand  on  craignait 
une  invasion,  une  surprise,  tous  lesbieos  meubles  ^taient  trans- 
portes  dans  les  places  fortes,  et  il  y  avait  alors  une  foule  d*objets 
pr^cieux  a  mettre  en  surety.  Un  ^ifice  particulier  fut  sans  doute 
^lev^  sur  la  terrasse  du  temple  pour  la  fortifier  elle-m^ne ,  pour 
abriter  les  depots  que  recevait  Tenceinte  sacr^e ,  et  pour  recevoir  en 
m^me  temps  les  hommes  charges  de  la  d^fendre,  avec  les  provi- 
sions et  les  munitions  qui  leur  ^taient  n^ssaires. 

FORTIFICATIONS. 

II  faut  distinguer  Tenceinte  sacr^,  que  je  viens  de  decrire, 
de  Tenceinte  fortifiee,  donl  elle  occupait  seulement  Tangle  meri- 
dional. Si  la  place  avait  ii6  emport^,  sans  doute  on  aurait  encore 

'  Alhende  (livre  VI,  io4),  en  employant  pour  designer  renccintc  forlifieo 
Kexpi-ession  d^acropole,  rilv  iv  'Zoupi<a  oMpthoXtp,  montre  bicn  quVllr  otait  loin 
d'pnfermer  toutc  \a  viHe. 
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pu  d^fendre  les  d^pendances  du  temple;  mais  la  defense  o  aurait 
gu^re  pu  se  prolonger.  Cette  enceinte  ^tait  pea  spacieuse,  renfor- 
mait  tr^s-peu  de  logement,  manquait  d'eau  et  ne  parait  pas  avoir 
&ii  construite  pour  une  resistance  s^rieuse.  Les  murailles  dont  le 
d^veloppement  formait  la  place  forte  de  Suniumenfermaient,  au- 
dessous  du  temple  et  de  son  p^ribole,  un  espace  assez  ^tenda  snr 
les  pentes  du  cap.  Peut-£tre  la  partie  de  la  ville  qui  s'^tendait  au- 
tour  de  la  baie  n'^tait  pas  moins  peupMe;  mais  on  ^tait  pr4t  a  tout 
^vacuer  pour  se  r^fugier  dans  la  ville  fortifi^e.  Du  sommet  du 
cap ,  tailie  a  pic  au  sud ,  le  mur  de  fortification ,  qui  formait  d*abord 
la  cl6ture  orientale  du  p^ribole,  descendait  au  nord  vers  le  fond 
de  la  baie;  mais  bien  avant  d*atteindre  le  bas  de  la  pente  il  tour- 
nait  vers  Fouest,  comme  on  le  voit  dans  le  dessin  que  j*ai  donn^ 
au  commencement  de  ce  travail,  et  venait  rejoindre  le  bord  de 
la  mer  a  un  endroit  ou  la  c6te  ^tait  encore  fort  escarp^e  et  tr^- 
pen  accessible.  11  avait  plus  d'un  demi-kilomitre  de  d^veloppc- 
ment :  le  terrain  qu'il  enfermait  d'un  cdt^  et  que  le  rocher  d^fen- 
dait  de  Tautre  avait  pr^s  d'un  kilometre  de  circuit. 

On  voit  encore  fort  bien  la  mani^re  dont  ce  mur  ^tait  construit 
dans  ses  assises  inf^rieures,  et  c'est  un  specimen  int^ressant  de 
fortification  antique.  L'^paisseur  qu'il  conserve  presque  dans  toute 
sa  longueur  est  de  a'^.yS.  II  ^tait  form^  de  deux  murs  parailties 
construits  en  pierre  :  on  avait  combl^  avec  un  melange  de  caillonx 
et  de  terre  Tintervalle  qui  les  s^parait.  En  plus  d'un  endroit ,  on 
ne  distingue  que  les  fondations;  mais,  dans  les  parties  moins  rui- 
n6es,  on  trouve  encore  les  mat^riaux  dont  le  vide  int^rieur  etait 
rempli.  On  y  remarque,  avec  la  pierre  et  la  terre,  des  fragments 
de  poteries.  La  pierre  dont  on  a  forme  le  rev^tement  est  empmntee 
aux  roches  du  voisinage ;  elle  est  dure  et  pleine  de  cavit^s  comme 
celle  qu'on  lirait  des  carri^res  du  Piree.  Pour  le  revAtement  ext^ 
rieur  elle  a  ^t^  taill^e  en  blocs  reguliers  d'assez  fortes  dimensions; 
ils  ont  de  trois  k  cinq  pieds  de  longueur  sur  un  pied  et  demi  de 
hauteur.  Pour  le  revC»tement  int^rieur,  c'est  seulement  dans  i'en- 
ceinte  du  temple  qu'on  apris  cesoin.  Le  revfttement,  daiisle  reste 
du  mur,  est  form^,  du  cdt^  de  la  ville,  de  moellons  r6unis  par  un 
mortier.  On  opposait  aux  ennemis  de  gros  blocs ,  qu'il  ^tait  difficile 
de  d^placer  et  d'^branler;  I'autre  c6t6  n'avait  besoin  que  de  sou- 
tenir  le  poids  de  la  construction.  Ces  deux  murailles  auraient  pu 
c6der  k  la  charge  des  terres  placees  entre  elles  et  se  seraient  icrou- 
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ices rapidement  si  elles  D*avaient  ^t<^  relives  d*espace  en  espace  par 
des  cordons  de  grosses  pierres  de  taille  qui  les  attacbaient  I'nne  k 
Tautre,  divisaient  ie  poids  des  mat^riaux  int^rieurs  et  en  portaient 
ane  partie. 

A  des  intervalles  de  20  mitres  en  moyenne,  mais  inigauxentre 
eux,  des  tonrs  faisaient  en  avant  du  mur  une  saillie  de  3  metres  ^ 
La  premiere  se  trouve  dans  I'enceinte  mime  du  temple ;  la  seconde 
est  dijk  hors  de  cette  enceinte.  En  continuant  k  descendre  vers  la 
baie,  au  lieu  de  la  troisiime,  on  trouve  une  entree  avec  un  ouvrage 
pour  la  d^fendre.  Les  tours  sont  carries;  mais  cet  ouvrage  dicrit 
une  ligne  courbe  qui  a  fait  croire  k  quelques  voyageurs  que  la  mu- 
raille  etait  garnie  de  tours  rondes.  Litat  dilabr^  de  cette  construc- 
tion ,  les  in^galitis  du  terrain  et  les  broussailles  dont  les  debris 
sont  converts ,  font  qu'il  est  pen  facile  d'en  prendre  un  plan  exact; 
mais  la  figure  ci-jointe  suflira  pour  en  faire  comprendre  la  dispo- 
sition. 


Entree  dans  )e  mur  de  fortification  k  Sunium. 

Dessin  donn^  par  Leake,  Atkknes  et  dimes  de  VAttique,  vol.  II,  ihh-  Entree  pra- 
tiqu^e  dans  un  mur  qui ,  entre  les  demi^res  hauteurs  de  i'i£galeus  et  celles 
du  Pam^ ,  fortifiait  le  passage  de  la  plaine  de  Tria  k  la  plaine  d'Ath^nes. 

On  y  reconnait  aisiment  Tintention  des  constructeurs,  qui,  sui- 

*  Vitruve ,  livre  I ,  chap,  v  :  •  Intervalla  autem  turrium  ita  sunt  facienda  ut  ne 
c  longius  sit  alia  ah  alia  sagittas  emissione ,  uti ,  si  qua  oppngnetur,  turn  a  turribus 

MISS.  SGIENT.  —  111.  6 
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vant  Fusage  des  anciens  dans  les  entries  des  forteresses,  avaient 
voulu  que  rennemi,  en  approchant  de  la  porte,  exposal  surtout 
son  cot^  droit.  C^tait  celui  que  le  bouclier  ne  couvrait  pas.  II  etail 
ici  menac^  par  les  d^fenseurs  qui  garnissaient  Touvrage  D^.  Ob 
voit  que  la  courbe  donnait  k  cet  ouvrage  plus  de  d^veloppement. 
En  outre,  ceux  qui  ^talent  sur  la  muraiile  en  C  voyaient  Tennemi 
presque  de  face.  11  se  trouvait  ainsi ,  une  fois  qu'il  avait  franchi 
Tentr^e  du  defil6  B ,  entour^  de  tous  les  cdtes  et  comme  enfenn^ 
dans  un  espace  clos  ou  on  Taccablait  a  loisir  de  projectiles. 

L*entr^e  que  je  viens  de  decrire  etait  cellequi  conduisait  aux 
propyl^es.  Cest  encore  par  Ik  qu*on  passe  d*ordinaire  la  muraiile 
pour  se  dinger  vers  le  temple.  En  B  on  trouve  quelques  blocs  de 
marbre  qui  indiquent  qu'une  petite  construction  obstruait  encore 
cette  entree.  Peut-^tre  ^tait-ce  une  porte  orn^e.  A  partir  de  cette 
premiere  entree  on  compte  en  descendant  trois  tours  avant  d*ar- 
river  a  la  seconde.  Gelle-ci  ^tait  plac^e  au  point  oil  la  courbe  du 
mur  vers  Touest  devient  plus  prononc^e.  L'ouvrage  qui  la  defen- 
dait  ^tait  carre,  mais  de  dimensions  bien  plus  considerables  que 
les  tours  qui  garnissaient  Tenceinte.  U  avait  fallu  le  rendre  tr^- 
fort  parce  qu*il  garnissait  une  partie  du  mur  proeminente  et  aussi 
parce  qu^il  ^tait  plus  accessible  que  la  partie  du  mur  plus  rappro- 
chie  du  sommet.  Dans  la  partie  qui  se  dirige  vers  Touest  et  re- 
garde  le  fond  de  la  baie,  la  muraiile  semble  avoir  ^t^  plus  elev^; 
mais  plus  elle  approche  de  la  mer  et  moins  on  pent  reconnaitre 
Templacement  des  tours  :  quelquefois  m^me  on  cesse  de  voir  la 
muraiile.  La  construction,  de  ce  cot^,  en  est  diiT^rente;  on  ne  re- 
trouve  plus  le  rev^tement  exterieur  de  pierres  de  taille;  Fappareil 
est  form^  de  moellons  mal  taill^s  et  mal  ajust^s.  Sans  doute  le 
mur  a  M  renversi  en  cet  endroit  et  relev6  ensuite,  mais  avec  une 
precipitation  qui  ne  permettait  pas  un  travail  soigne  et  durable. 
II  arrivait  la  jusqu'au  bord  de  la  mer,  et  il  y  est  taill^  a  pic.  L^en- 


t  qua  erunt  dextra  et  sinistra  scorpionibus  reliquisque  telonim  missionibus  hostes 
«  rejiciantur.  >  On  voit  quk  Sunium  les  traits  pouvaient  ais^ment  attdndre  d^iue 
tour  k  i'autre. 

*  Vitruve »  iiyre  I ,  chap,  y  :  c  Gurandumque  maxime  videtur  ut  non  facilis  sit 
caditus  ad  oppugnandum  murum  :  sed  ita  circumdandum  ad  loca  prsecipitia  el  ex- 
c  cogitandum  uti  portanim  itinera  non  sint  directa ,  sed  oxaud.  Namque  quum  ita 
«  factum  fuerit ,  turn  dextrum  latus  accedentibus  quod  scuto  non  erit  tectum ,  proxi- 
c  mom  erit  muro.  > 
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ceinte  enfermait  Ik  une  petite  anse  ou  plut6t  un  enfoncement  du 
rocher  ou  une  barque  pouvait  aborder.  C'^tait  la  communication 
la  plus  directe  avec  la  mer;  un  escalier  fort  roide,  dont  on  voit  les 
traces,  descendait  sur  le  flanc  du  rocher, et, quand  meme  toute  la 
muraille  aurait  ^t^  investie  par  terre,  on  aurait  pu  par  la,  pourvu 
que  la  mer  restat  libre,  introduire  des  hommes  dans  la  place  ou 
en  faire  sortir. 

Dans  Fespace  enferm^  par  la  muraille  on  trouve  des  fondations 
de  murs  qui  portaient  des  maisons  :  on  y  voit  des  pierres,  des 
fragments  de  poteries.  Dans  une  depression  du  terrain  ,j*ai  vu  deux 
citernes  qui  ont  la  forme  ordinaire  des  citemes  antiques  d*Ath^nes. 
Elles  ressemblent  a  d*^normes  carafes  creus^es  dans  le  rocher.  Les 
autres  sont  comblees  de  terre  ou  cach^es  par  les  buissons.  II  fallait 
beaucoup  de  citernes  a  Sunium ,  meme  en  temps  de  paix ,  car  la 
ville  n'avait  pas  d'autre  eau ,  k  moins  qu'on  n'en  fit  venir  d*une 
distance  de  huit  kilometres. 

On  pourrait,  a  Taide  d'une  inscription  comment^e  par  Ottfried 
MuUer  ^  reconstruire  en  entier  le  mur  de  Sunium.  Je  pense  qu'ici , 
comme  a  Athenes ,  le  revetement  meme  n'^tait  pas  de  pierre  dans 
toute  sa  hauteur.  Les  blocs  qui  se  sont  ^croules  ne  paraissent  pas 
assez  nombreux  pour  avoir  form^  une  muraille  bien  haute,  du 
moins  dans  la  partie  rapprochee  du  temple;  car  dans  le  bas  de  la 
ville,  le  mur,  dont  pouvaient  approcher  des  machines,  avait  be- 
soin  detre  plus  fort.  II  y  avait  done,  au-dessus  de  quelques 
assises  de  pierres,  des  assises  de  briques  crues,  'mXivOcjv^,  puis- 
qu'on  ne  retrouve  au  pied  du  mur  aucun  vestige  de  briques 
cuiles. 

Sur  la  plate-forme  superieure  circulait  un  chemin  pour  d^fendre 
la  muraille  tSv,  pLQiaitvpylfw  trjv  ^cipoSov^,  C'^tait  un  chemin 
couvert  proteg^  par  un  mur  mince  perc^  d'ouvertures.  La  partie 
de  ce  mur  qui  6tait  pleine  et  montait  jusqu*k  hauteur  d'appui  ^tait 
ViiraX^ov^;  elle  avait  environ  un  m^tre  de  haut;  les  creneaux, 
irrdk^ets^,  s'elevaient  au-dessus,  laissant  entre  eux  des  ouvertures 

*  De  Manimentis  Athenarum, 

•  Sur  i'usage  dea  briques  cnies  chez  les  Grecs ,  voy.  Oufried  MuHer,  De  Mur 
nimentis,  p.  i4- 

^  De  Manimentis,  p.  Sg,  ligne  M. 
.  *  Ibid.  p.  34  riign€  56  ;  't^ot  ftip  imiX^iov  rpsXt  w6iat. 
^  Ibid,  ligne  54  :  Ka)  tcSv  ijsdXfyw  igdvra. 
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appelees  ^piSss^,  C'^taient  de  veri tables  fenfires,  car  le  mur 
continuait  a  courir  au-dessus  d*elles.  Le  mur  dans  lequei  elles 
^taient  perches  portait  un  toit  destin^  k  preserver  de  la  pluie,  du 
soleil  et  des  projectiles  les  combattants  qui  garnissaient  le  rem- 
part.  Du  c6t6  de  la  ville,  ce  toit  s*appuyait  non  plus  sur  un  mur 
continu ,  mais  sur  des  piliers  de  brique ,  olxoSofirfcret  Sk  xa\  ix  tou 
SvSodsv  cr16xovs^,  qui  laissaient  entre  eux  et  le  parapet  exterieur 
un  espace  suf&sant  pour  que  deux  hommes  arm^s  piissent  y  passer 
de  front  sans  difBcult^^.  Telle  ^tait,  dans  ses  parties  principales, 
cette  muraille,  qui  ne  fut  point  batie  aussi  solidement  que  les 
murs  du  Pir^e  et  les  longs  murs  Aleves  apr^s  la  defaite  des  Perses*. 
Sunium,  en  effet,  fut  fortifii  k  la  hate.  Thucydide*  nous  apprend 
que  ce  travail  fut  execute  dans  un  temps  ou  les  Ath^niens  se 
trouvaient  sous  le  coup  de  leurs  desastres  de  Sicile,  pendant  Thi- 
ver  qui  suivit  cette  malbeureuse  campagne.  Sans  se  laisser  acca- 
bler,  ils  se  procur^rent  alors  des  bois  de  construction ,  mirent  des 
vaisseaux  sur  le  chantier  pour  r^parer  les  pertes  de  leur  flolte 
et  fortifi^rent  Sunium.  Le  m^me  auteur  nous  apprend  en  mSme 
temps  quelle  6tait  Tutilit^  de  ces  fortifications.  On  voulait  que 
les  vaisseaux  qui  apportaient  des  subsistances  pussent,  sans 
danger  d'etre  pris,  venir  de  TEub^e  et  doubler  le  cap.  En  effet, 
Dec^lie,  grace  k  la  trahison  d*Aicibiade  et  au  conseil  qu'il  donna 
aux  LacM^moniens,  avait  iii  occupee  par  les  ennemis  d'Athenes. 
Les  denr6es,  qui  autrefois  n'avaient  qu'a  traverser  I'Euripe  pour 
d^barquer  a  Oropos  et  pour  Atre  de  Ik  port^es  a  Athfenes  directe- 
ment  par  terre,  ^taient  obligees  de  faire  par  mer  le  tour  de  I'At- 
tique,  ce  qui  ^tait  long,  dangereux  et  dispendieux.  Les  vents 
pouvaient  6tre  contraires;  les  batiments  pouvaient  etre  surpris 
par  le  mauvais  temps,  enlev^s  par  les  ennemis-;  il  leur  fallait  des 
ports  de  refuge,  et  Sunium  leur  en  offrait  un  qui  ne  pouvait  itre 
mieux  plac^. 

On  pouvait  m6me  y  debarquer,  en  cas  de  bosoin ,  les  cai^aisons, 

^  De  Manimentisg  etc.  p.  3i  ,  ligne  55  :  AioXe/irvv  Qvpiias  inXlvOovi. 

*  Ibid,  lignes  58-5,9. 

'  Vitruve,  livre  I,  chap«  v  :  ■  Crassitudinem  muri  ita  faciendam  censeo  uti 
carmati  homines,  supra  obviam  venientes,  aiius  aliuxn  sine  impeditione  praeterire 
« possint. » 

*  Thucydide.'T,  gS. 

*  VIII.  4. 
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qui  longeaient  eosuite  la  cote  et  parvenaient  a  Ath^nes  sans  avoir 
rien  a  craindre  de  i'ennemi. 

Le  port  devait  avoir  plusieurs  navires  en  station  pour  prot^ger 
les  transports  et  pour^veiller  sur  les  c6tes.  Ces  pr^^cautions  n'em- 
p^cherent  pas  les  Lac^d^moniens ,  avec  quarante-deux  vaisseaux 
commandos  par  H^gesandridas,  de  tourner  Sunium  pour  aller 
soulever  TEubee  et  jeter  Tancre  devant  Oropos  ^  Les  Ath^niens 
trembl^rent  pour  TEub^e.  Jusque-la  ils  I'avaient  tenue  en  respect; 
ils  en  tiraient  leur  subsistance;  ils  y  tfouvaient,  pendant  que  leur 
territoire  etaitravag^  ^des  ressources  in^puisables.  Aussi  r^solurent- 
ils  de  tenter  un  dernier  effort.  Trente-six  vaisseaux  sont  ^quip^s 
sans  retard,  partent  pour  defendre  Er^trie  menac^e,  engagent  le 
combat  et  sont  compl^tement  battus.  Les  Ath^niens,  dit  Thucy- 
dide^,  tomb^rent  dans  le  plus  grand  abattement  qu'ils  eussent 
encore  eprouv6.  Ni  lears  d^sastres  en  Sicile,  ni  aucun  autre  mal- 
heur,  ne  les  avaient  jet^s  dans  une  telle  ^pouvante. 

Si  Sunium ,  dans  cette  occasion ,  ne  fut  gu^re  utile  aux  Ath^niens 
etput  tout  au  plus  abriter  quelques  debris  de  leur  flotte,  Tite-Live 
nous  raconte  une  expedition  dans  laquelle  les  Romains  en  tir^rent 
un  bon  parti  ^. 

C^tait  pendant  la  guerre  qu'ils  engagirent  centre  Philippe,  roi 
de  Macedoine,  en  200  avant  J.  C.  et  qui  se  termina  en  196  par 
la  bataille  de  Cynosc^phale. 

Les  cotes  de  TAttique  ^taient  ravag^es  par  des  corsaires  qui 
partaientdu  port  de  Chalcis,  et  Ath^nes,  qui  avait  jadis  tenu  toute 
TEub^e  sous  sa  domination ,  ^tait  incapable  d'arr^ter  les  courses 
de  quelques  vaisseaux.  Un  consul  romain,  Claudius,  vint  a  son  se- 
cours  :  il  s'embarqua  sur  une  flottille  compos^e  de  tons  les  navires 
qu*il  trouva  ;  les  Ath^niens  ne  purent  lui  fournir  que  trois  bati- 
ments^  encore  n'^taient-ils  pas  pontes.  Claudius  longe  la  cote, 
arrive  a  Sunium  avant  le  soir  et  sy  arr£te  pour  ne  pas  donner 
Talarmeaux  ennemis  en  se  montrant  dansTEuripe.  La  nuit  venue 
il  repart ,  arrive  k  Chalcis  avant  le  lever  du  soleil ,  surprend  la  ville , 
la  pille  et  taille  en  pieces  les  troupes  mac^doniennes. 

On  voit  combien  ^tait  importante  une  station  d'oji  Ton  surveillalt 
les  deux  cdtes  de  TAttique  et  la  pointe  sud  de  TEub^e;  d'od  Ton 


Thucydide,  Vlir,  95. 
Id.  ibid,  96. 
Tite-Live,  XXXI,  ja. 
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commandait  a  la  fois  Teutr^e  du  goii'e  Saronique  et  celle  de  TEu- 
ripe ,  ce  d^troit  qu*on  pourrait  appeler  les  Thermopyles  maritimes 
de  la  Grtee*. 

Aussi,  quand  les  successeurs  d' Alexandre  se  disput^rent  les  lam- 
beaux  de  son  empire  et  en  particulier  la  Gr^ce ,  ceux  qui  poss6- 
daient  TAttique  ne  n^gligeaient  pas  Sunium.  Demetrius,  fils 
d* Antigone ,  Tavait  fait  occuper,  et  nous  voyons  Patrocle ,  amiral  de 
Ptol6m6e  Lagus,  fortifier,  pour I'opposer  a  cette  place,  Tilot  auquel 
il  donna  son  nom  et  qui  est  a  quelques  kilometres  a  Touest  du  cap^. 

A  la  mort  de  D^m^trius  II ,  roi  de  Mac^doine ,  en  282 ,  Diogene , 
qui  gouvernait  pour  lui  TAttique,  occupait  Salamine,  lePirie, 
Munychie  et  Sunium.  Aratus  le  d^cida,  moyennant  i5o  talents, 
a  rendre  ces  places  aux  Ath^niens ,  qui  entraient  dans  la  ligue 
Ach^enne^. 

II  est  facile  de  se  representer  la  position  critique  ou  auraient  ^te 
places  les  Ath^nienssi  un  ennemi ,  trouvant  Sunium  sans  defense, 
Tavait  occup^  et  fortifi^  pour  son  compte.  Dans  la  guerre  du  Pilo- 
pon^se  surtout,  Ath^nes  aurait  ^t^  entourte  de  tons  c6tes,  du  coti 
de  la  B^otie,  du  coti  de  la  mer,  du  c6t6  de  Decilie,  privie  des 
ressources  que  la  mer  lui  fournissait,  privie  des  revenus  qu'elle 
tirait  de  ses  mines.  Si  la  presence  des  Lac6dimoniens  dans  le 
norddeTAttique  etloin  du  Laurium  sufiit  pour  faire  accourir  a 
eux  les  esclaves  des  mines,  fatigues  de  leurs  p6nibles  travaux  et  de 
leur  condition  miserable,  le  moindre  corps  ennemi,  une  fois 
maitre  de  Suniuib,  aurait  sans  peine  enlevi  aux  mines  tons  leurs 
travailleurs,  detruit  tons  les  ateliers,  tout  le  materiel  dont  cette 
extrdmite  de  TAttique  itait  remplie,  et  porti  le  coup  le  plus  fu- 
neste  aux  finances  des  Athiniens. 

Mime  en  temps  de  paix,  cette  pointe  que  terminait  Sunium 
avait  besoin  d'etre  gardie  avec  vigilance.  Elle  itait  fort  exposie  aux 
attaques  des  pirates,  qui  fondaient  sur  ses  cotes  et  disparaissaient 
aussitot  avec  leur  butin.  Us  enlevaient  mime  les  personnes  et  les 
vendaient  comme  esclaves.  On  retrouve  dans  la  lilterature  an- 
cienae  les  traces  de  ces  enlevements.  Dans  VEunaqae  de  Tirencc, 

*  «Ut  terra  Thermopylanim  angustia  Greciam,  ita  mari  freliim  Euripi  clau- 
«dit..  (Tile-Live, XXXI,  23.) 

*  Etiennede  Byiance :  Uaxp6xXov  vi^aw  &$  Ilpoxovifaiof,  otfxw  HaxpoxXoviiaws^ 
wopa  tiiv  Arrixifv.  —  Pausanias ,  1 ,  1 ,  kilma. 

*  Plutarque.  Vied'AratvLS. 
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une  jeune  fille ,  Pamphile ,  est  amen^  comme  esclave  dans  A  thanes ; 
mais  la  on  reconnait  qu'elle  estde  naissance  libre,  qu*elle  a  ^t^ 
dans  son  enfance  enlevee  k  Suniam  et  on  lui  rend  tons  ses  droits 
d'Athenienne.  Terence  avail  piis  ce  sujet,  comme  les  autres, 
dans  les  comiques  grecs,  et  nous  trouvons  ici  une  de  ces  indi- 
cations frdquentes  qu'il  nous  donne  indirectement  sur  les  moeurs 
et  r^tat  dela  Gr^ce^ 

Sunium  servait  aussi,  en  cas  d'invasion^  de  place  de  refuge. 
D^osth^ne^  cite  un  d^cret  qui  ordonnait  aux  Ath^niens  61oi- 
gn^s  de  plus  de  120  stades  d*Ath^nes  et  du  Pir^e  de  transporter 
leurs  biens  dans  les  places  d'£leusis»  Phyl^,  Aphidna,  Rhamnus« 
et  Sunium.  Philippe  s'avan^ait  par  la  Phocide  et  Ton  ne  voulait 
rien  lui  laisser  de  ce  qu'on  pouvait  d^rober  k  ses  ravages.  Dans 
ce  d^cret,  les  places  fortes  de  TAttique  ne  sont  pas  toutes  cities  : 
on  n'y  trouve  ni  D^c^lie,  qui  peut-^tre  n'avait  plus  lesmurailles 
^iev^s  k  la  hate  par  les  Lac^d^moniens,  ni  Anaphlyste,  ni  Tho- 
ricos.  On  n'avait  pas  voulu  diviser  les  forces  et  Ton  avail  choisi 
les  villes  les  plus  sttres  pour  leur  confier  ces  d^pdts  :  les  autres 
n'avaient  qu*a  se  d^fendre  elles-m£mes. 

Sunium  ^tait  consid^r^  comme  une  retraite  od  ne  pourrait  ja- 
mais p^netrer  Tarm^e  de  Philippe.  C'6tait  Textremite  la  plus  recul^e 
de  TAttique  et  la  plus  difficile  a  atteindre  pour  un  ennemi  qui 

'  L*auteur  lafcin  peut  aussi  nous  servir  k  ^daircir  un  passage  obscur  «f  on  polfa 
de  la  com^e  moyenne,  Anaxandride ,  dU  par  Ath^n^e  ( livre  VI,  cliap.  luxiii)  : 

Els  taSptop  3k  ^owtue,  $li^  elf  rplrnp 
kyop§.  Hij(^ptetr  tdv  yAp  oUuia  arpi^et 
Aa/fiow  kxd/^tp. 

Ces  vers  ont  donn^  lieu  k  des  interpretations  bien  diff^rentes.  C^tait  surtout  ie 
motSovMcijp  qui  embarrassait.  Tout  me  semble  s*expliquer  facilement  si  Ton  pense 
k  ces  eni^vements  dont  les  habitants  de  Sunium  ou  du  vouinage  ^taient  victimes 
plus  souvent  que  d'autres.  « Tel  est  esclave  aujourd'hui ,  demain  on  reconnaitra 
qoi*]!  est  originaire  de  Sunium ,  apr^-demain  on  ie  verra  siv  fagora. »  Si  cette 
demise  expression  est  encore  d'une  interpretation  douteuse » ii  est  certain  du 
moins  qu*elle  exprhne  cette  id^e  :  jouir  de  ses  droits  de  citoyen.  L'auteur  faisait 
allusion  k  ces  reconnaissances  dont  Terence  nous  foumit  un  exemple  et  dont  ics 
comiques  grecs  avaient  avant  lui  us^  et  peut-6tre  abus^. 

'  Pro  Corona,  p.  s38. 
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venait  des  frontieres  de  la  B^otie  :  il  aurait  fallu  emporter  piu-  * 
sieurs  autres  places  avant  d'y  arriver. 

Apres  avoir  si  longtemps  servi  k  prol^ger  les  mines,  Sanium 
tomba  aux  mains  des  esclaves  qu*on  employait  k  les  exploiter. 
Ces  malheureux  rompirent  un  jour  les  cbaines  qui  les  cbargeaient 
mdme  pendant  le  travaiP,  surprirent  Tenceinte  fortiG^e  et  de  la 
port^rent  longtemps  la  devastation  dans  toute  TAttique^.  On  voit 
par  la  combien  la  viile  ^tait  forte  et  combien  Ath^nes  alors  etait 
faible.  Diodore  deSicile  donne,  ilestvrai ,  moins  de  gravity  a  cette 
revolte.  Suivant  lui ,  au  lieu  des  myriades  dont  parle  Ath^n^e ,  ce 
furent  seulement  mille  esclaves' qui  se  souleverent  et  ne  tard^rent 
pas  k  ^tre  d6truits.  Get  ^vinement  eut  lieu  en  meme  temps  que 
la  seconde  revolte  des  esclaves  de  Sicile^,  celie  qui  fut  dirig^e  par 
le  Syrien  Eunus  et  qui  se  termina  par  sa  mort  en  i33  avant  J.  C. 
Peut-dtre  doit-on  attribuer  aux  attaques  faites  contre  les  esclaves 
Tetat  oil  se  trouve  la  partie  septentrionale  de  la  muraille.  Cest  de 
ce  cdte  qu*on  a])orda  la  ville ;  Tancien  mur  y  fut  d^truit  et  Ton 
ne  mit  gu^re  de  soin  a  le  relever.  La  ville  de  Sunium  des  lors 
ddclina  promptement  :  avec  ses  fortifications  elle  avait  prot^e 
cette  pointe  de  TAltique  contre  les  attaques  mari times,  surveill6 
TEub^e,  command^  TEuripe,  servi  de  refuge  et  de  d^pot  en  cas 
d'invasion  par  terre  ;.a  present  TAttique  n'avait  plus  rien  a  craindre , 
puisqu*elle  ^tait  soumise;  TEuripe,  comme  la  Mediterran^e  en- 
li^re ,  appartenait  aux  Bomains;  la  Grece  avait  ^chang6  contre  une 
d^pendance  paisible  son  independahce  inquiete  et  agit^e  :  Bome 
se  r^servait  le  droit  de  faire  la  guerre  et  se  chargeait  de  la  police 
du  monde.  Sunium  ne  pouvait  meme  plus  servir  a  loger  les  gar- 
diens  des  mines^;  car. les  mines,  apres  qu'on  eut  fondu  une  se- 
conde fois  les  anciennes  scories^,  furent  d^finitivement  abandon- 
nees.  Elles  Tetaient  d^ja  au  temps  d'Auguste  :  sous  les  Anlonins. 
Pausanias  en  parle  comme  nous  en  parlerions  aujourd'hui  (At- 

^  Ath^D^e,  1.  Vf :  Kai  «d  «oAAaf  ik  aSrm  kr^iMoi  fivpidies  rew  olxeroh  MiUvm 
elpydiopro  eis  rSi  pt&nXXa. 

*  Id,  ibid,  Uoaei^i&piot  ySip  6  ^t)^o^s^  ttwotndmag  ^ah  tt^o^f  xator 
^pevaou  fisp  rods  M  rSv  iierdXXotv  ^Aoxm,  xaxa^dSeadat  3i  viiv  inl  Sovvi^ 
dKp67toXip,  xal  M  voUv  xp^f^ov  mopBHatu  xi^v  Arrfxjfv. 

^  Diodore  de  Sicile,  XXXIV,  i6:  Koi  xat^  ti^v  Arrixi^v  vais  x'^^**'* 

*  Ath^n^e.  1.  VI.  —  Diodore,  XXXIV,  i6. 
'  /(/.  ihid.  To^s  iitl  x&v  fiCTfltAAa^y  (pCXaxas. 

*  Strabon ,  p.  899. 
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tica,  I,  i)  :  Aaaipeiov  SvOa  tsrori  ABnivcuQis  ifv  ipyvpou  pthaXXa, 
Peut-etre  m^me  ne  trouva-t-il  plus  de  \ille;  du  luoins  le  mot  de 
Xifufv  ^  peut  indiquer  seuiementrabri  naturel  que  la  bale  fournissait 
aux  vaisseaux.  Quelles  ressources  pouvaient  soutenir  d^sormais 
TexisteDce  de  Sunium?  Le  commerce  avait  pris  d'autres  routes; 
le  pays,  aux  environs,  ^tait  sterile  et  d^ert;  l*eau  manquait.  La 
ville  tomba  insensiblement  enruines  et  se  fit  si  bien  oublierqu'on 
ne  sail  m6me  pas  a  quel  moment  elle  cessa  d'etre  habitee. 

LA  cdTB  DE  L*ATTIQUE,  DBPUIS  LA  BAIE  DE  VARl 
JUSQU'X  LA  PRB8QU*iLE  DE  GOUROUNI. 

Je  suivrai  dans  cette  description  Tordre  que  j*ai  suivi  en  effet 
dans  mes  deux  excursions  autour  de  cette  pointe  de  i'Attique; 
c*est-a-dire  que  je  longerai  la  cdte  par  terre  en  me  dir^eant 
d*Ath^nes  vers  le  cap  Sunium  pour  remonter  ensuite  vers  ie  nord 
jusqu'^  Porto-Rafti. 

U  faut  pr^s  de  trois  heures  et  demie  pour  se  rendre  d'Ath^nes 
a  Vari.  On  traverse  la  plaine  en  marchant  vers  Textremit^  meri- 
dionalede  THymette;  on  tourne  ce  dernier  par  le  sud  pour  se  diri- 
ger  vers  le  sud-est  entre  la  mer  et  la  chaine  aride  de  THymette 
sans  eau,  Spvipos^  que  les  Grecs  modernes  ont  noomi^,  a  cause 
de  sa  st^rilite  et  de  sa  nudit^ ,  MdtSpo  ^qSpo;  on  traverse  des  ruines 
^tendues,  dont  les  pierres  servent  k  present  k  faire  de  la  chaux  et 
qui  marquent  Templacement  de  Tancien  d^me  de  Halae  iExonides^. 
On  voit  encore  quelques  restes  dans  une  plaine  couverte  de  brous- 
sailles  et  Ton  arrive,  par  une  sorte  de  defile,  au  village  ou  plutot  & 
la  ferme  qui  porte  le  nom  de  Vari  (Rapt).  Ce  sont  quelques  mai- 
sons  cont^u^ ,  qui  enferment  j)resque  enti^rement  une  grande 
cour.  A  quelques  pas  s*^l^ve  une  petite  ^glise;  a  la  porte  de  T^lise 
un  pin  ombrage  de  son  maigre  feuillage  un  banc  de  pierre  circu- 
laire  qui  entoure  son  tronc;  on  voit  tout  pr^s  de  la  Faire  k  battre 
le  grain,  aXoivfi^  form^e  de  grosses  pierres  peu  unies.  Une  qua- 
rantaine  d'habitants  peuplent  ces  maisons  et  cultivent  les  terres 
d'alentour.  Pendant  I'hiver  et  le  printemps,  des  bergers  descendus 
des  hauteurs  du  Parn^s  et  m£me  des  montagnes  de  B^otie  viennen  t 

'  Attica jl],  1. 
*  Lejike.n.  55. 
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faire  pattre  ieurs  troupeaux  dans  les  environs.  Mais  bient6t  la  terre, 
que  les  piuies  printanieres  avaient  f^cond^e,  est  durcie  par  la  s6- 
cheresse;  Therbe  devient  rare  et  jaunit  sous  le  soieil;  Teau  baisse 
dans  les  puits;  la  chaleur  est  accabiante.  Alors  la  troupe  abandonne 
les  huttes  de  branchages,  xaXiSta,  qu'elle  avait  ^lev^es.  On  se  met 
en  marche;  les  femmes  et  les  enfants  vont  en  t^te,  portant,  avec 
Taide  d'un  ane  ou  d'un  miilet,  leur  pauvre  bagage.  Les  troapeaux 
viennent  ensuite  et  se  d^ploient  dans  la  plaine  en  broutant  tout 
ce  qu'ils  rencontrent;  sur  les  ailes  et  par  derri^re,  les  bergers  et 
Ieurs  cbiens  dirigent  la  marche  et  pressentles  ch^vres  capricieuses 
ou  les  brebis  attard^es.  Ainsi  par  petites  joum^es,  s*arr£tant  aui 
puits  et  aux  sources  et  partout  ou  Therbe  n'a  pas  encore  disparo, 
le  village  nomade  remonte  vers  les  montagnes  pour  y  trouver  des 
eaux  plus  abondantes,  des  paturages  plus  riches  et  une  tempe- 
rature moins  chaude.  J'eus  ce  spectacle  en  arrivant  a  Vari  au 
conamencement  du  mois  de  mai.  Une  multitude  de  moutons  et  de 
chivres,  un  certain  nombre  de  chevaux  et  quelques  tetes  de  gros 
b^tail  formaient  les  troupeauxde  ces  bergers  albanais,  quim^nenl 
en  Attique  la  vie  des  peuplades  errantes  de  TAsie. 

On  s'accorde  k  placer  a  Vari  ou  dans  le  voisinage  le  dime  d' Ana- 
gyre  de  la  tribu  E^echtiide^  qui,  suivant  Slrabon^,  se  trouvait 
entre  THymette  anhydros  et  le  cap  Zoster.  Parmi  les  pierres  qui 
composent  Taire  du  village  on  en  voit  une  sur  laquelle  se  lit  une 
inscription  ainsi  restitute  par  Boeckh'. 

HPAlKAEIAjHr 

ANTI|<t>AN0|Y2: 

ANAirvPAriior 

Leake ^  attribue  a  ce  dime  toutes  les  mines  qu*on  trouve  depuis 
Tendroit  appeli  Palao  Vari,  k  un  kilometre  a  Test  En  effet  c'est  pris 
de  cet  endroit  que  Stuart*  a  trouvi  le  nom  d'AyiJpa,  qui  n'existe 
plus.  Cet  emplacement  correspond  bien  aussi  i  Tindication  donnie 
par  Strabon ,  qui  place  ce  dime  avant  le  cap  Zoster  et  au  nombre 
des  dimes  de  la  plaine  d'Athines.  Le  centre  du  dime  itait  done 

*  Etienne  de  Byi.  —  Harpocr. 
«  IX,  398. 

*  Corp.  n*  084. 
«  Leake,  II.  56. 

*  Antiqnit^s  d'Aihines,  vol.  Ill,  a 5. 
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sans  doute  k  Touest  de  Vari,  qui  en  faisait  cependant  partie.  Ainsi 
se  trouvait  fenn^  des  deux  cot^s  le  d^fil^  dont  Vari  occupe  Tentr^e 
orientale  et  qui  etait  fortifi^  avec  beaucoup  de  soin.  A  droite  et  k 
gauche  ii  est  iong^  pendant  piusieurs  centaines  de  metres  par  des 
murs  6pais;  d'autres  murs  transversaux  coupaient  la  route.  C'est 
k  sa  gauche  surtout  que  ie  voyageur,  en  venant  d'Ath^nes,  voit 
les  restes  de  ces  murs  dont  la  construction  est  m^iang^e  d'appa- 
reil  cyclop^en  et  d'appareil  heli^nique.  lis  semblent  avoir  iii  garnis 
de  tours;  mais,  si  Ton  s*approche,  on  s'aperqoit  que  ces  tours,  qui 
s'^l^vent  de  quelques  pieds  seulement  au-dessus  du  sol ,  out  en- 
ferm6  des  cercueils.  Quelques-uns  se  voient  encore  k  c6t^;  lis 
sont  tallies  dans  de  gros  blocs  de  pierre  et  fort  simples  :  ils  ^taient 
reconverts  par  la  terre  qui  remplissait  ces  tours.  Ces  mines  sont 
fort  curieuses  et  sans  doute  d'une  haute  antiquite,  si  Ton  en  juge* 
par  la  construction.  Les  mimes  monuments  servaient  sans  doute 
a  la  fois  de  fortifications  et  de  sepultures.  Ces  ouvrages  gardaient 
la  route  qui  longe  la  cdte;  ils  s^paraient  la  Paralie  de  la  plaine 
d'Ath^nes  et  formaient  de  ce  cote  la  premiere  defense  des  mines. 
En  Attique,  dans  la  plupart  des  passages  ^troits,  il  y  avait  ainsi 
des  murs  destines  a  isoler  les  diffi^rentes  parties  de  la  contr^e,  a 
arriter  la  marche  d'un  ennemi  et  a  multiplier  pour  lui  les  obsta- 
cles; le  defile  de  Daphni,  oh  passait  la  Voie  sacr^e,  la  route  qui 
au  nord  du  mont  Corydalle  d^bouchait  sur  le  dime  des  Acharniens , 
etaient  ainsi  garnis  d'ouvrages  qui  en  facilitaient  la  defense  ^. 

Dans  la  plaine  d'Ath^nes  mime,  sur  la  route  qu'on  suit  pour 
arriver  a  Vari,  les  endrpits  oil  le  chemin  passe  entre  de  petites 
bauteurs  paraissent  avoir  M  fortifies.  Ces  defenses  semblent  fort 
ioutiles  k  present  que  toute  la  plaine  aux  environs  offre  un  libre 
passage;  mais  quand  le  pays  itait  convert  de  dimes,  de  fermes  et 
de  propriitis  s6paries  par  des  murs,  elles  pouvaient  faire  obstacle 
a  Tennemi,  forci  de  suivre  des  voies  itroites. 

Leake  signale  quelques  colonnes  entre  Vari  et  la  mer,  k  un  en- 
droit  ou  peut-itre,  dit-il,  itait  le  temple  de  la  Mire  des  dieux  dont 
parle  Pausanias^.  Je  placerais  plutot  ce  temple,  conmie  Anagyre 
mSme,  a  un  kilometre  a  Touest  de  Vari.  II  y  a  Ik  Templacement, 
encore  fort  visible,  d*une  iglise  qui  avait  succedi  k  un  temple, 

'  Leake.  II.  iA3.  i  U- 

*    I,  XXXI,    1. 
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comme  on  en  pent  juger  par  des  fondations  antiques  et  par  quel- 
ques  fragments.  On  y  trouve  aussi  une  inscription  mutilee  et 
ininteiligible. 

On  y  distingue  cependant  le  mot /Soo-iX^o;.  Les  caract^res,  qui 
sont  d*une  assez  bonne  execution ,  sembient  dater  des  premiers 
temps  de  la  domination  romaine. 

Dans  le  mur  de  Teglise  de  Vari ,  il  y  a  aussi  deux  courtes  ins- 
criptions sur  des  stales  que  Dodweil  y  vit  d^ja  et  dont  il  donna  le 
dessin  Ml  y  remarqua  encore  les  restes  d^une  statue  ^questre;  aii- 
jourd'hui  on  ne  voit  plus  que  le  corps  du  cheval,  encore  a-t-on 
peine  a  le  distinguer,  car  il  est  presque  noy6  en  en  tier  dans  un 
banc  form^  de  mat^onnerie  et  plac^  devant  T^lise;  les  habitants 
veulent  meme  que  ce  soit  un  lion. 

La  situation  de  Vari  est  assez  heureuse  :  deux  chdnes  de  col- 
lines  enferment  entre  elles  une  plaine  cultivable  dont  en  se  rejoi- 
gnant  elles  forment  le  fond.  Au  sud,  entre  deux  promontoires, 
dont  le  plus  occidental  et  le  plus  saillant  est  le  cap  Zoster,  la  vue 
s'^tend  sur  la  mer,  ou  s'^l^ve  dans  le  lointain  Tile  de  Belbina. 

C'est  dans  le  voisinage  de  Vari ,  k  quarante  minutes  au  nord-est 
que  se  trouve  la  grotte  d*Archidamus.  £lle  ^tait  dans  Tantiquite 
consacr^e  aux  Nymphes,  k  Pan  et  k  Apollon.  Elle  n'est  profoade 
que  de  quatre  ou  cinq  metres;  mais  la  descente  en  est  rapide,  et 
les  degr^s  tailles  par  les  anciens  sont  depuis  longtemps  hors  de 
service.  On  y  voit  plusieurs  inscriptions  et  plusieurs  sculptures 
qui  sembient,  vu  leur  naivete,  remonter  a  une  haute  antiquite. 
Au  centre  d'un  enfoncement  semi-circulaire  taill6  dans  le  rocher, 
est  la  statue  d'une  femme  assise  dans  une  sorte  de  fauteuil  et  dont 
la  tite  a  disparu.  Peut-^tre  ^tait-elle  rapport6e  et  faite  de  bronze 
ou  de  marbre  :  un  trou  qu'on  distingue  dans  le  cou  permet  de 
le  supposer.  A  gauche  de  cette  statue  une  niche  en  renfermait 
une  plus  petite  qui  a  disparu.  C'^tait  une  image  de  Pan ,  comme 
nous  Tapprend  cette  inscription  grav^e  au-dessous : 

PANOZ 

Dans  une  autre  partie  de  la  grotte  on  voit  un  honrnie  grossie- 
rement  sculpt^,  d'une  taille  courte  et  trapue,  portant  un  marteau 

»  Dodwell.i.  I,  p.  549. 
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de  la  main  droite.  La  main  gauche,  qui  tenait  un  cisean  ^  n*est 
plus  gu^re  visible.  Le  nom  d'Archidamus  grave  k  cot^ ,  et  dans  plu- 
sieurs  autres  parties  de  la  grotte,  indique  que  Touvrier  qui  a  tra* 
vaill^  a  orner  ce  lieu  en  Thonneur  des  nymphes  s'est  ainsi  repr^- 
sente  lui-meme.  On  distingue  aussi  dans  le  roc  des  cavites  pratiqu^es 
pour  recevoir  des  libations,  et  au-dessous  le  mot  AHOAAQNOZ.  On 
ignore  quel  est  cet  Archidamus ,  qui ,  venu  de  Phires  en  Thessalie^, 
et  possede  par  les  nymphes,  wii(p6\tff^os^,  exicula  ces  travaux 
par  leur  inspiration ,  ^pdSaicn  wpL^&v.  Sans  doute  il  voulut  ainsi 
les  apaiser  et  se  gu^rir  du  d^lire  auquel  il  ^tait  sujet,  ou  apr6s 
.  avoir  et6  gu6ri  il  leur  consacra  cette  oflTrande. 

Boeckh*  pense  que  la  foime  archaique  des  caractires  est  aflectie; 
en  eSet  Yti  qui  se  trouve  dans  le  nom  d* Archidamus ,  ainsi  ^crit 
plusieurs  fois, 

APXEAHMOS 

prouve  que  ces  inscriptions  ne  sauraient  remonter  plus  haut  que 
la  56*  olympiade;  mais  on  a  pu  graver  de  nouveau  dans  des  temps 
moins  recules  le  nom  qui  ^tait  sous  une  forme  plus  ancienne  dans 
uoe  inscription  dont  il  ne  reste  que  ces  lettres  : 

XEAAMOZ 
0 :  EPAIOE 

11  faut  sans  doute  voir  dans  cette  caverne  la  trace  du  culte  pri- 
mitif  de  Pan,  r^pandu  d^s  les  temps  les  plus  anciens  dans  cette 
eitr&nite  de  FAttiqucLe  nom  de  Pani,  que  porte  une  montagqe 
situ^e  entre  THymette  et  THymette  anhydros^\  le  Paneion,  que 
Strabon  ^  place  dans  le  voisinage  d'Anaphlyste  et  qu'on  y  retrouve 
encore,  en  sont  des  t^moignages,  Cest  sans  doute  dans  cette  grotte 
que  Platon,  enfant,  fut  amen^  par  ses  parents,  qui  sacrifiirent 


'  DodweU,n.553. 

'  <^epa/of .  Xadopte  Texplication  de  Leake » II,  58. 

'  Platon,  Ph^dre,  p.  a38 :  T^  6vTt  yelp  Q-eTof  iotxtv  6  rSnos  then,  A/Je  iiv  Upa 
MoXXdxti  wii^Xni^os  vpoi6pTOg  tow  Xiyov  yivctftoi,  (til  Q^etufidaifs  •  rA  wh  yAp  ©J- 
x^<  v6p^  itBvpd^Swt  6Biyyo\ieu. 

*  Corpus,  p.  46^. 

*  Leake,  vol.  11,56. 

*  IX.  II.  21. 
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pour  lui  h  Pan,  a  Apollon  Nomius  et  aux  Nymphes,  c*esta-dire 
aux  divinit^s  mdmes  dont  nous  retrouvons  ici  les  noms  ^ 

En  quittant  Van,  on  se  dirige  vers  I'ouest  en  traversant  la 
plaine,  et  bientot  on  se  trouve  parmi  des  coUines  coupees  de  val- 
lons,  ou  des  champs  de  bl^  sont  cultives  entre  des  bois  de  pios 
clair-sem^s  sans  qu'on  voie  d'habitations.  A  une  heure  environ  de 
Vari,  on  trouve  dans  un  de  ces  vallons  un  puits  modeme,  mais 
qui  a  sans  doute  succ^de  a  un  puits  antique  :  a  c6t^,  parmi  les 
debris  d'une  eglise  byzantine,  une  stele  rectanguiaire  parait  an- 
tique, cependant  elle  ne  porte  pas  d'inscriptions. 

Peut-etre  ces  restes  correspondent-ils  a  quelque  d^me;inaisil 
n*y  a  rien  qui  puisse  le  confirmer. 

Si  Ton  se  guide  sur  le  passage  oil  Strabon  enumere  les  demes 
de  la  Paralie,  on  pourra  chercher  la  Thorae,  qu'il  nomme  apres 
Anagyre  ^.  Mais  je  crois  qu'on  risque  fort  de  s'^garer  si  Ton  veut 
suivre  Tordre  que  Strabon  a  adopte  dans  cette  enumeration.  11 
semble  avoir  donne  les  noms  sinon  au  hasard,  du  moins  srvec  fort 
peu  de  regularite.  Ainsi,  apres  avoir  mis  Thorae  immediatement 
apres  Anagyre,  il  place  pr^s  de  Thorae  le  cap  Astypalaea ',  qui 
est  assez  loin  au  sud  et  beaucoup  plus  pr^s,  selon  toutes  les  vrai- 
semblances,  du  deme  d'Anaphlyste.  11  commet  une  erreur  au  sujel 
du  temple  de  Venus  Coliade ,  et  il  nomme  ensemble ,  comme  etant 
pris  de  cette  cdte,  Tile  de  Belbina  et  Tile  de  Patrocle;  c'est  mtoe 
Belbina  qu*il  nonmie  la  premiere.  Cependant  Tile  de  Patrocle  est 
k  moins  d*une  demilieue  de  la  cote  a  Touest  de  Porto-Legrana; 
tandis  que  Belbina  est  a  plusieurs  lieues  en  mer  au  sud  de  Su- 
nium  ^.  Conoune  Strabon  est  la  principale  autorite  pour  cette  par- 
tie  de  la  cote,  le  meiileur  est  done  de  se  tenir  dans  la  reserve,  de 
ne  pas  vouloir  tout  fixer,  et  de  se  prononcf  r  sur  certains  points 
seulement  qui  paraissent  mieux  etablis  que  les  autres.  Je  laisse- 
rai  les  auteurs  qui  se  sont  occupes  sp^cialement,  des  demes  pla- 
cer, sur'  la  cote  Lamptra  que  ne  nous  indique  plus  le  tombeau  de 
Granaus^  Thorae,  que  Leake®,  ne  pouvant  le  mettre  presdu  cap 

*  Olympiodore ,  Viede  Platon,p.  i. 
'  Strabon ,  1.  IX »  2 1 . 

=  Id,  ibid. 

*  Leake  la  place  h.  i  o  milles. 
^  Pausanias ,  1 ,  3 1 . 

*  U,6o. 
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Astypalaea,  met  du  moins  pr^s  d*un  petit  cap  entre  Van  et  Ana- 

vyso,  ^gilia,  qui  semble  avoir  eli  pr^s  d^Anaphlyste  au  nord  *; 

enfin  Cytherus,  que  Miiller,  dans  sa  carle  de  ia  Grece  septen< 

trionale,  place  en  face  de  rEuWe,  entre  Psaphis  et  Rhamnunte, 

que  Ross 2  place  pr^s  de  Gargelte,  au  pied  du  Pentelique,  que 

Leake  ^  place  avec  hesitation  entre  Thorae  et  Anapklyste ,  et  que 

M.  Hanriot*,  dont  j'imite  la  reserve,  ne  place  pas  du  tout.  Je  me 

contenterai  de  mentionner,  a  une  demi-heure  du  puits  dont  j*ai 

parli  tout  a  Theure,  pres  de  Tendroit  appel^  Keramati,  des  murs  a 

fleur  de  terre  que  le  chemin  traverse  au  milieu  m^me  du  bois  et 

qui  sont  d*une  belle  construction ,  des  traces  de  chars  dans  le  ro- 

cher  qui  indiquent  la  route  ancienne  de  Sunium,  et  une  heure 

plus  loin,  k  quelques  centaines  de  pas  sur  la  droite  du  chemin, 

la  petite  eglise  d^Hagios  Dimitrios.  Un  bouquet  d'arbres  touflus 

Tentoure  et  represente  le  bois  sacr^  qui  sans  doute  a  la  m4me 

place  accompagnait  autrefois  un  petit  temple*.  Un  peu  plus  loin 

on  trouve  dans  une  valine  des  restes  d\in  village  moderne,  et  la 

tour  d'un  tchiflik  turc  a  moitie  d^molie.  On  ne  saurait  dire  com- 

bien  de  devastations  se  sont  succ^de  sur  cette  terre  de  TAttique. 

On  ne  voit  pas  seulement  des  mines  antiques »  mais  aussi  des 

mines  toutes  r^centes  et  d'antant  plus  tristes.  Une  foule  d*endroits, 

qui  avant  la  guerre  de  Tind^pendance,  c'est-k-dire  il  y  a  environ 

quarante  ans,  6taient  cultiv^s  et  habitus,  sont  maintenant  steriles 

et  deserts.  Si  la  Grice,  k  d'autres  ^gards,  a  repari  ses  pertes,  il 

est  bien  des  parties  de  TAttique  qui  se  ressentent  encore  des  eflets 

de  la  devastation. 

A  une  demi-heure  de  ces  decombres  et  a  trois  heures  et  demie 
de  Vari  se  trouve  la  ferme  d'Elymvo.  Elle  ressemble  a  celle  de 
Vari  par  sa  disposition;  mais  un  des  cotes  de  la  cour  int^rieure 
n'est  pas  ferm6  par  les  maisons,  et  au  milieu  de  cette  cours'^I^ve 
une  tour  carree  qui  servait  autrefois  d*habitation  au  surveillant 
turc  du  village.  Les  environs  d'Elymvo  sont  couverts  de  debris 
malheureusement  peu  int^ressants.  Ce  sont  des  moellons,  des  ran- 
g^es  de  pierres  de  taille ,  des  fondations  des  murs  qui  dessinent 
des  edifices  jieu  considerables.  Parmi  ces  ruines  il  y  en  a  sans 

*  Strabon ,  IX ,  2 1 .  —  Leake ,  Dhnes,  II .  61. 
'  Die  Demen, 

'  D>mes,n,iS. 

*  Les  Dhnes  ile  tAttique. 
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doute  d^anliqiies ;  mais  beaucoup  aussi  semblent  d'uae  epoque 
assez  recente,  et  Anavyso  parait  avoir  6te  habite,  il  y  a  queiques 
sifecles,  beaucoup  plus  qu'il  ne  l*esl  a  present.  Au  milieu  des  de- 
bris et  a  cinq  minutes  de  la  ferme  qui  compose  aujourd*hai  tout 
le  village,  on  voit  une  petite  eglise  qui  avait  autrefois  trois  nefs; 
mais  elle  n'en  a  plus  que  deux  :  celle  qui  ^tait  au  milieu  etcelle 
de  gauche,  qui  est  plus  basse;  elles  communiquent  entre  elles 
par  trois  arcs  a  plein  cintre.  Queiques  pierres  bien  taill^es  prove- 
nant  d'un  edifice  plus  ancien  consolident  les  murs.  Au-dessus  de 
ia  porte  et  de  la  fen^tre  dont  elle  est  surmontee,  des  assiettes  de 
faience  ont  ^t6  incrustees  dans  ie  mur  pour  Tomer.  L'ang^e  du 
pignon  est  surmont^  d*un  fragment  d'ornement  byzantin  en  guise 
d'acrotire.  Devant  T^glise  est  une  petite  place  au  milieu  de  la- 
quelle  deux  pierres  debout  font  comme  un  double  autel. 

Toutprfes  de  la  ferme,  sur  une  petite  stMe  ronde  renvers^e,  on 
lit  une  inscription  chr^tienne  qui  montre  qu'une  Eglise  byzantine 
de  quelque  importance  a  pric^d^  celle  qui  subsiste.  Elle  est  fort 
pen  lisible  et  la  fin  m'en  a  paru  tout  a  fait  inintelligible  :  je  la 
donne  cependant  telle  que  j'ai  pu  la  lire. 

TANAKHINI.OT.. 

.OHANDETONA 

OCTCONAnCON 
KAieNAONMerA 
(ONMAPTHPCONe 
(OAGJPCONENTITOZ 
ESITHIPHOCnAP.  ... 
0MIA0K\CTIE2H.. 
C.OOCO.EPODST.. 
N 


Ce  qu'on  y  voit  de  plus  clair,  c'est  que  les  caraclires,  comme  Tor- 
thographe,  sont  des  temps  les  plus  barbares. 

Au  sud  d'Elymvo  est  situ6e  une  montagne  qui  porte  le  m6mc 
nom.  Les  habitants  du  pays  Tappellent  aussi  Scordo  Founo;  au 
nord  la  plaine  est  born^e  par  I'extr^mit^  orientale  d^une  petite 
chaine  qui  se  nomme  a  YouesiPaniVouno,  et  au-dessus  d'Elymvo, 
Keratia  Vouno,  j'y  voulus  monter  pour  voir  une  grotte  qu'on  me 
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disait  fort  curieuso  cl  pour  jouir  de  la  perspeclive  qu*on  y  devalt 
avoir.  Apres  une  heure  environ  d'une  ascension  extr^mement  rude 
sur  des  pentes  rapides,  loutes  heriss^es  de  buissons  et  de  roches, 
nous  arrivames  a  la  caverne.  Elie  etait  sans  doute  consacree  dans 
Tantiquite  au  culte  de  Pan,  conmie  le  nommeme  de  la  nioniagne 
et  un  passage  de  Strabon  nous  I'apprennent;  mais  on  n'y  trouve 
plus  aucune  trace  d  antiquites.  Cependant  je  ne  regrettai  pas  de 
Tavoir  visit^e,  car  cest  une  des  plus  interessautes  de  la  Grece, 
Les  stalactites  dont  toutes  les  parois  sont  tapiss^es  n'ont  pas,  il  est 
vrai,  la  blancheur  de  celles  d'Anliparos;  mais  elles  alTectent  des 
formes  pittoresques  et  curieuses;  elles  composent  des  groupe 
bizarres,  s'elevent  en  piliers  massifs  ou  en  colonnes  ^lanc^es  qui  s 
perdent  dans  robscurit6  des  voutes.  I^e  terrain,  k  Finterieur,  est 
tres-accident<^. 

Des  pentes  rapides  aboutissent  a  des  couloirs  sombres  qui  s*en- 
foncent  dans  la  montagne  :  des  r^duits  ten^breux  sont  pratiques 
derriere  des  masses  de  rocher.  Mais  pour  mieux  jouir  de  ces  cu- 
riosites,  il  faut  ramasser  ks  broussailles  seches  qu'on  trouve  ei 
abondance  aux  environs  et  les  allumer  au  fond  de  la  caverne, 
alors  la  flamme^ren  montrant  la  hauteur  des  voutes,  la  profon 
deur  des  conduits  souterrains ,  les  formes  ^tranges  des  stalactites, 
en  jetant  partout  des  clart^s  rougeatres  et  de  grandes  ombres 
raouvantes ,  forme  un  tableau  saisissant. 

II  faut  encore  quelques  minutes  pour  arriver  de  I  ouverture  de 
la  caveme  au  sommet  de  la  montagne ,  et  Ton  y  trouve  un  spectacle 
qui  repose  de  toutes  les  fatigues.  Un  horizon  d'une  etendue  im- 
mense se  d^roule  aux  yeux.  La  pointe  meridionale  de  TAtlique 
en  est  le  centre  et  se  deploie  autour  de  la  montagne  avec  autaat 
de  nettete  que  sur  une  carte  de  geographic.  Au  nord,  on  voit  a 
ses  pieds  le  riche  village  de  Keratia,  qui  a  donn^  son  nom  a  la 
montagne  :  c'est  la  que  commence  la  plaine  fertile  de  la  M^sogee, 
qui  va  en  s*elargissant  vers  le  nord ,  oil  on  la  voit  born^e  par  THy- 
mette  et  le  Pentelique.  La  vue  passe  eotre  les  deux  et  parvient, 
au  dela  de  la  plaine  d^Ath^nes,  jusqu'aux  sommets  du  Fames. 
Par-dessus  les  petites  chaines  qui  bordent  la  c6te,  on  apergoit  les 
sinuosit^s  des  rivages,  depuis  la  vaste  baie  de  Marathon,  qui  est  a 
dix  lieues  dans  le  nord,  jusqu'aux  collines  mamelonn^es  qui  ca- 
chent  au  sud  la  baie  de  Sunium,  et  sur  la  c6te  sud-ouest  jusqu'a 
la  baie  de  Van;  le  cap  Zoster,  qui  la  borde,  est  le  dernier  qu*on 

MISS.  SCI  BUT. 111.  7 
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voie  s'avancer  au  milieu  de  la  mer;  le  monl  Pani  enipeche  de 
suivre  plus  loin  la  c6te. 

Autoar  de  celte  tenre ,  donl  on  apprteie  alors  la  niagnifique  si- 
tuation, la  mer  s'^tale,  briljante  comme  de  Targent  du  c6te  da 
soleil ,  de  Tautre  teinle  d'un  bleu  sombre.  Une  foule  d'iles  el  de 
terres  s'el^vent  du  milieu  des  eaux.  G'est  au  nord  FEubee,  qui 
s'etend  le  long  de  TAttique  et  finit  par  se  confondre  avec  elle  a 
rhorizon;  ses  hauies  montagnes  donnent  pour  fond  k  cetle  partie 
du  tableau  leur  silhouette  bleuatre,  au-dessus  de  laquelle  j*ai  vu 
scintiller,  dans  un  ^loignement  prodigieux,  jquelques  cimes  nei- 
geuses.  A  Test,  les  Cyclades  semblent  continuer  la  ligne  de  FEu- 
b^e;  mais  de  si  loin  je  ne  voyais  pas  leurs  rochers  de  marbre 
briller,  comme  dans  les  vers  d'Horacc,  au-dessus  de  Tazur  fonci 
des  flots: 

liiterrusa*^itent«$ 
Vites  aeqtfora  Cycladas. 

V* 

Au  contraire,  au  sein  de  la  mer  toute  rSsplendissante  sous  le  soleil 
du  matin,  laissant  entre  elles  des  d^troits  et  des  lacs  de  lumi^re, 
elles  s*61evaient  envdopp^es  d'une  ombre  vapbreuse.  Apris  Andros« 
Ceos,  Kythnos  -et  une  foule  d'autres  iles  ou  ilots  qu*on  a  peine  a 
distinguer  les  uns  des  autres,  une  ^chapp^  s*ouvre  du  c6t£  du 
sud,  et  peut-^tre  dans  des  moments  favorables  pourrait-on  aperce* 
voir,  derriere  File  peu  (^loign^e  de  Belbina,  les  cimes 4ointaines 
des  pics  de  la  Crete. 

Hydra  et  la  p^ninsule  Argolique,  avec  le  profil  capricieux  de  ses 
montagnes,  qui  s'616vent  derriere  Paros  et  Egine,  recommencent 
autour  de  Fhorizon  le  cercle  des  terres,  qui  se  continue  paries 
hauteurs  de  Fisthme  de  Gorinthe  :  elles  apparaissent  au-dessus  du 
cap  Zoster  pour  disparaitre  derriere  le  mont  Pani ,  qui  cache  aussi 
le  Pir^e,  Phal^re  etSalamine. 

Le  dessin  que  j'envoie  ne  retrace  que  les  lignes  de  cet  horizon 
splendide.  II  est  calqu^  sut  la  vue  que mon  compagnon  de  voyage, 
M.  Joyau,  prit  k  la  chambre  claire.  Appuyant  son  appareil  sur  un 
de  ces  monceaux  de  pierres  que  les  bergers  ont  coutume  d'^lever 
au  sommet  des  montagnes,  il  put,  malgr^  le  vent  violent  qui  rd- 
gnait  el  qui  en  Altique  r^gne  d'ordinaire  a  ces  hauteurs ,  dessiner 
tout  le  tour  de  Fhorizon.  II  faut  se  repr^senter  cetle  longue  bande 
comme  un  cercle  ferme  et  se  supposer  au  centre;  sur  la  montagne. 
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doDt  les  pentes  forment  en  beaucoup  d'endroits  le  premier  plan. 
Keratia  est  alors,  comme  je  Tai  dit,  presque  au  nord  et  seulement 
de  quelques  degr^s  k  Test,  au  pied  de  la  montagne:  Andros  est  k 
Touest ,  Sunium  au  sud  et  a  quelques  degr^s  dans  Test.  Eiymvo 
est  au  pied  de  la  montagne  conmie  Keratia,  mais  au  sud,  et  il  n*y 
a  pas  trois  lieues  de  distance  entre  les  deux.  Le  point  sous  lequel 
est  ^crit  le  nom  de  Sunium,  et  qui  estmarqu6  par  un  petit  pic,  est 
celui  ojii  la  c6te  orientale  et  la  cote  occidentale  se  rejoignent.  II 
faut  se  6gurer  la  un  angle  que  la  nature  du  dessin  n'a  pas  permis 
de  reproduire  et  quW  pent  repr^senter  en  pliant  la  bande  de 
papier  de  mani^re  a  former  un  angle  aigu.  L'ouest  se  trouve  entre 
Egine  et  le  cap  Zoster. 

Quoique  dans  un  dessin  si  vaste  beaucoup  de  details  aient  dis- 
pani,  on  y  voit  fort  bien  les  montagnes  du  Laurium,  leur  situa- 
tion et  les  endroits  par  ou  elles  ^taient  accessibles.  On  distingue 
ais^ment,  a  gauche  d^Elymvo,  cette  valine  qui  va  jusqu'k  la  mer  et 
on  la  fenne  d'Anavyso  est  situ6e.  EUe  s^pare  compl^tement  du 
mont  Eiymvo  ou  Soordp  Vouni  le  massif  du  Laurium,  compost 
d^une  foule  de  collines  au  sommet  d'ordinaire  arrondi.  Sur  la  c6te 
orientale,  du  odt^  de  Th^rico,  la  separation  est  moins  facile  a  re- 
connaitre,  et,  en  eflet,  elle  est  bien  moins  marquee.  Cependant 
des  ravins  et  des  vallons  ^tit>its  limitent  le  Laurium  de  ce  c6t^. 
G^est  dans  ces  depressions  du  terrain  que  passe  la  route  de  Th^- 
rico  k  Keratia,  cacb^,  pour  Tobservateur  plac^  sur  la  montagne, 
par  les  hauteurs  qui  la  dominent.  Si  cependant  on  la  suit  a  sa 
sortie  de  Keratia,  on  la  voit  s'enfoncer  dans  un  vallon  montant  - 
et  Ton  en  pent  deviner  la  direction  jusqu'k  la  c6te  orientale  :  elle 
redescend  Ik  dans  une  plaine  assez  spacieuse  ou  etait1l>atie  Tan- 
cienne  ville  de  Thoricos.  Cette  disposition  des  lieux  est  encore 
plus  sensible  sur  une  bonne  carte.  C'est  le  massif  bien  distinct 
compris  entre  la  route  de  Keratia  a  Thcrico,  celie  de  Keratia  k 
Eiymvo  j  la  valine  d'Anavyso  et  la  mer,  quon  appelait  le  Laurium. 
II  forme  si  bien  un  district  k  part  qu'Herodote  Temploie  comme 
terme  decomparaison  pour  donner  une  idee  de  la  mani^re  dont  la 
Cherson^e  Taurique  est  s^par^  de  la  Scythie^  II  compare  en- 

'  Hdrodote,  IV,  99  :  Koi  'vapavAifaia  ra^  xai  ol  Taiipot  piitoprtu  Tifs  Sxv- 
Bixffs,  At  tltiit  khlixfjt  iXXo  i&pot  xal  fiii  kOr^vahi  pefioiaro  rdv  yovpdp  rdv  'Sovvia- 
M^,  itSXXop  is  r6v  v6ptop  rilv  dxptfp  ipi^ovra,  rdp  aito  Soptnov  (i^xp*  Ara^Av- 
&7€V  ii/iiunt*  rotovTop  1^  Tavpiicff  i<j1t. 
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core,  ail  memc  endroit,  a  la  Chersonese,  et  par  consequent  a  la 
presqu  lie  du  Laurium ,  celte  extremity  de  la  Japygie  qui  s'avance 
ehtre  la  mer  Adriatique  et  le  golfe  de  Tarente,  ayant  sa  base 
flanquoe  des  villes  de  Tarente  et  de  Brindes.  La  comparaison  etait 
juste,  bien  que  la  forme  du  Laurium  soit  moins  allongee. 

L^ancien  deme  d'Amphitrope ,  qui  ^tait  sur  Templacement  du 
village  de  M^tropisti  ^  ^tait  situ^  a  Texlr^mit^  septentrionale  de  ce 
district ,  presque  a  ^gale  distance  entre  les  deux  cotes ;  il  comman- 
dait  a  la  fois  la  route  d'Anaphlyste  et  celle  de  Thoricos,  qui  se  bi- 
furquaient  un  peu  plus  haut.  II  suflit  de  jetcr  un  coup  d'oeil  sur 
la  carte  pour  s'en  assurer.  C'est  pourquoi  je  crois  que  le  deme  n  a 
pas  du  son  nom  au  circuit  qu'on  faisait  autour  de  la  montagne 
pour  y  arriver,  mais  a  cette  circonstance  que  de  Ik  on  pouvait  ^a- 
lement  se  toumer  des  deux  cotes  et  se  diriger  sur  Tune  ou  Fautre 
ville. 

A  present  il  est  facile  de  s'expliquer  le  syst^me  de  defense  em- 
ploye pour  les  mines.  Sur  le  versant  occidental  on  ne  pouvait  pe- 
n^trer  dans  le  Laurium  que  par  la  valine  qui  le  s^pare  du  moot 
Elymvo,  car  ce  mont  ne  laisse  pas  de  passage  entre  lui  et  lamer. 
Anaphlyste,  plac^  en  travers  de  la  valine,  fermait  cette  entrie. 
Sur  la  c6te  orientale,  Thoricos  itait  de  m^me  k  Tentrte  du  che- 
min  qui,  en  longeant  la  mer,  va  jusqu'a  Sunium.  Mais  ce  n'etait 
pas  assez  pour  fermer  le  pays  compl^tement.  L'ennemi  pouvait 
encore  p^n^trer  par  la  Paralie  et  diboucher  au-dessusd^navyso, 
on  par  la  M^sogee  et  prendre  le  chemin  d'Amphitrope.  Comme 
*  la  region  des  mines  fait  la  une  pointe  vers  le  nord,  elle  ^tait  un 
peu  expos^e.  Les  Ath^niens  ne  semblent  pas  avoir  craint  ce  dan- 
ger, qu'ils  pouvaient  ^viter  en  fermant  le  chemin  au-dessus  d'Am- 
phitrope  avant  sa  bifurcation  et  en  barrant  la  vallee  k  Touest 
d'Elymvo.  Thucydide  ^  rapporte  que  les  P^lopon^siens,  dans  Tan- 
n^e  m^me  oii  la  peste  se  d^clara  en  Attique,  s'avanc^rent  par  la 
Paralie  jusqu^au  Laurium,  c'est-a-dire  que,  suivant  la c6te comme 
nous  Tavons  fait,  ils  arriv^rent  par  la  valine  d'Elymvo;  mais  ils  ne 
paraissent  pas  avoir  pen^tr^  dans  les  montagnes;  ils  les  contoa^ 
n^rent  seuiement  par  le  Dord  pour  alter  ravager  la  cdte  qui  r^arde 
TEiibee. 

1  Stuart ,  Leake ,  Hanriot. 
«  Thucyd.L  II,  i55. 
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Cest  que  les  Ath^niens  avaient  eu  le  temps  de  mettre  a  fabri 
les  esclaves  et  les  instruments  de  travail ;  il  n*y  avait  rien  k  piller 
et  Ton  ne  trouvait  plus,  comme  dit  X^nophon  ^  que  des  pierres. 

On  ne  cherchait  done  pas  k  d^fendre  ie  pays,  ni  a  le  fermer ; 
la  seule  crainte  qu^on  edt,  c'^tait  que  les  ennemis,  par  une  at- 
iaque  soudaine,  ne  laissassent  pas  aux  possesseurs  des  mines  le 
temps  de  mettre  en  surety  leurs  esclaves  et  le  reste  de  leurs  l)iens. 
X^nophon  ^  trouve  que  Thoricos  el  Anaphlyste,  quoique  distants 
seuiement  desoixante  stades  ,n'6taient  pas  encore  assez  rapproches. 
II  propose  de  construire  une  troisieme  forteresse  sur  Tendroit  le  plus 
^leve  du  d^me  de  Bessa,  inl  iJ>|/>;XoTfl^y  htf^OTis  rSirCf),  Oil  etait  ce 
deme,  qui  faisait  partie  de  la  tribu  Antiochide  '?  Cest  une  ques- 
tion douteuse.  Forbiger  le  met  k  Catapbygi,  sur  le  revers  occi- 
dental du  Laurium ,  au  sud  d'Anaphiyste  et  beaucoup  plus  pres  de 
ce  dime  que  de  Thoricos.  M.  Hanriot  le  place  plus  au  sud  encore, 
a  une  heure  seuiement  de  Sunium,  sur  THagios  Ilias;  Leake  en  voit 
Templacement  a  Mesokhori,  plus  au  nord  et  presque  exactement 
ao  milieu  de  la  distance  qui  separe  les  deux  demes.  II  me  semble 
approcher  davantage  de  la  v^rite.  Je  mettrais  Bessa  plus  au  nord 
encore,  aiin  que  la  forteresse  ftkt  plus  voisine  du  point  que  me- 
oagait  tout  d*abord  une  invasion  et,  par  consequent,  oflnt  aux 
travailleurs  un  refuge  plus  rapproche.  Au  milieu  du  groupe  un 
peu  confus  que  forment  les  collines  du  Laurium,  on  distingue  ce- 
pendant  une  depression  qui  les  partage  a  peu  pres  par  leur  mi- 
lieu :  c*est  la  vallee  de  Corphona^,  qui  va  jusqu'a  la  mer,  ou  elle 
aboutit  sur  la  plage  de  Porto  Legrana.  On  peut  placer  Tendroit 
ou  Xenophon  voulait  Clever  une  troisieme  forteresse  k  la  naissance 
de  cette  valine,  sur  la  plus  haute  des  montagnes  qui  la  bordisnt 
k  Test.  Get  emplacement  satisfait  a  toutes  les  conditions  que  de- 
uiande  Xenophon.  Quant  au  caractere  d'un  pays  accidente  et 
bois6,  que  le  nom  de  hnaca  implique  conmie  le  latin  Salias,  on 
le  retrouve  Ik  comme  dans  presque  tout  le  Laurium. 

Je  me  suis  arr^te  longtemps  sur  la  topographic  du  Laurium 
avant  m^me  d'en  avoir  atteint  le  massif.  G'est  que  nul  endroit 
n*est  plus  favorable  que  la  montagne  de  Keratia  pour  embrasser 

*  X^noph.  Rewnas  de  I'Attique,  c.  iv. 

*  Id.  ibid. 

^  Harpocr.  Suidas. 

*  Sans  doutc  de  xop^of  pour  H6Xnof.  ( Voy.  Ducangc  au  mot  Kdpfof,) 
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Tensemble  du  pays  et  en  saisir  la  conformation.  Je  vais  deacendre 
a  present  la  valine  qui  m^ne  d'Elymvo  a  la  mer. 

Apr^s  avoir  quitte  la  ferme  on  traverse  d'abord  une  foret  d'ar- 
bustes,  puis  des  terres  a  ble,  au  milieu  desquelies,  a  vingt  minutes 
d'Eiymvo,  se  trouvent  les  ruines  d'un  aqueduc.  U  prenait  I'eau 
d*une  source  au  pied  des  hauteurs  a  Test  et  Tamenait  sans  doute 
a  quelque  propriety  situ^e  au  milieu  de  la  vallee.  On  v(nt  encore 
les  restes  de  cet  aqueduc  sur  une  longueur  de  deux  oit  trois  cents 
pas  :  la  oonstniction ,  fort  grossi^re,  donne  k  supposer  qu'il  a  ^t^ 
elev^  par  les  Turcs.  Us  recueillaient  les  eaux  avec  grand  soin,  n*en 
laissaient  rien  perdre,  les  amenaient  pr^s  de  ieurs  mosqu^es  et  de 
leurs  habitations  pour  alimenter  les  nombreuses  fontaines  qu*ils 
aimaient  a  construire.  lis  en  profitaient  mieux,  sans  contredit^ 
qu'on  ne  le  fait  a  present,  et  notre  guide,  en  voyant  des  fon- 
taines ou  des  puits  taris,  disait  qu'il  n'en  6tait  pas  de  m^nne  du 
temps  des  Turcs.  Ici  on  ne  voit  m^me  plus  la  source  pour  laquelle 
a  ^t^  bati  ce  petit  aqueduc. 

Quelques  minutes  plus  loin  on  reqcontre  la  ferme  d^Anavyso. 
Ce  nom  est  ^videnmient  une  corruption  du  nom  ancien  Aval^hh 
</los.  Ce  qu'il  y  avait  de  difficile  a  prononcer  s'est  adouci ;  la 
douce  /3  a  remplace  Taspiree  ^,  et  Taccent  est  reste  sur  la  m^me 
syllabe  :  Ayd(phja1of,  KvdSuaos.  Ce  d^me  avait  ^t^  fond6  par  un 
fils  de  Trdz^ne,  qui  iui  avait  donne  son  nom,  comme  Sphettus, 
Fautre  fib,  a  un  autre  deme  ^  II  faisait  partie  de  la  tribu  Antio- 
chide^  et  les  temoignage&anciens,  joints k  la  conformity  du  nom, 
^tablissent  avec  certitude  qu'il  ^tait  dans  cette  valine'.  11  est  moins 
facile  d'en  determiner  Templacement  exact.  Nous  savons  par  Scy- 
lax^  qu'il  y  avait  a  Anaphlyste  un  port  et  une  forteresse,  Aya- 
<pXva1os  Tsixos  xal  Xifufv.  Or  la  ferme  qui  porte  le  nom  du  d^me 
est  a  une  demi>heure  de  la  mer  et  sur  un  terrain  plat  au  milieu 
de  la  ^I16e. 

Le  port  et  la  forteresse  n*6taient  pas  n^cessairement  oontigus. 
Nous  savons  au  contraire  que,  dans  beaucoup  de  villes  antiques, 
ieport  etait  assez  ^loignede&murailles  de  laville  :  Anaphlyste  fut 

*  Pausanias ,  II ,  xxx ,  9. 

*  Stephan.  Harpocr.  Suidas. 

^  X^noph.  Des  Reveniu,  IV  ,  xuii,  hh.  —  H^rodole ,  IV,  99.  —  Strabon,  IX. 
n,9i. 

*  Scylax,  p.  21. 
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foude  daus  mx  Iciups  oil,  de  peur  des  pirates,  on  irhabiiail  guerc 
le  voisinage  immediat  de  la  mer  K  Pour  ces  raisons  je  chercherais 
remplacement  de  la  forteresse  sur  la  pente  des  hautears  qui  bor- 
dent  la  vallee  a  Test  et  un  peu  au  nord  d'An^^vyso.  11  n'y  a  pas  la 
de  fortifications;  mais  le  terrain  y  est  couvert  d'uu'e  grande  quan- 
tite  de  pierres  comme  dans  les  lieux  anciennement  habites.  Lc 
port  etait  s^pare  de  la  ville  par  une  distance  d'environ  deux  kilo- 
mMres.  On  y  voit  aujourd'hui  des  salines  en  exploitation ,  ou  tra> 
vaillent  quelques  ouvriers  et  que  garde  un  petit  detachement  de 
soldats. 

Le  cap  qui  est  a  Testde  ces  salines  est  le  cap  Astypalaea,  en 
face  duqueLse  voit,  k  moins  d'un  kilometre,  la  petite  ile  appelee 
piur  Strabon  EXecSaaa^  et  maintenant  Lagonisi. 

Strabon  met  aussi  pr^  d' Anaphlyste  le  temple  de  Venus  Coliade 
oik  J  soivant  H^rodote',  les  debris  de  la  flotte  des  Perses  furent 
poass^  par  le  vent  apres  la  bataille  de  Salamine. 

G*est  une  eiTeur  qui  a  d^jk  iik  signal^e  plusieurs  fois,  car  on 
s^accorde  en  g^n^ral^  a  placer  Colias  pr^  de  Phal^re,  d*apris  Tau- 
torit^  de  Pausanias  ^  principalement  et  d'Etienne  de  Byzance.  U 
me  semble',  et  je  Fai  dit  plus  haut,  que  Strabon  n*a  pas  decrit 
cette  cote  avec  beaucoup  de  soin ,  mais  en  homme  qui  ne  Ta  pas 
paroourue  et  qui  Fa  vue  de  loin.  M.  Hanriot^  n^en  a  pas  moins 
soutenu  avec  beaucoup,d'habilet^  la  th^se  qui  s'appuie  sur^Fau- 
torit^  de  cet  auteur.  Cependant  s'il  faut  choisir  entre  le  t^moi- 
gHage  d*un  g^ographe  qui,  dans  une  Enumeration  rapide  et  con- 
fuse, glisse,  comme  pour  lui  6ter  de  sa  sEcheresse,  un  detail  ornE 
d*une  citation,  et  celui  d*un  curieux  qui,  parcourant,  ses  tablettes 
k  la  main,  les  environs  d*Ath^nes,  r^arde  tout  soigneusement , 
s'informe  de  tout  et  nous  transmet  avec  fidelity ,  nous  faisant  suivre 
sa  course  pour  ainsi  dire  pas  a  pas,  les  notes  qu'il  a  prises  sur  les 
lieox :  c*est  Evidemment  pour  ce  dernier  qu'on  se  d^terminera.  Ce 
curieux,  c'est  Pausanias.  Cest  quand  il  vient  de  d^barquer  dans 
la  plaine  d*  A  thanes,  c'est  en  parcourant  les  ports,  c'est  en  visitant 

^  Thucydide.1,7. 

*  Strabon,  IX,  11,  ai. 
>  H^rodote,VIII,96. 

^  Stuart,  Kruse,  Leake,  Grotefend,  etc. 
»  Attica,!,  4. 

•  Topographic  des  dimes  de  VAttititte,  p.  210. 
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Phal^re  m^me  qu'il  parle  de  Goiias,  Axpa  K6jXtdi;  ensuite,  re- 
prenant  sa  marche  vers  Ath^nes  a  traVers  la  plaine,  il  nous  dit  ce 
qu'il  rencontre  sur  sa  route  :  rl&lt  Si  xari  rifv  i^v  t^v  is  Mifvas 
ix  ^aXvpoS  votbs  Upas  ohe  Qvpas  S^jaov  oUre  6p6^v,  et  bientot  il 
entre  dans  la  ville. 

Certainement  ce  n'est  pas  la  un  homme  qui,  apres  avoir  faitun 
long  voyage,  confond  ses  souvenirs  ou  ses  notes;  il  n'est  pas  fneme 
sorti  de  la  baie  de  Phal^re,  et,  en  effet,  Etienne  de  Byzance  place 
Colias  k  Phalere  m4me  :  KajXiois  Satpa  ifrot  ^aXripot  dxrv-  II  faul 
done  suppser  que  ce  nom  s*appliquait  k  la  partie  du  rivage  qui 
termine  la  baie  au  sud-est ,  qui  pc»*tait ,  du  temps  de  Leake ,  le  nom 
de  Tpets  Hvpyoi,  ou  Dodwell  ^  vit  encore,  pr^s  d'une  petite  iglise, 
un  chapiteau  dorique  et  la  partie  superieure  d'une  colonne  can- 
nel^e.  Cette  colonne  et  ce  chapiteau  etaient  peut-6tre  des  debris 
du  temple  de  Vi^nus;  aujourd'hui  on  ne  les  voit  plus;  Teglisc 
meme  a  disparu ,  et  k  peine  quelques  pierres  laissent-elles  soup- 
(;:onner  que  plusieurs  Edifices  se  sont  succM^  dans  cet  endroit. 
Etienne  de  Byzance  parait  h^siter  entre  les  deux  denominations 
de  cap  et  de  rivage,  d'ixpa  et  d'dxrrf.  Son  incertitude  s'explique. 
Quand  on  est  dans  la  baie  de  Phai^re,  comme  on  voit  la  cote  se 
recourber  vers  le  sud,  on  croit  avoir  devant  soi  un  cap  aliongi^. 
Mais,  quand  on  est  arriv^  sur  le  cap  mSme,  on  voit  que  la  cote  a 
Test  ne  rentre  pas  vers  I'interieur  des  terres  et  que  la  saillie  en  est 
peu  marquee  ^. 

Les  r^cits  d'H^rodole  '  et  de  Plutarque  ^  sont  egalement  en  fa- 
veur  de  Pausanias,  quelque  adresse  qu'on  mette  a  les  toumer 
contre  lui.  11  est  peu  probable  qu'un  vent  d'ouest,  avefios  l^pof 
(H^rodote  prend  soin  de  le  nommer),  ait  pousse  les  debris  de  h 
flotte  jusqu  au  cap  Astypalaea ,  qui  est  a  Test  sans  doule,  mais  aussi 
fort  au  Slid  de  Salamine,  et  qui  en  est  ^loign^  de  dix  lleues  environ. 

Le  fait  de  la  Vie  de  Solon  que  raconte  Plutarque  serait  rempli 
d'invraisemblances  si  le  cap  Goiias  ^tait  aussi  loin  sur  la  cote.  L'au- 
teur  dit,  il  est  vrai ,  que  Solon  et  Pisistrate  vinrent  par  mer  a  Colias, 
iSf\ev(Tas  M  KcjXioLSa  fxera  rov  Ilet(Tt(/lp(iTOv,  ce  qui  est  peu  na- 
lurel  s'ils  venaient  d'Ath^nes;  mais  on  peut  supposer  qu'ils  itaient 

'  Travels  in  Greece,  t.  I ,  p.  4 28. 

^  H<^mdote  appdlc  aussi  CoUas  un  rivago,  i^iova.  (VIII.  9O.) 

'  Herodolc.  VIII,  96. 

^  lUuiarqur,  r/r  f/c  5o/oa. 
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au  port  de  Phal^re,  dans  la  presqu'ile  de  Muoychie;  de  la  le  tra- 
jet  pour  aller  k  Colias  est  beaucoup  plus  direct  par  mer  ^ue  par 
terre.  lis  trouverent  a  Colias  toutes  les  femmes  atheniennes,  tarrf- 
crais  rSts  ywaixas^  et  plus  loin  r&fv  AOnvaictw  rots  ^efpciras  }.o£eTv 
ywcuxas^  qui  faisaient  un  sacrifice  k  C^r^s.  Est-il  probable  que 
toutes  les  femmes  atheniennes,  si  ce  n'est  pour  de  grandes  f§tes 
comme  celles  d'Eleusis,  allassent  jusqu'au  cap  Astypalaea,  voyage 
qui  est  presque  d'une  journ^e  pour  un  homme  k  cheval?  En  l€!s 
voyant,  Solon  envoie  un  homme  d^voue  k  Salamine  pour  y  jouer 
le  r61e  de  transfuge  et  avertir  les  M^gariens,  alors  maitres  de  Tile, 
qu'iis  peuvent  surprendre  et  enlever  d*un  seul  coup  les  fenmies 
des  premiers  citoyens  d'Ath^nes.  Le  messager  arrive  k  Salamine; 
on  le  croit,  et  sans  tarder  on  s*embarque  pour  suivre  son  conseil. 
11  est  Evident  que  quelques  heures  seulement  sont  necessaires  pour 
ces  allies  et  venues  pendant  lesquelles  la  fiSte  dure  toujours.  So- 
lon voit  le  vaisseau  sortir  de  Salamine ,  xaTuSBv  rh  isloiov  iXavvS- 
pLOfov  &7th  rtj^  vtf<TOu,  ce  qui  se  comprend  fort  bien ,  car  Tancienne 
ville  de  Salamine  6tait  au  sud  de  Tile,  a  moins  de  trois  lieues  du 
cap  Colias.  II  fait  d^guiser  des  jeunes  gens  en  femmes  et  leur  fait 
cacher  des  poignards  sous  leurs  robes.  Les  Salaminiens,  tromp^s, 
croient  trouver  une  proie  assur^e,  fondent  sur  les  pretendues 
femmes,  qui  se  livraient  a  des  danses  religieuses,  et  sont  tu^s  jus- 
qu*au  dernier.  Aussitot  les  Athiniens  s'embarqueut  sur  le  navire 
de  leurs  ennemis  et  prennent  Tile  sans  coup  f^rir,  xa\  ti)v  vrfo'ov 
imnXsicravTes  edOus  fyj^iv  tov$  KBrivalous,  La  rapidity  de  tous  ces 
mouvements  n'indique-t-elle  pas  jusqu'a  T^vidence  que  I'lle  etait 
tres-rapprochee  du  lieu  de  la  f(§te,  et  qu*a  peine  m^me  peut-on 
i-eculerlecap  Colias  d'une  lieue  dans  le  sud-est?Toute  cette  l^gende 
n  est  peut-^tre  qu*une  invention  de  Timagination  et  de  la  vanity 
atheniennes;  mais,  si  elle  n'^tait  pas  vraie,  il  fallait  du  moins 
qu*elle  fut  vraisemblable. 

11  serait  aise  de  trouver  pr^s  du  cap  Colias,  place  a  Trispyrghi, 
la  terre  dont  on  faisait  ces  vases  fameux  dans  Tanticiuit^  ^  Le  m%- 
rais  m^me  de  Phalire ,  a  quelques  minutes  du  cap ,  est  tout  forme 
d'une  argile  fort  propre  a  la  cuisson.  Cette  ann^e  (i863)  on  y  a 
execute  des  fouilles  dans  lesquelles  on  a  decouvert  une  quantite 


'   \thenec,  XI,  p.  /iSa  :  Kparifpa  talaaav  Tfjfj  KwAia^oj  yyjs,  —  Siiidas,  KwAiaJ- 
toi  xepainvet,  —  Pliitarqnc,  Moral,  p.  /|2. 


Digiti 


ized  by  Google 


—  106  — 

considerable  de  fragments  de  poterie  et  uii  graud  iiombre  de  pe 
tits  vasQS  d'une  terrc  fine  et  l^gere;  its  sont  d^ordiaaire  couverts 
d'un  vernis  noir,  quelquefois  ils  ont  des  ornements  noirs  sur  uo* 
fond  rougeatre.  On  trouve  en  m£me  temps  des  ossements  qui  font 
voir  que  cet  endroit  a  servi  de  lieu  de  sepulture;  mais  on  ren- 
contre aussi  une  multitude  de  fragments  d'amphores  et  de  grands 
vases  conmiuns  tels  qu^on  n'en  voit  gu^re  dans  les  tombeaux.  U 
parait  probable,  d'apr^s  ces  debris,  qu'il  y  a  eu  dans  le  voisinage 
quelque  fabrique  de  vases  dont  les  rebuts  se  sont  accumul^  en  cet 
endroit.  La  cote,  k  Test  du  cap,  pr^ente  aussi  des  d^p6ts  conside- 
rables d*argile ,  et  j'ai  m^me  vu ,  a  moins  d'une  lieue  de  CoUas ,  une 
petite  voute  dont  les  briques  ont  ^t^  vitrifies  par  le  feu  et  qui  a 
servi  de  four  pour  la  fabrication  de  quelques  poteries. 

Je  me  suis  arrdt^  un  pen  longuement  a  cette  discussion;  mais 
il  m'a  sembI6  utile  d'^claircir  autant  que  possible,  puisque  je  le 
rencontrais  sur  mon  passage,  un  point  sur  lequel  les  citations  sp^- 
cieuses  et  Targumentation  ing^nieuse  de  M.  Hanriot  avaient  jete 
quelques  doutes. 

En  quittant  Anavyso  on  tourne  a  gauche  avant  d*atteindre  la 
mer,  et  Ton  p^n^tre  dans  les  montagnes  m^mes  du  Laurium.  Au 
moment  oil  Ton  commence  k  les  gravir,  dans  un  petit  vallon  soli- 
taire ,  on  trouve  un  puits ,  les  restes  d'une  petite  ^glise  byzantine  e( 
parmi  les  pierres  un  petit  chapiteau  ionique.  C*est  tout  ce  qui 
reste  du  village  de  Kataphygi,  oil  Stuart  ^  place  le  d^me  ancien  de 
Q>rtyata.  Gependant  il  n'y  a  guere  Ik  de  place  pour  un  d^me,et 
Strabon  ni  aucun  autre  auteur  ne  mentionne  de  Ph^te  entre 
Anavyso  et  Sunium.  Quant  a  la  ressemblance  des  noms,  elle  es( 
tout  k  fait  fortuite,  et  le  nom  moderne  a  sa  signification  par  lui- 
m£me,  sans  qu^il  soit  besoin  de  remonter  k  un  autre  nom  pour 
Texpliquer.  Ces  restes  sont  k  prAs  d'une  demi- lieue  d'Anavyso. 
On  traverse  la  montagne  par  un  scntier  p^nible  et  incommode 
qui  serpen te  entre  des  pins  pen  ilev^s,  auxquels  on.laisse  rare- 
ment  le  temps  d'atteindre  leur  croissance.  Le  sol  est  d'un  brun 
rougeatre,  qui  trahit  d6ja  la  presence  des  oxydes  de  fer;  on  y  ren- 
contre aussi  du  quartz  en  abondance  et  des  cristaux  bleus  pro- 
duits  par  un  carbonate  de  cuivre.  On  est  dans  la  r^on  des  mines 
et,  une  demi-heure  apres  avoir  quitt6  Cataphygi,  on  arrive  s«r 

»  StuariJII.  2«. 
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remplacement  du  village  de  L^ana  K  Du  temps  de  Dodwell  il  y 
avail  eucore  Ik  une  ferme  appartenant  ai>  grand  monastdre  du 
Pentelique;  aujourd'hui  on  ne  voit  plus  que  des  d^combres.  Us 
sont  situ^s  au  fond  d*une  valine  qui  tombe  obliquement  sur  la 
valine  de  Gorphona,  par  laquelle  le  massif  du  Laurium  est  par- 
tage;  pr^  des  ruines  est  un  ruisseau  k  sec;  mais  le  lit  en  a  iii 
creos^  et  forme  un  reservoir  iha^onn^ ,  ou  Ton  trouve  encore  en 
iti  un  peu  d'eau  croupie.  Dans  le  voisinage  on  voit  un  puits  dont 
la  miargelle  antique  a  ^t^  remplac^e;  cependant  elle  est  prds  du 
puits,  toute  sillonn^e  et  comme  cannel^e  k  Tint^rieur  par  le  frot- 
tement  des  cordes,  r^p4t6  pendant  des  si^cles.  Des  restes  de  mai- 
sons  se  voient  k  quelques  pas  avec  ceux  d'une  if^ise  qui  ^tait  assez 
richement  orn^e,  car  on  y  remarque  plusieurs  colonnes  en  marbre 
de  oouleur  et  des  plaques  ^alemeut  en  marbre. 

II  est  probable  que  Legrana  (ou  Alegrina)  n'est  qu'uue  corrup- 
tion de  Laurium,  comme  Fa  fait  renoarquer  Stuart,  non  qu*il  y 
ait  eu  ici  dans  Tantiquitd  un  bourg  appel^  ainsi,  mais  parce  que 
Tancien  nom  de  la  montagne  s*est  appliqu^  peu  k  peu  au  principal 
village  qu'elle  renfermait.  En  continuant  la  route  on  rencontre  un 
cercueil  de  pierre  qui  a  ^t^  tir^  de  la  terre  et  vid^;  les  gens  du 
pays  y  d^posent  maintenant  la  r^sine  des  pins  qu'il?  recueillent 
pour  enduire  leurs  outres;  un  quart  d^heure  plus  loin  il  y  a  une 
masure  en  ruines  qui  est  cependant  habitue,  et  je  fus  tout  6tonne 
d'en  voir  sortir  deux  hommes  pour  nous  tirer  de  Teau  d'un  puits 
avec  ces  seaux  de  cuir  qui  ne  quittent  pas  les  bergers  grecs.  C'^- 
tait  la  derni^re  maison  et  la  demi^re  eau  vraiment  douce  que 
nous  devions  trouver  sur  la  route  de  Sunium.  Nous  ^tions  alors 
dans  une  valine  profonde,  qui  bientot  se  confond  avec  celle  de 
Corphona.  A  gauche  s'^l^vent  des  hauteurs  abruptes;  les  arbres 
ont  peine  a  sattacher  aux  rochers  dont  elles  sont  form^es;  quel- 
quefois  leurs  flancs  k  pic  sont  perc^s  d'une  foule  de  cavit^s  qui 
semblent  pratiquees  par  la  main  des  honmies;  k  droite  le  terrain 
monte  en  pente  plus  douce  et  se  couvre  de  taillis  presque  unique- 
ment  composes  de  pins.  Le  lit  du  torrent  pent  servir  de  chemin 
entre  les  deux  versants;  il  est  encaiss^  entre  des  berges  ^lev^es 
toutes  couvertes  de  buissons,  et  le.fond  en  est  tapiss^  d'un  sable 
epais  et  fin. 

'  Stuart ,  I,  I.  —  Dodwell ,  1. 1 ,  546 ;  il  I'appelle  Alegrina.  —  Leake ,  1. 11 .  66. 
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C'est  sur  le  cole  droit  de  !a  vallee  qu  on  voit  les  premieres  traces 
laiss^es  par  le  travail  des  mines;  ce  sont  des  scories  brunes  et 
noires  dont  ie  sol  est  seme.  Quelquefois,  au  milieu  du  tailiis, 
s'ouvre  une  clairi^re;  le  sol  y  est  nu  et  k  peine,  entre  les  scories 
qui  le  forment,  quelques  brins  d'herbe  ont  pu  pousser.  C'est  en 
ces  endroits  que  se  travaillait  le  mineral ,  bien  qu'on  ne  vole  au- 
cune  trace  de  fourneau  ou  meme  de  puits  de  mine.  On  emprun- 
tait  sans  doute  ce  mineral  aux  rochers  rong^s  qui  se  dressent  de 
Fautre  cot^  de  la  vallee,  et  leurs  flancs,  qui  laissent  voir  toutes 
les  couches  g^ologiques  dont  lis  sont  formes,  n'exigeaient  pas  des 
travaux  bien  profonds. 

•  Apr^s  une  marche  d'une  heure  environ  dans  celte  vallfe  soli- 
taire et  sauvage,  on  arrive  dans  une  plaine  marecageuse  qui  bordc 
la  mer.  Ici  encore  on  retrouve  un  souvenir  du  Laurium ,  et  la  baie 
s'appelle  Porto- Legrana.  Le  sol  de  cette  valine  est  forme  surtoul 
par  le  sable  de  la  mer;  le  seul  puits  qu'on  y  voie,  quolque  assez 
^loign^  du  rivage,  fournit  une  eau  saumatre  d^ja  et  qui  sert  a 
abreuver  les  troupeaux  ^.  On  n'y  voit  point  de  mines,  et,  s'il  y  en 
a  eu ,  le  sable  les  a  recouvertes.  C'est  a  I'ouest  de  cette  bale  que  se 
trouve  rile  de  Patrocle,  a  present  Tile  de  I'Ane,  Gaidaro-Nisi^*  Ce 
n'est  qu'une  des  collines  du  Laurium,  s^par^e  des  autresparun 
canal  qui  n'a  guere  qu'un  kilometre  de  large.  Elle  est  couverte 
d'arbrlsseaux  et  de  broussallles ,  et  les  bords  en  sont  d'un  acces  as- 
sez difficile,  k  cause  du  rocher  dont  Tile  est  form^e. 

Gependant  les  barques  des  p^cheurs  s'abrltent  encore  dans  les 
petites  criques  qu'elle  pr^sente,  et  Pausanias^  nous  apprend  que 
Patrocle,  amiral  de  Plolem^e,  fils  de  Lagus,  y  construlsit  un  rem- 
part  et  y  dressa  des  palissades. 

Kai  vrf<TOs  iprjyios  ov  yieydXr},  UarpdnXov  KOLXovfiivyj'TeTyps  yip  ««>■ 
^OfiifaatTO  iv  aOr^  xal  xjkpaxa  i^AXero  UdrpooiXos,  6s  rpttipeaiv  iv^hi 
pavapxps  A.lyvitliaK,  ks  UroXspLaTos  6  rov  Adt-yow  rtpLCOpetv  iaI&tXev  K9t}- 
vaiois,  &re  <r^(ffiv  kvriyovos  b  ^Yfprrrphv  <r1  porta  re  (t^rbs  iff€e€Xtfx^ 
i^iipt  rifv  x/^pav  xai  vavalv  Apia  ex  Q-aXdfforfs  xatr9ipy$v. 

On  voit  sur  la  c6te  orientale  de  Tile  quelques  restes  de  murs  qui 

^  C'est,  comme  je  Tai  dit  plus  haul  fpago  62 ) .  le  puits  le  plus  voUin  de  ^^• 
nium  sur  la  cote  sud-ouest. 

*  Strabon,  IX,  11,  a  1. 

^  Pausanias,  Attica,  I,  i.  —  Etiennc  de  Byzancc.  —  Stuart,  t.  II,  38.  — 
Leake,  t.  II,  6a. 
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faisaient  partie  de  ces  forlifications.  Un  ennemi ,  une  fois  retranch^ 
dans  cctte  ile,  occupait  un  poste  fort  commode  pour  attaquer  I'At- 
tique  :  on  pouvait  de  la  passer  faciiement  sur  le  continent,  emp^- 
cher  le  travail  des  mines,  pen  actif  du  reste  au  temps  de  Ptolem^e, 
penetrer  dans  la  Paralie  ou  dans  la  M^g^e,  et  pousser  ses  in- 
cursions j usque  dans  la  plaine  d'Ath^nes.  L1le  ne  conserve  plus 
aujourd'hui  le  nom  de  Patrocle,  mais  le  souvenir  du  retranche- 
ment  qu'il  eleva  se  relrouve  encore  sur  la  cote  qui  est  en  face; 
eite  forme  une  baie  peu  profonde,  mais  large,  qui  se  nomme 
Porlo-Characa.  Entre  cette  baie  et  celle  de  Legrana  s'el^ve  le  mont 
Saint-Elie  {Aytos  HXias).  Cest  un  nom  qu'on  retrouve  souvent 
appiiqu^  aux  montagnes  de  la  Gr^ce  moderne.  Le  proph^te  qui 
fut  enleve  au  ciel  sur  un  char  de  feu  a  remplac^  dans  Timagination 
populaire  le  dieu  antique  du  soleil,  Phebus  ApoUon,  a  qui  les 
montagnes  etaient  consacrees^ 

On  quitte  la  baie  de  Legrana  pour  franchir  de  nouvelles  hau-  * 
tears  qui  la  s^parent  de  celle  de  Sunium;  les  scories  continuent 
a  abonder;  les  rochers  et  le  sol  semblent  uniquement  formes  de 
mineral.  Au  bout  d'une  demi-heure  on  descend  le  versant  orien- 
tal de  la  colline  et  Ton  se  trouve  dans  la  baie  de  Sunium.  La 
quantity  de  scories  qu'on  voit  de  ce  cot^  prouve  qu'on  les  appor- 
tait  du  voisinage  pour  les  travailler  en  cet  endroit,  ou  Ton  pouvait 
plus  faciiement  elever  des  ateliers ,  se  procurer  par  mer  tous  les 
materiaux,  toutes  les  provisions  n^cessaires,  ou  Ton  etait  enfin 
dans  le  voisinage  immediat  du  port  et  de  la  ville,  A  peu  de  dis- 
tance dans  les  terres,  DodwelP  vit  un  puits  de  mine;  je  ne  Tai 
pas  retrouve,  mais  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  en  rencon- 
trer.  II  suffit  de  remonter  les  hauteurs  dont  la  pente  m^ridionale 
descend  vers  la  baie.  Cest  Ik  que  je  me  dirigerai  d'abord.  Comme 
j'ai  parli  longuement  de  Sunium,  il  est  inutile  d'y  revenir»  et  je 
ferai  cette  fois  le  tour  de  la  baie  en  passant  derri^re  les  montagnes 
dont  elle  est  bord^e  ou  dominie.  II  y  en  a  plusieurs  qui  s*elivent 
a  une  assez  grande  hauteur;  la  forme  en  est  conique;  les  flancs, 

'  Ilaaoei  ii  axoTttai  tot  diou  koI  wpaoves  dxpot 

"f^frjXuv  opiofv. 

Homirc,  Hymm$  h  ApoUon.  a3-a3. 

'  Dodwell,  Travels  in  Greece,  t.  ] ,  545.  4  'i'<'^  farther  inland  is  the  tkafi  of 
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nus  et  grisatres,  ieur  donnent  Tapparence  de  g^antesques  mon- 
ceaux  de  cendres;  quelques  buissons  forment  sur  leurs  pentes  des 
taches  d'une  verdure  teme;  des  roches  d*apparence  volcaniqne, 
s'^ievant  au-dessus  de  leurs  flancs  unis,  en  forment  la  cime.  A 
Touest  de  ces  montagnes,  un  plateau  ^troit  marque  la  lignede 
partage  des  eaux;  il  en  part  vers  le  sud  un  vallon  qui  va  promp- 
tement  rejoindre  la  bale ;  un  autre  contourne  les  montagoes  par 
derri^re,  en  se  dirigeant  vers  Test,  et  aboutit  k  la  mer  sur  la  c6tc 
orientate,  k  moins  de  deux  kilometres  au  nord  du  cap.  C*est  sur  le 
plateau,  et  k  la  naissance  des  vallons  qui  en  descendent,  qu'on  ren- 
contre le  plus  de  mines.  Le  sol  est  convert  de  scories  et  crible 
d'ouvertures.  Un  grand  nombre  ont  iti  combines,  mais  on  en  re- 
connait  la  place  a  un  entonnoir  que  le  terrain  forme  autour  d^elles, 
k  la  terre  fine  que  les  pluies  y  ont  entrain^e ,  k  la  v^tation  vi- 
goureuse  qui  en  tapisse  le  fond.  Plusieurs  ont  eiicore  quelqae 
profondeur,  parce  que,  n'entrant  que  tr^s-obliquement  dans  la 
montagne,  elles  se  comblaient  moins. 

Ce  ne  sont  pas  des  puits  r^uliers,  mais  des  cavity  qui  ont 
toute  I'irr^gularit^  des  grottes  naturelles.  Les  ouvriers  enlevaient 
tout  ce  qu'ils  trouvaient  de  mineral  et  poursuivaient  le  fllon  dans 
toutes  ses  directions  et  jusque  dans  les  crevasses  des  roehes  qui 
Tenfermaient.  Le  travail  d*exploitation  conunen^ait  la  plupart  du 
temps  k  la  surface  du  sol ,  oti  la  veine  m^tallique  venait  affleurer; 
puis  on  descendait  sous  terre  avec  les  detours  que  le  filon  exigeait. 
J'ai  p^n^tr^  dans  plusieurs  de  ces  ouvertufes,  mais  jamais  je  n'ai 
pu  aller  bien  loin;  la  terre,  les  fragments  tomb^s  de  la  voAte  ont 
bient6t  fetmik  le  passage,  et  m^me  en  rampant  sur  le  sol  on  pent 
rarement  aller  k  plus  d'une  dizaine  de  pas  devant  soi. 

Ce  qu'on  en  voit  sulDBt  pour  retrouver  les  rhrivopLOt  des  Grecs, 
ou  galeries  souterraines,  ainsi  que  les  (Pp/aroe,  ou  puits  qui  s'en- 
foncent  perpendiculairement  dans  le  sol.  Quelquefois  plusieurs 
galeries  s*ouvrent  k  c6t^  les  unes  des  autres;  alors  des  masses  de 
rochers  les  s^parent  et  supportent  le  poids  des  terres.  C'^taient  les 
fisaoxpivelf;  on  les  appelait  ainsi  par  ce  qu^eiles  indiquaient  les 
limites  des  diflKrentes  concessions.  On  retrouvait  ces  piliers  au 
fond  des  mines,  oil  ils  servaient  aux  mtoes  usages;  car  un  entre- 
preneur pouvait  creuser  une  mine  nouvelle  ou  obtenir  une  con- 
cession dans  une  mine  d^j4  en  exploitation ;  c*e8t  m^e  ce  qui 
arrivait  le  plus  souvent,  et  Ton  n'osait  s'exposer  aux  chances  d'une 
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operation  incertaine.  11  failait  done  marquer  soigaeusement  sous 
terre  les  limites  dans  lesquelies  chacun  devait  se  renfenner.  Ces 
etais  se  nommaient  aussi  6p(iOi,  et  la  loi  d^fendait  tris-rigoureu- 
sement  qu*on  les  attaqu&t,  parce  que  c'^tait  compromettre  la  soli- 
dity des  voiites  et  mettre  en  p^ril  la  vie  des  travailleurs  ^. 

On  comprend  facilement,  en  voyant  combien  les  mines  ^taient 
rapproch^s,  qu'une  foule  de  difll^rends  devaient  s*61ever  entre  les 
concessionnaires.  Tant6t '  on  emp^chait  les  ouvriers  d*une  exploi- 
tation rivale  de  travailler,  idv  tis  i^tXhi  tiva  rifs  ipy(xariaf\ 
tantot  m^me  on  incendiait  les  travaux  du  voisin ,  ou  du  moins  on 
les  enfumait ,  ihf  tv^  ti;  ou  iStp  i^^^iy  ti$.  On  s'attaquait  k  main 
armfe,  Sv  SvAa  int(pipri,  ou  Ton  etendait  ses  travaux  au  dela  de 
sa  concession,  sur le  lot  du  voisin  ou  sur  le  terrain  que  TEtat  se  r6- 
servait,  i»  inixanartiiivvi  t&v  ^ihponf  hnos.  Aussi  avait-il  fallu 
ajouter  une  branche  particulidre  a  la  l^islation  et  cr6er  des  tri- 
bunaux  sp^iaux  pour  juger  les  d^bats  qui  s'^levaient  dans  les 
mines. 

On  ne  voit  aupr^s  des  ouvertures  aucun  reste  important  des 
etablissements  qui  devaient  les  avoisiner.  Les  esclaves  qui  com- 
posaient  un  atelier  ipyaalrfptov  fjLeraXXtx6v,  ^taient  peu  difficiles 
a  l(^[er;  qnelques  constructions  en  bois  sulEsaient  pour  les  travaux, 
et  Ton  ne  tardait  pas  a  mettre  en  lieu  siir  Targent  qu'on  avait  ob- 
tenu. 

Pline  '  nous  donne  quelques  renseignements  sommaires  sur  les 
proced^s  que  les  anciens  employaient  pour  tirer  Targent  du  mi- 
neral; on  avait  recours  a  la  fusion,  k  la  trituration  et  k  d'autres 
moyens  m^caniques;  ce  qui  est  sur,  c'est  qu*on  n'employait  pas 
beaucoup  d'eau  dans  ces  operations.  La  presence  des  scones 
prouve  que  le  minerai  se  travaillait  sur  les  lieux,  et  les  mines  que 
je  viens  de  d^rire  ^taient  situtes  sur  des  hauteurs  enti^rement 
priv^  d'eau.  Tai  dijk  dit  d'ailleurs  combien  la  presqu'ile  du 
Laurium  est  s^che,  quoique  plus  bois^e  que  le  reste  de  TAttique. 

^  Xemprunte  ici  beanconp  au  m^moire  de  Bceckh  sur  les  mines  des  Ath^niens  : 
comme tt  a  r^uni  k  peu  prfes  tous  les  textes  sur  ce  sujet  et  qai\  en  a  iM  un  fort 
*»n  parti ,  il  serait  superflu  el  dangereux  de  refairc  ce  qu'il  a  si  bien  fait.  Je  me 
'wrne  k  exposer  les  idies  que  fournit  Taspect  des  lieux ,  ei  les  commenlaires  qu  on 
y  peut  trouver  pour  les  passages  des  auteurs. 

'  D^niostb^ne ,  Plaidoyer  pour  PantMte. 

'  Livrc  XXXIII,  3i;  XXXIV.  37. 
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Peut-etre  est-ce  pourcetle  raison  que  le  cinabre,  qui  se  trouvait 
aussi  dans  les  mines  du  Laurium,  etait  port^  dans  I'ile  de  Ceos 
pour  y  etre  Iravaille^.  En  eflTet,  Feau  ^tait  n^cessaire,  selon  Vi- 
tnive  ^,  pour  la  fabrication  du  cinabre.  On  sait  que  I'argent  se  ti- 
rait  d'un  minerai  de  ptomb  ^. 

Du  temps  de  Spon^,  on  apportait  encore  des  villages  du  Lau- 
rium  a  Athenes  du  plomb,  qui,  dit-il,  «a  quelque  qualite  plus 
parfaite  qu'a  Tordinaire,  puisque  les  orfevres,  venant  a  le  raffioer, 
y  trouvent  un  peu  d'argent. »  Aujourd'hui  ce  minerai,  a  force  d'a- 
Yoir  ^t^  exploite,  est  fort  rare,  du  moins  a  la  surface  du  soP;  mais 
on  trouve  encore  des  minerais  de  fer  tres-abondants  dont  Texploi- 
tation,  si  le  combustible  etait  moins  rare  en  Attique,  ne  serait 
pas  sans  profit  ^.  A  cot^  des  gisements  de  galene  de  Sunium, 
qui  fournissaient  Tai^ent,  il  y  a  des  depots  puissants  de  pro- 
toxyde  de  fer  hydrate  accompagnes  d'ocre  rouge  ^.  II  ne  parait  pas 
que  les  Atheniens  aient  exploite  le  fer,  mais  ils  n*ont  pas  neglige 
Tocre.  Celie  que  fournissait  leur  pays  etait  la  meilleure,  au  dire 
de  Vitruve  ^,  qui  nous  apprend  que  les  veines  d'ocre  avaient  ^t^  sui- 
vies  avec  autant  de  soin  que  celles  de  la  galene  argentif^re,  mais 

>  Journal  arch^ologique  d' Athenes.  t^ftipts  apx^uokoyuii^  (i843),  pag«  947. 

£$rraffaf  trpo  )^6vwf  axptSvf  ri  roS  Kaupiov  (teraXXeta,  9ta6^  xai  rd  vipt^ 
oCjov,  Sev  iiivv0nff  v*dveMaX64^  Jt,  to  dicotov  vd  fu  velai^  6ti,  ixr^s  rUs  HUok 
iced  rife  j^otp/treov  tou  dpy^pov  ix  jov  iioXvSiov,  AXXcu  pietaXXtxai  ipyaaUu  iyhorto, 
Eis  Si  Ti\p  vi\aov  Kiav,  eis  top  XtiUva  hovXxdpi  6voiJMi6fievov,  eCphxopteu  XeHwa 
dp^odtav  Ttp&v  eCjsXSv  xrtplatv,  xai  Cvoxdroj  ^Qv  •xj^pAxtap  lo^ro^v  p6pui  ipvdpa  av- 
vt&ldpevoL  ix  yiiXrov,  &&1t  ix  rrfs  tup^aetoi  avrSv  ffvftvepo/poi  ^1 1^  xaraoxevii  w 
pJXrov  iyivtro  ip  rrf  pfjOeitn^  vifff^^  ^f  iv  Kif  xaretyxevdaBfi  xp^futTi  rd  itohp 
fi6pop  tig  tipiapipriv  tsoaSrnTa  i^Svpeno  pd  ^cSkjidif  vpSs  ro^f  kOifpaiovs  xvtd  cwAi- 
xnv '  'atpl  TovTou  tTt&iereu  P^XJR*  "^^  (rUpepop  ix  pappdpov  ivtypd^  Urtf  iSnpoadfAn 
ip  T^  kp^moXoy  fj^pepiSi, 

(Ltiidoffw.) 

*  Vitruve  ,  VII ,  9  :  cRevertar  nunc  ad  niinii  temperaturam .  ips«  enim  glete, 
«  cum  sunt  aridx ,  pilis  ferreis  contunduntur  el  moluntur  ci  lotionibus  el  coclurii 
«  crebris  eflicitur  ut  adveniant  colores. » 

'  tGaienam  vocant  que  jui^ta  argenti  venas  plerumque  reperitur.i  (Pline. 
XXXI.)  Piine  veut  dire  qu'elle  conticni  Targent. 

*  Spon,  p.  a65. 

*  Fiedler,  Reise  durch  alle  Tkeile  des  K6ni<freickes  Grieehenland,  t.  II » p.  567. 

*  /d.  i*6id.  II.p.  56o. 
'  W.  iW(i.U, p.  56o. 

Vitruve ,  liv.  VII ,  ch.  vii  :  «  Sed  quae  fucrat  optima ,  Attica » 
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que  de  son  temps  les  unes  et  les  autres  etaient  abandonn^es '.  Peut- 
£tre  ces  minerais  de  fer,  n^lig^s  par  les  Ath^niens  d'autrefois, 
rendroDt-ils  ua  jour  au  Laurium  quelque  chose  de  Timportance 
et  de  Tactivit^  quil  avait  jadis^.  Le  combustible  surtout  fait  de- 
faut,  et  d^ja  dans  Fantiquit^  on  dut  avoir  de  la  peine  a  8*en  pro- 
curer suiBsamment.  Le  Laurium  etait  sans  doute  bois6,  et,  s'il 
faut  en  croire  Sophocle,  le  cap  Sunium  ^tait  Iui-m4me  convert 
d'arbres^;  mais  quelle  for^t  pouvait  suflire  a  des  travaux  m^tai- 
lurgiques  qui  couvraient  d*ateliers  toute  la  surface  de  la  contr^e? 

Les  Ath^niens  faisaient  done  venir  du  bois  de  l*^tranger  et  pour 
la  fusion  du  minerai  et  pour  la  construction  des  batiments  n^ces- 
saires  k  Texploitation. 

On  le  voit  par  un  passage  du  discours  contre  Midias^,  dans  le- 
quel  D6mosth^ne  accuse  son  adversaire  d*avoir  charg^  un  vaisseau 
de  differents  objets,  et  en  particulier  de  bois  pour  ses  mines  de 
Sunium,  au  lieu  de  Temployer,  comme  c'^tait  son  devoir,  au  ser- 
vice de  FEtat :  Afiskffaus  ipah  j^ipaMas  xa\  ^oanfffiora  xa\  Bvpei- 
puxra  ok  aaMv^  xo)  $;Xa  th  rk  Spya  tSl  dpynipeta  ixdfAtifiy  xa\  y^th- 
puxTterfii^y  ou  Xetroupyia  yfyovev  i)  Tptfipcipyja  r^  xarcn^valfp 
TQurq)),  On  en  pent  conclure  que  les  mines  situees  dans  Tint^rieur 
des  terres  se  servaient  du  bois  que  fournissait  le  pays;  ceiles  qui 
Etaient  plus  rapproch^es  de  la  cdte  brAlaient  du  bois  venu  par 

*  Pline  (XXXIII ,  ch.  xii)  paiic  aussi  de  Focre  que  fournissait  TAttique. 

*  Avant  de  quitter  la  Gr^e,  en  i864.  j'appris  quune  compagnie  fran^aise 
avait  aehet^  du  village  de  Keratia » k  qui  appartient  en  grande  partie  le  district 
du  Laurium ,  Tautorisation  de  recueiilir  et  de  fondre  de  nouveau  lea  acories  par- 
tout  r^pandues  sur  ie  sol.  Des  essais  faits ,  dit-on »  avec  soin ,  promettaient ,  m^e 
apr^  la  refonte  op^r^e  par  les  Bomains  suivant  Strabon ,  des  r^sultats  satisfai- 
sants.  Mais,  dfes  qu'on  sut  que  ces  terrains  deserts  avaient  de  la  valeur,  chacun 
pr^tendit  en  6tre  le  propri^taire.  Les  discussions  soulev6es  par  Tincertitude  des 
tilres  opposk^nt  ainii  un  obstade  k  un  travail  qui  eHX  r^puidu  quelque  argent 
dans  le  pays.  Je  ne  sais  si  ces  projets  ont  M  repris ,  pais  je  crains  bien  que 
r^tat  de  la  Gr^ce ,  toujours  agit^e ,  le  d^sordre  et  le  manque  de  sdcurit^  dont 
souffre  ce  malbeureux  pays ,  n  emp^chent  longtemps  encore  de  pareilles  entre- 
prises. 

'  Sopfaode  dit  en  pariant  de  Sunium  : 

. .  •  ly'  CXSev  i%€^t  v6prov 
Hpc^Airfc'  iiXUXvalop, 

{AJ9x,  V.  i9i6,  1117.  EA.  Didot. ) 

*  D^moslh^ne,  Kara  Mai^/ou,  167. 

MISS.  SCIENT.  —  III.  8 
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mer  de  I'Eub^,  comme.celui  dont  il  est  question  dans  le  plai- 
doyer  de  D^mosth^ne ,  ou  des  c6tes  plus  septentrionales  de  la  mer 
Eg6e.      ; 

Les  mines  des  environs  de  Sunium  devaient  6tre  dans  cette  der- 
ni^re  ciasse;  l*emplacement  en  est  sans'doute  bois^  k  present,  et 
c'est  m£me  un  des  rares  endroits  de  TAttique  ou  l*on  voit  des 
arbres  morts  de  vieillesse;  mais,  au  temps  de  I'exploitation,  une 
grande  partie  de  la  surface  aujourd*hui  couverte  d'art>res  £tait  occu- 
p^e  par  les  ateliers ,  et  les  ressources  du  pays  environnant  ^taient 
bien  faibles  en  comparaison  des  besoins  des  entrepreneurs. 

A  mesure  qu*on  s'^loigne  de  la  partie  baute  de  la  vall^,  les  ou- 
vertures  deviennent  plus  rares,  et,  quand  on  a  descendu  unego^ 
aux  parois  escarp^es,  a  Faspect  sauvage,  que  les  torrents  d'biver 
out  creus^,  on  n'en  trouve  plus  du  tout;  mais  aiors  la  valine,  un 
peu  plus  large  et  moins  abrupte,  devient  cultivable  et  a  ^t^  cul- 
tiv^e.  Au  milieu  des  taillis  on  voit  des  espaces  que  les  arbrisseaux 
n'ont  pas  encore  envabis.  Des  pierres  et  quelques  morceaux  de 
nouirbre  annoncent  qu'il  y  a  eu  Ik  des  maisons  et  des  6glises. 

Les  champs  de  bl6,  qui  ont  disparu  depuis  longtemps,  ont  laiss^ 
comme  traces  de  leur  presence  des  moissons  de  pavots,  qui,  vues 
des  hauteurs  environnantes,  rev^tent  d*une  teinte  ^carlate  ces 
terres  abandonn^s.  EnGn  on  arrive  au  rivage,  ou  un  puits  d'ean 
saumatre  et  une  auge  taill^e  par  des  bergers  dans  un  tronc  d*arbre 
temoignent  seuls  que  ce  pays,  autrefois  si  peupl^,  n'est  pas  encore 
tout  k  fait  inhabite. 

Dis  qu'on  commence  k  suivre  la  cote  en  s'^loignant  de  Sunium 
et  en  se  dirigeant  vers  le  nord,  on  voit  sur  sa  droite,  a  quelques 
kilometres  en  mer,  Tile  de  Macronisi.  Le  nom  en  indique  la  forme, 
r/est  une  colline  longue  de  plus  de  trois  lieues,  ^troite,  rocail- 
leuse ,  dont  un  versant  regarde  la  cote  de  TAttique  et  Tautre  Tile 
dWndros.  Partout  ses  pentes  descendent  dans  la  mer  sans  laisser 
une  lisi^re  de  terrain  uni  entre  elles  et  les  Hots.  Elle  n'atteint  pas 
la  hauteur  de  deux  cents  metres,  m^me  dans  ses  parties  les  plus 
^lev^es.  Quelques  arbustes  y  poussent  entre  les  pierres  et  la  font 
paraitre  moins  d^sol^e.  D6ja  dans  Fantiquite  elle  ^tait  d^rte  ^. 
Comment  habiter  une  ile  sans  eau,  dont  le  sol  tout  h^riss^  de 

*  Slrabon ,  IX ,  ii ,  12  :  Up^Kfnoi  Si  tiit  UapaXtat  Ta<knf  wp6  ptiw  rov  ^pmoS 
xai  TO0  Sooir/ov  vii<Fos  fiA^mr,  rpetxeta  Hoi  ipitfiot,  Vdtpofcifxn^  6ffop  Ififxoyra  o7«- 
SioMf  t6  yiiixoe. 
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pienres  se  refuse  k  ia  calture?  Les  anciens  Tappelaient  FiU  d!Hi- 
Une^.  Suivant  Pausanias,  M^n^Ias,  apris  la  prise  de  Troie,  y  d^ 
barqua  avec  son  Spouse.  Si  I'on  en  croit  Strabon ,  Tile  abrita  une 
passion  moins  legitime,  et  c*est  avec  Paris  qu'elle  y  descendit  en 
8*^lo]gnant  de  Sparte.  Euripide,  qai  cherche  k  sauver  la  vertu  de 
son  heroine,  dit  que  Mercure,  avant  de  la  transporter  en  ^gypte, 
la  d^posa  d'abord  dans  cette  He  \  L'honneur  d*H^i^ne  me  semble 
assex  mal  d^fendu  par  le  poete,  qui  nous  laisse  penser  qu*elle  au- 
rait  succomb^  si  Mercure  n'etait  intervenu  comme  ie  Deas  ex  ma- 
china.  Quoi  qu*il  en  soil,  qu'H^l^ne  ait  vu  Ttle  en  compagnie  de 
son  man,  de  son  amant  ou  de  Mercure,  c'est  elle  qui ,  d'apr^s  la 
tradition  antique,  lui  donna  son  nom. 

Cette  lie  abrite  la  c6te  oil  s*ouvrent  plusieurs  ports,  dont  quel- 
ques-uns  s^avancent  assez  loin  dans  les  terres.  A  une  heure  de  Su- 
nium  on  en  voit  un  qui  s*appelle  Gaxdaro  Mandra,  ou  Porio 
Panorimo  '.  C'est  le  nom  ancien  de  Panomias  que  portaient  plu- 
neurs  ports  en  Grice.  Pausanias  en  mentionne  deux.  Tun  en 
lonie  ^,  Tautre  en  Achate  ^ ;  mais  il  ne  parle  pas  de  eel  ui-ci.  Ptol^m^e 
seul^  nomme  Panormos  entre  Sunium  et  Halae  Araphenides,  qui 
est  beaucoup  plus  au  nord  sur  la  cote. 

On  pent,  d'apr^s  Tanalogie  des  noms,  mettre  Panormos  ici.  Le 
port  est  spacieux;  il  est  tr^s-ouvert  dn  c6t^  de  Test,  mais  garanti 
par  Tile  de  Macronisi.  Le  rivage  y  est  plat  et  borde  une  plaine 
mar^cageuse,  dans  laquelle  sont  ^parses  une  foule  de  pierres  dont 
quelques-unes  ont  appartenu  k  des  Edifices  antiques;  on  y  trouve 
aussi  des  scones  qu'on  avait  apport^es  Ik  pour  les  travailler  plus 
commodj^ment.  Ce  port  n*a  jamais  pu  6tre  bien  important,  et  il 

'  Strabon ,  IX ,  n ,  aa.  —  Pausanias,  Attica,  XXXV,  i .  —  ttienne  de  Byiance. 

*  Euripide ,  H^ne,  v.  1 670. 

O?  ^  Aptaip  <F9  mpSfta  lAaiaAot  r6xos, 

%M^s  iifuif  a6p,  ffti^  Udpts  yi^^ttti  9%, 
<bpoup^  «rap'  kxHiP  ma^pm,  p^aop  \iyea, 
^kXipv  t6  Xotit^p  ip  ppoxols  KtkXifiatfm. 

3  Leake,  O^mef^LlI,  68. 

*  Pausanias,  V,  vn,  5. 
■VII,xxn.  10. 

*  Ptoi^m^e,  G^jfT.  lU.  xv,  8.  II  ne  parie  pas  d'Hale,  mais  du  temple  de 
Diane  qu*on  y  voyait. 

8. 
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n*esl  pas  ^lonnaut  que  les  anciens  ne  I  aieiit  pas  nomm^  plus  sou- 
vent. 

Les  montagnes  forment  derri^re  la  plaine  una  baniere  qui  in- 
tercepte  les  communications.  U  faut,  pour  p^netrer  dans  Tint^ 
rieur  de  TAttique,  suivre  la  c6te  jusqu'a  Th^rico;  il  6tait  done  tout 
naturel  qu'on  s'y  rendit  tout  d*abord  de  preference.  Panormos 
n^avait  pas  non  plus  la  situation  avantageuse  de  Sunium  et  ne 
pouvait  servir  qn'k  un  commerce  local ,  c*est-a-dire  k  celui  qu'exi- 
geait  Texploitation  des  mines  du  voisinage.  Aujourd'hui  il  n'y  a 
que  des  p^cheurs  qui  s'y  arr^tent  pour  abriter  quelques  beures 
leurs  barques  et  prendre  de  Teau  que  foumit  un  puits  situ^  k  dnq 
minutes  de  la  mer. 

Toute  cette  cote  est  long^e  par  les  collines  du  Laurium ,  qui  tan- 
tot  viennent  jusqu'k  la  mer  et  s'avancent  en  y  formant  des  pro- 
montoires,  tantot  se  retirent  et  laissent  entre  elles  et  ie  rivage  des 
terrains  plats  inond^s  par  les  pluies  d'hiver  et  quelquefois  par  la 
mer  m£me.  II  y  avait  des  mines  dans  toute  cette  ^tendue,  et  Ton 
rencontre  toujours  au  bord  de  la  mer  les  m^mes  indices  de  tra- 
vaux  m^tatlurgiques ;  mais  on  ne  voit  que  les  r^sidus ;  les  fourneaux 
ont  disparu  compl^tement. 

A  vingt  minutes  de  Panorimo  on  marche  pendant  plusieurs  cen- 
taines  de  pas  sur  un  sol  form^  de  scories;  ce  d^pdt  prodigieux  n'est 
pas  eioigne  d'une  belle  anse,  au  fond  de  laquelle  on  voit  des  de- 
bris et  des  fondations  de  murs.  C*est  ici  sans  doute  que  Dodweli  ^ 
crut  voir  les  mines  de  Laurium  :  « The  traces  are  so  extensive 
« that  they  seem  to  indicate  not  only  the  buildings  attached  to 
« the  mines ,  but  the  town  of  Laurion  itself  which  was  probably 
«  strongly  fortified  and  inhabited  principally  by  the  people  belong- 
•  ing  to  the  min€s. » 

Gependant,  s'il  y  avait  eu  une  ville  fortifi6e  de  Laurium,  les 
auteurs  qui  parlent  d'Anaphlyste,  de  Thoricos  et  de  Sunium,  et 
qui  ne  citent  pas  d'autres  places  fortes,  Tauraient  sans  doute  men- 
tionn^e.  S*il  y  eutquelque  endroit  habits,  rAnos,  appele  en  parti- 
culler  de  ce  nom,  il  faut  Ie  chercher  dans  la  partie  de  la  contr^e  ou 
les  noms  d'Al^rina  et  de  Legrana  se  sont  conserves,  plut6t  qu*ici. 

Kiepert^  place  au  m^me  endroit  et  avec  plus  de  raison,  je 

'  Dodweli. t.  1,538. 

*  Kiepert ,  Alias  von  Hellas.  Carte  X. 
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crois,  le  boui^  de  Maron^e.  C  eiait,  en  effet,  un  des  centres  d*ex- 
ploitation ,  et  on  le  trouve  mentionn^  par  D^inostb^ne ' ;  cependant 
je  crois  qu*il  est  difficile  d'en  fixer  remplacement,  comme  celui 
des  autres  endroits  de  ia  r^ion  des  mines,  d' Anion  (AiXeiv)  cite 
par  Eschine  ^,  et  de  Thrasyllus  cit^  par  Eschine  et  par  Demos- 
thine  \ 

On  rencontre  sur  cette  cdte,  en  m^me  temps  que  les  mines, 
des  masses  considerables  d'un  marbre  blanc  teint^  de  gris  qui  res- 
semble  a  celui  du  temple  de  Sunium.  Queiquefois  le  rocher  ou 
passe  le  chemin  en  est  compost ,  et  le  pied  des  cbevaux  glisse  sur 
cette  pierre  dure  et  polie.  Entre  Porto  Panorimo  et  Th^rico,  on 
voit  sur  la  gauche  de  la  route,  a  un  kilometre  de  distance,  de 
grandes  pierres  debout  au  sommet  d'une  Eminence.  On  dirait,  a 
ia  regularity  de  leurs  formes,  que  c*est  une  ruine  helMnique ; 
mais  si  Ton  s*approche  on  y  reconnatt  une  carriire  de  marbre 
blanc :  peut-^tre  a4-elle  fourni  les  mat^riaux  du  temple. 

Deux  heures  et  demie  apris  avoir  quitte  Sunium  on  arrive  a 
Therico.  Une  lai^e  baie  s'enfonce  dans  les  terres ;  un  terrain  ma- 
r^cageux,  ou  Ton  fabrique  encore  de  la  poterie ,  borde  la  mer,  dont 
il  est  s^par^  par  une  levee  de  sable  que  consolident  des  buissons 
epais :  plus  loin  dans  Tinterieur,  une  valine  ou  Ton  voit  quelques 
figuiers,  quelques  oliviers,  des  vignes,  des  moissons  fort  vigou- 
reuses  au  mois  de  mai ,  remonte  vers  le  nord-ouest,  oil  elle  se  r^- 
tr^cit  et  se  termine  en  une  goige  que  suit  le  chemin  de  Keratia. 
Des  coUines  entourent  la  plain e  et  leurs  derniires* projections 
viennent  comme  deux  bras  enfermer  la  baie.  Un  ruisseau,  dont  la 
source  est  k  Keratia ,  y  coule  queiquefois  en  hiver  et  est  tan  dis  le 
printemps.  C*est  dans  la  partie  septentrionale  de  la  baie,  au  bord 
de  la  mer,  sur  les  premieres  pentes  de  la  colline  rocaiileuse  qui 
couvre  le  port  du  cdte  du  nord ,  que  se  trouve  le  vills^e  de  The- 
rico. Use  compose  dequarante  ou  cinquante  maisons;  mais  en  ^te 
c'est  a  peine  si  elies  sont  habitees  :  quelques  paysans  seulement  y 
restent  pour  cultiver  les  champs  voisins;  iis  sont  obliges,  s*ils 
veulent  de  bonne  eau,  de  Taller  chercher  a  un  puits  eloigne  de 
plus  d'une  heure  dans  Tintorieur  des  terres.  En  hiver,  au  con- 

■  D^mosth^ne,  Conlrr  Pant^nkte,  S  iv.   (Oratores  Altici  de.  Georges  Baiter  el 
d'Hermann  Saupp ,  Zurich  1 85o. ) 
'  Eschine ,  f ,  i  o  i . 
•'  hi,  ih'd  --  mmos\hhnc , (2onire  PanUntte,  S  \\\.  (Oratores  i4«ici,otc  ) 
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traire,  tout  s  anime ;  des  barques  de  p^cbeurs  et  des  batiments  ca- 
boteurs  viennent  cbercher  un  abii  dans  cetfe  bale  magnifique; 
des  habitants  de  Keratia  y  descendent  pour  ouvrir  des  magasins  ou 
ils  vendent  aux  marins  des  vivres  et  d*autres  objets;  les  ploies  de* 
i'hiver  fournissent  de  Teau  a  cette  population. 

Le  nom  de  Th^rico  indique  que  ia  ^tait  i'ancien  d^me  de  Tho- 
ricos;  la  situation  correq>ond  tout  a  fait  h.  ceile  qui  est  fixee  par  ies 
auteurs  ^  et  des  restes  nombreux  attestent  encore  Timportance  de 
la  ville  antique.  C'^tait  un  des  principaux  centres  d^activit^  et  de 
commerce  dans  la  region  des  mines ;  la  valine  a  plusieurs  kilo- 
metres de  circuit;  les  mines  dans  les  montagnes  voisines  sont 
nombreuses,  et  le  port  est  bien  sup^eur  a  ceux  d'Anaphlyste  et 
de  Sunium.  II  ne  manque  pas  de  fond,  et  Tile  d'H^l^ne,  quoique 
a  plusieurs  kilometres  en  mer,  en  ferme  si  bien  lentr^e  qu'on 
croirait  voir  un  lac  quand  on  regarde  du  fond  de  la  baie.  Aussi 
ce  rivage  fut-il  habits  des  les  si^cles  les  plus  recalls,  et  Torigine 
de  Tboricos  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  fabuleux.  Ce  fut  une 
des  doaze  villes  dans  lesquelles  C^crops  r^partit  pour  la  premiere 
fois  la  population  de  TAttique^.  C'est  ici  que  naquit  C^phale,  qui 
tua  sans  le  vouloir  sa  fenmie  Procris  au  pied  de  THymette, 

Prope  pui-pureos  colles  florentis  Hymetti*, 

et  qui  aida  Amphitryon  dans  sa  guerre  contre  les  Th^bains^.  Tbo- 
ricos existait  done  avant  la  naissance  d'Hercule.  Quand  Clisthenes, 
en  5 ID,  partagea  les  Ath^niens  en  dix  tribus,  Tboricos  fit  partie 
de  la  tribu  Acamantide  ^. 

.  Trois  mines  principales  y  attirent  encore  Tattention  du  voya- 
geur :  ce  sont  celles  d'un  portique ,  d*un  theatre  et  quelques  forti- 
fications. 

Le  portique  s'^levait  dans  la  piaine,  k  Touest  des  maisonsdu 
village  actuel.  G*est  dans  Touvrage  des  DikiUmti^  qvi'il  faut  T^tu- 
dier,  car  maintenant  la  terre  a  reconvert  en  partie  ce  que  leurs 

*  H^rodote,  IV  ,'99.  —  X^nophon,  Des  Rerenus  de  tAuiqae.  —  Strabon,  IX, 
n,  %t,  etc 

'  Strabon,  iX,  1,  20. 

^  Ovide ?Ars  amandi,H.  JII ,  v.  686. 

*  Bibliothhfue  d'ApoUodore  tAthdnien,  1.  Ill .  ch.  iv .  7. 

*  Hesychius,  Lexiqae,  1. 1,  p.  17^2.  —  Siiidas,  Lexique. 

*  Aniitfaitdt  inMUs  de  rAttique,  trad,  par  M.  Hittorf ,  p.  61 . 
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fouilles  avaient  mis  aii  jour.  On  ue  voit  plus  que  des  tainboui*s  de 
colonnes. couches  au  milieu  d'un  champ  de  bl^.  Les  Dilettanti 
ont  reconnu  un  Edifice  qui  avail  quatone  colotines  sur  les  grands 
c6t^s  et  sept  sur  les  petits  :  il  6tait  long  de  lOO  pieds  environ  .et 
large  de  la  moifie.  Les  colonnes  ^taient  doriques,  noats  les  canne- 
lures ne  se  montraient  qu'au  bas  de  la  colonne  et  sous  le  chapi- 
teau.  Le  peste  du  fdt  6tait  comme  envelopp^  d*uD  fouireau  de 
pierre.  II  en  6tait  de  m^me  aux  temples  de  C^r^s  k  Eleusis  et  de 
Themis  a  Rhamnunte  ^.  L^entreKxdonnement  du  milieu ,  sur  les 
grands  c6ti§s,  est  plus  lai|^  que  les  autres  et  a  servi  de  passage, 
tandis  que,  sur  les  petits  cdt^,  les  colonnes  ^tanl  en  nombre  im- 
pair, il  y  en  avait  une  au  milieu  du  porlique.  Cette  disposition 
n*^tait  done  pas  celle  d'un  temple;  mais  elle  convient  k  un  portique 
elev6  pour  orner  une  place  et  sans  doute  pour  servir  en  m4me 
temps  k  quelque  usage  public.  C*est  Tavis  des  Dilettanti,  qui  sem- 
blent  avoir  raison.  Le  petit  plan  qu'ils  donnent  (page  60)  montre, 
dans  Fenceinte  form^e  par  les  colonnes,  une  salle  rectangulaire 
autour  de  laquelle  tournait  le  portique.  Cette  restauration  est  tr^s* 
vraisemblable.  La  ville  s'^tendait  sans  doute  autour  de  cet  Edifice, 
sur  un  terrain  plus  uni  que  les  pentes  de  la  colline  et  moin's  ma- 
recageux  que  le  rivage.  Une  autre  partie  de  la  ville,  celle  qui  ^tait 
fortifi^e,  ^tait  construite  sur  la  colline  qui  domine  Th^rico.  Les 
fortifications,  baties  avec  la  pierre  que  le  sol  fournissait,  c*est- 
a-dire  avec  un  marbre  blanchatre  que  les  influences  atmosph^ri- 
ques  attaquent  facilement,  ont  en  grande  partie  disparu.  Cepen- 
dant  on  peut  voir  la  ligne  qu'elles  suivaient,  entourant  la  colline 
d*une  enceinte  qui  avait  pr^s  de  deux  kilometres.  On  y  distingue 
les  fondations  de  quelqnes  tours.  II  en  est  une  entre  autres  qui 
conserve  huit  ou  neuf  assises  et  quatre  mitres  environ  de  hauteur. 
Elle  est  carr^e,  d*un  appareil  hellenique  tris-irr^gulier,  avec  un 
parement  II  bossages,  mais  ayant  aux  angles  ces  bandes  dont  j'ai 
d^k  not^  un  sp^imen  k  Sunium,  k  Tangle  du  mnr  de  terrasse. 
Bien  que  Thucydide  ne  dise  pas  quand  Thoricos  fut  fortifi^,  il  le 
fut  probablement  h.  la  m^me  ^poque  que  Sunium.  Les  Perses,  en 
eOet,  ne  durent  pas  laisser  debout  les  anciennes  murailles  s*ils  en 
trouvirent,  et  d'ailleurs  la  construction  de  celles  qui  reslent  ne 
parait  pas  remonler  bien  haut;  d'un  autre  cot^,  la  forteresse  exis- 

^   Antufuii^  in4iites  (le  I'Attique,  articles  dc  Bhamnunte  et  iY Eleusis. 
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tail  du  temps  de  X^nophon  comme  celle  d' Anapblyste  ^  On  voil 
dans  I*enceinte  des  traces  nombreuses  du  travail  que  les  habitants 
avaient  ex^cut^  pour  conserver  les  eaux  de  pluie.  De  petits  ca- 
naux  creus^s  dans  le  rocher  la  recueillaient  avec  soin  et  la  ccm- 
duisaient  dans  des  citernes,  oil  elle  se  conservait  pour  les  besoias 
de  la  ville.  C*est  le  m£me  proced^  qu'on  a  employ^  dans  les  quar- 
tiers  de  Tancienne  Ath^nes  qui  occupaient  les  rocbers  de  Pbilo- 
pappus  et  du  Pnyx. 

Le  tbeatre  est  bati  dans  Tenceinte  fortifi^,  a  peu  de  hauteur 
au-dessiis  du  pied  de  la  coUine.  II  est  curieux  par  sa  forme  et  par 
le  genre  de  sa  construction;  le  plan  en  est  bizarre. 

Le  voici  tel  qu'il  a  iii  donn^  par  Leake  ^.  Je  supprime  seule- 


ment  une  construction  qui  me  parait  y  avoir  et^  ajoutee  posle- 
rieurement.  La  sc^ne  allait  d'A  en  B. 

C'est  rirr^ularit^  du  terrain  qui  a  donn^  lieu  k  cette  forme  ir- 
r^guli^re;  on  s*est  content^  d'entourer  une  depression  dans  la  pente 
de  la  coUine  en  y  ^tablissant  les  gradins*  Les  murs  m^mes  sont  k 
present  fort  peu  Aleves  et  n'ont  guere  plus  de  deux  metres  de  haut. 
L*appareil  en  est  plus  grossier  que  celui  des  tours.  Les  mat^riaux 
sont  les  m^mes,  et  Ton  s'est  servi  du  marbre  dont  la  coUine  est 
couverte;  mais  il  a  ^t^  noirci  et  ronge  par  le  temps.  On  a  pos^  les 
blocs  mal  taill^s  les  uns  sur  les  autres,  sans  aucun  ciment,  en 
remplissant  avec  des  morceaux  plus  petits  les  vides  qui  restaient, 
si  bien  que  cet  appareil  est  moiti^  bell^nique  et  moiti^  cyclopeeu. 
Les  dimensions  de  T^difice  n*ont  rien  d'imposant,  car  dan;5  sa  plus 
grande  largeur  il  n'a  pas  vingt  metres.  On  voit  que  c'est  le  th^Atre 
d'une  petite  ville.  li  peut  se  comparer  a  celui  de  Cheronee  en 

*   Xciiophoii,  Des  Reienus  de  HAhujhc. 
'  T.  IF .  p.  69. 
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Beotie,  qui  ne  d^crit  gu^re,  dans  le  rocher  oa  il  est  creus^,  que 
le  quart  ou  le  tiers  d'une  drconfi^reiice.  C6tait  assez  pour  la  popu- 
lation de  la  ville.  Chez  les  Romains,  oil  rarchitecture  ^tait  partout 
soumise  k  des  r^ements  uniformes,  ces  petits  th^&tres  n*au- 
raient  et^  qu'une  reduction  des  grands  :  les  Grecs  ici  n*ont  con- 
sult^ que  la  commodity ;  dans  ces  th^tres,  tout  le  monde  ^tait 
presque  en  face  de  la  sc^ne  et  fort  bien  plac^  pour  voir  et  pour 
entendre. 

Un  mur  6pais  C  tombe  perpendiculairement  sur  celui  qui  en* 
toure  le  theatre;  il  est  perc^,  comme  pour  rendre  la  circulation 
possible  autour  de  celui-ci ,  d'une  ouverture  en  forme  d'ogive  gros- 
si^re :  il  parait  cependant  contemporain  du  reste  de  la  construc- 
tion. Sans  doute  on  aura  trouv^  que  c'^tait  le  seul  moyen  de  pra- 
tiquer  un  passage  dans  un  mur  construit  avec  de  tels  mat^riaux 
sans  nuire  a  la  solidity  des  assises  sup^rieures.  Celte  ogive  irr^gu- 
liere  rappelle  le  vide  triaugulaire  qu'on  voit  au-dessus  d'une  porte, 
dans  le  trisor  d'Alr^e  k  Mycines^  et  qui  avait  pour  objet  de  di- 
chai^er  le  linteau  du  poids  des  parties  bautes  de  la  construction. 
11  ne  faut,  d'ailleurs,  tirer  aucune  consequence  d'un  cas  particu- 
iier,  surtout  quand  il  se  rencontre  dans  une  construction  aussi 
grossiire. 

En  partant  de  Tberico,  deux  chemins  se  pr^sentent  :  Tun  se 
dirige  vers  le  nord-ouest  pour  atteindre  Keratia;  I'autre  vers  le 
nord,  paralieiement  k  la  cote,  dans  la  direction  de  Porto-Rafti. 
Celai  de  Keratia  traverse  les  montagnes  en  serpentant  sur  les 
flancs  d'un  ravin  profond  qni  pent  £tre  regard<^  comme  la  limite  dii 
Laurium  au  nord-est.  On  y  rencontre  encore  des  scories,  et,  k  une 
heure  de  Tbirico,  on  reconnait  Templacement  d'un  des  plus 
grands  centres  d'exploitation.  La  deux  vallons  se  rencontrent  et 
se  confondent  pour  former  celui  qu'on  vient  de  remonter.  Au- 
dessous  de  lear  jonction,  on  voit  un  puits  de  mine,  de  forme 
rectangulaire ,  qui  est  d'une  assez  grande  profondeur,  si  Ton  en 
juge  par  le  temps  que  les  pierres  metlent  a  en  atteindre  le 
fond.  Sur  Tesp^e  de  presqu'lle  que  forment  les  deux  ravins 
sont  des  mines  considerables  sinon  par  la  dimension  des  pierres, 
du  moins  par  Tespace  qu'elles  couvrenl.  C'est  I'endroit  qu'on  ap- 
pelle  Peirakia,  M.  Hanriot,  an  sujet  de  ce  nom,  rappelle  avec  bon- 

'  Expedition  de  Mordr,  t.  II. 


Digiti 


ized  by  Google 


—  122  — 

heur  deux  passages  de  Pline.  Dans  Tun  i'auteur  parie  d'^eraudes 
qui  se  trouvent  en  Attique  dans  le  fleuve  Syverus^;  dans  f autre 
il  dit  que  les  mines  d'argent  de  Thorioos  fournissent  des  fane- 
raudes  ^.  On  sait  que ,  quand  un  auteur  parle  d'tin  fleuve  en  Attique , 
il  faut  entendre  un  ruisseau  on  plutot  m^e  un  ravin  sans  eau. 
C*est  ce  que  veut  dire  leflumen  de  Pline :  ce  ravin  ^tait  sans  doute 
le  fleuve  Syvems;  cette  mine  est  une  des  mines  de  Thoricos  et  c'est 
ici  qu'on  d^couvrait  ces  ^meraudes  dont  le  souvenir  est  conserve 
par  le  nom  de  Pelrakia.  Probablement  encore  c'est  ici  que  se  trou- 
vait  le  d^e  dont  nous  lisons  le  d^riv^  ^vSpi&ifS'  dans  deux  ins- 
criptions donn^es  par  Boeckh  '. 

On  rencontre  encore  sur  la  route  quelques  restes  de  mineral, 
des  traces  d'une  chauss^e  turque  qui  suivait  la  m^me  direction, 
une  mine  hell^nique  de  peu  d'importance,  et  Ton  arrive  k  Kera- 
tia  deux  heures  et  demie  apres  avoir  quitt^  Th^rico.  C'est  un  gros 
village  situ^  au  milieu  d'une  plaine  fertile  qu^arrosent  plusieurs 
sources.  II  possMe  la  plus  grande  partie  des  terres  de  Textremit^ 
sud  de  TAttique  et  les  mdntagnes  du  Laurium  lui  appartienneot. 
II  y  reste  fort  peu  de  ruines,  quoique  Tendroit  ait  du  ^tre  habits 
dans  Tantiquit^.  Mais  c'est  la  prosperity  m^me  du  village  qui  les  a 
fait  disparaitre.  La  solitude  conserve  les  ruines;  elles  sont  plus 
promptement  d^truites  dans  les  eiidroits  habitus ;  les  mat^riaux  en 
sont  employes  a  mille  usages;  des  constructions  nouvelles  les  re- 
couvrent  et  les  cachent. 

On  ne  sait  pas  avec  certitude  quel  d^e  ancien  a  fait  place  a 
Keratia.  Leake  ^  met  dans  le  voisinage  celui  de  Prospalta,  sur  la 
foi  d'une  inscription  qui  n'est  pas  decisive.  M.  Hanriot  ^  et  Ross  y 
placent  celui  de  Potami.  Cependant  ce  dernier  d^me  est  m^n- 
tionn^  par  Strabon  parmi  ceux  de  la  cdte,  entre  Tboricos  et  Pra- 
sis.  Bien  que  le  port  fut  souvent  assez  ^loign^  de  la  ville^  il  est 
peu  probable  qu  il  en  ait  ^t^  aussi  loin  que  Test  de  Keratia  lejKNrt 
Daskalio,  c'est-k-dire  k  pr^s  d'une  heure  et  demie.  II  vaut  done  en- 
core mieux»  je  pense,  s'en  tenir  k  I'avis  que  Leake  appuie  sur  une 

^  XXXVII ,  xvni ,  1 :  •  Sudines  dicit  et  in  Syvero  Attice  flumine  iiasci. « 
'  XXX Vn ,  xvm ,  3  :  « In  argentarils  metallis  repertas ,  in  lc»co  qui  Thwicos  vo- 
-  calur,  semper  minus  pingues  et  e  ionginquo  speciosiores. » 
^  Bccckh.  Corp.  5.  981,  3o6. 

*  Leake,  Drmes  de  VAui(fuej  vol.  II,  p.  73. 

*  Hanriot ,  Dhmrs  de  iAttiffue,  p.  ao6. 
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inscription  trouvee  ici  par  M.  Finlay  ^  U  n*y  a  de  ce  village  k 
Ath^nes  qu*une  journ^  de  chemin;  on  traverse  ia  M^sog^,  dont 
la  terre  rouge,  l^re  et  cependant  fertile, se  coiivre  au  printempi^ 
de  riches  moissons;  mais  ce  n'est  pas  cette  route  que  je  dois 
suivre :  il  me  faut  continner  k  longer  ia  cdte  jusqu*k  la  presqulle 
de  Courouni ,  en  m*^ioignant  deTh^ico  et  de  la  region  d'es  mines. 

Dans  cette  partie  de  la  c6te  les  coilines  s'^l^vent  pr^s  de  la 
uier  et  leurs  pentes  vont  S3uvent  jusqu'au  rivage  sans  cependant 
y  former  de  pointes  bien  saillantes.  On  trouve  le  port  turc  ( Toarco 
Limiona)  a  un  quart  d*heure  de  Th^rico.  A  Touest  une  vall^  s^- 
paft  des  coilines  de  Fint^rieur  la  chatne  qui  longe  la  mer.  C*est  au 
nord  de  cette  vail^,  a  une  heure  et  demie  de  Th^rico,  que  Leake 
voit  le  site  de  I'ancien  d^e  de  Potami.  II  y  a  lii,  sur  une  hau- 
teur, des  ruines  hell^niques  qui  portent  le  nom  de  Palmo  Castro 
ou  diHdvrao  Castro.  Ce  qui  rend  la  supposition  de  Leake  vraisem- 
blable,  ce  sont  deux  torrents  ou  plutdt  deux  ravins  qui  entourent 
la  hauteur  et  expliquent  son  nom  de  Potami :  c'est  aussi  le  voisi- 
nage  de  Porto  Daskalio,  dont  on  voit  la  bale  s'ouvrir  k  trois  kilo- 
mitres  au  nord-est  des  ruines,  apr^  qu*on  a  d^pass^  lamontagne 
nue  et  escarps  de  Mayro  Nori.  Thucydlde  rapporte  que  la  flotte 
p^lopon^sienne «  dans  la  vingt  et  uniime  ann^e  de  la  guerre  du 
Pelopon^,  jeta  Tancre  dans  un  port  entre  Thoricos  et  Prasiae. 
Si  Thucydide^,  en  cette  occasion,  n*a  pas  nomm^  le  dime  de  Po^ 
tami,  cest  parce  qu*il  itait  k  quelque  distance  dans  Tintirieur 
des  terre^,  et  si  Strabon  le  nomme  parmi  les  dimes  de  la  cdte,  c*est 
qu*il  n'en  itait  pas  fort  iloigni  et  qu'il  y  avait  son  port.  II  est 
inutile  de  dire  qu*on  ne  trouve  plus  k  Potami  le  tombeau  dlon , 
qui,  si  Ton  en  croit^Pausanias,  s'y  voyait  encore  de  son  temps' ; 
mais  du  moins  le  souvenir  du  pere  de  la  race  ionienne ,  attachi  k 
cette  cote,  montre  quelle  fut  habitie  dis  Tantiquiti  la  plus  re- 
culie. 

La  contrie  qui  sipare  Porto  Daskalio  de  la  presqu'ile  de  Corouni 
est  montagneuse  et  diserte.  II  faut  traverser  une  premiire  chaine 
de  coilines  et  Ton  se  trouve  dans  une  vallie  qui  aboutit  non  pas 

*  Cesi  la  d^cace  d'lme  stile  oflerte  k  Esciilape  par  les  habitants  de  Pro5- 
palta. 

•  L.  VIII,  p.  95. 

^  Paiuanias,  1.  Vll .  1  :  Koi  tofvot  iv  rqi  S^yitp  {ipHfia  r^f  IIoTOfi/wv  i<r7i;  el  ric 
meme  1.  I ,  xxxi ,  .3. 
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k  un  port,  mais  a  un  rivage  borde  de  rochers.  II  a  re^u  le  nom 
signi&catif  de  Kox^  SdXo/^aa.  On  franchit  ensuite  lea  flancs  escar- 
p^s  et  nus  d*une  montagne  qui^'appelle  encore  Mavro  Nori,  et  Ton 
se  trouve  enfin  dans  la  valine  qui  mine  a  Porto  Rafti.  Comme  ce 
trajet  est  fort  incommode,  on  prend  d*ordinaire,  poor  se  rendre 
de  Th^rico  a  cette  baie,  le  chemin  de  Keratia,  qui  fait  un  ditoor 
dans  rint^rieur  des  terres,  mais  qui  du  moins  est  praticable  pour 
des  cbevaux.  Par  ce  chemin  on  va,  en  moins  de  deux  heures,  de 
Keratia  k  Porto  Rafti. 

La  baie  qui  porte  ce  nom  est  partagie  en  deux  bassins  que  s^- 
pare  une  pointe  de  terre  :  celui  du  sud  est  plus  spacieux;  il'est 
born^  au  nord  par  la  pointe  dont  je  viens  de  parler,  aU  sud  par  la 
presqulle  de  Corouni  ou  Courouni. 

II  y  a  pen  de  chose  a  dire  de  cette  presqu'ile  ^ :  c'est  une  ool- 
line  aux  flancs  abrupts,  dont  ies  pentes  rapides  plongent  dans  la 
mer.  La  baie  qu^elle  borde  est  plus  int^ressante  :  elle  repr6- 
sente  Tancien  port  de  Praside,  deme  de  la  tribu  Pandionide^. 
Leake  '  a  trouv^  le  nom  de  Prasa  appliqu^  a  une  petite  ile  dans 
la  partie  sud  de  la  baie^.  Ces  indices,  joints  au  passage  dans  le- 
quel  Strabon  ^  ^numire  Ies  dimes  de  cette  c6te,  ne  laissent  guire 
de  doutes.  Apris  Thoricos  et  Potami  il  nomme  Prasiae,  Stiria  et 
Brauron  :  EJra  Tlpaaiai ,  ^leipidy  Bpoupc^  6nov  rb  Tns  BpaupoK 
vlas  AfytdpuSos  lep6v.  Comme  firauron  itait  k  une  lieue  environ 
dans  le  nord^  ou  Ton  rencontre  encore'  le  village  de  Vraona,  on 
ne  pent  guire  mettre  ailleurs  qu'ici  le  port  de  Prasiae. 

En  debouchant  par  terre  dans  le  fond  de  la  baie,  au  sud,  on 
tfouve  des  fondations  de  murs,  des  dicombres  et-un  puits.  Si  Ton 
avance  encore  on  laisse  a  sa  droite  la  pointe  qui  partage  la  baie 
en  deux  et  Ton  arrive  dans  le  port  septentrional,  ou  se  voit  une 
eglise  didiie  a  saint  Nicolas  et  quelques  maisons  qui  font  un  petit 
commerce  avec  Ies  barques  qui  viennent  s  abriter  dans  le  port.  Une 
petite  plaine  situie  tout  aupris  est  toute  jonchee  de  pierres  qui  ont 

'  Etienne  de  Byzance  parle  d*une  presqu  Sle  en  Attiqiic  appel^e  Kopa^fia  :  i< 
ircn  determine  pas  la  siluation ;  mais  ie»  noms  correspondent. 
Elieniie'de  Byzance. 
Leake ,  Dkmes  de  VAttitfue,  II ,  67. 

Dodwell  a  vu  dans  le  voisinage  un  viHago  (|ui  portait  \c  memo  nom. 
IX,  p.  399. 
Lrake,  Dhnes  dc  I'Altique,  t.  If,  72. 
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fait  partie  d*anciennes  constructions :  on  y  voit  m^me  un  fragment 
de  mur  d*un  appareii  tr^s-grossier  et  presque  cyclop^en.  Enfin , 
sur  la  cote  nord  de  la  baie,  qpai  est  compl^tement  d^rte,  s*6live 
)a  petite  ^lise  de  Saint-Spiridion.  Ces  ruines,  ces  maisons,  ces 
^;lises,  montrent  qu'autrefois  tout  le  tour  de  la  baie  ^tait  habits. 
Leake  ^  pense  que  Prasia  bordait  le  bassin  du  sud  et  Stiria  celui 
du  nord;  mais  rien  ne  prouve  que  Stiria  ait  et^  un  port;  car  Stra- 
bon  mentionne  tous  les  d^es  qui  ^taient  dans  le  voisinage  de  la 
c6te.  Prasi^,  au  contraire,  ^tait  un  des  principaux  ports  de  TAt- 
tique.  C*^tait  de  Ik  que  partait  la  th^orie  charg^e  de  porter  k  Di- 
^los  les  oifrandes  des  Ath^niens  et,  suivant  la  tradition,  celles  du 
peuple  myst^rieux  des  Hyperbor^ens  *.  Or  le  port  meridional  est 
pen  sAr :  la  petite  ile  de  Prasa  et  des  bas-fonds  de  rochers  le  ren- 
dent  incommode  et  m4me  dangereux.  Celui  du  nord  au  contraire 
est  plus  profond  et  mieux  convert.  II  est  done  fort  probable  qu*il 
servait  au  d^me  de  Prasiae,  et  je  partage  I'opinion  de  M.  Hanriot*, 
qui  met  ce  d^me  dans  la  partie  septentrionale  de  la  baie.  Pent- 
^tre  alors  faudrait-il  voir  dans  ces  assises  antiques  dont  je  parlais 
tout  ii  rheure  des  restes  du  temple  d'Apollon  ou  du  tombeau 
d'Erysichthon  *. 

La  bai€  de  Porto  Rafti  porte  plus  d'une  trace  du  passage  des 
V^nitiens.  Leake  donne  le  nom  de  Vegneza  au  rivage  qui  borde  la 
partie  sud  de  la  baie.  La  pointe  qui  s'avance  entre  les  deux  ports 
s'appelle  encore  du  nom  italien  de  Punta,  et  des  p^cheurs  que  je 
rencontrai  me  direnl  qu'on  y  voyait  des  fortifications  italiennes. 
En  efFet,  cette  pointe  de  rocher,  longue  et  ^troite,  ^tait  couple,  du 
cAt^  de  la  terre,  par  un  mur  6pais,  dont  la  construction  n'est  ni 
grecque  ni  romaine  :  ce  sont  des  pierres  noy^es  dans  un  ciment 
qui  est  loin  d'^galer  la  duret^  du  ciment  romain.  Un  autre  mur 
longeait  aussi  le  rivage  de  cette  petite  presqulle  :  on  en  suit  fort 
bien  les  traces  au  nord ,  et  il  est  fort  probable  qu*il  existait  aussi 


>  Leake,  t.ir,  67. 

*  Pausanias»  I,  xxxi,  3  :  fiv  ^^  Upetatewrtp  AirdAA^vd^  io^t  pa6f  ivraUOa  r^s 

revOsv  Si  ^petrdat  itA  fiAAifvoov  if  Updmaf,  k&iipalov(  ii  that  ro^s  it  ^ifXop  Syop- 
rat'  rdg  ii  imapx^t  xexp^cu  flip  ip  xaXdfirj  ^mvpcip,  ytpdtCKtoBtu  3i  vk*  oviip»p, 

*  Uanriot,  Topogr.  de  TAti.  p.  206. 

*  Pausanias ,  I ,  xxxi .  2  :  t^dlt  Si  fi^fxa  M  DpamcJt  tpwrixBopot. 
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au  sud  el  venait  rejoindre  des  deux  c6t^s  la'muraille  transvenale ; 
sur  celie-ci  on  reconuait  {'emplacement  de  deux  tours.  C^tait  une 
excellente  position,  qui  n'^tait  accessible  par  terre  que  sur  une 
lai^ur  peu  considerable  et  qui  commandait  k  la  fois  les  deux 
ports. 

A  Tentr^e  de  la  baie,  en  avant  de  la  pointe ,  on  voit  un  iiot  ap- 
peie  Rqftu  II  est  de  forme  conique  avec  des  pentes  tr^-roides,  et 
porte  k  son  sommet  une  statue  dans  laquelle  Timagination  popu- 
laire  voit  un  tailleur  assis  (Pdumts);  de  Ik  vient  le  nom  donn6  k 
niot  elk  la  haie.  Je  voulus  voir  cette  statue  de  prte.  Une  barque 
d'Hydra  se  trouvait  dans  le  port;  elle  appartenait  a  des  p^cheurs. 
qui  n'avaient  gu^re  pris  encore  que  de  ces  poulpes  dont  il  se  fait 
une  si  grande  consonmiation  pendant  les  cardmes  grecs.  Favoris^ 
par  un  vent  d'ouest,  nous  arrivamesk  Tile  en  vingt  minutes,  mais 
nous  eikmes  quelque  peine  k  d^barquer,  tant  le  rivage  en  est 
escarp^.  L'ascension  fut  p^nible;  il  fallait  s*aider  des  mains  aur 
ces  roches  bris^es  dans  les  fentes  desquelles  poussent  quelques 
plantes  odorif(6rantes  et  une  grande  quantity  de  ferules.  Enfin  je  me 
trouvai  sur  le  sonmiet.  Cest  un  plateau  tr^s-6troit,  qui  a  foumi  k 
peine  la  place  n^cessaire  pour  le  monument.  Un  pi^estal  form^  de 
grandes  pieces  de  marbre,  haut  de  deux  k  trois  metres  et  en  partie 
detruit,  porte  une  statue  a  peu  pr^  de  m6me  hauteur,  c'est-k-dire 
qu  elle  s'^l^ve  en  tout  d'une  quinzaine  de  pieds  au-dessus  du  ro- 
cher.  Les  jambes,  les  bras  et  la  \Aie  ont  ^t^  bris^;  mais  on  voit 
encore  fort  bien  la  position  du  personnage.  II  est  assis,  la  jambe 
droite  etait  ramen^e  sous  le  corps,  la  jambe  gauche  avangait  au 
bord  du  pi^estal.  Le  bras  gauche  retombait  le  long  du  corps;  le 
bras  droit  etait  ^tendu  comme  pour  adresser  un  geste  de  comman- 
dement  aux  flots  de  la  mer  Eg^e,  vers  lesquels  la  statue  est  tour- 
n^e,  ou  plut6t  pour  s'appuyer  sur  un  sceptre.  La  t£te  ^tait  droite 
et  haute.  Dodwell  ^  suppose  que  c'^tait  la  statue  du  dien  qui  avait 
un  temple  k  Prasiae ,  Apollon ;  mftis  je  ne  pense  pas  qu'il  ait  rai- 
son.  Le  costume  est  romain;  Tattitude  est  celle  d'un  empereur.  La 
sculpture  m£me  est  romaine.  Les  draperies  ont  peu  de  v^rit^  :  le 
dos  est  aplati  et  d'une  execution  aussi  peu  soign^  que  s'il  n^avait^ 
jamais  du  ^tre  en  vue.  Peut-^tre  cette  statue  fut-elle  ^lev^  par 
H^rode  Atticus.  On  sait  avec  quelle  magnificence  ce  pr^cepteur 

*  Dodwell ,  Travels  in  Greece,  1. 1,  p.  53s. 
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de  Lucias  Verus  et  de  Marc<Aur^le  employa  son  immense  fortune. 
II  fit  constniire  dans  Ath^nes  le  th^&tre  qui  porte  son  nom  ^ ;  ii  fit 
revttir  de  marbre  les  gradins  du  stade  panath6naique^;  il  avail  k 
K^phissia  une  villa  dont  Aulu-Gelle  nous  fait  Teloge';  k  Marathon, 
ojk  il  ^tait  n^  et  oik  il  avait  une  vaste  propri^t^,  on  a  trouv^  des 
bastes  de  Socpate,  de  Lucius  Verus  et  de  Marc<AurMe,  qu'il  y  avait 
fait  venir^;  on  sait  qu*il  y  avait  ^rig^  dans  la  campagne  des  sta* 
tues  k  ses  eselaves  favoris^,  et  j'ai  encore  vu,  pr^  des  fondations 
d^nne  muraille  antique,  quelques  restes  de  sculptures  mutil^s. 
n  n*y  aurait  done  rien  d'^tonnant  k  ce  qu*il  eiii  otni  d*une  statue 
d*Antonin,  son  protecteur,  ou  de  Marc-Aur^le,  son  ^l^ve,  Tentrfe 
dn  port  principal  de  cette  cAte  ^. 

Le  marbre  du  pi^destal  ne  porte  pas  d'autres  inscriptions  que 
les  noms  de  quelques  voyageurs  et  de  marins  de  difiS^rentes  na- 
tions  qui  ont  voulu  laisser  k  la  post^rit^  un  t^moignage  de  leur 
ascension. 

En  retournant  k  terre  je  pus  me  convaincre  que  la  c6te  ne  ga- 
rantit  pas  suffisamment  le  port  centre  les  vents  d^ouest,  et  que 
Tentr^e,  quand  ils  soufflent,  est  fort  di£ficile.  Un  orage  s*^tant 
^lev^  de  ce  c6te ,  nous  fikmes  plus  de  deux  heures  k  r^agner  le 
point  d'oik  nous  ^tions  venus  en  vingt  minutes,  et  nous  y  arri- 
vames  tout  tremp^s  d'eau  de  mer  et  d'eau  de  pluie. 

C'est  ici  que  mon  excursion  et  ma  tache  s'arr^tent.  De  Porto 
Rafii  on  pent  ais^ment  arriver  k  Ath^nes  en  un  jour.  Une  route 
fort  praticable  pour  des  pistons  et  des  cavaliers  s*^loigne  de  la 
c6te,  entre  dans  la  M^sog^e  k  Vraona,  Tancien  Brauron,  la 
traverse  dans  la  direction  du  nord-ouest,  tourne,  pr^s  de  I'em- 
placement  de  Pall^ne,  les  demi^res  hauteurs  de  THymette,  et, 
longeant  du  nord  au  sud  le  versant  occidental  de  cette  chaine , 
se  dirige  vers  Ath^nes  en  traversant  ia  plaine.  Sur  cette  route , 

*  PauAanias ,  VII ,  xx ,  6. 

*  Philostrate,n'5. 

'  AuAu-GeWe,  Noct,  Att,  i.  I ,  ch.  u. 

*  Collection  d^antiquit^s  de  fea  M.  le  comte  de  Ghoiseul-Gouffier,  par  Dubois 
( uU  par  Leake). 

'*  Philostrate  Sophist.  II,  p.  ii. 

*  Dans  rinscription  1 98  du  Corpus  de  BcBckh,  on  trouve  mentionn^  comme 
^tant  du  d^me  de  Prasue  un  nomm^  H^rode.  C^tait  peut-4tre  un  parent  de  notrc 
H^rode,  que  cette  coincidence  aasez  frappante  rattache  divantage  au  dhme  de 
Prasis. 


Digiti 


izedbyGoOgle. 


—  128  — 

cinq  minutes  api*^s  avoir  quitt^  Porto  Rafti,  on  voil  unegrande 
quantite  de  pierres  dont  beaucoup  ont  ^l^  taill^es.  A  une  demi- 
heure  de  la,  pr^s  du  village  de  Ziorta,  on  trouve  encore  des 
champs  qui  en  sont  converts  et  une  valine  qu'une  viUe  remplissait 
autrefois.  C'est  ici  que,  d'accord  avec  M.  Hanriot^  je  place  Taa- 
cien  d^me  de  Stiria,  patrie  de  Thrasybule  ^.  La  route  que  je  suis 
k  travers  la  M^sog^e,  c'est  cette  route  de  Stiria  dont  parle  Platon*. 
— >  «Comme  Hipparque,  dit-il,  vit  que  les  habitants  d*A thanes 
^taient  assez  instruits  et  qu'ils  admiraient  sa  sagesse,  il  voulut 
instruire  aussi  ies  gens  de  la  campagne.  II  (it  done,  sur  toutes  les 
routes  qui  menaient  de  la  ville  aux  d^mes,  placer  pour  eux  des 
Hermes  k  mi-chemin;  puis,  parmi  les  maximes  qull  avait  ap- 
prises des  autres  ou  trouv^es  lui-mdme,  choisissant  celles  qui  lui 
parai^saient  les  plus  sages,  il  enferma  chacune  d'elles  dans  un 
vers  ^l^iaque  et  fit  graver  ces  inscriptions,  qui  6taient  a  la  fois 
Toeuvre  d'un  poete  et  d'un  sage.  Aussi  tout,  d'abord  les  citoyens 
cess^rent  d'admirer  autant  ces  preceptes  de  sagesse  inscrits  dans 
le  temple  de  Delphes,  le  Tv^i  asavrSv,  le  lAriSiv  Syetv  et  d'autres 
semblables.  Les  maximes  d*Hipparque  leur  semblaient  plus  sages; 
et  bient6t,  a  force  de  passer  et  de  repasser  et  de  lire  les  maximes, 
ils  prirent  gofit  a  de  telles  lemons  et  frequent^rent  la  ville  pour  en 
apprendre  davantage. 

t  II  y  avait  deux  inscriptions  sur  chaque  Hermes.  Dans  celle  de 
gauche,  Mercure  disait  qu'il  ^tait  a  mi-chemin  entire  la  ville  et  le 
d^me ;  a  droite  on  lisait  par  exemple  : 

*  Hipparque  a  ^lev^  ce  monument':  Marche  dans  des  pensees 
de  justice. 

«  Mais  il  y  avait  sur  les  dififi&rents  Hermes  des  inscriptions  diSi- 
rentes  aussi  nombreuses  que  belles.  Sur  la  route  de  Stiria ,  entre 
autres,  on  lit  celle-ci : 

« Hipparque  a  ^lev^  ce  monument  :  Ne  trompe  pas  ton  ami.  > 
On  ne  voit  plus  aujourd'hui  ces  inscriptions;  mais  elles  ne  sont 
pas  n^cessaires  pour  porter  Tesprit  aux  graves  reflexions.  II  est  dif- 
ficile de  ne  pas  songer  longtemps  au  contraste  prodigieux  que 
font  la  tristesse  et  la  solitude  d'aujourd'hui  avec  Tinnombrable  po- 
pulation dont  tant  de  mines  attestent  Texistence  passee.  Je  me  re- 

*  Hanriot,  Topogr  de  VAttique,  p.  2o5. 

*  Eschine,  Centre  Ctdsipkon,  p.  8s.  —  Diodore  de  Sicile ,  XIV ,  xuii. 
'  Platon  (ou  un  de  ses  imitateurs),  Hipparque,  p.  a  a  9. 
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pr^sentais  surtout  Faspect  que  devait  ofirir  Sunium  quand  venait 
la  f4te  des  Panath^n^es^  11  s'y  donnail,  k  cette  ^poque  de  Fan- 
nie, des  courses  de  triremes.  De  tout  rint^rieur  du  Laurium,  de 
toules  les  c6tes  de  TAttique  et  des  iles  voisines,  les  spectateurs 
aiBuaient.  La  foule  se  pressait  entre  les  maisons  et  le  port,  regar- 
dait  avec  fiert6  le  vieux  vaisseau  persan ,  troph^e  de  la  victoire  de 
Salamine  ^,  qui  se  gardait  k  Sunium ;  elle  s'entassait  aux  portes 
^troites  de  la  ville  fortifi^e  et  en  garnissait  les  murailles.  La 
pompe  sacr^e,  traversant  les  propyl^es  avec  les  pr^tres,  les  sacri- 
ficateurs  et  les  victimes ,  montait  sur  la  plate-forme  du  temple  et 
se  d^roulait,  avec  ses  v^tements  ^clatants,  sous  les  portiques  de 
marbre. 

Au-dessus  du  fronton  brillant  de  F^difice  et  de  ses  acrol^res 
^tincelants,  la  fumee  des  sacriGces  montait  en  tourbillonnant  dans 
Fatmosph^re  limpide.  On  voyait,  de  la  plate-forme  du  temple, 
les  hauteurs  environnantes  couvertes  de  spectateurs,  la  baie  sil- 
lonn^e  d*une  multitude  de  barques,  et,  une  fois  le  signal  donn^, 
les  trir&oaes ,  qui  volaient  sur  les  eaux  en  les  faisant  ^cumer  sous 
Feffort  des  rames.  L*azur  du  ciel  et  Fazur  de  la  iner,  les  rochers  et 
les  collines  inond^s  de  lumi^re,  les  cdtes  lointaines  et  bleuatres 
encadraient  ce  tableau.  La  mer,  le  ciel  et  les  rivages,  n'ont  perdu 
aucune  de  leurs  beaut^s ;  mais  de  celles  qu'ajoutaient  k  la  nature  le 
travail  et  leg^nie  de  Fhomme  quelques  pierres  ^parses  et  quelques 
colonnes  mutii^es  sont  tout  ce  qui  reste  aujourd'hui« 


Lysias .  kvoXoyia  ictpoSoMlat, 
H^rodote.VIII.  isi. 
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RAPPORT 

SUR  UN  VOYAGE  SCIENTIFIQUE 

EN  AHGLETERBE  ET  EN  ALLEMAGNE, 

PEHDAin  LBS  MOB  DE  JfSlU ,  JOILLET  ET  OCTOBRE  l865. 

PAR  M.  SGHIMPER, 

PROriSSBVB  9V  etOLOGIB  A  LA  PAGDLTB  018  8CIBIICBS  D8  STRASBOVRG. 


Parti  de  Strasbourg  le  22  mai,  j*ai  consacr^  les  cinq  premiers 
jours  de  mon  voyage  a  visiter  les  riches  collections  de  v^^taux 
fossiles  qui  existent  k  Bonn ,  h  Aix-ia-Chapelle  et  k  Gand. 

Les  collections  de  TUniversit^  et  de  I'Ecole  des  Mines  de  Bonn, 
de  mAme  que  celle  de  la  Soci^t^  rh^nane  des  sciences  naturelles, 
poss^dent  les  series  les  plus  completes  des  formations  houill^res 
de  la  Prusse  rh^naneet  de  la  Westphalie,  des  terrains  tertiaires 
du  Siebengebirge  et  des  cendres  volcaniques  de  TEifel.  G*est  au 
Museum  d'histoire  naturelle,  qui  renferme  les  nombreux  types  de 
fossiles  d^crits  dans  le  grand  ouvrage  de  Goldfuss,  qu*existe  aussi 
le  c^l^bre  tronc  de  Sigillaria  avec  ses  racines,  dans  lesquelles  on  a 
cru  reconnidtre  le  probli^matique  Stigmaria  ficoides,  Un  examen 
mintttieux  de  cette  pi^e  elassique  m'a  fait  reconnaitre  Ferreur 
de  cette  supposition.  Par  le  mode  de  bifurcation  de  ses  racines, 
la  souche  de  ce  Sigillaria  montre  bien  une  certaine  ressemblance 
avec  le  Siigmaria,  mais  ses  cicatrices  foliaires  et  radiculaires  ne 
permettent  pas  de  confondre  ces  deux  formes  v^^tales  extraordi- 
naires  du  monde  primitif.  D*autres  observations  que  jai  faites  de- 
puis  en  Angleterre,  en  Suisse,  dans  les  Vosges,  et  k  Saarbruck 
m£me ,  d'oil  provient  F^chantilion  de  Bonn ,  me  font  consid^rer  le 
Siigmaria  conune  un  type  a  part,  dont  le  tronc  anrait  eu  la  forme 
g^n^rale  de  celui  du  Welwitschia,  d^couvert,  il  n'y  a  pas  long- 
temps,  sor  les  cdtes  occiden tales  de  TAfrique. 
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Grace  a  la  grande  bienveillance  avec  laquelle  les  directeurs 
de  ces  diverses  collections  se  son!  mis  ^  ma  disposition  et  m'ont 
permis  d*examiner  en  detail  tons  les  echantillons  qui  m'ofiraient 
de  Fint^rfit,  j'ai  pu  en  moins  de  deux  jours  prendre  toutes  les  no- 
tes dont  j'aurai  besoin  pour  mon  traits  de  Pal^ontologie  v^^tale 
et  designer  les  Echantillons  qui  dmvent  y  6tre  figures. 

La  collection  de  la  Soci^te  rh^nane  reniferme  une  magnifique 
sErie  d'Asterophyllites,  d'Annularia  et  de  Sphenophyllum ,  plantes 
caract^ristiques  des  terrains  houillers,  sur  la  place  syst^matique 
desquelles  on  n'est  pas  encore  d'accord.  L'examen  des  nombreux 
Echantillons  des  deux  premiers  genres,  dont  quelques-uns  sont 
encore  munis  de  leurs  organes  de  fructification ,  ne  me  permet 
plus  de  douter  que  ces  dEbris  ne  soient  rEellement  les  rameaux 
des  Calamites,  lesquels,  de  leur  cotE,  seralent  de  vEritables  Equi- 
setees.  Le  Calamites  radians  represente  du  reste  tr^s-bien  les  An- 
nularia,  tandis  que  le  C.  Mmoiii  represente  les  AstErophyllites. 

A  Aix-la-Chapelle  le  docteur  Debay  m'a  ouvert  avec  la  plus 
grande  libEralite  ses  riches  collections  de  vEgEtanx  fossiles  des 
couches  supErieures  de  la  formation  crEtacEe  qui  s'Etendent  de 
cette  ville  jusqu*a  Maestricht.  Ces  collections  sont  uniques  dans 
leur  genre,  car  elles  contiennent  plusieurs  centaines  d'esp^es  de 
plantes  dicotyledoneesqui,  jusqu*au  moment oji  ce  savant  a  com- 
mence k  faire  ses  dEcouvertes ,  n'Etaient  connues  dans  les  terrains 
antErieurs  aux  terrains  tertiaires  que  par  un  tr^s-petit  [nombre 
d'espEces,  appartenant  k  un  seul  type  dont  on  n*a  pas  encore  pu 
fixer  le  reprEsentant  dans  la  flore  du  monde  actuel.  Les  restes 
vEgEtaux  trouvEs  dans  la  formation  crEtacEe  d'Aix-la-Chapelle 
permettent  maintenant  d'Etablir  la  physionomie  vEgEtale  de  cette 
Epoque  et  aideront  a  faire  trouver  la  place  systEmatique  de  ces 
belles  feuilles  de  Credneria  si  abondantes  dans  le  grEs  crEtace 
{quadersandstein)  du  Harz. 

M.  le  docteur  Debay  met  a  ma  disposition,  pour  les  dEcrire 
ct  figurer,  tous  les  Echantillons  que  je  pourrais  dEsirer,  m^me 
ceux  qu'il  n'a  pas  encore  publiEs,  de  sorte  qu'il  me  sera  possible 
de  faire  coanaitre  dans  maPalEontologie  dur^ne  vEgEtal  une  flore 
a  peu  pre?  complEtement  inconnue  jusqu'k  prEsent  et  qui  Etablit 
d'un^  4i|tfiiEre  si  frappante  le  passage  de  la  flore  jurassique  k  la 
flore  tertiaire.  De  cette  fagon  je  parviendrai  k  faire  disparaitre 
la  grande  lacune  qui  existe  encore  dans  tous  les  traitEs  de  pa- 
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leontologie  relativement  a  ia  v^g^tation  de  I'^poque  €r^tac^e< 
D^apr^  ce  que  j'ai  pu  voir  d^jk ,  il  n*existerait  aucune  interrup- 
lion  brusque  entre  ia  flore  du  cr^tace  sup^rieur  et  celle  du  ler- 
tiaire  in£6rieur,  nouvelle  preuve  en  faveur  de  la'thtorie  d*une 
evolution  iente  et  successive  par  suite  d^  transformations.  Quoique 
les  decouvertes  de  M«  Debay  ne  s*6teodent  encore  que  sur  un  es- 
pace  de  quelques  kilometres  carr^s,  elles  sont  cependant  de  la 
plus  haute  importance  et  comptent  parmi  les  plus  belles  en  pa- 
leontologie  qui  aient  iii  faites  dans  ces  demiers  temps. 

A  Gand,  j'ai  pu  6tudier  dans  lariche  collection  de  M.  Tabb^ 
Coemans  la  flore  du  terrain  faouiller  de  la  Belgique ,  et  me  con- 
vaincre  de  son  identity  avec  celle  du  bassin  de  Saarbriick.  Le  sa- 
vant possesseurde  cetteint<iressante  collection  m'a  ^galement  offer  t 
en  communication  tous  les  ^chantillons  que  je  voudrais  d^crire  et 
figurer. 

Arrive  k  Londres  le  28mai,  je  mesuis  iminediatement  adresse 
a  mon  iilustre  ami  sir  Roderick  Murchison ,  directeur  g^n^ral  du 
Geological  Sarvey  de  la  Grande  -  Bretagne  et  des  magiiifiques  col- 
lections g^olc^ques  et  pal^ontologiques  du  Museum  of  practical 
geology,  pour  combiner  avec  lui  mon  plan  de  campagne  et  en  re- 
cevoir  les  reconunandations  n^cessaires.  Ce  Nestor  des  g^logues 
anglais  m'a  re^u  avec  une  bont^  extreme,  et  m'a  pr^sent^  lui- 
m4me  aux  savants  les  plus  ^minents  de  la  capi^le.  Pour  me  di- 
nger dansmes  courses,  il  me  donna  les  cartes g^ologiques  de  TAn- 
gleterre  et  de  r£cosse  ex^cut^s  sous  sa  direction,  et  son  classique 
ouvrage  sur  les  terrains  de  transition,  ouvrage  qui  m'a  et^  du 
plus  grand  seoours  pour  mes  recherches  personnelles.  Grace  k  ce 
concours  efficace  et  a  la  bienveillance  incomparable  avec  laquelle 
les  directeurs  des  diffi^rentes  collections  faciliterent  mes  recher- 
ches, j*ai  pu  atteindre  completement  mon  but  et  ne  point  perdrc 
de  temps  dans  ce  grand  centre  scientifique. 

Les  collections  du  Museum  of  practical  geology  reUnissent  dans 
une  seule  enceinte  tous  les  mineraux,  toutes  les  roches  et  tous 
les  fossiles  rencontr^  jusqu'a  phtserit  dans  le  Royaume-Uoi. 
Tout  est  dans  Tordre  le  plus  parfait,  tous  les  echantillons  sont  ri- 
gourensement  determines;  un  catalogue  imprim6  sert  de  guide 
aux  visiteurs,  et  de  nombreuses  coupes  g^olc^iqnes,  suspendues 
pres  des  armoires,  indiquent  le  mode  de  disposition  des  terrains 
dans  lesquels  les  objets  contenus^ans  les  armoires  et  vitrines  ont 
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et^  trouv^s.  Dans  une  collection  aussi  complete  .et  aosu  bien 
organist,  il  ne  m'a  pas  ^t^  difficile  de  m'orienter  etde  troaver 
ies  objets  que  je  voulais  ^tudier. 

Les  fossiles  v^g^taux  de  Toolithe  in£6rieur,  en  gto^ral  ai  rares, 
sont  repr^sent^a  id  par  l^  suite  la  plus  riche  que  Ton  connaisse. 
C'est  la  que  je  vis,  pour  la  premiere  fois,  des  dchaattilons  com- 
plets  du  Zanutes  gigat,  du  Palmozamia,  un  Slignuuia  des  schisles 
argileux  inf(6rieurs  du  lias,  ou  jamais  trace  de  Sigillaria  n'a  iie 
rencontree,  preuve  de  plus  que  le  Stigmaria  est  ind^pendant  du 
Sigillaria,  Un  autre  tronc  nomm^  Endogenites  erosa,  provenant  du 
n^ocomien  [Lower  Greinsand),  et  parfaitemenf  silicifi^,  ofire  la 
plus  grande  ressemblance  avec  une  branche  de  Stigmaria.  Gomjne 
je  dois  en  recevoir  un  ^hantillon,  il  me  sera  peut-etre  possible, 
par  Texamen  microscopique  de  son  oi^anisation  int^eure,  d'en 
determiner  la  place  systematique. 

Tai  eu  la  satisfaction  de  voir  que  les  appreciations  sur  Tage  re- 
latif  de  la  grauwacke  des  Vosges,  que  j'ai  d^velopp^es  tout  recem* 
ment  dans  un  travail  sur  la  flore  fossile  du  terrain  de  transition 
de  cette  chaine  de  montagnes ,  sont  confirmees  par  les  fossiles 
du  Lower  Coal  formaiioa  d'Angleterre »  qui  sont  sp^dfiquement 
idenliques  avec  les  restes  v^g^taux  de  la  valine  de  Thann  dans  le 
Haut-Rbin.  En  Angleterre,  T^quivalent  de  la  grauwacke  des 
Vosges '  sup^rieur^s  se  confond  avec  les  couches  inf^rieures  du 
terrain  houiller,  ce  qui  ne  laisse  plus  aucun  doute  sur  la  place 
qu'elle  doit  occuper  dans  la  serie  des  formations  pal^ozoiques. 

Dans  les  Vosges  (systeme  des  ballons] ,  au  contraire,  elle  est  iso- 
lee  par  des  masses  metamorphiques  et  sans  relation  aucune  avec 
les  diffi^rents  petits  bassins  houillers  disperses  dans  la  chaine  vos- 
gienne. 

Pour  la  premiere  fois  aussi  j'ai  vu  dans  cette  collection  une 
empreinte  complete  de  ranimal  a  belemnite;  cetle  dernidre  oc- 
cupe  encore  la  place  qu'elle  avait  occupee  dans  Tanimal  vivant, 
et  se  trouve  munie  de  son  bouclier  nacre,  qui  protegeait  le  sac 
a  eocre,  encore  visible.  Ce  bouclier,  qui  ressemble  assez  au  test  de 
Tosselet  de  la  seiche,  ou  h,  la  spatuie  corn^e  du  loligo,  est  en 
eifet  le  prolongement  direct  de  la  partie  dorsale  de  Talv^ole. 
Voltz,  dans  son  travail  sur  les  b^lemnites,  avait  pr^vu  Texistence 
de  ce  bouclier  sans  Tavoir  jamais  vu ,  car  il  manque  toujours  aux 
belemnites  libres ;  mais  Pexamen  scrupuleux  de  Torganisalion  de 
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Talveole  concam^r^e  loi  a  rev^I^  deux  syslbnes  de  stries  d'ac- 
aroissement,  qui  I'oat  conduit  k  supposer  rexistence  d'un  bouclier 
semblable  k  la  spatule  du  loligo»  et  i  ranger  d^finitivement  les 
belemnites  dans  la  famille  des  Cephalopodes.  L*liypotliese  de 
M.  VoiU,  foodee  luuqueHieiit  sur  les  lois  de  ranatomie  oompar^e, 
a  ^t^  eombattue  longtempa;  aujourd'hoi  la  v^rit^  en  est  pronv^e 
de  la  maniire  la  plus  eclatante.  D^aormais  il  me  sera  facile  de 
donner  k  mes  aucUleurs  une  id^e  exactederanimai  qui  a  port^ 
la  belemmte,  fossile  qui  a  ^16  le  sujet  de  tant  de  conjectures,  et 
dont  la  forme  primitive  est  encore  fort  mal  d^terminee,  m^me 
dans  les  ouvrages  de  g^ologie  pal^ntologique  les  plus  r^cents. 

Le  Mus^e  de  la  gfoldgie  pratique  est  exciusivement  consacre 
aux  collections  gtelogiques  de  la  .Grande* Bretagne;  ii  reoferme 
tous  les  documents  rdatifs  k  la  grande  carte  g^ologiqne  publiee 
sous  la  direction  de  sir  Roderick  Murchison,  et  qui  est  un  chef- 
d'ceuvre  d^exactitude  et  d^ex^ution.  A  Dublin  il  existe  une  col- 
lection semblable,  ae  rapportant  uniquement  k  la  geologic  de  llr- 
lande,  et  dir^e  egalement  par  le  chef  local  du  Geological  Survey 
of  Ireland,  Les  cours  qui  se  font  dans  ces  deux  ^tablissements 
trailent  surtout  de  la  gtologie  du  pays.  C*est  Ik  que  se  formentles 
jeunes  gtologues  attache  plus  tard  au  Geohgical  Survey,  les  in- 
g^nieurs  des  mines  et  un  grand  nombre  de  savants  ind^pendants, 
qui  portent  leurs investigations,  non-seulement  dans  lous  les  coins 
des  Iles-&ritanniqu€te ,  mais  dans  tous  les  lieux  de  la  terre.  C'est 
grice  k  cette  ^ole,  eisentiellement  pratique,  que  la  constitution 
gtoiogique  de  TAngleterre  est  mieux  ccmaue  que  celle  d'aucun 
autre  pays,  et  que  cette  science,  qui  se  rattacbe  k  tant  d'int^r^ts  in- 
dttstrieb,  y  est  arrivee  k  un  d^veloppement  beaucoup  plus  complet 
que  partout  ailleurs.  II  n'existe  sur  le  continent  qu'une  seule 
institution  de  ce  genre  :  c'est  le  Geologische  Reichsanstalt,  fond^ 
k  Vienne  par  le  c^l^bre  professeur  Haidinger.  Cette  institution  a 
d^jk  rendu  de  tr^s^grands  services.  Tous  les  ans,  elle  envoie  plu- 
sieurs  jeunes  savants,  qu'elie  a  formes,  dans  les  parties  non  encore 
explor^es  de  Tempire  autrichien;  cbacun  d'eux,  est  charg^  d'un 
district,  dont  il  dresse  la  carte  gtologique  sur  une  grande  echelle 
et  jusque  dans  ses  moindres  details;  il  coUecte  les  min^raux,  les 
roches  et  les  fossiles  destines  k  augmenter  les  collections  et  k 
servir  en  mime  temp*  au  conlr61e  de  son  ouvrage.  La  direction 
de  r^Missement  pr^ide  a  la  redaction  de  la  carte  gtologique 
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g^n^rale  et  du  texte  explicatif,  et  publie  en  m^me  temps,  sous 
le  titre  de  Jahrhdcher  der  geohgischen  Reichiansiali,  une  magni- 
(ique  suite  de  m^moires,  qui  se  rapportent  tous  soit  k  la  minora* 
logie,  soit  a  la  g^ologie  du  pays. 

Au  milieu  des  immenses  richesses  que  me  presentaient  les 
diverses  collections  du  British  Museum,  de  Ti^cole  de  gtologie 
pratique,  du  College  of  Surgeons,  etc.  il  m'a  ^t^  naturellement 
impossible  de  m'en  tenir  k  une  branche  et  de  n'avoir  en  viie  que 
mes  publications;  j'ai  cru  devoir  m'occuper  de  tout  ce  qui  poa- 
vait  m'instruire,  ^laigir  mes  vues  et  me  foumir  de  nouveaui 
mati^riaux  int^ressants  pour  mes  le^^ons.  Gela  m'a  ^t^  d'autant 
plus  facile  que  toutes  ces  collections,  tenues  dans  un  ordre  par- 
fait,  sont  du  matin  au  soir  ouvertes  aux  savants  et  dirig^s  par 
des  honmies  qui  joignent  k  un  grand  savcHr  une  complaisance  in- 
fatigable. 

Dans  les  collections  de  la  Soci^t^  linn^enne ,  j'ai  pu  ^udier 
rberbier  bryologique  de  Linn^  et  en  mettre  au  clair  la  synonymie 
originale.  Ce  travail,  redam^  par  la  botanique  depuis  longtemps, 
sera  public  incessamment  dans  les  Annates  de  la  lAnnean  Society. 

Le  8  juin,  j'ai  quitt^  Londres  pour  me  rendre  k  Manchester, 
ou  le  mus^  de  la  soci^t^  g^ologique  renferme  une  suite  fort  ins- 
tructive de  la  formation  houill^re  du  pays.  J'ai  obtenu  d'un  des 
membres  de  cette  soci^t^  non-seulement  de  nombreux  ^chantit- 
Ions  de  v^g^taux  fossiles,  mais  aussi  une  collection  complete  de 
toutes  les'vari^t^s  de  houille  qui  sont  explmt^es  dans  le  Lanca- 
shire et  dans  le  Yorkshire.  Pendant  mon  court  s^jour  dans  le  voi- 
sinage  de  cette  ville,  j'ai  pu  ^tudier  le  d^p6t  diluvien  connu  sous 
le  nom  de  drift,  ^i  qui  est  surtout  fort  d^velopp6  k  Broughton, 
oh  mon  ami  le  docteur  Wood  m'avait  offert  Thospitalit^.  Ce  d^ 
pot,  qui  se  rencontre  en  maints  endroits  en  Angleterre,  est  devenu 
cel^bre  par  la  grande  quantity  de  fossiles  provenant  danimaux 
arctiques  vivants  qu'il  renferme.  L'existence  dans  ces  couches  di- 
luviennes  d'^tres  organiques  qui  ne  vivent  plus  que  dans  les  oon^ 
tries  les  plus  septentrionales,  ne  permet  plus  dedouter  que,  pen- 
dant la  derni^re  periode  de  T^poque  glaciaire ,  tout  ce  pays  n'ait 
He  submerg6  par  une  mer  qui  portait  encore  tous  les  caract^s 
d'une  mer  glaciate. 

Deux  jours  m'ont  suffi  pour  apprendre  k  connaitre  la  configu- 
ration generale  du  k»rrain  honiller  du  Lancashiro.  Ihie  course 
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a  Todmorden,  dans  le  Yorkshire «  ma  fait  voir  dt  magnifiqaes 
coupes  du  gr^  houiller  [milUtone  gril  des  g^ologues  anglais)  et 
des  schistes  riches  en  empreintes  de  v^^taux  fossiles.  Les  membres 
de  la  Sod^t^  botanique  de  cette  locality  m*ont  fait  connaitre  la 
flore  des  environs  et  fait  cueillir  plusieurs  esp^s  de  mousses  fort 
rares  que  je  voyais  Ik  pour  la  premiere  fois  dans  leur  station  na- 
turelle. 

Les  ottvriers  naturalistes  d'Ashton-under-Lyne  m'ayant  invito 
a  assister  k  une  de  leurs  reunions  scientifiques,  je  me  suis  rendu, 
ie  12  juin,  dans  cette  petite  ville  manufacturi^re.  J*ai  trouv^,  dans 
cette  reunion  int^ressante,  des  ouvriers  de  toutes  les  professions 
qui  ont  constitu^  une  association  portant  le  nom  de  Society  of  the 
practical  and  working-men  natwralisU.  Cette  soci^t^  forme  une 
brancfae  de  la  Lancashire  Linnean  Society,  essentieilement  compo- 
see  de  working-men,  et  dont  le  nombre  monte  dejk  k  pr^s.  de 
cinq  cents.  Des  associations  semblables  existent  dans  presque 
tous  les  districts  de  TAngleterre.  Dans  tons  les  endroits  ou  une 
branche  d'une  association  de  district  a  son  si^»  les  membres  de 
cette  branche  contribuent,  au  moyen  d'une  petite  cotisation,  a 
former  une  biblioth^que  scientifiqne,  dont  les  livres  sontpr^s 
aux  soci^taires.  J'ai  ^t^  ^tonn^  de  voir  combien  ces  hommes,  oc- 
cup^s  toute  la  journ^e  d'un  travail  manuel  plus  ou  moins  p^- 
nible,  prennent  int^r^t  a  toutes  les  questions  sdentifiques,  m^me 
a  celles  qui  ne  se  rattachent  pas  inom^atement  a  la  vie  pra- 
tique. Un  ouvrier  tisserand,  membre  de  Tassociation  de  Todmor- 
den dans  le  Yorkshire,  que  j'ai  pri^  de  m'accompagner  dans  le 
pays  de  Galles,  m*a  ^t^  du  plus  grand  secours  pendant  ce  voyage, 
par  ses  profondes  oonnaissances  de  la  flore  d'Angleterre.  Pr^s 
d'Ashton- under -Lyne,  jai  visits,  sous  la  conduite  des  working- 
men  nataralists,  un  d^pot  de  drift  extr£mement  remarquable  par 
la  composition  vari^  de  ses  mat^riaux,  dont  une  partie  provient 
evidemment  du  Northumberland  et  du  Westmoreland,  et  peut- 
etre  mtoie  de  r£cosse. 

Entre  Manchester  et  Warrington ,  j'ai  pu  voir  le  gr^s  rouge  en 
contact  imm^diat  avec  le  gr^s  bigarr^  (new -red)  sans  interme- 
diaire  du  gres  vosgieo ,  qui  manque  enti^rement  en  Angleterre. 
Cette  circonstance  et  des  considerations  fond^s  sur  le  caractere 
des  fossiles  du  gr^s  bigarre  me  font  croire  que  la  place  de  ce 
dernier,  de  m^me  que  celle  du  calcaire  conchylien  (muschelkalk) , 
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serait  plat6t  a  la  fin  des  series  de  traosition  qo'au  commeixremeot 
•des  formations  dites  iecondaires;  le  troisiime  menobre  du  trias, 
c'e8lr4-dire  les  mames  irisees,  ouvrirait  la  s^rie  des  terrains  juras- 
siques.  J'ai  ^\i  beureux  de  voir  de  mes  propres  yeax ,  siir  le  bord 
N.  O.  du  bassin  houiller  du  Yorkshire ,  le  point  de  contact  du 
:gr^s  rouge  avec  le  magnesian,  limestone,  qui  constitue,  en  fka^ 
terre ,  une  formation  a  part  d'une  puissance  extraordinaire.  Daas 
ies  Vosges,  il  se  trouve  oonfondu  avec  le  gr^s  rouge  so«s  forme 
de  rc^nons  dolomitiques. 

Etant  assez  rapprocbe  du  delta,  bien  conna  par  ses  dmnes,  qui 
Vetend  entre  rembouchure  de  la  Mersey  et  celle  de  la  RiM>le,  et 
sur  lequei  est  ^tablie  la  nouvelle  ville  de  Southport,  j  ai  cru  devoir 
consacrer  une  joum^e  k  Texamen  de  ces  sables  mouvant^  qui 
jouent  un  si  grand  role  dans  Thistoire  des  c6tes  du  Lancashire  et 
dans  celle  des  cdtes  atlantiques  de  la  France  et  de  la  HoUande. 
Cette  joumee  a  6t^  pour  moi  d'un  grand  iat^r^^  car  non-seuie- 
ment  j'ai  pu  observer  dans  une  nouvelle  locality  un  ph^nomtee 
qui  m'occupe  depuis  longtemps,  mais  ^tudier  en  m^me  temps  la 
flore  si  int^ressante  de  ces  sables  rejet^s  par  la  mer  et  conduits 
par  le  vent  dans  Tint^rieur  des  terres. 

Press^  d'arriver  dans  les  montagnes  du  pays  de  Galles,  terre 
dassique  des  formations  cambriennes  et  siluriennea,  des  roches 
m^tamorphiques  et  de  Tancien  pb^nom^ne  glaciaire,.  j'ai  quitte 
le  Lancashire  le  i4  juin,  sans  avoir  pu  visiter  encore  queiqnes 
exploitations  houilleres  qui  devaient  enricfair  mes  collections  de 
v^g^taux  fossiles.  Le  grand  massif  du  Snowdon  dans  le  North 
Wales ,  fut  choisi  comme  principal  centre  d*explorations. 

Deja  a  Bangor  je  vis  les  avant-coureurs  du  grand  syst^me  gla- 
ciaire  du  Snowdon ,  car,  tout  pr^s  de  la  station  du  chemin  de  fer, 
dans  la  direction  du  Menai-bridge ,  on  aperqoit  une  grande  mo- 
raine ehtam^e  pour  Texploitation  du  gravier,  de  mani^re  k  mon 
trer  sa  structure  interieure  et  les  mat^riaux  dont  elle  se  compose. 

Pour  conmiencer  par  le  cot^  le  plus  sauvage  et  le  moins  visits 
mais  aussi  le  plus  int^ressant  du  Snowdon ,  j*ai  pris  le  chemin  de 
Conway,  Llanwrst  et  Capel-Curig,  et,  apres  avoir  pass^  la  nuit  au 
Head  of  the  pass,  j'ai  fait,  le  i5  juin,  Tascension  du  Snowdon 
du  cote  S.  E.  ascension  qui  est  aussi  longue  que  p^nible.  Mais, 
maigre  la  profonde  tristesse  qui  r^gne  dans  ces  hautes  vall^ 
rocheuses  privees  en  partie  de  toute  v^g^tation  et  de  toute  vie 
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animale,  ce  chauin,  si  chemin  il  y  a,  ae  laisse  pas  d'ofirir  an 
grand  int^r^t  scientifique.  Les  roches  siiurieDnes  sont  partout  k 
d^convert;  il  est  done  ais^  d'en  voir  le  mode  de  disposition  et  la 
composition  min^ralogique.  A  chaque  pas,  on  marche  sur  des  d^ 
p6U  erratiques  ou  sur  des  roches  moutonn^  polies  et  burin^^ 
effets  des  anciens  glaciers  qui  descendaient  du  cirque  de  Ciogwyn- 
y-Gamedd,  plac^  sous  le  sommet  du  SnowdoD;.  par-ci  par-la  on 
voit  des  petits  lacs  pins  ou  moins  lugubres,  qui  doivent  leur  exis- 
tence aux  barrages  produits  par  des  moraines.  Pr^s  du  dernier  de 
ces  lacs,  le  Llyn-Glns,  j'eus  le  bonheur  de  voir  pour  la  premiere 
fois  vivant  le  rare  CEdipodmm  griffitkianum ,  petite  mousse  de  la 
•famille  des  splachnac^s  et  d*un  grand  inter^t.  Son  habitat  est  ex* 
tremement  restreint,  car  elle  n  a  et^  rencontr^  jusqu'a  present 
que  dans  un  tr^s-petit  nombre  de  localit^s  des  montagnes  les  plus 
elev^es  de  la  Grande-Bretagne  et  en  un  seul  endroit  des  Alpes  de 
la  Norw^.  Pendant  cette  longue  course,  depuis  Capel-Curig  jus- 
qn*au  sommet  du  Snowdon ,  j'ai  pu  faire  de  nombreuses  observa- 
tions sur  le  caractire  botanique  g^n^ral  du  North- Wales  et  sur  la 
constitution  gtologique  de  cette  montagne,  qui  a  servi  de  point 
de  depart  aux  travaux  classiques  sur  le  syst^e  cambro-silurien 
de  sir  Roderick  Murchison,  et  aux  premieres  recherches  de  Buck- 
land  et  d'Agaasiz  sur  les  ph^nom^nes  giaciaires  en  Angleterre.  La 
v^tation  est,  oomme  je  lai  Aikyk  fait  observer,  extrdmement 
paovre;  en  fait  de  plantes  phan^n^ames,  je  n'ai  rencontr^  an- 
cune  espece  qui  soit  propre  k  la  localite  ou  qui,  par  son  d^velop- 
pement  num^rique,  put  imprimer  un  cachet  particulier  a  sa 
physionomie  v^g^tale;  les  lichens  sont  rares  et  r^duits  k  un  petit 
nombre  d'eqp^es  communes  dans  toutes  les  montagnes  a  roches 
siliceuses  et  de  moyenne  hauteur;  aucune  analogic  n'existe  sous  ce 
rapport  avec  les  mont^^nes  plac^es  dans  des  conditions  analogues 
de  la  Norw^  et  de  la  Su^de.  La  flore  bryologique  est  un  |;eu  plus 
int^ressante  et  se  fait  remarquer  par  plusieurs  espices  qui  carac- 
t^risent  pour  ainsi  dire  les  Alpes  du  pays  de  Galles  et  de  TEcosse; 
ce  sont,  en  dehors  de  YOEdipodium  deja  nomm^,  VAndreaa  al- 
pina,  obsei^^,  il  y  a  cent  quarante  ans  pour  la  premiere  fois,  par 
Dillenins,  le  pire  de  la  bryologie,  dans  les  precipices  du  Clogwyn- 
y-Garnedd,  YArctoa  falvella,  que  je  n'avais  encore  vue  que  pres 
des  neiges  perp^tuelles  du  Sneehattan  enNorwege;  le  reste  de  la 
vegetation   mousseuse   forme   nii    m^lanji;p   despeces  alpines  et 
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montaDes,  telles  que  VAtricham  hercynicam,  qui  est  extremement 
r^pandttt  le  Pofytrichum  alpinam,  le  Campylopus  longipilus,  qui« 
du  reste,  caract^rise  toutes  les  montagnes  ^lev^es  de  la  Grande- 
Bretagne  et  manque  presque  entiirement  au  continent;  VAm- 
phoridiam  lapponiam,  YAn<Bctangiuni  compactam,  le  Weberu  poly- 
morpha,  sont  des  espdces  qui  se  rencontrent,  plus  ou  moins 
sporadiquement,  a  une  altitude  de  800  a  1,000  metres,  tandis 
que  dans  les  Alpes  et  dans  les  Vosges  elles  ne  se  voient  jamais 
au-dessous  de  1,200  metres. 

Les  roches  dont  se  compose  le  massif  du  Snowdon ,  et  en  general 
tout  le  syst^me  de  montagnes  du  North- Wales,  appartiennent  au 
silurien  inferieur  (caradoc,  lingula  et  llandeilo -flags),  aux  cam-' 
hrian  ou  longmynd-rocks  enti^ecoupes  de  trapps,  greenstones,  por- 
pbyres  ( volcanic  ashes  et  volcanic  grits).  Les  sckistes ,  souvent  cristal- 
lins  et  m^tamorphiques,  sont  fortement  disloqu^s,  traverse  par 
de  nomLreuses  failles  et  par  des  filons  cupriferes,  qui  <^  et  la  sout 
exploit^s  ou  I'ont  Hi  dans  les  temps  passes;  le  cuivre  s'y.trouve 
a  r^tat  de  pyrite.  Les  porphyres  sont  feldspathiques  et  passent  au 
feldstein ,  qui  de  son  cot^  se  confond  souvent  avec  ce  que  les  gto- 
log;ues  anglais  appellent  cendres  volcanigues  stratifiies  ou  avec  le 
greenstone,  espece  de  diorite  lamelleux  passant  insensiblement  aux 
schistes  dont  il  est  encaisse.  Ce  melange  de  roches  m*int^ressait 
vivement;  d'une  part  j'y  retrouvais  les  types  d^crits  par  les  gtelo- 
gues  anglais,  et  de  Tautre  je  pouvais  suivre  dans  de  nombreux 
points  de  contact  Finflueuce  des  roches  ign^es  sur  les  roches  s6- 
dimentaires.  D'apr^s  tout  ce  que  j'ai  pu  voir,  il  m'est  impossible 
d*admettre  que  le  greenstone  et  le  feldstein  soient  des  roches  ^rup- 
tives,  ce  sont  evidemment  des  schistes  siluriens  metamorphoses 
par  feldspathisation ;  le  trapp  lui-m^me  ne  parait  dtre  autre  chose 
que  le  resultat  d'une  transformation  de  ce  m^me  schiste.  J  ai 
observe  les  m^mes  roches  sur  une  tr^s-grande  echelle  et  dans  des 
conditions  tout  a  fait  analogues  au  Croma-Gloun ,  dans  le  comte 
de  Kerry,  en  Irlande,  et  sur  les  bords  du  Black-Sea,  pres  de  Kii- 
lamey. 

Dans  les  Vosges ,  les  schistes  sont  affect^s  d'un  metamoi-pbisme 
tout  a  fait  analogue ,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  voir  passer  en  un 
schiste  cristallin  a  elements  confus,  riches  en  feldspath;  ce  schislo 
crista  1 1  in  se  transforme  de  son  cot^  en  greenstone  ou  diorite  a  1st 
suite  de  la  st'^paratioii  de  Tel^ment  feldspathique  et  de  I  element 
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amphibolique.  Dans  les  hautes  Vosges  les  schistes  houillers  ont 
pris  ies  caract^res  du  trapp  par  la  metamorphose  qui  s'^tend  jus* 
qn'au  gr^s  de  la  grauwacke.  lA,  comme  dans  le  massif  du  Snow- 
don  ,  ce  sont  les  porphyres  qui  paraissent  avoir  ^t^  la  cause  de  ces 
grandes  transformations. 

Une  fois  orient^  relativement  k  la  nature  g^logique  idu  terrain 
sur  lequel  je  me  trouvais,  je  dirigeai  toute  mon  attention  sur  le 
phenom^ne  erratique  dont  je  venais  de  voir  les  premieres  grandes 
IraQes.  Nous  ehoisimes  Llanberis,  au  pied  du  Snowdon,  comme 
centre  de  rayonnement.  Get  endroit,  ainsi  que  Tantique  ruine  de 
Dolbadam  castle,  est  assis  sur  des  roches  moutonn^es  appartenant 
en  partie  k  un  poudingue  cambrien  fritt^  et  en  partie  k  une  roche 
sy^itique  eruptive  ou  m^tamorphique ;  partout  sont  perches  des 
blocs  erratiques  descendus  des  difT^rentes  hauteurs  du  Snovrdon. 
Sor  les  deux  rives  du  lac  Llyn-Padam  et  sur  la  rive  gauche  du 
grand  lac  de  Llanberis  on  se  trouve  entour^  de  toutes  parts  des 
traces  les  plus  ^videntes  de  Taction  du  grand  glacier,  qui  d^- 
bouchait  du  Pass,  s^parant  le  Snowdon  du  Glydr-Vawr,  pour 
aller  envahir  les  parties  basses  de  Caernarvon  et  Bangor.  Partout 
des  roches  arrondies,  polies  et  burin^es,  des  accumulations  de 
sables  et  de  graviers  m^lang^s  de  gros  blocs  k  angles  tranchants. 
Les  trava'ux  du  chemin  de  fer  qui  doit  relier  Llanberis  k  la  ligne 
de  Caernarvon  ont  entam^  plusieurs  de  ces  grands  amas  de  detritus 
de  mani^re  a  d^couvrir  leur  int^rieur,  qui  ne  se  distingue  absolu- 
ment  en  rien  des  moraines  d^pos^es  dans  nos  Alpes  par  les  gla« 
ciers  encore  en  activity.  Qu'on  ait  pu  voir  dans  ces  d^pdts  reflfet 
de  grands  torrents  qui  se  seraient  pr^cipit^s  du  haut  desmontagnes 
pour  se  perdre  dans  la  plaine,  et  qu'on  y  voie  encore  aujourdliui 
celui  de  radeaux  de  glaces  chavir^s  avec  leur  charges  de  sables  et 
de  fragments  de  rocs :  voilk  ce  qui  est  difficile  a  comprendrequand 
on  a  vu  ce  qui  se  passe  au  pied  de  nos  glaciers  actuels  et  que  Ton 
compare  les  effets  de  leur  travail  avec  ce  qui  s'observe  aux  alen- 
tours  du  Llyn-Padam.  Plus  on  se  rapproche  du  Pass,  plus  le 
phenom^ne  g^aciaire  devient  apparent  et  grandiose :  moraines  pro- 
fondes,  lat^rales  et  fron tales,  roches  arrondies  avec  des  sulcatures 
admirablement  conserv^es  et  dirig^es  dans  le  sens  du  grand  axe  de 
la  valine;  on  se  dirait  k  proximity  d'un  de  nos  grands  glaciers  de 
ia  Suisse,  du  Racier  de  I'Unter-Aar  ou  de  celui  du  Rhdne.  Dans  le 
Pass  enfiu,  par  oil  les  glaciers  r^unis  du  grand  cirque  oriental  du 
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Saowdon ,  le  Gwm-Llydaw  domine  par  les  effrayants  precipices  dti 
Crib-y-Ddescyl ,  et  du  Glydr-Vawr,  sont  veous  s'^tendre  en  iven- 
tail  dans  le  fond  de  la  valine  et  jusque  sur  Tile  d'Ang^esea,  les 
rodies  en  place  sont  polies  comme  des  miroirs  et  souvent  creus^ 
en  prni^res  parall^les,  dont  les  parois  montrent  encore  le  burtnage 
fait  au  moyen  de  quartzites  anguleux  ou  de  grains  de  sable  em- 
pit^  dans  le  pied  du  glacier.  Ces  traces  du  passage  de  Tancien 
glacier  doivent  6tre  d'autant  plus  ^videntes  dans  cette  gorge  que  la 
masse  de  glace  resserr^e  entre  les  deux  montagues  a  du  s'accumuler 
davantage  et  exercer  par  consequent  une  pression  plus  forte  sur  le 
fond.  L'^paisseur  prodigieuse  de  ce  glacier  pent  facilement  6tre 
constat^e,  du  reste,  par  la  limite  sup^rieure  des  roches  polies,  qui 
^tait  aussi  la  limite  de  son  action  dans  le  sens  vertical ,  d*un  cote 
dans  le  cirque  sauvage  du  Crib-y-Ddescyl ,  de  Tautre  cot^  sur  le 
passage  dii  Glydr-Vawr  qui  conduit  de  la  valine  de  Llanberis  dans 
la  partie  superieure  de  la  valine  de  Non-Francon  par  la  gorge  ro- 
cheuse  nomm^e  TwU-Dd  ou  Cuisine- da- Diahle.  Pour  voir  ces 
limites  de  mes  propres  yeux,  je  tenais  a  parcourir  moi-m6me  ces 
lieux  d^sol^s  rendus  c^l^bres  aussi  dans  ces  derniers  temps  par  les 
importantes  observations  geologiques  que  M.  Ramsay,  membre  du 
Geological  Survey,  y  a  faites  pour  la  carte  g^ologique  d'An^eterre- 
J'avais,  en  m^me  temps,  un  vif  d^sir  de  visiter  quelques  petits 
lacs  de  ces  hauteurs ,  devenus  classiques  par  la  d^couverte  faite ,  au 
conmiencement  du  dernier  siecle,  par  le  botaniste  gallois  Llwyd, 
de  Ylsoetes,  plante  de  la  famille  des  lycopodiac^es,  et  qui  a  iii 
Torigine  de  nombreuses  recberches  de  la  part  de  quelques-uns  des 
botanistes  les  plus  ^minents.  En  1862  ,  un  botaniste  fran^ais,  mort 
depuis,  M.  Jacques  Gay,  a  entrepris,  malgr^  son  4ge  avanc^,  le 
voyage  du  North-Wales,  dans  le  but  unique  d'^tudier  cette  plante 
sur  les  lieux  m^mes  ou  elle  a  ^t^  d^couverte  et  pour  s^assurer 
si  le  Calamaria  folio  breviore  crassiore  et  le  Calamaria  folio  Ion- 
giore  graciliore  ne  correspondraient  point  aux  deux  esp^ces  dl- 
soetes  distingu^es  nouvellement  dans  les  lacs  de  la  For£t*N(Mre, 
des  Vosges,  de  TAuvergne,  etc.  Malheureusement  M.  Gay  n'a  pu 
vaincre  les  difficult^s  qui  s^opposaient  a  la  visite  des  deux  lacs 
Phynan-Vr^ch  et  Phynan-Volan,  places,  le  premier,  dans  T^tage 
inf(6rieur,  et  le  second,  dans  T^tage  sup^rieur  du  cirque  presque 
inabordable  du  Cwm-Glas  et  dans  lesquels,  il  y  a  cent  soixante 
ans,  ce  curieux  type  v^g^tal  a  ^t^  cueilli  pour  la  premiere  fois. 
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Habitu^  depois  longtemps  aux  difficult^  du  genre  de  celles  que 
pr^sentent  les  abords  abruptet  de  ces  deux  lacs  et  accompagn^  de 
mon  savant  tisserand  de  Todmorden ,  qui ,  malgr^  ses  soixante  et  dix 
ans,  avait  encore  Tardeur  scientifique  d'^un  jeune  homme,  de  mon 
ami  Wood  et  de  deux  autres  botanistes  anglais,  qui  ^taient  venus 
Doas  rejoindre  a  Lianberis,  j'eus  la  satbfaction  de  voir  croltre'sur 
les  lieux  et  de  cueiUir  moi-m£me  les  deux  formes  de  Calamaria  di- 
crites  et  figur^es  par  Dillenius  et  de  m*assurer  qu'elles  appartien- 
nent  toutes  deux  k  Ylsoetes  hcustris,  Ce  n^est  que  le  lendemain  de 
cette  course  que  j'ai  rencontr^  dans  le  lac  Llyn-y-Cwm  au  Clydr- 
Vawr  la  seconde  esp^ce  de  ce  genre,  c*est-k-dire  Ylsoetes  echino- 
spora,  m^lang^  k  Tesp^ce  ordinaire,  et  lors  de  mon  voyage  en  Ir- 
lande  je  Tai  trouv^e  seule  et  en  abondance  dans  une  anse  du  petit 
Black-Sea,  pr^s  de  Killamey. 

Pour  se  rendre  dans  le  cirque  de  Cwm-Glas  (valine  grise),  on 
quitte  la  route  du  Pass  qui  conduit  k  Capel-Curig,  prte  du  Pont- 
y-Cromlech,  et  le  premier  obstacle  qu'on  rencontre  est  une  im- 
mense moraine, haute  comme  une  montagne,  enti^rement  formto 
de  debris  du  Grib-y-Ddescyi  et  du  sommet  m4me  du  Snowdon , 
plac^  sur  des  roches  moutonn^s  et  profond^ent  bunnies  d'un 
porpbyre  feldspathique  rougeitre  tr^-compacte ;  quelques-unes 
des«sulcatures  ont  plusieurs  centimetres  de  profondeur;  les  lee- 
Sides  ou  faces  abruptes  non  polies  de  ces  roches  regardent  tons  le 
Llan-Peris  et  indiquent  ainsi  parfaitement  bien  la  direction  de  la 
marche  du  glacier.  La  chute  du  glacier  dans  cet  endroit,  de  m6me 
que  sur  la  terrasse  qui  s^pare  le  lac  inf^rieur  du  lac  sup^rieur, 
^tait  tr^rapide  et  doit  par  consequent  avoir  pr^sent^  le  beau 
phenom^ne  des  aiguilles  de  glace,  tel  qu*on  le  voit  au  glacier  des 
Bossons,  dans  la  valine  de  Chamounix,  a  la  chute  sup^rieure  du 
glacier  du  Rh6ne  et  ailleurs. 

Arrets  dans  le  grand  amphitheatre  du  Cwm-Glas,  je  me  suis 
trouve  a  proximite  des  traces  sup^rienres  du  mouvement  glaciaire; 
ces  traces  disparaissent  a  environ  3oo  metres  au-dessous  du  som- 
met Y-Wyddfa,  point  culminant  du  .Snowdon,  a  3671  p.  a. 
(1088  metres)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Plus  haut,  toute  la 
masse  rocheuse  est  raboteuse,  dechiquetie,  denteke,  exactement 
comme  cela  se  voit  au-dessus  des  flancs  moutonn^s  de  la  valine 
qui  s*etend  depuis  Thospice  du  Grimsel,  en  Suisse,  jusqu  au  gla- 
cier actif  de  rUnter-Aar.  Cest  done  k  oette  altitude  qu'il  faut  placer 
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la  limite  inf(6rieure  des  neiges  perp^tuelies  du  North- Wales  pen- 
dant I'^poque  g^adaire,  et  la  limite  sup^rieure  de  la  transformataon 
de  cette  neige  en  glace  glaciaire,  apr^s  avoir  pass^  assez  brusaue- 
ment  par  T^tat  interm^diaire  de  nev6, 

J'ai  eu  le  bonheur  de  pouvoir  ^tudier  les  ph^nom^nes  glaciaires 
dans  toutes  les  grandes  chaines  de  montagnes  de  TEurope,  depuis 
la  Norw^e  et  la  Su^de  jusque  dans  la  Sierra-Nevada,  au  sud  de 
TEspagne,  mais  nulle  part  je  n'ai  ^t^  aussi  saisi  que  dansce  cirque 
majestueux  du  Cwm-Glas  de  T^vidence  de  ce  grand  ph^nomioe 
si  longtemps  r^voqu^  en  doute  par  quelques-uns  de  nos  g^logues 
les  plus  c^lebres;  je  n*ai  rencontr^  nulle  part  conoime  dans  cet  en- 
droit  desert  un  plus  bel  assemblage  de  roches  ^ruptives,  m^ta- 
morphiques  et  schisteuses.  Un  fait  qui  m'a  vivement  frappe  dans 
ce  cirque,  et  pour  lequel  je  n'ai  pas  encor^  trouv^  d*explication « 
c^est  Talternance,  souvent  r^p^t^e,  de  schistes  parfaitement  unis  et 
offrant  k  peine  une  ^paisseur  de  2  k  3  centimetres,  avec  des 
couches  d'une  nature  min^ralogique  sensiblement  difEirente,  pro- 
fond^ment  pliss^s  en  zigzags  et  offrant  a  peu  pr^  la  m£me  ^pais- 
seur.  Serait-ce  un  effet  du  retrait  du  schiste  a  la  suite  de  sa  con- 
densation ,  et  qui  aurait  et^  plus  fort  que  celui  des  autres  couches? 

La  curiosity  du  g^logue  satisfaite,  je  me  suis  toum^  vers 
.  Texploration  botanique  de  cette  curieuse  locality.  Quoique  plus 
humide  et  plus  ombrag^e  que  les  flancs  de  la  montagne  tourn^ 
vers  le  sud,  cet  ancien  cirque  glaciaire  ne  montre  pas  une 
richesse  heaucoup  plus  grande  en  v^g^taux  int^ressants.  A  Texcep- 
tion  de  VIsoetes  lacustris  et  de  ses  compagnons  presque  constants 
dans  ces  montagnes, le  Lobelia  Dortmanna,  qui  commen(^ait  settle- 
ment k  Clever  ses  hampes  florales  au-dessus  de  Teau,  le  minime 
Sahularia  (Ujuatica  et  le  filamenteux  Litorella  lacustris,  les  petits 
lacs  n'oflraient  rien  d'int^ressant.  Les  endroits  mar6cageux,  qui 
ne  manquent  pas,  sont  occup^s  par  d'^pais  tapis  de  sphaignes 
ordinaires,  tels  que  Sphagnum  acutifolium,  latifolium  et  suhse- 
cundum  var,  contortam,  dans  lesquels  viennent  s'implanter  de 
laiges  touHes  d'Hypnum  revolvens  et  d*H,  sarmeniosum,  des  cari- 
cin^es  et  jonc^es  ordinaires,  le  Pinguicula  vulgaris,  etc.  Le  Saxi- 
fraga  stellaris  garnit  partout  le  bord  des  rigoies.  Aux  endroits 
moins  humides  croissent  le  Silene  acaulis ,  VArmeria  maritima 
dans  sa  forme  pubescente,  YOxyria  digyna,  exactement  semblable 
k  la  forme  que  j*ai  cueillie  dans  le  temps  au  DovreQeld,  en  Nor- 
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>^ege,  les  Poa  alpina  var.  vivipara,  Rhinanthas  minor,  Vaccinium 
myrtillas  rabougri,  etc.  dans  ies  fissures  des  rochers  les  SelagineUa 
spinulosa,  Polypodium  phegopteris  et  dryopteris,  Asplenium  viride, 
Cystopteris  frag  His,  Cryptogramma  cn'spum  (le  Woodsia  hyperborea, 
qui  existait  1^  autrefois,  a  ^t^  enti^rement  d^truit  par  les  cher- 
cheurs  de  foug^res] ,  le  Rhodiola  rosea,  le  Cochlearia  ojicinalis,  ie 
Thalictrum  alpinum,  etc.  La  v^g^tation  mousseuse  est  surtout  re- 
pr^sent(§e  par  les  Rhacomitriuni  fasciculare ,  heterosUchum  alpestre, 
acicalare,  ellipticam  (non  encore  observe  sur  le  continent),  Brea- 
telia  arcnata.  Campy lopus  longipilas  en  touffes  immenses  sur  les 
rochers  humides,  le  Weisia  crispula,  dans  les  fentes  des  rochers 
le  Fissidens  polyphyllas,  que  j'ai  vu  la  pour  la  premiere  fois, 
VAnoeclangiam  compactum,  YAmphoridiam  lapponicum,  le  Bryam 
pseado'triqaetram  et  le  Pkilonoiisfoniana,  sur  les  rochers  sees  YAn- 
dreaa  alpina,  et  YAndrema  falcaia,  esp^  nouvelle  pour  la  flore 
d'Angleterre. ' 

Malgr^  mes  recherches  assidues  je  n*ai  pu  ti^ouver  dans  ces 
schistes  que  des  traces  a  peine  reconnaissables  de  quelques  co- 
quilles  et  aucune  trace  de  restes  v^g^taux.  J*ai  observe  la  mteie 
absence  complete  de  debris  v^^taux  fossiles  dans  tons  les  schistes 
siluriens  que  j'ai  exaniin^s  pendant  le  cOurs  de  mon  voyage;  les 
plantes  qui  vivaient  au  fond  de  la  mer  silurienne  —  mer  proba- 
blement  universelle  —  doivent  avoir  ^Vk  d'une  organisation  trop 
simple  et  trop  fugace  pour  laisser  des  vestiges  de  leur  existence 
dans  une  roche  qui  cependant  aurait  ^t6  si  propre  a  les  conserver. 

Pour  poursuivre  la  marche  et  les  ramifications  du  grand  gla- 
cier du  Pass  de  Llanberis,  je  fis,  le  17  juin,  Tascension  du  Glydr- 
Vawr,  de  5oo  p.  a.  moins  61ev6  que  le  Snowdon.  La  partie  intk- 
rieure  de  cette  montagne ,  couverte  de  paturages  et  sillonn^e  de 
quelques  ravins  constamment  corrodes  par  Teau  qui  y  court,  est 
peu  propre  k  T^tude  du  ph^nom^ne  glaciaire;  mais  arriv^  k  une 
hauteur  de  3,000  p.  a.  k  peu  pr^,  oh  la  roche  affleure  partout, 
et  oil  le  ravin  profond  de  Devils-Kitchen  se  pr^cipite  dans  la  haute 
vall^  solitaire  de  Non-Francon ,  occup^e  a  son  origine  par  le  lac 
Llyn-Ogwen ,  j'avais  devant  moi  le  plus  bel  ensemble  de  traces 
glaciaires  qu'on  puisse  rencontrer.  D*apr^s  la  direction  des  sulca- 
tures  et  surtout  celle  des  stoss  et  lee-sides  il  ne  pent  y  avoir  aucun 
doute  qu'un  euibranchement  du  glacier  du  Snowdon  n*ait  pris 
sojn  chemin  par  ce  haut  passage  pour  se  jeter  de  la  par  le  TwII- 

UlSa.  SGIENT.  —  lit.      *  10 


Digiti 


ized  by  Google 


—  146  — 

Du  8ur  ie  glacier  qui  occupait  la  valiee  de  Non-Francoii;  celui-ci, 
k  la  sortie  de  cette  valine,  pr^s  de  Capei-Curig,  a  du  s'anasto- 
moser  avec  le  grand  glacier  provenant  de  rimmense  cirque  gla- 
ciaire  S.  E.  du  Snowdon  et  passant  par  le  Head  of  the  pass.  Ces 
glaciers  r^unis  sont  venus  diboucher  a  Llanwrst  pour  se  diriger 
de  Ik  vers  la  baie  de  Conway.  Un  striage  secondaire,  qui  enire- 
croise  le  striage  principal  dans  la  haute  valine  du  Glydr-Vawr, 
indique  clairement  qu^apr^s  la  retraite  du  grand  einbranchement 
du  glacier  snowdonien ,  un  glacier  form^  vers  le  sommet  du  Clydr- 
Vawr,  et  qui  jusqu'alors  n'avait  ^t^  qu'un  alBuent  de  ce  dernier,  a 
continue  k  exister  pour  son  propre  compte  avec  un  mouvement 
du  S.  E.  S.  au  N.  O.  N.  Ce  glacier  a  pouss^  la  moraine  lat^rale 
droite  du  glacier  disparu  apr^s  Tavoir  reunie  a  sa  propre  moraine 
frontale  sur  la  rive  droite  du  lac  Llyn-Cwm,  qui  parait  devoir  son 
existence  k  ces  deux  anciens  glaciers.  Le  petit  bassin  dans  lequel 
il  se  trouve  semble  en  effet  avoir  ^ti  creus^  par  ces  derniers,  car 
on  y  remarque  encore  tr^s-bien  le  polissage  glaciaire. 

Quant  ku  drift  ou  d^p6t  marin  dont  parle  M.  Ranasay  et  qui 
s*^l^verait  au-delk  de  4oo  metres,  et  aux  certaines  formes  de 
striations  produites  par  des  icebergs  flottants,  je  n'en  ai  rien  pu 
d^couvrir  pendant  cette  course.  II  est  vrai  que,  pour  des  details 
de  ce  genre,  11  faudrait  pouvoir  disposer  de  plus  de  temps  que  je 
ne  Tai  pu  faire.  Mais,  d^apr^s  ce  que  j*ai  observe  dans  d  autres  en- 
droits,  k  Bangor,  dans  le  Lancashire,  en  Ecosse  et  en  Irlande,  je 
n'ai  plus  le  moindre  doute  que ,  vers  la  fin  de  F^poque  glaciaire, 
les  Bes-Britanniques  n'aient  ^t^  submei^^es  pendant  une  periode 
assez  longue;  les  sommets  seuls  des  montagnes  les  plus  ^levees 
restaient  ^merg^s  sous  forme  de  petites  iles  rocheuses  lelles  qu'il 
en  existe  encore  aujourd'hui  dans  la  mer  Britannique. 

Les  inunenses  moraines  par-dessus  lesquelles  on  passe  en  allant 
de  Caernarvon  k  Bangor,  et  celle  qui  se  trouve  tout  pr^s  de  ce 
dernier  endroit,  sont  de  v^ri tables  aasars,  c*est-^-dire  des  d^p6t$ 
glaciaires  remani^s  a  leur  partie  sup^rieure  par  la  mer,  tels  qu  on 
les  voil  entre  Stockholm  et  Upsal  et  surtout  pr^  de  cette  derni^re 
ville,  entre  autres  le  pollacksbacken.  Pour  supposer  que  ces  im> 
menses  d^p6ts,  si  bien  orient^s  vis-k-vis  du  lieu  de  leur  origine, 
c'est-k-dire  du  Snowdon,  aient  ^t^  amen^  et  d^pos^s  par  des  ra- 
deaux  de  glaces  naufrages  et  que  ces  radeaux  aient  en  m£me  temps 
produit  le  polissage  et  le  burinage  des  rochers,  il  faudrait  fermer 
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les  yeux  a  I'^vidence  et  ignorer  completement  les  ph^nomenes  en- 
core maintenant  en  activity.  Je  ne  saurais  admettre  non  plus  avec 
les  g^ologues  anglais  que  les  d^p6ts  eiratiques  qui,  sous  forme  de 
drift,  recouvrent  une  partie  de  Tile  d*An^esea,  aient  6i6  apport^s 
par  des  icebergs  et  que  ces  roches  moutonn^es  et  strides  aient  ilk 
fa^onn^s  ainsi  par  ces  memes  agents.  Si  le  drift  longc  les  flancs 
des  montagnes  jusqu'a  une  hauteur  de  5oo  metres,  comme  Tin- 
dique  M.  Ramsay,  qui  a  rencontr^  des  coquilles  marines  appar- 
tenant  a  des  espies  vivantes  au  Llyn-Dur-Arddur,  a  mi-hauteur 
du  Snowdon,  il  est  difficile  de  comprendre  comment  des  radeaux 
de  glace  auraient  pu  polir  la  surface  de  Tile  d'Anglesea  et  y  chavirer, 
vu  que  cette  ile  ne  s'^l^ve  que  fort  peu  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  actuelle ,  et  que  par  consequent  la  mer  qui  la  recouvrait 
pendant  sa  submersion  doit  avoir  eu  une  profondeur  d'au  moins 
4oo  mitres. 

Quant  a  la  v^etation  du  Glydr-Vavnr,  elle  est  tout  aussi  pauvre 
que  celle  du  Snowdon ;  j'eus  cependant  la  satisfaction  de  trouver 
dans  le  petit  lac  Lyn-Cwm-Bach  la  seconde  espice  d'lsoetes,  Vechi- 
naspora,  accompagnie  de  Tespice  ordinaire,  dans  un  maraft 
toorbeux  [bog  ou  swamp) ^  k  proximity  YBypnam  sarmeniosum  fruc- 
tifii,  mousse  qui  jusqu^alors  n*avait  ^t^  vue  en  Ang^eterre  qu*k 
r^tat  sterile,  dans  les  creux  formes  par  les  blocs  entass^s  au 
fond  du  ravin  de  Twl-DA,  le  m^idional  Hymenophyllam,  Wil- 
soni;  le  Meconopm  camhrica,  avec  ses  fleurs  jaune-orange ,  ^gaye 
un  peu  cette  solitude  priv^  de  tout  autre  ornement  et  rappelle  k 
chaque  instant  aubotaniste  qu*il  se  trouve  dans  le  pays  de  Galles, 
dont  cette  piante  porte  le  nom. 

Des  mon  entree  dans  le  North- Wales  j  avals  remarqu^  prks  de 
Conway  un  afileurement  considerable  de  schiste  silurien  montrant 
ie  singulier  clivage  ind^pendant  de  la  stratiBcation ,  et  sur  lequel 
le  professeur  Sedgwick  a  le  premier  attir^  Tattention  des  g^lo- 
gues.  Depuis,  quelques-uns  des  savants  les  plus  distinguis  de 
TAng^eterre,  tels  que  Phillips,  Sharpe,  Tyndall,  etc.  ont  public 
des  travaux  sp^ciaux  pour  expliquer  ce  phinomine  extraordinaire , 
qui  est  la  condition  principale  de  Tinunense  etendue  qu  a  prise 
I'exploitation  des  ardoises  dans  ce  pays.  A  Llanberis,  je  me  trou- 
vais  vis-ii-vis  d'une  des  plus  grandes  carriires  de  ce  genre,  de  la 
carriire  Dinorwig,  ou  Textraction  du  schiste  ardoisier  occupe 
plus  de  deux  mille  ouvriers.  NuHe  part  mieux  que  dans  cette 
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immense  ardoisi^re,  ouverte  sur  une  hauteur  de  plusde  i5o  m^ 
tres ,  je  n  ai  pii  ^tudier  le  clivage  de  Sedgwick ,  et  me  convaiDcre 
qu*il  n'est  autre  chose  que  I'effet  d'une  pression  lat^rale,  pres- 
sion  qui  peut  facilement  ^tre  expliquee  par  ]'injection  des  pui*- 
sants  dykes  de  porphyre,  qui  sont  venus  augmenter  ia  masse  du 
Snowdon  en  m^me  temps  qu*ils  devenaient  la  cause  de  la  surely 
vation  de  ce  syst^me  de  montagnes.  Le  plissement  du  schiste 
lui-mfeme  est  du  k  cette  m^me  cause.  L'intrusion  des  nombrenses 
veines  de  quartz  qui  se  rencontrent  partout  dans  ces  terrains  s^ 
dimentaires  et  surtout  dans  les  roches  m^tamorphiques  a  do 
exercer  ^galement  son  influence  m^canique  sur  les  roches  envi- 
ronnantes.  Cette  pression  devient  tout  a  fait  ^vidente  par  les 
fossiles  renferm^s  dans  ces  schistes  et  qui  tous  sont  comprim^ 
lateralement.  Depuis  mon  retour  ici ,  j  ai  examine  les  ardoises 
fossiiifi^res  d' Angers  et  je  leur  ai  trouv^  le  m^me  clivage;  aussi 
les  beaux  trilobites  qu*elles  renferment  sont-ils  tous  comprim^ 
obliquement  et  l^gerement  ^tir^s  dans  un  seul  sens.  Je  connaissais 
depuis  longtemps  cette  d^figuralion  de  ces  fossiles,  mais  ce  n'est 
que  dans  la  carri^re  de  Llanberis  que  j'en  ai  trouv^  rexplication. 

Quant  k  la  t^g^tation  campestre  de  la  vall^  de  Llanberis, 
dont  une  bonne  partie  est  occup^  par  les  lacs  Llyn-Padarn  et 
Llyn-Paris,  elle  peut  etre  consid^r^e  comme  fort  pauvre;  il  n'y 
a  ni  cereales,  ni  arbres  fruitiers;  les  arbres  de  nos  plaines  y  man- 
quent  ^galement;  sauf  quelques  jardins,  on  ne  voit  aucune  esp^ce 
de  culture.  La  petite  for^t  de  la  coUine  de  Dolbadarn  est  un  pare 
plants  de  m^l^zes,  de  fr^nes,  de  quelques  h^tres,  d'^rables,  de 
bouleaux  et  d'aunes.  Un  taillis  de  ch^ne  sessiliflore  se  trouve  sur 
la  rive  droite  du  lac  infferieur.  Le  houx,  I'^rable,  le  sorbier  et 
Taune  paraissent  ^tre  les  seules  essences  indigenes. 

A  cent  metres  au-dessus  du  lac,  plus  un  seul  arbre  :  c'est  Tapre 
nudity  de  montagnes  pelves ,  d^sertes ,  et  malheureusement  presque 
st^riles  pour  le  botaniste.  En  fait  d^arbustes  on  ne  trouve  que  le 
noisetier,  T^pine  noire,  une  ou  deux  esp^ces  de  ronce,  deux  es- 
p^ces  de  rosier,  trois  esp^ces  de  bruyire,  le  Myrica  gale,  plante 
du  nord,  et  surtout  YUlex,  plante  extrdmement  commune  dans 
toute  la  Grande-Bretagne.  Parmi  les  plantes  herbac^s  ce  sont  les 
deux  esp^ces  d'Hymenophyllum,  ¥H,  tunhridgense  et  YH.  Wihoni, 
assez  abondantes  dans  le  ravin  de  la  cascade  de  Dobladarn  Hill , 
qui  attirent  plus  particuli^rement  Tattention  du  botaniste.  Cest 
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pr^  de  Llanberis  que  le  curieux  Meconoptis  cambrica,  si  carac- 
teristique  pour  tout  ce  pays,  a  ^t^  cueilli  par  Morissou,  qui  l*a 
d^crit  pour  ia  premiere  fois  dans  son  HUtoria  plantaram  univena, 
public  en  1680.  La  Digitale  pourpr^e,  assez  commune  partout, 
interrompt  un  peu  la  monotonie  de  la  vegetation  par  son  port 
majestueux  et  la  couleur  ^clatante  de  ses  nombreuses  clochettes. 
Nombre  de  plantes,  qui  dans  nos  plaines  et  nos  valines  forment 
le  fond  de  la  v^etation ,  telles  que  les  Gonvolvulac^s ,  les  SoIan^s , 
les  Labi^es,  les  Polygon^s,  les  Euphorbiac^es,  les  Garyophyll^es , 
manquent  compl^tement.  J'^tais  ^tonn^,  par  contre ,  de  rencontrer 
V  Umbilicus  pendalinas,  Y Hypericum  anirosmmum  et  VOEnanihe  cro- 
iata,  trois  plantes  plus  ou  moins  m^ridionales. 

Le  fond  des  deux  lacs  forme  une  prairie  d'Isoetes  lacustris,  en- 
trem^l^  de  (juelques  rares  individus  d'lsoetes  echinospora,  et  du 
Lobelia  Dortmanna,  dont  les  milliersde  hampes  florales  s'^l^vent 
au-dessus  de  Teau  et  composent  un  veritable  parterre  flottant. 

Le  ig  juin  j*ai  quitt^  Llanberis  pour  me  rendre  en  Irlande  en 
passant  par  Tile  d'Anglesea,  oh  je  me  suis  arr^t6  une  journ^e  k 
visiter  des  massifs  de  granit  ^ruptif  qui  se  sont  fait  jour  a  travers 
les  schistes  siluriens  dont,  k  la  suite  de  cette  Eruption,  une  partie 
se  trouve  transform^  en  une  roche  compacte  cristalline  riche  en 
quartz,  et  Tautre  en  un  schiste  chlorite  ou  micac^  plus  ou  moins 
d^litable.  Ces  schistes  montrent  pr^s  de  Holyhead,  au  phare  de 
South  Stack,  plac6  sur  un  roc  isol6  dans  la  mer,  un  fort  bel 
exemple  de  contournements  presque  spiralaires.  Le  calcaire  car- 
i>onif(&re  affleure  pr^  du  d^troit  de  Menai ,  qui  lui-m^me  est  creus^ 
dans  le  cambrien  ;  celui-ci  occupe  en  g^n^rai  une  partie  notable 
de  Tile.  La  petite  ile  de  Holyhead  est  en  efiTet  tout  enti^re  formt^e 
d*un  schiste  micac6  gris  assez  compacte,  fortement  pliss^  et  tra- 
verse de  nombreuses  veines  de  quartz  blanc.  Le  drift  et  de  grands 
blocs  erratiques  provenant  du  Snowdon  se  rencontrent  dans  de 
nombreux  endroits. 

Arrive  ^  Dublin  le  20  juin ,  j'ai  pu  faire,  le  m^me  jour  encore , 
une  excursion  aux  environs  de  la  ville,  pour  voir  quelques  car- 
riires  de  calcaire  carbonif^re,  qui  a  la  singuli^re  proprieie  d'etre 
traverse  par  de  larges  bandes  de  quartzite  ou  plutot  de  silex  noir 
k  cassure  conchoide.  Ces  bandes,  disposees  paralieiement  aux 
surfaces  de  stratification,  sont  evidemment  des  secretions  du  cal- 
caire riche  en  silice  lors  de  sa  formation ,  et  leur  origine  est  la 
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meme  que  celle  des  rognons  de  silex  dans  ia  craie,  qui  son!  ^- 
lement  orient^s  dans  le  sens  de  la  stratification. 

Pour  profiter  du  beau  temps,  qui  est  rare  en  Iriande,  je  partis 
d^s  le  lendemain,  accompagn^  du  docteur  Moore,  directeur  du 
Royal  botanic  garden  ofGlasnevin  et  de  quelques  autres  botanistes, 
pour  les  montagnes  du  comte  de  Kerry,  oii  Muckross,  pres  des 
lacs  de  Kiliarney,  fut  choisi  comme  centre  d'excursions.  Cette 
partie  de  Tlrlande  est  peut-etre  ia  plus  int^ressante  de  toute  llle, 
car  on  8*y  trouve  imm^iatement  au  pied  d'une  chaiue  de  mon- 
tagnes tr^s-consid6rable ,  riche  en  phenom^nes  g^ologiques  de  tout 
genre,  k  proximite  des  inunenses  tourbieres  de  Kenmore,  c^iebres 
par  le  gigantesque.  Cervus  megaceros,  dont  le  squelette  s'y  ren- 
contre souvent  dans  un  parfait  ^tat  de  conservation,  et  au  milieu 
d'une  v^etation  iuxuriante,  qui  doit  son  prodigieux  d^veloppe- 
ment  aux  influences  du  Golfstroem,  dont  les  flots  d'eau  cfaaude 
viennent  se  briser  contre  cette  extr^mit^  meridionale  de  Tile. 

Le  voyage  de  Dublin  a  Kiliarney  est  des  plus  int^ressants, 
g^ologiquement  parlant  :  d*abord  le  d^veloppement  inmiense  du 
calcaire  carbonifi&re,  ensuijte  celui  du  drift,  et  enfin,  a  mesure 
qu'on  s'approche  de  la  chaine  de  Kerry,  le  syst^me  erratique 
avec  ses  moraines  de  graviers  et  de  grands  blocs  anguleux  plac^ 
de  3o  a  4o  kilometres  du  lieu  de  leur  origine. 

On  admet  aujourd'hui  comme  un  fait  incontestable  que  les 
cotes  atlantiques  de  la  France,  les  c6tes  de  la  Norwege,  les  lies- 
Britanniques  en  g^n^ral ,  subissent  Tinfluence  piusou  moins  grande 
de  la  temperature  ^levee  du  Golfstroem;  nulle  part  cependant  on 
n'est  aussi  frapp^  des  effets  de  cette  influence  que  dans  le  comte  de 
Kerry,  qui  occupe  Tangle  S.  E.  de  llrlande.  Les  regions  bois^ 
aux  environs  de  Kork«  de  Kiliarney  et  de  Glengariff  ressemblent 
a  de  v^ritables  for^ts  vieiges  des  pays  chauds;  les  arbres  y  arrivent, 
surtout  dans  le  developpement  de  leur  couronne,  a  des  dimen- 
sions qui  sont  inconnues  sur  le  continent  pour  les  m6mes  espices. 
L'humidite  et  la  chaleur  reunies  produisent  sur  les  essences  du 
Nord  des  modifications  morphoiogiques  dignes.d*une  ^tude  toute 
particuli^re.  Beaucoup  d'arbres  et  d*arbustes  du  Sud  prosp^nt 
d'une  mani^re  admirable  en  Irlande.  l^Arhatas  Unedo,  originaire 
du  Portugal,  ou  il  ne  d^passe  gu^re  les  dimensions  d'un  arbuste 
de  moyenne  taille,  arrive  ici  k  une  hauteur  de  lo  a  la  mitres 
avec  un  tronc  de  /io  rentimitres  de  diametre;  les  Erica  carnea  et 
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cinerea  forment  de  veritables  buissons,  les  deux  especes  iVUlex 
atteigDent  les  dimensions  de  noire  Saroihamnas  scoparius,  Vii\ 
qui  chez  nous  a  beaucoup  de  peine  k  prosp^rer,  s'elance,  surtoul 
dans  la  vari^t^  pyramidaie,  jusqu*a  une  hauteur  de  lo  mMres. 
Les  arbres  les  plus  ^lev^s,  tels  que  le  frdne,  le  ch^ne,  ie  bouleau, 
le  pin  sylvestre,  T^rable  platanoide,  sont  entrelac^s  jusqu*a  leur 
sommet  de  lierre,  dont  le  tronc  acquiert  5  centimetres  de  diam^tre , 
et  de  cb^vrereuille,  qui  garde  Element  une  grande  partie  de  ses 
feuilles  en  hiver,  de  sorte  que,  pendant  cette  saison,  ces  for^ts 
restent  compl^tement  vertes,  et  cela  d*autant  plus  qu'elles  sont 
encore  entrem4l^s  de  nombreux  pieds  de  houx ,  qui  prennent  les 
dimensions  de  vMtables  arbres.  Dans  les  fordts  transform^s  en 
pares,  on  rencontre  le  chataignier,  qui  prosp^re  admirablement, 
sans  toutefois  donner  de  bons  fruits,  le  c^dre  du  Liban  et  le  c^dre 
deodora,  VAraacaria  du  Br^sil,  de  magnifiques  touflfes  de  rhodo- 
dendron ,  qui  se  propagent  spontan^ment  conmie  une  plante  indi- 
gene; le  Fuchsia  et  les  roses  du  Bengale  inondent  les  cottages  de 
leurs  milliers  de  fleurs;  les  jasmins  blancs  et  jaunes  sont  employes 
pour  former  des  haies.  A  cAti  de  cette  v^gitation  frutescente  et 
arborescente,  si  riche  et  si  vari^e,  on  regre)te  Tabsence  totale  de 
nos  arbres  fruitiers.  Si  Ton  rencontre  par-ci  par-la  dans  un  jardin 
de  grand  seigneur  quelques  pieds  de  cerisier  ou  de  pommier,  ce 
sont  des  ^chantillons  ch^tifs  et  rabougris,  et  leurs  fruits  sont  k 
l^avenant 

Si,  par  leur  d^veloppement  extraordinaire  et  leur  grande  va- 
riety, les  plantes  ligneuses  donnent  it  ce  pays  un  caract^re  presque 
tropical,  les  veg^taux  cryptogames,  dans  leur  ensemble,  affectent 
encore  beaucoup  plus  ce  caractire. 

Tons  les  troncs  d'arbres  sont  converts  d'^paisses  touffes  de 
mousses  aux  couleurs  varices,  telles  que  Orthotricham ,  Ulota, 
Hypnwn,  Jungermannia,  dans  lesquelles  viennent  s*^tablir  lea.  Po- 
fypodiam  et  les  Hymenophyllam,  ou  des  Sf/cfagigantesques,  comme 
le  SUcta  herhacea,  dont  j'ai  vu  des  ^chantillons  qui  avaient  deux 
pieds  de  diam^tre;  le  magnifique  Sticta  macrophylla,  originaire 
.du  Mexique  et  de  Tile  de  Bourbon.  Les  troncs  non  garnis  de 
mousses  sont  recouverts  'd^une  l^on  de  lichens  crustac^s,  parmi 
lesquels  le  Lecanora  ruhiginosa,  qu*on  n'est  habitu^  a  voir  que 
dans  les  parties  m^ridionales  de  TEurope,  joue  un  r61e  principal. 

Les  fougires  saxicoles  et  terrestres  ne  frappent  pas  moins  par 
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leur  quantite  que  par  leurs  dimensions  souvent  gigantesques.  J*ai 
vu  des  groupes  de  Pieris  aqailina  et  d'Osmunda  regalis  atteiodre 
una  hauteur  de  plusieurs  metres;  VAspidium  Filix  mas.  var.  pa- 
leaceum  former  des  corbeilles  de  a  metres  de  haut,  imitant  par> 
faitement  la  couronne  d^une  foug^re  arborescente;  la  scolopendre 
et  le  Blechnum  spicans  ont  une  v^^tation  tellement  luxuriante 
que  leurs  frondes  sont  souvent  bifides  et  les  limbes  du  premier 
crisp^s  et  d^coiip^  comme  dans  nos  serres  chaudes.  Les  deux 
Hymenophyllani,  type  plutdt  tropical  que  de  zone  temp^r^,  re- 
couvrent  les  vieux  troncs  et  les  rochers  ombrag^  en  lai^s  tapis, 
et  portent  de  nombreuses  fructifications ;  une  autre  foug^re  tro- 
picale,  le  charmaut  et  d^licat  Trichamanes  radicans,  ^tait  autrefois 
r^pandue  dans  les  ravins  du  Croma-Gioun;  la  chasse  acham^ 
que  lui  ont  faite  les  nombreux  amateurs  de  foug^res  de  Tlriande 
et  de  TAngleterre,  a  r^duit  cette  charmante  plante,  originaire  du 
Mexique ,  k  un  petit  nombre  de  pieds ,  qui  sont  aujourdliui  prot^^ 
par  le  propri^taire  de  la  montagne,  comme  le  sont  par  Tempe- 
reur  de  Russie  les  bisons  des  forSts  de  Byalistock.  Grace  k  cette 
intelligente  prote.ction,  cet  habitant  des  for^ts  vierges  du  Mexique 
pourra  raconter  encore  longtemps  aux  curieux  de  la  nature  This- 
toire  de  son  Emigration ,  et  convaincre  ceux  qui  nient  Tinfluence 
du  courant  du  Mexique  sur  la  v^tation  d^une  partie  de  TEurope, 
qu'elle  existe  malgrE  eux. 

Je  peux,  du  reste,  encore  la  prouver  par  Texistence  en  ces 
lieux  de  plusieurs  types  de  mousses  qui  sont  essentiellement 
propres  aux  climats  chauds.  Je  mentionnerai  seulement  les  n<Hn- 
breuses  especes  de  Campylopus,  qui  presque  toutes  se  rapprochent 
beaucoup  plus  des  especes  de  TAm^rique  intertropicale  que  des 
esp^s  de  rEun^evTabondance  du  Breutelia  arcaata,  Texistence 
du  Daltonia.splachnoides  dans  les  goi^es  humides  du  Croma-Gloun, 
et  du  Hookeria  Imtevirens  pris  de  TO'Sullivan's  cascade  sur  la  rive 
droite  du  lac  de  Killarney,  trois  genres  k  physionomie  tout  a  fait 
tropicale  et  en  quelque  sorte  Etrang^re  au  milieu  de  ia  v^Etation 
mousseuse  aborigine.  Plusieurs  autres  mousses  des  environs  de 
Killarney,  telles  que  le  Bryum  ioTtfuescem,  le  Philonoiis  rigida, 
YEntosihodon  Temple toni,  le  Barhula  vinealU  var.Jlaocida,  le  Tri^ 
chostomum  crispnlum  var.  robustum,  le  Trichostomam  mutabile,  le 
Zygodon  viridissimus  fructifiE,  appartiennent  a  la  flore  brycJogique 
du  midi  de'  TEurope.  Parmi  les  h^patiques,  on  peut  considerer 
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comme  ixnmigr^  de  la  Jamaique  ]e  Sendtnera  juniperina,  si  g^ne- 
ralement  r^pandu  dans  oette  montagne;  ie  Jangermannia  cochleari- 
folia  doit  ^galement  6tre  venu  du  sad;  de  m^me  le  Lepidozia 
tamidula,  qui  n'a  ses  analogues  qu'k  la  Jamaique,  au  Br^sil,  dans 
les  iles  australiennes  et  de  la  Sonde.  Quant  au  Sticta  macrophylla 
deja  nomm^,  sa  provenance  mexicaine  ne  saurait  ^tre  r^voqu^e 
en  doute.  Le  Fissidens  polyphyllus  en  fin,  qui  abonde  k  GlengarifT 
et  se  trouve  aussi  a  Beddgelert,  au  pied  du  Snowdon,  est  un  type 
propre  aux  Antilles. 

Tout  en  m*occupant  d'une  mani^re  sp^iale  de  la  v^g^tation  de 
cette  locality  curieuse,  je  n'ar  cependant  pas  pu  oublier  que  je 
me  trouvais  Ik  de  nouveau  sur  une  terre  classique,  non-seulement 
pour  ce  qui  conceme  la  composition  g^logique  du  sol,  mais  aussi 
par  rapport  au  grand  ph^nom^ne  glaciaire,  dont  la  chaine  du 
Croma-Gloun  forme  un  des  principaux  centres  pour  Tlrlande.  Le 
massif  lui-m£me  est  compost  de  schistes  appartenant  au  silurien 
inf(6rieur;  son  pied  est  entour^  d'une  bande  de  vieiix  gr^s  rouge, 
sous  forme  d'un  poudingue  tr^compacte,*ou  d'un  gres  k  grains 
assez  fins,  tous  les  deux  semblables,  k  s'y  m^prendre,  au  pou- 
dingue et  au  gr^  vosgiens;  vers  la  plaine,  ce  gr^s  est  reconvert  de 
couches  puissantes  de  calcaire  carbonifi^re,  qui,  conmie  celui-ci, 
se  reinvent  vers  la  montagne.  Les  schistes  siluriens  de  cette  der- 
niere  sont  fortement  redresses,  contournes  et  pliss^,  ils  montrent 
les  m^mes  formes  de  m^tamorphisme  que  dans  le  pays  de  Galles; 
tant6t  ils  sont  transformes  en  micaschiste  qui  passe  au  gneiss, 
tantdt  en  schiste  chlorite  qui  passe  au  greenstone;  le  feldstein  se 
confond  avec  le  schiste  plus  ou  moins  cristallin,  qui,  de  son  c6t^, 
se  distingue  souvent  a  peine  du  schiste  argileux. 

U  y  a  vingt-cinq  ans,  mon  ami  L.  Agassiz  est  venu  ici,  apres 
avoir  visits  TEcosse  et  le  pays  de  Galles,  pour  chercher  de  nou- 
velles  preuves  k  Tappui  de  sa  th^orie  sur  Textension  des  anciens 
glaciers  et  Texistence  d'line  ^poque  glaciaire  k  la  fin  de  T^poque 
tertiaire.  Cette  thtorie  longtemps  combattue,  surtout  par  quelques 
gfologues  fran^is ,  est  aujourd'hui  g^n^ralement  admise  comme 
une  v^rit6  riche  en  consequences  scientifiques.  J'avais  entrepris 
an  peu  plus  tard  et  dans  le  m^me  but,  un  voyage  en  Nonv^e  et 
en  Su^de,  et  les  r^ultats  auxquels  j'^tais  parvenu,  concordaient 
exactement  avec  ceux  que  le  professeur  Agassiz  avait  obtenus  en 
Suisse  et  aux  lies-Britanniques.  Ces  r^sultats  furent  Ralement 
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combaitus  dans  leur  application  par  les  m^mes  savants ,  mais  les 
derni^s  recherches  faites  tout  r^cemment  dans  la  presqulle 
scandinave  par  Kjerulf,  Horbye  et  autres,  ont  pleinement  prouv^ 
I'exactitude  de  mes  observations  et  Tapplication  que  j'en  avais 
faite.  •     • 

Deja  avant  d'arriver  a  Killarney  on  rencontre  de  nombreuses 
accumulations  semblables  k  des  retranchemenls  places  perpen- 
diculairement  au  grand  axe  de  la  valine  et  compost  de  mat^riaux 
tout  a  fait  difT^rents  de  ceux  qui  forment  la  roche  sous-jacente.  A 
Touest  et  au  sud  du  lac  se  dressent  brusquement  des  montagnes, 
dont  la  plus  dev^e,  plac^e  au  sud,  le  Cwm-Tual,  a  une  hauteur 
de  3^o^  pieds  anglais.  Les  flancs  des  montagnes  montrent  jus- 
qu*k  une  hauteur  considerable  le  ph^nom^ne  du  moutonnage;  les 
roches  dures,  telles  que  le  feldstein  etle  greenstone,  ont  conserve 
le  striage  d*une  mani^re  tellement  nette  qu*on  le  dirait  provenir 
d'un  glacier  encore  en  activity.  A  c6t^  de  ces  preuves  prindpales 
du  travail  ^aciaire ,  on  voit  a  diverses  hauteurs  du  Groma-Gloun , 
de  nrombreuses  preuves  secondaires  :  ce  sont  les  rigoles  dans  les- 
quelles  coulait  Teau  sous  les  glaciers ,  les  marmites  de  g^nts  et 
un  syst^me  de  canaux  anastomose  semblable  k  celui  des  Karren- 
felder,  et  qui  doit  aussi  £tre  attribu^  a  Teau  glaciaire.  i^en  ai  vu 
de  semblables  dans  nos  Alpes,  sur  des  rochers  r^mment  aban- 
donn^  par  le  glacier. 

Dans  le  Black-Valley ,  une  des  valines  les  plus  solitaires  et  les 
plus  sauvages  de  la  contr^e,  et  qui  s'^tend  depuis  le  lac  inf<^rieur 
jusqu'au  pied  des  Macgillicaddy's  Reeks,  le  glacier  a  d^bouch^ 
dans  la  grande  valine occup^eaujourd'hui par  les  deux  lacs,  apr^ 
s'Atre  r^uni  avec  un  autre  glacier  descendu  de  Test  du  Croma- 
Gloun  dans  la  direction  du  Hunting-Castle  et  du  Tork- Waterfall. 
Quant  aux  lacs,  ce  sont  les  restes  de  Tancien  fjord,  qui  s'^ten- 
dait  depuis  la  Bandry-Bay  jusqu*k  la  hauteur  oil  se  trouve  au- 
jourd'hui  la  petite  ville  de  Killarney.  Ce  fjord  a  iii  s^par^  de  la 
mer,  k  Tinstar  du  lac  Mjosen  en  Norw^ge,  par  une  l^g^re  sur^l^- 
vation  et  par  des  moraines  qui  sont  venus  barrer  son  extr^mit^ 
inf^rieure.  Tons  les  massifs  de  rochers  qui  pointent  dans  la  grande 
valine  sont  parfaitement  arrondis,  et  leur  long  axe  est  parall^le  au 
grand  axe  de  la  valine,  et  par  consequent  aussi  a  celui  du  mouve- 
ment  moyen  de  Tancien  glacier.  Les  stoss-sides  sont  tourn^s  inva- 
riablement  vers  le  fond  de  la  vallee  d'ou  arrivait  le  glacier,  et  les 
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Ue-sides  du  cote  oppos^;  ies  deux  flaucs  sont  profond^ment  burines 
dans  le  sens  de  leur  iongueur.  Les  nombreuses  iles  rocheuses  du 
lac  sup^rieur  ressemblent  a  des  dos  de  baleines  gigantesques,  et 
leur  polissage  est  tellement  parfait  qu'elies  sont  presque  toutes  pri- 
vfes  de  v^^tation.  Ce  n'est  que  sur  le  c6ti  raboteux  de  la  he-side 
que  quelques  berbes  et  arbustes  sont  parvenus  k  prendre  racine. 

Toutes  les  valltes  qui  partent  en  rayonnant  du  pied  du  Croma- 
Gloon,  et  surtout  la  belle  vall^  de  Glengariff,  qui  s'ouvre  vers  la 
mer,  pr^sentent  les  m^mes  ph^nom^nes.  Des  icebergs,  provenant 
des  glaciers  qui  debouchaient  de  ce  c6t^  dans  la  mer,  out  du  en- 
combrer  souvent  la  baie  de  Bandry,  comme  cela  se  voit  aujour- 
dliui  dans  les  nombreuses  bales  et  fjords  du  Spitzbei^  et  du 
Groenland. 

Mon  temps,  trop  limits,  ne  ma  pas  permis  de  pousser  mes  ex- 
plorations plus  loin.  J'ai  quitt^  avec  regret  ce  pays,  qui,  sous  le 
rapport  de  la  botanique  et  de  la  geologic ,  est  un  des  plus  int^res- 
sants  et  dont  lexistence  est  ignor^e  de  la  plupart  des  savants  du 
continent,  et  me  suis  dirig6  un  pen  plus  vers  le  nord,  oix  se  trou- 
vent  les  toiirbi^res  qui  recelent  les  restes  du  Cervus  megaceros, 
Je  d^sirais  visiter  en  m^me  temps  le  promontoire  du  Brandon, 
place  entre  le  Brandon-Bay,  et  le  Dingle-Bay  pour  y  rechercher 
quelques  mousses  que  je  u'avais  pas  encore  vues  k  Tetat  vivant, 
et  voir  en  m^me  temps  ]e  silurien  superieur  et  un  immense  de> 
veloppement  du  vieux  gr^s  rouge.  Apr^s  cette  course ,  qui  a  dur^ 
deux  jours  et  qui  m*a  fait  connaitre  un  des  coins  les  plus  tristes 
de  rirlande,  je  suis  revenu  par  Tralee  a  Dublin,  oil  j*ai  encore 
pass^  trois  jours  dans  la  maison  hospitali^re  du  docteur  Moore. 
Ce  temps  a  ^t^  employ^  tant  a  ^tudier  les  v^g^taux  fossiles  con- 
serve dans  les  riches  collections  du  Geological  Survey  qu*k  faire 
une  connaissance  sp^ciale  du  jardin.  botanique  qui,  avec  celui 
de  Kew,  tient  le  premier  rang  parmi  les  jardins  botaniques  de 
TEurope. 

Par  la  lib^ralite  de  M.  Jules,  directeur  du  Geological  Survey  of 
Ireland,  j'ai  re^u  une  suite  de  veg^taux  fossiles  tant  du  d^vo- 
nien  que  du  terrain  houiller  propres  a  Ilrlande,  de  m£me  qu'une 
quantity  d*autres  fossiles  qui  manquaient  encore  a  la  collection 
g^ogique  du  mus^e  de  Strasbourg.  J  ai  m6me  eu  le  bonheur, 
grace  a  Tintervention  amicale  d*un  membre  du  Geological  Survey, 
de  faire  Facquisition  d'un  magnifique  squelette  complet  du  Cervus 


Digiti 


ized  by  Google 


—  156  — 

megaceros,  oertainement  le  plus  beau  qui  existe  sur  le  cooUnenl, 
et  qui  est  maintenant  un  des  principaux  oroements  de  notre  mu- 
s^e,  d^jk  si  riche  en  objets  int^ressants. 

D^sireax  de  voir  les  types  des  schistes  cambriens  de  Tremaddc 
et  de  Harlech,  qui  sont  les  Equivalents  de  ceux  deLongmynd,  je 
suis  encore  retourne  dans  le  North-Wales  en  me  dirigeant  sur 
Harlech  dans  le  Merionethshire  et  tout  pris  de  Tremadoc.  Cette 
roche,  que  je  ne  connaissais  que  par  quelques  petits  Echantillons, 
ma  vivement  int^ressE,  surtout  parce  que  c'est  dans  ces  schistes 
qu'on  a  trouvE  les  traces  les  plus  anciennes  de  la  vie  organique 
sur  la  terre.  Une  course  au  Cwm-Bychan ,  montagne  d'une  deso- 
lation effirayante,  distante  de  35  milles  de  Hariech,  m*a  fait  faire 
ample  connaissance  avec  cette  formation ;  la  gorge  qui  conduit  par 
un  haut  passage  sur  Tautre  cote  de  la  montagne ,  oil  il  y  avait  au- 
trefois une  mine  d'or,  correspond  k  la  ligne  de  contact  du  syst^me 
cambrien,  qui  atteint  ici  une  puissance  de  aooo  metres,  avec  le 
silurien  in£6rieur  ou  Ungala-Jlags,  Cette  course  longue  et  penible 
ne  m*a  donnE  que  des  r^sultats  n^gatifs  pour  la  botanique. 

En  revenant  de  Harlech  pour  aller  k  Caernarvon  et  Bangor,  j  ai 
longE  le  pied  occidental  du  Snowdon ,  que  je  n'avais  pas  encore 
visits.  Cette  partie  oflre  un  grand  int^r^t,  car,  depuis  la  vallee 
oil  court  la  route  de  Pont-Aberglaslyn  k  Beddgelert,  on  aperqoit 
au-dessus  du  sommet  du  Snowdon  le  grand  cirque  Cwm-y-Clogwyn , 
occupE  autrefois  par  une  mer  de  glace  et  aujourd^hui  par  trois 
petits  lacs.  Un  embranchement  du  grand  glacier  descendn  de  ce 
cirque  a  passE  par  la  valine  Etroite  de  Beddgelert,  oix  il  a  laisse 
les  traces  les  plus  Evidentes  sur  les  rochers,  quil  a  polls  et  rayes 
d  une  fa<^n  telle  que  le  cEl^bre  g^ologue  anglais  Buckland  a  fait 
mettre  une  petite  inscription  sur  Tun  d'eux,  voisin  de  la  petite 
cascade,  qui  dit  que,  dans  les  temps  anciens,  un  glacier  a  passE 
par  cette  gorge.  De  Beddgelert  a  Caernarvon  on  passe  sur  le  drift 
et  par-dessus  d'inmienses  moraines  remani^es  a  leur  surface. 

Apr^s  avoir  mis  en  ordre  les  collections  rapport^s  du  pays  de 
Galles  et  d'Irlande,  je  partis  le  7  juillet  de  Manchester  pour 
Glasgow,  accompagnE  du  docteur  Wood. 

Je  n'ai  pu  voir  qu'en  passant  les  d^pdts  erratiques  provenant 
du  Cumberland,  et  qui  me  parurent  commencer  tout  pr^s  de 
Lancaster.  Les  montagnes  du  Westmoreland,  semblables  pr 
leur  forme  k  nos  ballons,  dont  elles  sont  contemporaines ,  et  qui 
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sont  ^galement  form^  de  terrains  de  transition  anciens,  m*ont 
montre ,  partout  ou  je  les  ai  travers^es ,  des  d^pAts  g^aciaires  et  du 
drift.  Les  blocs  erratiques  que  j*ai  vus  sur  la  dolomie,  et  le  gr^s 
rouge,  provenaient  sans  doute  des  granits  rouges  k  gros  crislaux 
d'orthose  quise  sont  fait  jour  k  travers  les  schistes  dans  Tint^rieur 
et  au  sud  de  TEcosse.  Je  n'ai  pialheureusement  pas  pu  visiter  le 
district  des  lacs  ou ,  d'apr^s  les  recherches  d*Agassiz  et  de  Buckland , 
le  terrain  erratique  se  trouve  d^veloppe  sur  une  grande  ^chelle, 
et  oh  les  g^logues  anglais  ont  trouv^,  depuis,  des  moraines 
plac^es  sur  les  d^pdtsmarins  r^cents,  ce  qui  prouverait  qu*apr^s 
rimmersion  de  TAngieterre  pendant  T^poque  g^aciaire ,  les  glaciers 
ont  continue  k  subsister  sur  le  sommet  des  montagnos  non  recon- 
verts par  la  mer ,  et  quails  ont  repris  leur  ancienne  extension  apr^s 
que  celle-ci  se  fut  retiree.  II  r^sulterait  de  la ,  comme  on  Tavait 
suppose  par  d'autres  considerations,  que  Tepoque  glaciaire  a  eu 
une  dur^  fort  longue. 

Arrive  a  Glasgow,  ma  premiere  course  eut  pour  but  d'examiner 
les  basaltes  qui  se  trouvent  a  proximity  de  la  ville  et  qui  offrent 
beaucoup  d^int^rSt  par  la  diversity  de  leur  aspect  ext^rieur  et  par 
leur  composition  min^ralogique.  J'ai  de  la  peine  a  voir  dans  cette 
roche  un  veritable  basal te,  le  peridot  y  manquant  tout  k  fait,  et  le 
pyroxene  ^tant  remplac^,  dn  moins  en  partie,  par  de  Tamphibole. 
Je  serais  tent^  de  la  prendre  pour  un  m^laphyre  analc^e  k  celui 
de  la  vallee  de  la  Nahe  pris  d'Oberstein ,  oil  il  traverse  aussi  le 
terrain  houiller  conmie  a  Glasgovr.  Une  petite  mousse,  qui  manque 
compietement  a  la  (lore  continental,  le  Gfyphomitrium  Daviesii, 
se  trouve  sur  les  blocs  ^pars  au  pied  d*un  grand  massif  de  ce 
basalte. 

Les  journ^es  dn  8  et  du  9  juillet  furent  employees  k  visiter  la 
grande  valine  du  Loch-Lomond  et  k  faire  Tascension  du  Ben-Voir- 
lich  et  du  Ben-More.  La  base  de  la  premiere  de  ces  deux  monta- 
gnes  est  form^e  par  une  roche  quartzeuse  m^tamorphique,  qui 
parait  appartenir  au  syst^me  perm^en;  la  partie  sup^rieure,  com- 
pos^e  de micaschiste  riche  en  quartz, est  ^videnmient  le r^sultat  de 
la  transformation  du  schiste  silurien  inf^rieur,  qui  domine  dans  le 
pays.  Les  versants  fortement  accident^s  et  tr^s-humides  du  Ben- 
Voirlich  ofTrent  une  v^gitation  assez  riche,  et  j'eus  le  plaisir  d'y 
cueillir  plusieurs  mousses  que  je  n'avais  pas  encore  vues  k  I'^tat 
vivant. 
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La  valine  superieure  de  Loch-Lomond  est  traversee  par  une 
grande  quantity  dc  moraines  frontales,  qui  indiquent  les  station- 
Qements  successifs  de  Timmense  glacier  de  cette  vallee  pendant  sa 
marche  retrograde.  La  puissance  de  quelques-unes  d'entre  elles  et 
leur  grand  nombre,  il  y  en  a  plus  de  cent,  indiquent  clairement 
que  cette  marche  de  recul  doit  avoir  eii  tr^-lente,  ou  plut6t 
qu*apr^s  des  series  de  fontes  considerables,  le glacier  doit  avoir  eu 
des  temps  d'arrAt  de  longue  dur^e- 

Cette  prodigieuse  masse  de  glace  descendue  du  Ben-Voirlich, 
du  Ben-Lomond  et  des  autres  montagnes  qui  encaissent  la  vallee, 
s'etendait,  lors  de  son  plus  grand  d^veloppement,  jusqua  Tem- 
bouchure  de  la  Clyde. 

Le  Ben-More,  que  j'ai  visits  le  9  juillet,  offre  la  m£me  constitu- 
tion g^ologique  que  le  Ben-Voirlich ;  sa  vegetation,  au  contraire, 
est  tres-diflrerente,  et  cela  parce  qu^il  est  moins  accidente  et  moins 
humide.  J*y  ai  remarque  un  singulier  melange  de  mousses  de  la 
region  alpine  et  de  la  region  montane;  m^me  des  esp^ces  qui  sur 
le  continent  ne  s'eievent  guire  au-dessus  de  la  region  campestre  se 
trouvent  associees  la  a  des  esp^ces  propres  aux  hautes  Alpes.  Le 
sommet  de  la  montagne,  qui  s'eieve  a  3,56o,  altitude  correspon- 
dant  a  5ooo  dans  nos  A.lpes,  est  tout  entier  reconvert  du  Rhaco- 
miiriani  lanayinosum  et  du  Dicranum  congestam,  deux  plantes  qui 
ne  montent  ordinairement.  pas  au-dessus  de  la  region  montane; 
d'un  autre  c6te,  j  ai  rencontre  tres-abondamment,  a  une  hauteur 
de  35oo  pieds  anglais,  le  Conostomam  horeale  fructifie,  qu'en 
Suisse  je  n'avais  jamais  vu  au-dessous  de  6000  a  7000  pieds ;  il 
en  est  de  meme  pour  le  Dicranum  falcatum,  J'ai  observe  cette 
meme  irregularite  dans  la  distribution  des  plantes  suivant  les 
altitudes  sur  toutes  les  montagnes  quej'ai  visiteesdans  la  Grande- 
Bretagne,  et  je  crois  devoir  I'attribuer  a  I'influence  du  climat 
insulaire. 

Comme  il  m'importait  beauooup  de  faire  connaissance  avec  le 
phenom^ne  erratique  de  la  vallee  du  Tay  dans  le  Pertshire,  je 
pris,  le  10,  le  chemin  de  Kiilin,  qui  conduit  au  pied  du  Ben- 
Lawers,  montagne  la  plus  eievee  de  FEcosse  apr^s  le  Ben-Nevis 
dans  les  Grampians,  et  dont  je  voulais  apprendre  a  connaitre  la 
flore  en  m^me  temps  que  la  structure  geologique. 

Le  glacier  de  la  vallee  superieure  du  Tay  etait  forme  par  un 
grand  nombre  de  glaciers  secondaires  provenant  du  Glen-Lyon, 
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qui  sont  venus  se  reunir  au  grand  glacier  du  Ben-Lawei-s  vers  le 
milieu  du  bassin  occupe  actuellement  par  le  Loch>Tay.  Cest 
la,  en  effet,  quon  tronve  d'^normes  moraines,  distingu^s  de 
celles  qui  sont  en  amont  de  ceite  partie  de  la  vallee,  par  la  pre- 
sence de  mat^aux  provenant  du  Ben-Lawers.  Le  Loch-Tay  lui- 
ni^me  doit  son  existence  a  un  barrage  glaciaire,  qui  limite  son 
extremity  inf(6rieure.  Ce  barrage  cependant  n'a  ete  depos^  que  lors 
du  retrait  du  glacier,  car  a  T^poque  de  sa  plus  grande  extension 
il  se  jetait  dans  la  mer  du  Nord,  a  rembouchure  du  Tay,  qui  au- 
jourd*hui  forme  un  veritable  ijord.  Un  embranchement  parait 
s*£tre  d^tacbe  de  ce  grand  glacier,  pour  se  dinger  vers  le  sud,  en 
passant  entre  et  m£me  par-dessus  les  montagnes  de  Breadalbane; 
c^est  du  inoins  ce  que  paraissent  indiquer  la  direction  des  stries 
et  la  composition  des  moraines. 

Sous  le  rapport  botanique ,  le  Ben-Lawers  oDre  moins  d'int^r^t 
qu'ii  n'en  promet  de  loin.  J'ai  cependant  pu  y  observer  diverses 
plantes  que  je  n'avais  pas  encore  vues  jusqu'alors.  Dans  la  r^on 
des  forets,  k  Lochay-Bridge,  ou  j'avais  ^tabli  mon  quartiengd- 
n^ral,  j*ai  rencontr^  sur  les  troncs  des  erables  une  mousse  nou- 
velle  pour  TAngleterre,  le  Habrodon  Noiarisii,  dont  on  ne  con- 
naissait  encore  que  deux  localites,  Tune  aux  environs  de  G^nes, 
et  Fautre  sur  Tisola  Madre,  dans  le  lac  Majeur.  La  partie  sup^- 
rieure  a  une  v^^tation  tr^s-pauvre  et  semblable  a  celle  du  Ben- 
More.  A  une  altitude  de  aooo  pieds  anglais,  j*ai  cueilli  le  Disso- 
don  splachnoides,  qui  en  Suisse  et  au  Tyrol  ne  se  voit  jamais 
dans  une  sta,tion  infi^rieure  k  la  region  alpine  conmien^ant  k 
aooo  metres.  Tai  chercb^  en  vain  le  beau  Splachnum  vasculosum, 
mousse  norw^enne»  que  les  botanistes  anglais  indiquent  sur 
cette  montagne. 

Le  i4  juillet,  j'ai  visits  les  valines  de  Glen-Ogle  et  de  Balgu- 
bidder,  ou  j'ai  vu ,  dans  le  Locb-Voil ,  un  petit  lac ,  qui ,  k  en  juger 
par  ses  bords  et  son  lit  rabot^s,  pourrait  bien  avoir  &i/k  creus<6  par 
un  glacier  provenant  du  Ben-Ghroan. 

Le  1 5  juillet ,  je  suis  rentr^  a  Glasgow ,  ou  j*ai  pass^  une 
joum^  pour  voir  le  c^l^bre  nius^um  de  Hunter,  qui  appartient 
maintenant  k  FUniversit^ ,  et  ^tudier  les  v^g^taux  fossiles  de  F^cosse, 
r^unis  dans  ce  riche  mus^e.  Une  grande  collection  d'entomos- 
trac^,  presque  microscopiques,  des  schistes  houillers  de  F^cosse, 
pr^par^s  par  le  professeur  Rogers,  m'a  vivement  int^ress^.  Ces 
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petits  crustac^s  sont  peu  connus  jusqu'a  pr^ent;  j'esp^re  les  trou- 
ver  aussi  dans  nos  terrains  houillers ,  maintenant  que  je  sais  comr 
ment  il  faut  proc^der  pour  les  dicouvrir  et  pour  les  isoler. 

Le  17  juillet,  j'ai  fait  une  course  rapide  dans  TAyrshire  pcmr 
coHecter  pr^s  de  Dailly  plusieurs  esp^ces  de  mousses  propres  a 
cette  locality,  telles  que  VOrthotnchum  Sprucei,  le  Myrinia  puhi- 
nala,  le  Brium  ohconicum,  le  Breutelia  arcuata  fructifi^,  VOnho- 
trichum  Shawii,  qui  n'a  encore  ^t^  tronv^  que  sur  un  seul  tronc 
d'arbre,  pris  du  Kelkerron-Castle.  Un  rideau  de  montagnes,  for- 
mees  d'un  conglom^rat  quartzeux  br^chiforme ,  est  recouvert  de 
detritus  erratiques,  dans  lesquels  on  pent  trouver  des  ^chantillons 
de  roches  de  toutes  les  montagnes  de  TEcosse  et  surtout  de  la 
presqu*tle  d'Arran. 

Le  r^sultat  du  voyage  en  Ecosse ,  que  je  vien^  de  d^crire  som- 
mairement,  a  et^  satisfaisant  sous  tous  les  rapports.  Les  nom- 
breuses  observations  sur  le  ph^nom^ne  erratique  que  j*ai  pu  faire 
dans  les  diverses  parties  que  j'ai  visit^es  suffisent  pour  comprendre 
Tensemble  de  ce  grand  ph^nomene  dans  tout  le  reste  de  ce  com- 
plexe  de  montagnes ,  et  pour  ^tablir  ses  rapports  avec  les  forma- 
tions glaciaires  de  TEurope  en  g^n^ral.  La  physionomie  bryolo- 
gique  du  pays  diflf^re  autant  de  celle  des  Alpes  de  la  Scandinavie 
que  de  celle  de  la  grande  chaine  alpine  du  centre  de  TEurope. 

Dans  son  ensemble,  sa  flore  montre  une  grande  ressemblance 
avec  celle  du  pays  de  Galles,  mais  elle  ofire  aussi  des  formes  int6- 
ressantes  qui  lui  sont  propres.  Les  altitudes  v^g^tales  sont  beau- 
coup  moins  tranch^es  que  dans  TEurope  moyenne  et  m^ridionale. 
La  r^on  alpine,  comparie  a  celle  de  la  Suisse  et  des  Pyrenees, 
montre  une  depression  d'environ  5oo  metres;  compart  k  celle 
de  la  Norw^ge,  elle  est  plus  eiev<^e  de  ^oo  metres.  Mais  certaines 
csp^ces,  qu'on  ne  devrait  rencontrer  en  Ecosse  qu'a  une  altitude 
de  1 3oo  metres,  se  trouvent  d^ja  k  celle  de  1000  metres;  d'autres, 
dont  la  limite  sup^rieure  devrait  6tre  a  4oo  k  5oo  metres,  mon- 
tent  jusqu'a  800  et  1000  metres.  Cette  irregularity  dans  la  distri- 
bution des  plantes  suivant  les  altitudes  prouve  ^videmment  que 
la  vegetation  se  trouve  influencee  par  I'antagonisme  d'un  climat 
naturel  et  d'un  climat  pour  ainsi  dire  artificiel ;  le  premier  est  celui 
qui  appartient  a  la  latitude  et  Tautre  resulte  de  la  nature  insulaire 
du  pays ,  modifiee  encore  par  Tinfluence  du  courant  mexicain ,  qui 
se  fait  sentir  d'une  maniire  incontestable  sur  toute  la  surface  des 
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lles-Britanuiques.  Cetic  deroiere  influence  est  sui  toutremarquable 
du  cote  S.  et  S.  O.  de  la  chatiie  ecossaise,  ou  eile  produit  dans  la 
station  naturelle  des  plantes  les  m^mes  anomalies  que  sur  les 
versants  meridional  et  occidental  de  la  chaine  scandinave.  Certains 
types  se  rencoDtrent  sous  une  latitude  a  laquelle  its  sont  etrangers 
et  a*eliveni  m^me  a  des  altitudes  d*oti  Tensemble  de  la  physio- 
nomie  v^tale  les  exclut  tout  k  fait.  Des  formes  meridionales  sont 
m^^lang^es  aux  fonnes  septentiionales;  des  cspcces  ckampetres 
viennent  se  mettre  a  cote  d'especes  alpines. 

La  g^ograpbie  bolanique  est  malheureusewent  encore  dans 
Tenfance,  surtont  pour  la  partie  qui  coraprend  les  vegetaux  dils 
infirieun;  cepcndant  ils  forment,  pour  ainsi  dire»  le  fond  de  la 
pfaysionomie  vegetale  d'une  contree,  et  cela  d'autant  plus  quon 
avance  vers  le  nord,  ou  la  vegetation  cryptogame  Temporte  de 
beauooup  sur  la  vegetation  phanerogame.  Rien  encore  n*a  ^t^  fait 
dans  ce  sens  que  ce  que  j'ai  essaye  dans  mon  Mappa  hryogeogra- 
phiea,  ou  les  Iles-Britanniques  ne  figurent  pas.  J'ai  donne  des 
instructions  a  plusieurs  jeunes  lx>tanistes  ^cossais  qui  m*ont  acconi- 
pagne  dans  mes  courses,  afin  d'avoir  plus  de  details  encore  sur  le 
mode  de  dispersion  des  plantes  dans  ce  curieux  pays.  Ces  instruc- 
tions portent  deja  ieurs  fruits,  car,  dcpuis  mon  retour  ici,  j*ai 
re^u  de  nonibreux  et  prerieux  renseignements  sur  cette  question , 
de  sorte  que  dans  ia  nouvelle  edition  de  mon  Synopsis  muscorum 
earopaorum,  que  je  prepare  en  ce  moment,  je  pourrai  trailer  de 
ia  geographic  bryologique  de  TEcosse  en  connaissance  de  cause. 

Arrive,  dans  la  matinee  du  19  juiilet,  a  Londres,  je  me  suis 
rendu  imm^diatement  an  jardin  bolanique  de  Kew,  dont  le  dlrec< 
tear,  sir  William  Hooker,  m*a  communique  avec  la  plus  grande 
liberaliie  un  grand  nombrc  d  especes  nouveiles  de  mousses  qui 
me  pennettront  de  rendre  mon  Systema  universale  muscoram 
beaucoup  plus  complet  que  cela  n'eAt  etc  possible  avec  les  mat^- 
riaux  que  je  poss^dais.  Le  docteur  Hooker  m*a  confie,  pour  mon 
ouvrage  sur  les  vegetaux  fossiles,  ses  nombreuses  et  pr^cieuses 
preparations  microscopiqnes  de  fruits  et  de  bois  siliciGes,  et  dont 
qnelques-nnes  sont  les  types  originaux  qui  lui  ont  servi  pour  ses 
propres  publications. 

Le  33  juiilet,  j*ai  quitte  cette  terre  hospitaliere  de  TAngleterre, 
Ott  partottt  j'avais  re^u  Taccueil  le  plus  cordial ,  oji  les  secours 
les  plus  eiBcaces  m'ont  fait  atteindre  le  plus  rapidement  et  le  plus 
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conipletemeDt  possible  le  but  de  mon  voyage,  ei  oil  j  at  pu  reanir, 
en  moins  de  deux  mois,  un  nombre  considerable  d'observations 
qui  me  seront  tout  aussi  utiles  pour  mes  lemons  que  pour  mes  pu- 
blications scientifiques.  Des  le  a4  juillet,  je  preniis  part  aui  exa- 
mens  pour  le  baccalaur^at  es*>scieQces,  qui  m'ont  retenu  a  Stras- 
bouig  jusque  vers  le  i5  aoikt,  ^poque  a  laquelle  je  partis  pour 
la  Suisse  afin  de  rdunir  dans  les  musses  de  Geneve,  de  Berne, 
de  Zurich  et  de  Bale,  certains  mat^iaux  n^cessaires  a  la  publica- 
tion de  ma  Pal^ontoiogie  v^^tale.  A  Geneve,  j*ai  trouv^  la  collec- 
tion la  plus  complete  des  v^^taiix  fossiles  du  terrain  houiller  de 
la  haute  Savoie,  si  longtemps  r^voqu^  en  doute;  a  Berne,  les 
types  des  aigues  fossiles  du  Flysch  f  qui  ont  servi  a  la  publication 
de  M.  Fischer-Ooster;  a  Zurich,  la  plus  riche  collection  de  vege- 
taux  fossiles  tertiaires  qui  existe  dans  le  monde  et  qui  a  re^u  une 
importance  sans  egale  par  les  magnifiques  publications  du  pro- 
fesseur  Heer;  a  Bale  enfin,  j'ai  pu  faire,  dans  la  collection  de 
rUniversite,  un  choix  d*echantillons  de  plantes  keup^riennes ,  qui 
doiveiit  £tre  represent^s  dans  mon  ouvrage. 

Je  n^ai  pu  consacrer  que  vingt  jours  a  mon  voyage  en  Alle- 
magne,  du  i*'  au  30  octobre;  ce  temps  a  ^t^  partag^  entre  le 
pays  de  Saarbruck  et  la  Franconie.  J*ai  dA  passer  huit  jours  a 
Saarbriick  m^me  pour  ^tudier  a  fond  les  riches  collections  de 
plantes  houill^res  du  professeur  Goldenberg  et  de  FEcole  des 
mines.  Tous  les  ecfaantillons  dont  j'aurai  besoin  me  seront  com- 
muniques, plusieurs  d*entre  eux  jetteront  une  nouvelle  lumi^ 
sur  certaines  parties  de  la  pal^ontologie  v^g^tale  de  Tepoque  houil- 
l^re.  De  Saarbruck,  je  me  suis  rendu  k  Neunkirchen,  Birkenfeld 
et  Oberstein  dans  la  vallee  de  la  Nahe,  pour  comparer  Tensemble 
du  terrain  houiller,  des  terrains  de  transition  plus  anciens  et  des 
masses  eruptives  ( trapps ,  melaphyres ,  porphyres) ,  avec  les  terrains 
anal<^ues  que  je  venais  de  voir  en  Angleterre,  et  j*ai  ^t^  frapp^ 
de  la  ressemblance. 

En  Franconie,  j*ai  stirtout  etudie  le  bassin  triasique  de  Wurs- 
bourg,  si  riche  en  beaux  v^i^taux  fossiles  et  oji  Ton  peut  mieux 
suivre  que  partout  ailleurs  la  relation  qui  existe  entre  les  trois 
memhres  du  trias  et  de  ce  systeme  lui-m^me  avec  les  d^pdts  inf<^ 
rieurs  de  la  grande  serie  jurassique.  .Fai  pu  collecter  et  acqu^rir 
sur  les  lieux  une  magnifique  collection  d*empreintes  du  gr^s  bi- 
garr^  et  des  marnes  keuperiennes,  dont  je  transmettrai  une  partie 
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au  Musiam  da  Jardin  des  PUntes,  k  Paris.  Forc^  d*£tre  de  retoar 
a  Strasbourg ,  le  ao  octobre ,  pour  les  examens ,  je  D*ai  pu 
etendre  ce  voyage  autant  que  j*aurais  voulu.  Je  le  reprendrai  aux 
vacances  de  Paques. 

Agr^z,  Monsieur  le  Ministre,  rhommage  de  mes  sentiments 
respectueux. 

SCHIMPIR. 
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RAPPORT 

svn 

LES  PHfiNOM^NES  CHIMIQUES 

DE  L'ERUPTION  DE  L'ETNA  EN  1865, 
PAR  M.  F.  FOUQUl 


Paris ,  So  Janvier  1 866. 
Monsieur  le  Ministre, 

J^ai  expos^,  dans  un  rapport  que  j*ai  eu  Thonneur  de  vous 
^dresser  precedemment  ^  Thistoire  complete  de  lYruption  dont 
i'Etna  a  ^t^  le  si^ge  au  commencement  de  Tann^  186  5.  Je  ne 
reviendrai  pas  sur  la  description  des  eOets  mecaniques  dont  j'ai 
^t^  t^moin  pendant  pr^s  de  quatre  mois.  Cependant,  avant  d'en- 
trer  dans  T^tude  des  ph^nomenes  chimiques  dont  je  veux  plus 
sp^alement  m'occuper,  je  dois  rappeler  ici  en  quelques  mots  les 
principaux  ph^nom^nes  physiques  qui  se  sont  produits  pendant 
le  coiirs  de  T^ruption. 

Apris  plusieurs  secousses  de  tremblement  de  terre,  le  sol  s'est 
fendu,  dans  la  soiree  du  3o  Janvier,  sur  une  longueur  conside- 
rable du  cote  nord-est  de  TEtna.  La  fissure  ainsi  produite  ^tait 
dingle  a  peu  pr^  vers  le  sommet  de  TEtna  et  representait  par 
Consequent  une  feiure  de  la  montagne,  dont  la  cheminee  centrale 
aurait  Hi  le  point  de  depart  sou  terrain.  La  disposition  de  cette 
dechirure  du  sol,  rest^e  b^ante  k  sa  partie  superieure ,  verifie  d*une 
maniere  edatante  les  remarques  de  Mario  Gemellaro,  developpees 
ct  generalisees  par  M.  EHe  de  Beaumont  k  Toccasion  de  Tenip- 
tion  de  i83a. 

Les  projections,  concentr^es  bient6t  a  la  partie  inferieure  de 
la  fissure  et  chass^es  d*un  seul  c6te  par  le  vent  dominant,  ont 

*  Voy.  t.  U,  2*  scrie,  p.  82 1. 
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fbrm^,  i  Test  de  i'ouverture,  un  rempart  irregulier,  qui  s'esl  com- 
pl^t^  plus  lard  du  cot^  oppose,  en  formant  une  enceinte  ellip- 
tiq^ue  dans  laquelle  sept  points  principaux  de  la  fissure  donnaieni 
lieu  a  d'eflfroyables  detonations.  L'interieur  de  cette  enceinte  s*est 
^ensuite  subdivis^  lui-m^me  par  Taccumuiation  des  mati^res  pro- 
jet^es  retombant  dans  Tintervalle  des  points  oil  s'observaient  les 
explosions,  et  nous  avons  vu  de  la  sorte  sept  crat^res  se  former 
dans  une  m£me  direction.  Dans  les  premiers  temps,  ces  sept 
bouches  d^tonaient  toutes  avec  vivacity ;  plus  tard  elles  se  sont 
successivement  aOaiblies  dans  un  ordre  r^gulier,  et  quand  j'ai 
quitt^  TEtna,  une  seule,  celle  dont  le  niveau  etait  le  moins  ilexi^ 
presentait  encore  une  activite  notable.  Tout  s'est  done  passe  sui- 
vant  des  lois  fixes  et  bien  d^termin^es. 

Les  courants  de  lave  vomis  par  la  fissure  sont  descendus  rapi- 
dement  sur  les  pentes  de  la  montagne;  ils  ont  atteint  une  Ion- 
'gueur  d'environ  7  a  8  kilometres  avec  une  iargeur  variable 
d^passant  quelquefois  2  a  3  kilometres.  Des  arbres  ensevelis 
dans  ces  torrents  de  mati^re  incandescente  ont  ^t^  ^pargnes  en 
certains  endroits,  grace  au  d^veloppement  d'une  mince  couche 
de  vapeur  d  eau  qui  les  a  isoles,  et  surtout  grace  k  la  solidifica- 
tion d'un  ^tui  de  lave  qui,  souvent,  s*est  moule  avec  une  exacti- 
tude  parfaite  sur  leur  ^corce.  J'ai  signal^ ,  dans  une  note  ins^r^e 
dans  le  Bulletin  de  la  Sociiii  gdologique,  Timportance  de  ce  fait, 
pour  expliquer  conmient  certaines  roches,  tr^s-alt^rables,  ont  pu 
souvent  se  trouver  en  contact  avec  des  roches  ignees  sans  eprou- 
ver  aucune  modification  notable. 

Enfin  une  formation  particuli^re  des  courants  secondaires  de 
lave,  a  laquelle  j*ai  donn^  le  nom  deformation  par  dclusage,  per- 
met  peut-£tre  de  rendre  compte  de  la  disposition  en  escalier  que 
pr^sentent  souvent  les  laves  anciennes  lorsqu'elles  ont  coul6  sur 
des  pentes  fortement  inclin^es. 

Je  ne  dirai  rien  de  plus  sur  les  ph^nomenes  physiques  et  m^ca- 
niques  de  r^ruption  de  1 865,  les  reactions  chimiques  qui  s'y  sont 
accomplies  devant  ici  appeler  exclusivement  mon  attention.  La 
connaissance  de  ces  reactions  est  de  la  plus  haute  importance 
pour  retablissement  d*une  th^orie  des  volcans. 

Les  produits  d'une  Eruption  sont  de  deux  sortes :  d'une  part,  se 
trouve  la  lave  epanch^e  sous  forme  de  courants  liquides  ou  pro- 
jet^e  dans  les  airs  en  masses  plus  ou  moins  volumineuses  sous 
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rorme  de  cendres,  de  lapilli  ou  de  blocs  dont  la  grosseur  varie  et 
peat  atteindrele  volume  de  plusieurs  mitres  cubes;  d'autre  part, 
se  trouvent  une  foule  de  produits  volatils  extr^mement  varies.  Ce 
sont  ces  produits  dont  Gay-Lussac  demandait  qu*on  recherchat  la 
nature,  en  disant  que  cette  ^tude,  faite  sur  les  vapeurs  de  plu- 
siem^  Yolcans,  permettrait  de  deceler  la  cause  de  leur  activity, 
qu'elle  donnerait  en  an  mot  la  clef  des  ph^nomines  volcaniques. 
Aujourd'hui  le  desir  exprim^  par  Gay-Lussac  se  trouve  en  partie 
rempli  :  Gay-Lussac  lui-mSme,  sir  Humphry  Davy,  Daubeny 
ont  commence  a  porter  la  lumiire  dans  ces  dlQiciles  questions. 
M.  Boussingault  a,  le  premier,  applique  d*une  fa^n  suivie  les 
ressources  de  la  chimie  a  Tanalyse  des  gaz  d^gag^  dans  les  vol- 
cans,  et  ses  travaux  nous  donnent  une  id^e  parfaitement  exacte 
de  r^tat  d'activil^  des  volcans  des  Andes  ii  T^poque  ob  il  les  a  vi- 
sit^.  It  a  ouvert  une  voie  f^conde  dans  laquelle  il  a  ^t^  suivi  par 
Tun  des  plus  illustres  chimistes  de  TAUemagne,  M.  Bunsen,  dont 
le  travail  sur  T^ruption  de  FH^kla  en  i844  restera  k  jamais  conune 
on  module  de  Fapplication  de  la  chimie  a  la  geologie. 

Cependant  M.  Boussingault  et  M.  Bunsen,  n'ayant  pu  assister 
an  d^but  d'mie  eruption ,  se  sont  prindpalement  occup^s  de  Texa* 
men  des  Events  volcaniques  consid^r^s  dans  une  phase  d^rois- 
sante  de  leur  activity.  Or  M.  Ch.  Sainte-Glaire  Deville  est  venu 
montrer  que  les  produits  volatils  d^ag^s  dans  nn  mb6me  volcan 
^taient  loin  d'etre  constants.  Quand  une  Eruption  commence,  la 
temperature  des  bouches  est  tris-61ev^;  on  observe  surtout  cer< 
taines  sublimations  caract^ris^es  par  des  matiires  salines  peu  vo- 
latiles;  quand  la  temperature  s'abaisse,  on  trouve  d'autres  d^pdts; 
qaand  elle  s^abaisse  encore,  les  d^pdts  varient  de  nouveau,  et 
ainsi  de  suite.  Les  variations  dans  la  temperature  sont  toujours 
accompagnees  d*un  changement  dans  la  nature  des  produits  su- 
blimes. D*autre  part,  des  drconstances  fortuites  avaient  emptehe 
M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  de  pouvoir  etudier  comme  il  Taurait 
voulu  les  substances  volatilisees  k  une  tris-haute  temperature. 
C'est  surtout  cette  lacune  que  j'ai  voulu  remplir.  Les  resultats 
auxquels  j'arrive  me  permettent  d'apporter  des  raisons  nouvelles 
a  lappui  d'une  theorie  des  volcans  emise  il  y  a  bien  longtemps 
<ieja,  mais  delais$ee  generalement  faute  de  preuves  suffisantes 
pourla  soutenir.  Les  observations  que  j'ai  faites  sur  place  a  FEtna, 
au  Vesuve  et  aux  iles  Eoliennes,  ainsi  que  les  experiences  analy- 
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tiques  et  synth^tiques  que  j*ai  realisees  depuis  dans  le  laboraioire 
de  g^ologie  du  College  de  France,  s accordant  parfaitement  avec 
cette  th^orie,  iui  donnent  une  solidity  dont  elle  ^tait  d^pourvuOi 
N^anmoins,  j'avoiie  qu*elle  n'acquerra  une  valeur  definitive  qiie 
lorsque  de  nouveaux  faits  seront  encore  venus  s^ajouter  a  ceui 
que  je  vais  signaler. 

Les  ph^nom^nes  chimiques  que  Ton  observe  dans  les  volcans 
sont  extr^mement  varies.  Sans  parler  de  ia  lave,  dont  la  composi- 
tion est  assez  complexe ,  on  trouve  parmi  les  produits  des  Erup- 
tions une  foule  de  substances  aussi  diverses  par  leur  nature  que 
par  leur  volatility. 

Toutes  ces  mati^res  sortent,  comme  la  lave,  par  les  ouvertures 
des  crat^res.  Ceiles  qui  sont  pen  volatiles ,  conune  par  exemple  cer- 
tains sels  de  potasse  et  de  sonde,  se  d^posent  presque  immediate- 
ment  sur  les  blocs  pierreux  qui  forment  le  pourtour  des  boucbes 
du  volcan;  d'autres  peuvebt  rester  a  T^tat  de  vapeur  k  des  temp^* 
ratures  beaucoup  plus  basses,  et  ne  se  condensent  ordinairement 
que  plus  loin  sur  les  flancs  des  cdnes  volcaniques :  tels  sont  par 
exemple  le  perchlorure  de  fer  et  le  chlorhydrate  d'ammoniaque. 
En  fin  d'autres  substances,  qui  sontgazeuses,  comme  Tacide  chlor- 
hydrique,  Tacide  sulfureux,  Tacide  carbonique,  ou  tr^s- volatiles 
comme  Teau ,  vont  se  perdre  dans  Tatmosph^re. 

Toutes  ces  mati^res  se  d^gagent  simultan^ment,  mais  dans  des 
proportions  tr^s-variables,  suivant  le  temps  plus  ou  moins  consi- 
derable ecouie  depuis  I'origine  du  mouvement  Eruptif.  II  serait 
tr^s-int^ressant  de  pouvoir  determiner  d'une  fa<;on  precise  et  di- 
recte  la  mani^re  dont  s'effectue  cette  variation;  mais,  pour  cela, 
11  faudrait  pouvoir  s*approcher  du  bord  des  crat^res  k  toutes  les 
epoques  de  T^ruption;  or,  dans  les  premiers  temps,  les  blocs  de 
lave  incandescente  projetes  de  tous  c6tes  sont  si  abondants,  qu*cn 
essayant  d'approcher  des  boucbes  on  serait  infailliblement  EcrasE 
par  ces  masses  brulantes,  dont  ie  volume  est  souvent  de  plusieurs 
metres  cubes,  et  qui  retombent  avec  une  eflroyable  vitesse 
apr^s  s'etre  El^vees  dans  les  airs  a  des  hauteurs  de  i,5oo  a 
1,800  metres.  Pour  pouvoir  braver  ces  terribles  projectiles,  il  fau- 
drait des  dispositions  spEciales,  semblables  a  ceiles  que  Ton  em- 
ploie  dans  les  places  fortes  pour  se  garantir  de  la  chute  des 
bombes.  N'ayant  rien  de  tel  a  ma  disposition,  j'ai  du  essayer  dc 
tourner  la  diflicuUe. 
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II  se  presente  heureuaement  un  moyen  qui  permet  de  suivre  et 
d'etadier  sans  danger  toute  la  s^e  des  ph^nom^nes.  Le  fait  sur 
lequel  repose  ce  proc^de  d^tourne  d'observation  est  le  suivant  : 

Ijes  matiires  volatiies  foumies  par  ies  crat^res  arrivent  des  en- 
trailles  de  ia  terre  en  traversant  une  masse  de  lave  en  fusion;  or 
cette  lave  fondue  est  loin  de  jouir  d'une  liquidity  parfaite;  sa  vis- 
oosite  est  toujours  considerable,  m^me  quand  sa  temperature  est 
excessivement  eiev^e;  c  est  pourquoi  ies  gaz  et  ies  vapeurs  qui  s'en 
echappent  ne  sont  exhales  qu'avec  difficult^,  sous  la  forme  de 
grosses  buUes  qui  viennent  peniblement  crever  k  la  surface  du 
bain.  II  r^sulte  de  Ik  qu'au  moment  oii  la  lave  jaillit  au  debors  et 
s^pancbe  sur  Ies  flancs  de  la  montagne  sous  la  forme  d*un  cou- 
rant  de  feu,  elle  contient  encore  dans  son  sein  une  grande  partie 
des  mati^res  volatiies  qu'elle  est  susceptible  de  d^gager,  et  qui  se 
d^gagent  en  eiTet  au  fur  et  a  mesure  que  le  courant  incandescent 
s'eloigne  de  son  point  d'^mergence.  Mais,  en  m^me  temps  que  Ies 
coulees  de  lave  descendent  en  suivant  Ies  pentes  du  terrain ,  elles 
subissent  un  abaissement  graduel  de  temperature  et  se  solidifient 
a  la  surface.  La  croute  form^e  se  brise  bientot  en  fragments 
irr%uliers,  qui  sont  cbarries  par  le  courant  comme  ces  plaques 
de  glace  que  transportent  Ies  fleuv.es  au  commencement  et  a  la 
fin  des  fortes  gel^es.  Plus  loin  Ies  blocs  se  multiplient;  ils  devien- 
nent  m£me  si  abondants  qu*ils  recouvrent  de  toutes  parts  la  ma- 
tiere  en  fusion  et  la  d^robent  completement  aux  regards,  Les 
masses  incob^rentes  ainsi  form^es,  se  deposant  progressivement 
sor  les  bords  ou  k  rextr^mite  terminale  des  coulees,  y  constituent 
des  moraines  comparables  a  celles  des  glaciers.  La  temperature  de 
ces  amas,  tr^s-elevee  au  debut,  ne  s'abaisse  qu'avec  une  extreme 
lenteur;  il  n'est  done  pas  etonnant  de  voir  s'y  continuer  longtemps 
(oate  une  serie  de  reactions  chimiques,  qui,  pour  se  produire*  ont 
besoin  du  concours  d'une  chaleur  passablement  intense. 

Ces  reactions  sont  loin  de  se  produire  uniformement  sur  toute 
retendue  des  coulees;  elles  changent  de  caracteres  a  mesure  que 
celles  ci  sont  plus  etendues.  M^me  qnand  la  lave  est  encore  entie- 
rement  liquide,  certains  points  des  coiirants  donnent  seulemei)t 
qudques  legires  fumees  diapbanes,  tandis  que  d'autres  sont  cou- 
verts  d'un  nuage  epais  qu*on  apergoit  d'une  grande  distance*  Ici , 
la  matiere  en  fusion  s'agite  et  bouillonne  tumultueusement;  1^, 
rfle  presente  une  surface  tranquille  qui  senible  etre  le  siege  exclu- 
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sir  cles  phen'onieiies  de  volatilisatiou.  Daiis  la  partie  plus  refroi- 
die,  les  centres  d'action  chimiqae  sont  encore  plus  localises.  Les 
gaz  et  les  vapeurs  ne  se  d^gagent  plus  en  quantity  notable  que 
dans  certains  points  limit^s,  distribu^  9a  et  la  sur  le  trajet  des 
coulees  et  principalement  sur  les  revers  exterieurs  des  moraines 
lat^rales.  Ces  sortes  de  foyers  donnent  ordinairement  naissance  a 
d'^paisses  fum^es  blanches;  c'est  pourquoi  on  leur  a  donn6  le 
nom  defamiroUes.  Le  plus  souvent  leurs  oriGces  sont  aliong^; 
cependant  quelquefois  ils  affectent  une  forme  arrondie.  Tout 
alentour  les  blocs  de  lave  sont  revdtus  d*un  dep6t  cristallin  brii- 
lamment  colore,  form^  par  la  condensation  des  mati^res  volatili- 
s^es.  Tant6t  la  chaleur  y  est  assez  intense  pour  qu'on  y  puisse 
fondre  le  cuivre  et  Targent;  d*antres  fois  on  n'y  pent  plus  faire 
entrer  en  fusion  que  le  zinc  ou  mdme  que  le  plomb  ou  retain; 
enfin,  dans  certains  cas,  la  temperature  observee  atteint  4  peine 
3o  ou  ^o  degres. 

Les  produits  des  fumerolles  ne  sont  pas  moins  varies  que  leur 
degre  de  chaleur.  Les  plus  chaudes  d^posent  principalement  da 
cblorure  de  sodium;  celles  qui  viennent  apr^  dans  Tordre  des 
temperatures  decroissantes  abandonnent  du  cblorure  de  fer  et  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque ;  enfin  les  derni^res  ne  produisent 
plus  que  de  la  vapeur  d'eau. 

11  existe  ainsi  une  relation  fixe  entre  la  temperature  des  fume- 
rolles et  la  composition  des  mati^res  qui  s'y  trouvent  volatilis^es. 
La  decouverte  et  Tetablissement  de  ce  fait  important  sont  Toenvre 
de  M.  Gh.  Sainte-CIaire  Deville,  et  les  observations  que  j^ai  faites 
cette  annee  k  TEtna  ne  font  que  confirmer  {'exactitude  de  la  loi 
qu'a  posee  cet  eminent  geologue.  Avant  la  publication  de  ses 
travaux,  on  croyait  generalement  qu'aucun  ordre  regulier  n'exis- 
tait  dans  la  distribution  des  fumerolles,  et  que  tout  s'echappait 
pele-mele  du  foyer  volcanique.  II  est  le  premier  qui  ait  edaire 
des  lumi^res  de  la  science  une  question  d'importance  majeure, 
restce  obscure  jusque-1^.  Voici  en  quels  termes  il  expose  sa  di- 
couverte  dans  sa  troisi^me  lettre  a  M.  Elie  de  Beaumont,  lettre 
relative  k  Teruption  du  Vesuve  du  i*'  mai  i855  : 

•«  On  a  deux  moyens  de  mesurer  d'une  mani^re  generale  Tin- 
tensite  des  forces  volcaniques  en  un  point  donn^,  savoir  :  la  tem- 
pt'rature  des  fumerolles  et  la  nature  de  leurs  elements,  qui,  ranges 
flans  Tordre  suivant,  paraissent  (au  moins  pour  le  Vesuve  el  dans 
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r^rapticm  actuelle)  correspondre  a  des  tensions  voicaniques  de 
moins  en  moins  grandes  : 

« i^  Ghlonires  alcalins,  un  peu  d'acide  sulfuriqae  et  sulfates, 
fiunerolles  anhydres; 

•  a®  Acides  chlorhydrique  et  suliiireux ,  accompagn^s  de  vapeur 
d'eau; 

« 3^  Vapeur  d'eau,  avec  de  tr^-petites  quantites  d'acide  sulfhy- 
drique  ou  de  soufre  natif  (et  quelquefois  chlorbydrate  d'ammo- 
niaque  prMominant)  ^; 

«  H^  Enfin  vapeur  d^eau  pure.  • 

Malgr6  la  nettet^  des  fails  observes  par  le  savant  acad^micien 
pendant  la  dur^e  de  T^niptian  de  i855,  on  voit,  d'apris  ses  ex- 
pressions mdmes,  avec  quelle  prudente  timidite  i)  avait  pos^  la 
loi  qui  preside  k  la  constitution  des  fumerolles.  Aussi ,  d^sireux 
de  constater  si  les  Eruptions  suivantes  confirmeraient  sa  mani^re 
de  voir  et  si  les  Emanations  voicaniques  suivraient  la  m^me  loi, 
s*empressa*t-il  de  retourner  au  VEsuve  pour  assister  k  la  nouvelle 
Emption  de  i86i.  J'eus  Thonneur  de  Taccompagner  dans  cette 
excursion,  et  je  dois  dire  tout  d'abord  que  les  faits  parlaient  d*eux- 
m4mes  et  que  la  relation  signal^e  par  M.  Ch.  Sainte-Claire  De- 
viUe  entre  la  temperature  et  la  composition  des  fumerolles  en  1 855 
etait  encore  exactement  la  ni^me  en  i86i.  Malheureusement  pour 
r^tude  projet^e,  la  quantity  de  lave  foumie  par  r^ruption  de  cette 
demiere  ann^  avait  iii  peu  considerable;  Tecoulement  de  la  ma- 
tiire  en  fusion  n'avait  durE  que  sept  heares;  de  plus  on  etait  alors 
an  coeur  de  lliiver,  si  bien  que  le  refroidissement  de  la  lave  s^^tait 
rapidement  operE,  et  que ,  treize  jours  apris  le  d^but  de  I'^ruption , 
au  moment  oji  M.  Gh.  Saiute-Claire  a  pu  faire  ses  premieres  ob- 
servations, les  fumerolles  it  haute  temperature  n'existaient  dijk 
plas«  Les  Emanations  les  plus  chaudes  que  Ton  rencontrait  sur  le 
trajet  de  la  lave  foodaient  tout  au  plus  le  zinc;  il  n'y  avait  plus 
que  des  traces  d'ineaadescence. 

Ainsi  les  fumerolles  de  la  premiere  catEgorie,  c'est-k-dire  celles 
qui  foumisseiit  du  chlorure  de  sodium  et  auxquelles  M.  Deville 
a  donnE  le  nom  de  fumerolles  siches,  manquaient  enti^rement. 
EUes  avaient  exists  quelques  jours  auparavant,  il  ny  avait  pas  k 

'  Jajoute  k  dessein  entre  parenth^se  ces  demiers  mots ,  parce  qu*on  les  Urouve 
iDscrits  une  page  plus  ioin  dans  la  m^me  iettre  de  M.  Gh.  Sainte-Claire  Deville, 
Hs  compl^tent  done  ici  son  id^c. 
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en  (louler,  car  de  nombreux  depots  de  chlorui^  de  sodium,  distri* 
bu^s  <^a  et  la,  rendaient  le  fait  indubitable;  mais  enfin  ii  ne  s^en 
produisait  plus  au  moment  de  notre  arriv^e.  Nous  ne  pouvions 
done  faire  aucune  observation  certaine  sur  le  mode  de  production 
de  cette  categorie  d'^manations.  Cependant  mon  illustre  maitre , 
avec  rinstinct  pr^cieux  qui  le  guide  dans  Texamen  des  ph^o* 
m^nes  gdologiques,  avait  senti  Timportance  de  Tetude  de  ces  fu- 
meroUes  et  soupgonnait  que  leur  observation  attentive  donnerait 
la  clef  des  ph^nomenes  ^ruptifs.  La  perseverance  et  le  soin  avec 
lesquels  il  les  avait  etudi^s  en  i855,  Tinsistance  avec  laquelle  il 
revient  dans  ses  diflR^rentes  lettres  sur  leurs  caract^res  distinctifs, 
enfin  une  note  publi^e  a  la  huiti^me  page  de  sa  douzi^me  lettre  a 
M.  Elie  de  Beaumont,  montrent  assez  Timportance  qu*il  attribuait 
a  cette  ^tude  et  expliquent  le  regret  qu*il  ^prouva,  en  1861,  en 
voyant  que  nous  arrivions  trop  tard  sur  le  lieu  de  T^ruption. 

Nous  dumes  done  nous  r^signer  k  Texamen  exclusif  des  trois 
derniers  ordres  de  fumerolles.  Oe  ce  cot^,  nous  ^tions  singuliire- 
ment  favorises;  ces  Emanations  Etaient  nombreuses  et  leurs  carac- 
t^res  nettement  tranches. 

Je  resumerai  ici  succinctement  les  principaux  r^sultats  aux- 
quels  M.  Ch.  Saint-Claire  Deville  s'est  trouvi  conduit  par  ses  ob- 
servations ,  et  qu  il  a  exposes  en  detail  dans  ses  lettres  a  M.  Elie 
de  Beaumont  au  moment  de  son  excursion  au  VEsuve  en  1861,  et 
dans  son  important  m^moire  a  la  Soci^tE  g^logique^. 

Les  fumeroUes  acides  sont  toujours  tr^s-chai^^es  de  vapeur 
d*eau,  Elles  rougissent  le  papier  de  tournesol  d'une  fa^on  Ener^ 
gique.  Elles  contiennent  de  Tacide  chlorhydrique  et  de  Tadde 
sulfureux  et  donnent  un  depot  brillanmient  colorE  de  perchlorure 
de  fer,  qui,  au  contact  de  lair  et  de  Thumidite,  se  transforme  fa- 
cilement  en  oxyde,  L*acide  chlorhydrique  est  toujours  pr6domi« 
nant  par  rapport  a  Tacide  sulfureux ,  et  quelquefois  meme  on  le 
rencontre  seul.  Enfin,  quand  il  se  fait  des  depots  de  soufre  autour 
des  orifices  d'une  fumerolle  de  ce  genre,  cette  substance  se  trouve 
sous  la  forme  de  petits  amas  mamelonn^s,  ayant  subi  une  fusion 
plus  ou  moins  complete.  La  temperature  de  ces  fumerolles  pent 
etre  suffisante  pour  correspondre  k  la  fusion  du  zinc,  et  souvent 
elie  est  supericure  k  4oo  degres. 

'  Bulletin  de  la  Socielc  (jeoloifiqae  tie  France,  2*  s^rie,  ».  XIII  el  XIV. 
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Let  fuoieroiies  d*ordre  inf^rieur  sont  aicalines  ou  au  moins 
tr^faiblement  acides;  elles  ne  contiennent  plus  de  chlorure  de 
fer,  mais,  en  revanche,  le  chlorfaydrate  d^ammoniaque  y  est  extr£- 
rnement  abondant.  Quand  elles  d^gagent  de  Tacide  sulfhydrique 
(ce  qui  n*a  jamais  lieu  qu*en  tr^s-faible  proportion),  une  partie 
de  ce  gaz  se  decompose  en  presence  de  Tair  et  donne  un  dep6t  de 
soaire  en  petits  cristaux  octa^driques  emboit^s  sous  forme  de  files 
lineaires.  La  temperature  de  ces  fumerolles  pent  s*61ever  jusqu'4 
4oo  ou  5oo  degris;  mais,  dans  le  cas  oil  Ton  y  rencontre  du  sou-* 
fre ,  elle  ne  d^passe  guere  1 60  degr^s. 

Enfin  les  fumerolles  k  hksse  temperature  ne  renferment  que 
de  la  vapeur  d'eau  pure. 

Tel  est  le  r^sum^  rapide  des  observations  faites  par  M.  Ch« 
Sainte-Claire  Deville  sur  les  fumerolles  de  la  lave. 

Les  emanations  des  crat^res  ct  de  la  fissure  si  remarquable  de 
cette  Eruption  lui  ont  fourni  des  r^sultats  parfaitement  concor- 
dants  avec  les  precedents.  En  effet,  toutes  ces  emanations  se  sont 
rattachees  sans  di£Bculte  k  ¥\me  des  trois  categories  ci-dessus  in- 
diquees.  Les  fumerolles  acides,  abondantes  dans  Tinterieur  m^me 
des  crateres,  ne  differaient  en  rien  de  celle  qu'on  observe  sur  la 
lave.  Celles  de  Tordre  suivant  se  sont  rencontrees  sur  la  crite  ou 
sor  le  revers  des  cdnes,  dans  la  periode  decroissante  de  Teruption* 
Elles  differaient  de  celles  de  la  lave  par  leur  defaut  d'alcalinite. 
Enfin  les  fumerolles  a  vapeur  d*eau,  abondantes  dans  les  parties 
extremes  de  le  fissure,  etaient  beaucoup  plus  importantes  que 
eelies  de  m^me  ordre  siegeant  sur  la  lave,  car  elies  donnaient 
lieu  a  des  emanations  d*acide  carbonique  et  de  gaz  combustible, 
qui  ont  fail  de  la  petite  eruption  de  1861  Tune  des  manifestations 
volcaniques  les  plus  remarquables  qui  se  soient  produites  depuis 
longtemps. 

M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  termine  sa  demiire  lettre  par  les 
conclusions  suivantes : 

« Ainsi,  bien  qu'il  existe  entre  les  emanations  de  la  lave  et  celles 
de  la  fissure  une  difference  en  apparence  fondamentale,  a  savoir 
que  les  premieres  tirent  necessairement  teurs  elements  de  la  lave 
elle*meme  et  ne  peuvent,  conune  les  autres,  se  renouveler  au. 
foyer  interieur,  les  transformations  qu'elles  eprouvent  suivent  de 
part  et  d'autre  le  meme  ordre  de  succession;  cet  ordre  est  bien. 
celui  que  j'avais  observe  des  mes  premiers  (ravaux  sur  I  eruption 
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de  i855,  etmes  nouvelles  recherches  n'ont  fait  qu'en  ^Ubiir  plus 
clairement  la  r^alit^  et  en  ^largir  m6me  les  applications. » 

On  pent  voir,  d'apris  cela,  quel  ^tait  T^tat  de  la  question  a  la 
suite  des  travaux  de  M.  Ch.  Sainte*Claire  Deville.  Ce  savant  avail 
montr6  d^une  fagon  evidente  qu'il  y  avait  de  Fordre  et  de  la  r^* 
larite  dans  les  ph^nom^nes  volcaniques  les  plus  complexes  en  ap- 
parence,  et,  de  plus,il  avait  trace  d'une  main  sdre  les  grandes 
divisions  a  etablir  dans  ces  ph^nomenes.  II  avait  done  d^brouille 
le  chaos  et  montr^  qu'il  se  passait  dans  les  volcans  une  s^iie  de 
reactions  chimiques  comparables  a  celles  des  laboratoires. 

Cependant  il  y  avait  toujours  lieu  de  se  demander  si  les  mani- 
festations volcaniques  observees  au  Vesuve  n'^taient  pas  propres 
a  ce  centre  eruptif ,  et  si  Ton  n'observerait  pas  ailleurs  des  pheno- 
m^nes  enti^rement  diffi^rents.  En  d'autres  termes,  la  loi  pos^ 
etait-elle  une  loi  g^n^rale ,  et  cette  classification ,  si  rigoureusement 
trac^e,  tenait-elle  compte  de  toutes  les  reactions  si  diverses  qui  se 
produisent  dans  les  cenfres  volcaniques?  Enfin,  il  faut  avouer 
qu'en  la  regardant  comme  parfaitement  exacte  dans  tous  ses  d^ 
tails,  il  ^tait  impossible  de  trouver  une  theorie  qui  rendtt  compte 
d'une  faQon  satisfaisante  d'une  telle  succession  dans  les  ph^nom^nes. 

Ueruption  grandiose  dont  TEtna  a  et6  le  si^e  cette  ann^  of- 
frait  une  excellente  occasion  de  revenir  sur  ces  probl^mes  d^licats. 
L^^norme  quantity  de  lave  fournie  par  les  nouveaux  crat^res, 
r^paisseur  considerable  des  coulees,  la  continuity  de  Teruption, 
permettaient  d'etudier  k  loisir  toutes  les  vari^tes  de  fumerolles,  y 
compris  les  fumerolles  a  haute  temperature,  dont  T^tude,  pleine 
d'inter^t,  n'avait  pu  jusqu'alors  ^tre  faite  compl^tement. 

Sur  la  recommandation  de  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  je  fus 
charge,  par  Votre  Excellence,  Monsieur  le  Ministre,  de  cette  im- 
portante  mission.  Mon  excellent  maitre  me  conGa  ses  instruments 
de  travail ,  qu'une  longue  experience  lui  avait  appris  k  modifier  et 
k  perfectionner,  Enfin  je  partis  le  18  fevrier,  apr^s  avoir  re^u  ses 
^vh  0t  se9  derni^res  recommandatiops, 

J'ai  ^ejoupne  a  deux  reprises  dans  le  voisinage  des  crat^res  noU' 
veaux,  la  premiere  fois,  du  20  fevrier  an  10  mars,ia  seconde 
fois,  du  i5  avril  au  20  mai.  Pendant  mon  premier  sdjour,  Terup^* 
tion  etait  en  pleine  activity,  il  etait  impossible  d'approcher  des 
crat^res  a  moins  de  200  metres.  Je  me  suis  done  borne  d*abord 
Il  etudier  les  fumerolles  de  la  lave.  Celles-ci  etaient  extr^me- 
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ment  nombreuses,  et  Ton  y  reconnaissait  iinm^atement  les 
quatre  vari^tds-  de  fumerolles  indiqu^es  par  M.  Ch.  Sainte-Claire 
Deville.  Je  vais  ^noncer  ici  en  peu  de  mots  les  observations  qui 
iii!*ont  ^t^  suggerees  par  chacune  d'elles* 

FiimeroHes  s^che$. 

Elles  etait  tr^nombreuse^  et  se  voyaient  partout  o\x  il  y  avait 
de  la  lave  incaudescente.  Les  blocs  pierreux  du  voisinage  ^taient 
reconverts  presque  uniformement  d'un  depot  blanc  enti^rement 
soluble,  neutre  au  papier  k  r^actif,  et  compost  a  peu  pr^s  exclu* 
sivement  de  cblorure  de  sodium.  Cette  mati^re,  dissoute,  ne  don- 
nait  en  effet  qu  un  tr^faible  precipit6  par  le  cblorure  de  barium, 
et  par  consequent  ne  contenait  que  de  tr6s-petites  quantit^s  de 
sulfate  de  sonde.  La  vapeur  d'eau  n'entrait  que  dans  des  propor- 
tions le  plus  sottvent  insigniGantes  dans  ces  Emanations.  La  d^no* 
mination  defameroUes  siches  qui  leur  avait  M  appliquEe  semblait 
done  pleinement  justifi^.  Cependant,  une  fois,  j*eus  Toccasion 
d^observer  an  fait  anomal  qui  aurait  dd  appeier  mon  attention. 
Pres  des  crat^res  il  venait  de  se  former  un  nouveau  courant  de 
lave,  qui  s'avan^it  avec  rapidite  en  roulant  un  flot  de  mati^  en 
fusion.  Je  m'attendais  a  n'y  trouver  que  des  fumeroUes  s^cbes; 
mais  une  experience  des  plus  simples  me  montra  bient6t  qu'au  con- 
traire  les  fumees  abondantes  qui  s'en  d^ageaient  etaient  extr^- 
mement  acides  et  riches  en  vapeur  d'eau.  J'attribuai  ce  cas  sin- 
gulier  a  des  circonstances  toutes  locales,  et  cms  que  la  vapeur 
d*eau  provenait  de  la  d^omposition  des  mati^res  v^getales  ense- 
velies  dans  le  bain  de  mati^re  fondue.  Je  n'attachai  done  aucune 
importance  a  ce  fait,  qui  me  paraissait  exceptionnei.  Cependant, 
j*aurais  du  penser  que  les  Emanations  d'un  courant  en  mouve- 
ment  et  encore  trEs-fluide  devaieut  Etre  plus  imporlantes  que 
celles  de  masses  stationnaires  et  a  peu  prEs  soIidiGEes,  comme 
celles  au  milieu  desquelles  j'avais  observe  les  fumeroHes  siches, 
Mais  cette  reuiarque  m'Echappa,  et,  conmie  rEgle  gEnErale,  j'ad- 
mis  que  toute  fumeroUe  emauEe  de  la  lave  incaudescente  Etait 
necessairement  une  fumerolle  s^che.  Cette  opinion  etait  une  er- 
reur,  comme  je  Tai  reconnu  plus  tard. 

Fumeroiles  acides. 
Celles'ci  eiaient  aussi  nombreuses  et  beaqcoup  mieux  delimj-^ 


Digiti 


ized  by  Google 


—  176  — 

t^s  que  les  pr^c^entes.  Situ^s  en  g^n^ral  sur  la  crdie  des  mo- 
raines lat^rales,  elles  se  faisaient  remarquer  par  leur  haute  tem- 
perature, presque  toujours  sup^rieure  a  celle  de  la  fusion  du 
zinc,  mais  inf^rieure  k  celle  de  la  fusion  du  cuivre.  Lears  orifices 
allonges  donnaient  issue  a  d'abondantes  fumees  formes  principa- 
lement  de  vapeur  d'eau  et  d'acide  chlorhydrique.  Tout  autour  se 
trouvaient  de  brillants  d^pAts  de  perchiorure  de  fer  et  de  chlorliy- 
drate  d'ammoniaque.  A  T^ruption  de  1861  au  Vesuve,  les  fume- 
rolles  addes  d^posaient  presque  exclusivement  du  chlonire  de 
fer,  du  chlorure  de  cuivre  et  seulement  des  traces  de  cklorhy- 
drate  d'ammoniaque,  qui  semblait  bien  plutdt  appartenir  aax  fu- 
merolles  de  la  troisi^me  cat^gorie;  ici,  au  contraire,  le  sel  domi- 
nant  ^tait  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  j'ai  vu  certaines 
fumerolles  fortement  acides  douses  d'une  temperature  de  5oo  ou 
600  degr^s,  qui  d^posaient  uniquement  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque.  Cependant  ce  dernier  cas  6tait  rare,  et  presque  tou- 
jours le  chlorure  de  fer  finissait  par  faire  son  apparition  et  teinter 
en  jaune  le  depdt  blanc  de  chlorhydrate  d'ammoniaque. 

J*ajouterai  qu*en  g^n^ral  la  temperature  des  fumerolles  acides 
paraissait  d'autant  plus  ^lev^e  que  le  d^pdt  forme  ^taii  plus 
riche  en  chlorure  de  fer,  et,  dans  une  m6me  fumerolle,  les  points 
les  plus  chauds  etaient  aussi  ceui  qui  d^posaient  cette  substance 
en  plus  grande  quantite.  Le  perchiorure  de  fer  se  trouvait  par 
exemple  sur  les  bords  m^mes  de  Torifice  de  la  fumerolle,  et  le 
chlorhydrate  d'ammoniaque  le  bordait  a  Texterieur. 

Quant  au  soufre  et  k  Tacide  sulfureux,  je  nen  ai  pas  observe 
trace.  La  raret^  de  cet  acide  dans  les  fumerolles  acides  de  la  lave 
a  d^ja  6ii  signal^e  par  M.  Elie  de  Beaumont  a  Teruption  de  TEtna 
de  i832,  et  par  M.  Ch.  Sainte-Glaire  Deville  aux  Eruptions  du 
Vesuve  de  i855  et  de  1861. 

Fumerolles  alcaliiies. 

Ces  fumerolles  ont  en  general  une  temperature  plus  basse  que 
les  pr^cedentes.  Elles  sont  situ^es,  d'une  fac^on  a  peu  pr^s  cons- 
tante,  sur  le  revers  exterieur  des  moraines  lat^rales.  Rares  dans 
le  voisinage  des  crat^res  et  dans  la  premiere  partie  du  trajet  de  la 
lave,  elles  deviennent  tr^s-nombreuses  vers  rextr^mite  des  cou- 
lees, et  surtout  dans  les  points  011  le  terrain  ne  prisente  qu'une 
faible  peute.  Leurs  orifices  soiit  etroits,  ils  ont  Tapparence  de  pe- 
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tits  tit>us  circaiaires.  Ces  fumerolles  elles-memes  oni  une  forme 
g^nerale  arrondie.  Leur  d^pdt  est  blanc.  Qnelquefois  cependant 
il  pr^sente  une  leg^re  nuance  jaunalre  due  k  la  pr<^8ence  de  ma* 
litres  organiques  volatilis^es.  II  est  constitue  presque  enti^rement 
par  du  chlorhydrate  d*ammoniaque,  et  souvent  on  n*y  trouve  rien 
autre  chose,  si  ce  n'est  une  quantity  extrdmement  petite  de  sul* 
fate  de  ia  m£me  base.  Ge  dep6t  est  neutre  au  papier  k  r^actif  ou 
egirement  alcalin,  et  les  fumees  qui  le  produisent  bieuissent 
presque  toujours  6nei^iquement  la  teinture  de  tournesol.  Cette 
alcalinit^  des  fum^  est  due  k  deux  causes;  la  premiere  consiste 
dans  la  dissociation  du  chlorhydrate  d*animoniaque,  laquelle  sV 
p^  au  moment  de  la  volatilisation  du  sel;  alors  Tanmioniaque 
et  Tacide  chlorhydrique  se  trouvent  simultan^ment  mis  en  liberty, 
et  Tammoniaque,  agissant  plus  fortement  que  Tacide  chlorfay* 
driqne  sur  le  papier  i  reactif,  celui-ci  se  trouve  bleui.  Ainsi 
Texistence  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  seul,  dans  les  emana* 
tions  d'une  fameroUe,  suflirait  pour  en  expliquer  la  reaction  alca- 
line.  Mais  il  existe  une  autre  cause  plus  efficace  encore  de  cette 
reaction ,  cause  dont  j*ai  constat^  la  r^alitd :  c'est  la  presence  du 
carbonate  d^ammoniaque  parmi  les  produits  des  fumerolles  alca- 
lines.  Ge  sel  6tant  extr^mement  volatil ,  il  n'est  pas  ^tonnant  qu*il 
ne  se  depose  pas  autour  des  orifices  dont  il  ^mane;  mais,  quand 
on  dispose  au-dessus  de  ces  ouvertures  un  appareil  condensateur 
convenablement  construit,  on  recueille  un  liquide  charg^  de  sels 
ammoniacaux ,  parmi  lesquels  il  est  facile  de  mettre  en  evidence 
ia  presence  du  carbonate  d'ammoniaque. 

L'existence  de  ce  sel  etant  ainsi  constat^  dans  les  fumerolles 
alcalines,  il  y  avait  lieu  de  se  demander  quelle  en  ^tait  Torigine; 
^tait-il  r^Uement  Tune  des  substances  apport^es  par  la  lave,  ou 
provenait-il  simplement  de  la  decomposition  des  v^g^taux  recon- 
verts paries  coulees  de  mati^re  brAlante?  On  sait  que  M.  Bunsen, 
dans  son  memorable  travail  sur  les  laves  de  TH^kla,  attribue  k 
cette  demiere  cause  la  production  de  tous  les  sels  ammoniacaux 
dont  il  a  reconnu  Texistence  sur  les  flancs  de  ce  volcan.  Dans  le 
cas  qu'il  m'^tait  donn6  d*examiner,  il  n'etait  pas  douteux  qu*une 
partie  de  Tammoniaque  ne  dut  provenir  d*une  telle  origine.  Le 
nombre  considerable  des  arbres  brinies,  Todeur  aromatique  qu'on 
sentait  a  chaque  pas  auraient  suffi  pour  d^montrer  le  fait.  Enfin 
une  observation  directe  est  encore  venue  m  en  fournir  une  preuve 
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nouvelle.  Parmi  les  fumeroiles  alcalines,  celies  dont  le  d^pot  pre- 
sente  une  couleur  l^^rement  jaune  brunatre  sont  aussi  celles  qui 
exhalent  le  plus  fortement  Todeur  aromatique  dont  je  viens  de 
parler;  or,  quand  on  prend  une  petite  quantity  du  d^pot  de  oes 
fumeroiles,  et  qu'on  le  chauflTe  a  une  tr^s-douce  temperature  sur 
une  lame  de  platine,  on  finit  par  volatiliser  enti^rement  les  sels 
ammoniacaux,  qui  en  constituent  la  presque  totality,  et  il  reste  un 
l^er  r^idu  de  couleur  brun  fonc^,  ag^lomere  sous  la  forme  de 
tr^petlts  granules  solubles  dans  Teau  et  dans  Talcool.  Ce  resida 
est  pen  volatil.  Quand  on  le  chaufle  fortement,  la  majeure  partie 
se  r^duit  en  vapeurs;  mais  cependant  une  petite  portion  roogit 
et  briile,  en  laissant  une  trace  de  cendres  ferrugineuses,  l^geres 
comme  le  plus  fin  duvet.  Ce  r^sidu  est  done  une  matiere  orga- 
nique.  Le  carbonate  d'ammoniaque  qui  Taccompagne  est  done 
tres-probablement  de  m^me  origine,  d^autant  plus  qu'on  ne  le 
rencontre  jamais  que  dans  les  points  od  il  y  avait  de  la  v^^tation. 
Quant  au  chlorhydrate  de  la  m£me  base,  Tammoniaque  qui  entre 
dans  sa  composition  ne  peut  4tre  r^arde  comme  provenant  ex- 
clusivement  de  la  decomposition  des  vegetaux  ensevelis  dans  la 
lave,  car  nous  verrons  plus  loin  qu'on  le  trouve  en  masse  sur  les 
flancs  des  crat^res,  dans  des  points  ou  la  quantity  de  matiere  or- 
ganique  d^compos^e  est  tout  a  fait  insignifiante  par  rapport  k  U 
proportion  considerable  du  sel  anuaioniacal  que  Ton  y  rencontre. 

Je  regarde  done  le  carbonate  d*ammoniaque  des  fumeroUes 
alcalines  comme  un  produit  forme  sur  place  par  la  combustion 
des  matieres  vegetales,  tandis  que,  tres-probablement,  le  chlorhy- 
drate est  en  grande  partie  apporte  par  la  lave  elle-nieme. 

En  tenant  compte  de  ce  fait  et  en  mettant  de  o6te  le  carbonate 
d*ammoniaque,  qui  semble  etre  an  produit  purement  acddentel, 
puisqu'il  n'existerait  pas  si  les  courants  de  lave  s*etendaient  tor 
un  terrain  denue  de  vegetation ,  on  voit  qu'il  n*existe  aucune  dif* 
ference  radicale  entre  les  fumeroUes  acides  et  celles  que  j*ai  ap- 
feUes  fumeroiles  alcalines^;  ces  demieres  ne  sont  autre  chose  que 
ce  que  seraient  les  autres  si  elles  etaient  affaiblies  et  privees  en 
meme  temps  de  leur  temperature  eievee  et  de  leur  forte  acidite.  li 

'  M.  Gh.  Sainte-Glaire  rejette ,  peiit-fttre  avec  raison ,  la  d^omination  de  fu- 
meroUes atcallnes  comme  ne  s*appliquant  pas  k  toutes  les  fumeroUes  de  ce 
groupe.  Sans  attacher  ime  grande  importance  h  cette  denomination ,  je  crois  ce- 
pendant qu'elle  est  commode  et  qu*etie  m^rite  d*^tre  maintenoe. 
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Y  a  done  tons  les  passages  possibles  entre  ces  deux  cat^ories  de 
fumeroUes. 

Ccxnme  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  l*a  fait  remarquer,  on 
irou-ve  qnelquefois  du  soufre  dans  les  fumeroUes  alcalines,  mais 
toujoors  en  tr^-petite  quantity  et  sous  la  forme  de  cristaux  octa^ 
driques  emboit^  en  files  lin^aires.  Ce  d6p6t  se  fait  uniquement 
par  la  decomposition  de  Thydrog^ne  sulfur^,  qui,  dans  certains 
points,  s'^chappe  au  milieu  des  vape.urs  ammoniacales  et  qui 
abandonne  du  soufre  en  presence  de  Toxyg^ne  de  Pair.  Le  soufre 
ainai  d^pos^  se  rencontre  dans  la  partie  de  la  fumeroUe  ou  s'ob- 
serve  la  temperature  la  moins  ^lev^e. 

FumeroUes  k  vapeur  d'eau  pure. 

Elles  sont  tr^s-nombreuses  et  servent  de  terminaison  naturelle 
aox  prec6dentes.  Leur  temperature  est  infSrieure  a  lOO  degr^s, 
et  sur  la  lave  elles  ne  sont  accompagn^es  d'aucun  d^gagement  ga- 
zeux. 

Telles  sont  les  observations  principales  que  j'ai  eu  Toccasion 
de  faire  pendant  mon  premier  s^jour  a  TEtna.  Quand  j'y  suis  re- 
venu  pour  la  seconde  Ibis,  le  climat  s'^tait  adoud,  la  neige  avait 
fondu  et  les  Etudes  ^taient  devenues  incomparablement  plus 
faciles. 

Tai  recommence  T^tude  des  fumeroUes  de  la  lave.  Celles  des 
trois  derniers  ordres  ne  m'ont  pr^sente  rien  de  special.  Ce  que  je 
voyais  itait  la  reproduction  fiddle  de  ce  que  j'avais  observe  la  pre- 
miere  fois.  Mais  il  n'en  etait  plus  de  mfime  pour  ce  qui  r^arde 
les  fumeroUes  k  tr^s-baute  temperature.  II  est  vrai  que  les  fume- 
roUes sicbes  teUes  qu*elles  ont  ete  decrites  par  M.  Ch.  Sainte- 
Claire  Deville  continuaient  k  se  montrer  tres-abondantes.  Dans  les 
points  oji  la  lave  encore  incandescente  etait  stationnaire  ou  ne 
pr^ntait  qu*un  faible  mouvement,  on  etait  presque  toujours  sdr 
de  les  rencontrer ;  mais,  a  c6te  de  cela,  le  fait  singulier  que  j'avais 
observe  pendant  mon  premier  sejour  et  que  j'avais  regarde  conmie 
tout  a  fait  exceptionnel,  se  repetait  cfaaque  jour  sous  mes  yeux. 
D'abord,  sur  la  lave  fluide,  le  nuage  epais  que  Ton  observe  etait 
le  plus  souvent  tris-aqueux  et  fortement  acide,  snrtout  quand  les 
degagements  etaient  assez  abondants  pour  que  les  buUes  de  gaz 
fissent  bouillonner  la  matiere  en  fusion.  Enfin ,  m^me  dans  des 
points  oil  la  lave  etait  arr^tee,  on  trouvait  des  foyers  doues  d'une 
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teiuperalure  extremement  41ev^e,  autour  desquels  se  formait  un 
(l^p6t  compost  principalement  de  chlorure  de  sodium,  avec  de 
petites  quantit^s  d*autres  sels  de  potasse  et  de  soude,  et  souveot 
de  I'oxyde  et  de  i*oxychlorure  de  cuivre»  Dans  ce  cas,  les  foin^ 
d^ag^es  ^taient  encore  tres-addes  et  tr^s-chax^6es  de  vapeor 
d'eau, 

Dans  les  fumerolles  s^ches,  les  vapeurs  salines  se  d^agent  de 
la  surface  des  blocs  de  lave  ou  de  leurs  interstices,  mais  sans  que 
ceux-ci  oflrent  une  disposition  sp^ciale.  Dans  les  fumerolles  dont 
je  viens  de  parier,  on  voit  au  contraire  des  orifices  distincts  ser- 
vant d'ouverture  k  des  foyers  sous-jacents  et  limits. 

Enfin,  pour  caract^riser  nettement  ces  deux  ordres  d*^mana> 
tions,  je  dirai  que,  dans  ces  fumerolles  et  dans  celles  de  la  lave 
en  fusion,  c*est  une  vaporisation  que  Ton  observe;  dans  les  fiune- 
rolles  s^ches,  ce  n*est  qu'une  evaporation  superficielle.  Le  d^p6t 
forme  est  done  beaucoup  plus  considerable  dans  un  cas  que  dans 
Tautre. 

Gette  distinction  permet  d'expliquer  conmient  les  fumerolles 
s^hes,  fournissant  les  m^mes  elements  salins  que  les  fumerolles 
humides,  ne  contiennent  cependant  aucun  des  ^l^ents  tres-vo- 
latils  que  Ton  rencontre  dans  celles-ci.  Voici  en  eflet  ce  que  Tod 
peut  dire  :  au  moment  oji  la  lave  incandescente  commence  k  se 
solidiGer,  les  blocs  qui  la  composent  renferment,  dans  la  couche 
tr^naince  qui  limite  leur  surface,  des  sels  de  sonde  et  de  potasse* 
de  Teau,  des  gaz  acides,  en  un  mot  toutes  les  matieres  qui  se  de- 
gagent  de  la  lave  en  fusion.  Les  plus  volatiles  de  ces  matieres  s  e- 
chappent  rapidement  dans  Tatmosph^re,  et  les  autres,  continuant 
ensuite  pendant  tr^-longtemps  a  se  volatiliser  d  une  fa<^n  insen* 
sible,  donnent  naissance  aux  fumerolles  s^ches. 

Dans  les  cas  oii  Ton  obsen'e  des  fumerolles  k  haute  tempera- 
ture  donnant  a  la  fois  de  la  vapeur  d*eau,  des  gaz  addes  et  des 
sels  alcalins,  la  roche  est  toujours  incandescente  au  niveau  des 
orifices,  et  tr^s-probablement,  k  une  plus  grande  profondeur,  il 
existe  encore  de  la  lave  fluide  ou  au  moins  pateuse. 

Ainsi  Ton  voit  done  que  les  vraies  fumerolles  de  la  premito 
cat^gorie  ne  sont  pas  des  fumerolles  s^ches,  mais  des  fumeroiles 
acides  dont  la  temperature  est  assez  ^lev^e  pour  amener  la  voia- 
tiiisation  des  sels  de  potasse  et  de  soude,  qu*Qn  ne  rencontre  pas 
dans  les  fumerolles  acides  ordinaires  (fumerolles  du  second  ordre). 
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uniquement  parce  que  la  temperature  de  celles-ci  n'est  pas  sufii- 
sante  pour  produire  ce  ph^nom^ne.  Par  consequent,  de  mime 
que  les  fumerolles  a  vapeur  d'eau  pure  ne  sont  que  des  fumerolles 
alcalines  faibles  d^pouill^es  de  leurs  ^l^ments  saiins,  de  meme 
que  celles-ci  ne  sont  autre  chose  que  des  fumerolles  acides  pen 
actives,  de  m£me  encore  les  fumerolles  acides  ne  sont  que  des 
fumerolles  du  premier  ordre,  ne  possedant  pas  la  chaleur  sufli- 
sante  pour  volatiliser  les  sels  alcalins. 

A  mesnre  que  Ton  consid^re  des  fumerolles  dont  la  tempera- 
ture est  plus  basse,  on  voit  disparaitre  les  elements  fournis  par  la 
lave  liquide;  les  seis  alcalins  manquent  les  premiers,  le  perchlo- 
rure  de  fer  disparait  ensuite,  et  la  proportion  d'acide  chlorhy* 
drique  devient  assez  faible  pour  que  le  carbonate  d*ammoniaque 
provenant  de  la  decomposition  des  vegetaux  le  neutralise  le  plus 
souvent;  enfin  tous  ces  el^mentn  finissent  par  manquer  comply- 
tement,  et  la  vapeur  d'eau  reste  la  derni^re. 

Le  passage  d*une  certaine  categoric  de  fumerolles  k  la  categorie 
suivante  se  fait  d'une  fa^n  insensible,  et  nous  voyons  la  manidre 
dont  s'effectue  cette  transition.  £st-ce  a  dire  pour  ceia  que  la 
classification  ^tablie  par  M.  Gb.  Sainte-Claire  Deville  soit  oppos^ 
au  fait?  Non,  au  contraire,  elle  en  est  Texpression  exacte,  et  a- 
mais  en  histoire  naturelle  une  classification  ne  fut  mieux  jnstifi^e 
par  Tobservation;  seulement,  tandis  que  la  nature  procede  d'une 
fa^n  continue  dans  ses  oeuvres,  les  meilleures  classifications  eta- 
blissent  necessairement des  lignes de  separation  fictives,  qui,  pour 
etre  legitimes,  doivent  correspondre  aux  points  particuliers  oik  les 
ph^nom^nes  changent  d'aspect.  Or  la  classification  posee  par  mon 
savant  maltre  pr^sente  pr^cisement  ce  caract^re.  EUe  m'a  dirig^ 
dans  mon  travail,  et  je  puis  dire  que  d^sormais  elle  servira  de 
guide  k  toute  personne  voulant  se  livrer  k  T^tude  des  Emanations 
volcaniques. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  aux  fumerolles  de  la  lave,  il 
me  reste  k  signaler  un  fait  remarquable :  c'est  la  presence  des  car- 
bonates alcalins  dans  le  d^pdt  des  fumerolles  sEches.  Ces  fume- 
rolles couvrent  les  blocs  de  lave  d'un  dep6t  salin  blanc  fortement 
alcalin,  faisant  effervescence  avec  les  acides,  compost  presque  en- 
ti^rement  de  chlorure  de  sodium  (toujours  au  moins  90  p.  0/0) , 
avec  un  peu  de  chlorure  de  potassium,  de  sulfate  de  soude  et  de 
carbonate  de  soude. 

yiSS.  SCIBNT.  —  III.  »3 
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Voici  par  exemple  la  composition  de  deux  ^hantillons  de  ces 
d^pdts  : 

Chlorure  de  sodiuou > 9^>7>  93,s8 

Cfalorure  de  potaBsium 3,2  3  i  ,07 

Carbonate  de  sonde i  ,06  0,37 . 

Sulfate  de  soude traces  5,38 

100,00  100,00 


La  quantity  de  sulfate  de  soude  est  d*autant  moindre^  que  Ton 
considere  des  produits  recueillis  dans  des  points  plus  61oign^s  des 
erat^res;  elle  peut  ^tre  nuUe.  Le  chlorure  de  potassium  seinble  va- 
rier  en  sens  inverse.  Nous  allons  tout  a  I'heure  en  voir  la  raison. 

L'alcalinit^  du  dep6t  form^  diminue  rapidement  k  mesure  que 
la  lave  se  refroidit,  et  ordinairement  au  bout  de  deux  ou  trais^ 
jours  apr^s  que  la  lave  a  cess^  d'etre  incandescente,  les  carbonates 
alcalins  ont  enti^rement  disparu,  et  le  d^p6t  est  devenu  neutre 
au  papier  a  r^actif . 

L*acide  chlorhydrique  r^pandu  en  vapeurs  dans  tout  le  champ 
de  r^ruption  transforme  les  carbonates  en  chlorures,  et  bieo- 
t6t  on  ne  trouve  plus  trace  de  carbonates.  La  plus  petite  pluie, 
la  moindre  ros^e,  dissolvent  ^galement  le  carbonate  de  soude. 
Tels  sont  les  motifs  probables  qui  m'avaient  emp^ch^,  pendant 
mon  premier  s^jour  k  TEtna,  de  remarquer  Talcalinil^  de  ces 
mati^res. 

Dans  les  fumerolles  a  haute  temperature  charg^es  d'eau  et  dV 
cide,  le  d^pdt  est  toujours  neutre;  Tabondance  des  vapeurs  acides 
et  la  continuite  de  leur  d^gagement  empAchent  Falcaliiute  de  sa 
produire. 

Ces  fumerolles  sont  remarquables  encore  k  un  autre  titre.  Ed 
elTet,  elles  ne  deposent  jamais  que  des  quantit^s  tr^^faibles  de 
sulfates  et  abandonnent  au  contraire  de  tr^s-fortes  proportions  de 
chlorure  de  potassium.  J'ai  trouve  dans  un  de  ces  depdts  3a  p.  0/0 
de  ce  sel ;  le  reste  ^tait  da  chlorure  de  sodium  avec  des  traces  in* 
signifiantes  de  sulfates.  Cependant  la  proportion  de  chlorure  de 
potassium  que  je  viens  d'indiquer  d^passe  de  beaucoup  les  pro- 
portions ordinaires  de  ce  compost,  et  je  citerai  de  preference 
i'analyse  snivante  comme  repr^sentant  bieii  mieux  la  compositioD 
moyenne  des  depdts  formes  dans  ces  fumerolles. 
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Chlorure  de  sodium 91  .ao 

Chlonire  de  potasshitn 8.39 

Chlorure  de  cuivre o.A  1 

Sulfates  alcalins traces 


100,00 


L'analyse  precMente  a  et^  faite  sur  un  ^hantillon  pris  dans 
les  d^p6U  d'une  fumeroUe  4  tr^haute  temperature,  oii  Ton  dis- 
tinguait  en  plein  jour  Tincandescence  de  la  lave.  Les  fbmees  qui 
s^y  d^ageaient  ^talent  tr^^aqueuses  et  rendues  fortement  acides 
par  de  Tacide  chlorhydrique. 

On  pent  expliquer  Tabsence  presque  complete  des  sulfates  alca- 
lins par  la  temperature  de  la  lave,  asses  ^lev^e  pour  volatiliser 
les  chlorures,  mais  devenue  insuffisante  pour  r^duire  les  sulfates 
en  vapeur.  Plus  les  courants  de  lave  s^eloignent  des  crat^res,  plus 
leur  temperature  s'abaisse,  et  par  consequent  plus  la  quantity  de 
sulfate  de  sonde  contenue  dans  les  dep6ts  va  en  diminuant.  Quant 
au  chlorure  de  potassium,  la  seule  explication  plausible  que  Ton 
puisse  donner  de  son  abondance  dans  les  gisements  que  nous  ve- 
nous de  signaler,  et  de  sa  rarete  dans  la  region  des  crat^res,  con- 
siste  k  admettre  qu'il  resulte  de  la  reaction  de  Tacide  chlorhydrique 
degage  par  la  lave  sur  les  cendres  provenant  de  la  combustion 
des  matieres  organiques. 

Les  carbonates  alcalins  se  retrouvent  dans  la  r^on  des  crat^res 
c'est-a-dire  dans  des  points  ou  la  vegetation  a  disparu  depuis  long- 
temps;  c'est  pourquoi  on  ne  pent  les  regarder  comme  provenant 
uniquement  de  la  decomposition  des  mati^res  vegetales.  D*ailleurs 
c'est  du  carbonate  de  sonde  que  Ton  trouve  et  non  du  carbonate 
de  potasse,  tandis  que  Tin  verse  devrait  avoir  lieu  si  les  carbonates 
observes  avaient  pour  origine  une  decomposition  organique. 

La  production  des  carbonates  alcalins  ne  parait  pas  etre  un  fait 
particulier  propre  k  Teruption  de  cette  annee;  car  j*ai  appris  de 
M.  le  professeur  Silvestri  qu'il  y  avait  d^anciens  gisements  de  car- 
bonate de  sonde  dans  les  crevasses  de  la  lave  de  i66g,  et  que 
Timportance  de  ces  amas  etait  assez  grande  pour  qu'ils  soient  de- 
venus  Tobjet  d*une  exploitation  industrielie. 

Emanations  des  crates. 
Les  blocs  lances  en  quantite  innombrable  par  les  crateres  of- 
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fraient  tous  pendant  quelque  temps  le  m^me  d^pot  blanc  alcalin, 
riche  en  carbonate  de  sonde  et  se  transformant  de  m4ine  en  sels 
neutres  sous  {'influence  des  vapeurs  acides  vomies  par  les  bouches 
voicaniques.  Ce  fait  sofBt  potir  montrer  que  les  crat^res  ont  fourni 
des  Emanations  semblables  a  ceiles  qui  constituent  les  fumerolles 
k  haute  temperature  de  la  lave. 

Les  d6p6ts  que  Ton  rencontre  ainsi  ne  renferment  que  de  trcs- 
petites  quantity  de  sels  de  potasse  (jamais  plus  de  2  p.  0/0  et 
souvent  seulement  des  traces).  En  revanche,  on  y  observe  ordinai- 
rement  des  proportions  consid^ables  de  sulfate  de  sonde  et  de 
carbonate  de  sonde. 

Voici  par  exemple  les  nombres  fonmis  par  une  analyse  faite  sur 
une  matiire  recueillie  a  une  Epoque  voisine  du  milieu  de  r^ruptioa : 

Chlorure  de  sodium 64,66 

Chlonire  de  potassium 1 .93 

Sulfate  de  soude 31 ,28 

Sulfate  de  chaux traces 

Sulfate  de  magn^sie. tracer 

Carbonate  de  soude 1 2,i3 

100,00 


Des  mati^res  recueillies  dans  les  m^mes  conditions  k  la  fin  de 
Teruption  m'ont  oRert  la  composition  suivante  : 

Chlorure  de  sodium 8,27 

Chlorure  de  potassium 0,00 

Sulfate  do  soude 87,62 

Sulfate  de  potasse o,58 

Sulfate  de  magn^sie o<79 

Sulfate  de  chaux 2,91 

Carbonate  de  soude o^oo 

100,00 


La  disparition  du  carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de  potas- 
sium, la  diminution  considerable  dans  les  proportions  du  chlorare 
de  sodium,  et.en  m^me  temps  Taugmentation  observee  dans  la 
quantity  de  sulfate  de  soude ,  s'expliquent  par  la  continuity  d*action 
des  vapeurs  sulfureuses  d^gag^es  par  les  crat^res  et  transform^es 
en  acide  sulfurique  an  contact  de  Tair. 

Les  Emanations  acides  semblables  a  ceiles  des  fumerolles  acides 
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de  la  lave  sobservent  ^galement  dans  les  cavit^s  des  crat^res,  et 
exactement  avec  les  m^mes  caract^res  que  sur  la  lave.  EUes  sent 
en  effet  compost,  comme  celles-ci,  de  perchlorure  de  fer,  de 
chlorhydate  d'ammoniaque,  d^acide  cUorhydiique  et  d'une  qulinr- 
til^  relativemeDt  tr^-petite  d'acide  sulfureux. 

Dans  les  premiers  temps  de  T^ruption « la  quantity  d'adde  suN 
foreux  produit  6tait  tout  a  fait  insignifiante,  par  rapport  aux  tor- 
rents d'acide  chlorhydrique  degag^s.  U  n'en  ^tait  plus  de  m^me 
dans  les  derniers  temps;  I'odeur de  Tacide  suliureux  ^tait  devenue 
Todeur  dominante,  et  le  liquide  recueilli  dans  un  appareil  conden- 
sateur  dispose  aur  les  flancs  des  crat^res  contenait  des  proportions 
notables  de  ce  gaz  en  dissolution  dans  Teau  condens6e«  Cepen- 
dant,  m^me  dans  ce  cas,  j'ai  toajours  trouve  dans  le  liquide  re- 
cueilli Tacide  chlorhydrique  beaucoup  plus  abondant  que  Tacide 
sulfureux.  A  la  fin  du  mois  de  mai,  alors  qu'un  seul  des  crat^res 
(le  crat^re  n®  i)  pr^sentait  encore  une  activity  notable,  j'ai  re- 
cueilli, sur  une  crevasse  du  crat^re  n**  3,  un  liquide  aqueux  conte- 
nant  en  dissolution  les  proportions  suivantes  d*acide  chlorhydrique 
et  d^acide  sulfureux : 

Acide  chlorhydrique 9^*1^ 

Acide  sulfureux 7,27 


100,00 


Ainsi  Ton  voit  qu*un  cratere  4  demi  ^teint,  ne  donnant  plus 
lieu  a  aucune  explosion  ni  k  aucune  sortie  de  mati^res  incandes- 
centes,  d^ageait  encore  un  exc^s  d'adde  chlorhydrique  par  rap- 
port a  Tacide  sulfureux. 

Le  chlorure  de  fer  et  le  chlorhydrate  d*anmioniaque  existaient 
en  grande  quantity,  surtout  sur  le  revers  nord-est  du  cratere  n^  1 . 
Ce  dernier  sel  s'y  observait  dans  des  proportions  telies  qu'ii  est 
impossible  de  regarder  tout  Tammoniaque  qui  constitue  sa  base 
comme  provenant  de  la  decomposition  des  mati^res  v^^tales,  oar 
alors  ii  faudrait  r^ellement  admettre  en  ce  point  I'existence  d*un 
amas  souterrain  de  pareilles  matiires,  hypoth^se  tout  k  fait  inad- 
missible. Cependant  je  ne  doute  pas  que  la  majeure  partie  de 
Tammoniaque  n'ait  et^  apport^e  par  Tatmosph^re.  Voici  Tobserva- 
tion  qui  me  conduit  a  cetle  conclusion  :  les  sept  crat^res  nouveaux 
etaient  tres-in^gaiement  rev^tus  du  dep6t  de  chlorhydrate  d'am- 
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mooiaque;  les  crat^res  n®  5  et  n®  6  u'eo  preseDUieot  pour  ainsi 
dire  que  des  traces;  le  cratire  n®  i  en  oflfrait  au  contraire  nn  bril- 
lant  d^p6t  qui  aurait  ressembl^  parfaitement  a  de  la  neige  si,  de 
place  en  place,  il  n*avait  ^t^  teint^  en  jaune  par  du  perchlorure 
de  fer.  Les  crat^res  intemii^diaires  ^taient  d'autant  plus  riches  en 
chlorhydrate  d'ammoniaque  qu'ils  se  rapprochaient  davantage  du 
cratere  n^  i.  Or,  si  Ton  fait  attention  a  la  direction  des  cratires, 
on  verra  que  le  cratere  n^  i  est  ie  plus  rapproch^  de  la  r^on 
cultiv^e  de  la  montagne,  ainsi  que  de  la  r^on  boisee  qui  a  ^te 
d^vast^  par  les  courants  de  lave;  les  crat^res  n®  5  et  n^  6  sont 
tournes  vers  la  region  deserte  de  TEtna.  Si  done  les  vents  arainent 
de  Tair  con  tenant  des  vapeurs  ammoniacales,  cet  air,  venant  prin- 
cipalement  des  regions  basses  de  TEtna  les  plus  voisines,  devait 
passer  au  contact  du  cratere  n^  i  avant  d'arriver  aux  autres,  qui 
sont  situ^s  plus  haut.  II  y  laissait  son  ammoniaque  neutralist  par 
Tacide  chlorhydrique,  qui  s'y  d^gageait  en  abondance.  On  peut 
done  ainsi  expliquer  Tepaisseur  et  T^tendue  du  d^pdt  de  chlorhy- 
drate  d'ammoniaque  qu'on  y  observe. 

Un  autre  fait  vient  encore  a  Tappui  du  pr^cMent.  Dans  tous  les 
cratires  en  Eruption ,  le  depot  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  etail 
surtout  abondant  sur  les  parois  ext^rieures.  Cette  remarque  est 
special  ement  applicable  au  cratere  n®  i.  Son  revers  exterieur  ^tait 
convert  d\in  ^pais  d^pot  blanc  jaunatre,  et,  quand  j'ai  pu  gravir 
son  rebord  pour  la  premiere  fois  et  plonger  mes  regards  dans  Fin- 
t^rieur  de  sa  cavit^,  j'ai  ^t^  tout  surpris  de  voir  que  sa  paroi  int6- 
rieure  ^tait  presque  nue,  formde  de  mati^res  terreuses  avec  des 
depots  peu  abondaiits,  et  cependant  la  temperature  ^tait  peu  ele- 
vee  tout  le  long  de  ces  parois,  sur  lesquelles  les  condensations  au- 
raient  fort  bien  pu  s'op^rer.  Cette  disposition  montre  done  que 
Tammoniaque  venait  beauooup  plus  de  Text^ieur  des  crat^res  que 
du  fond  de  leur  cavity. 

Enfin  ajoutons  encore  que  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  etait 
notanunent  abondant  sur  le  revers  nord-est  du  c6ne  n®  i,  du  c6te 
tourn^  vers  le  bas  de  la  montagne,  c'est-a-dire  dans  la  direction 
oil  les  vents  pouvaient  surtout  amener  des  vapeurs  ammoniacales. 

Je  crois  done  que  le  chlorhydrate  d  ammoniaque  d^pos^  ne 
provient  pas  uuiquement  de  la  decomposition  des  mati^res  v^- 
tales  par  Taction  des  courants  de  lave,  mais  cependant  toutes  les 
raisons  que  je  viens  de  citer  me  font  penser,  conformement  aux 


Digiti 


ized  by  Google 


—  187  — 

id^es  de  M.  Bunsen,  que  la  majeure  partie  de  ce  ael  provieat 
d^une  telle  origine,  les  courants  atmosph^riquea  amenant  de  loia 
rammouiaque  daos  les  points  oil  se  font  principalement  les  d6- 
gagements  d^acide  chlorhydrique,  Ges  fumeroUes  d^gagent  en 
outre  de  Tacide  carbonique  en  proportions  assez  variables. 

Les  fumeroUes  alcalines  ammoniacales  paraissent  au  premier 
abord  manquer  oompl^tement,  mais  ube  observation  attentive 
moatre  au  contraire  qu'elles  sont  assei  communes;  seulement  le 
carbonate  d^ammoniaque  ne  s*y  rencontre  plus,  et  par  suite  ces 
fumeroUes  ne  presentent  aucune  alcalinit^.  On  les  rencontre  sur 
la  cr£te  des  crates  quand  ceux^ci  n'offrent  plus  qu'une  faible  ac« 
tivite.  Ges  fumeroUes  s'y  presentent  sous  la  forme  d'emanations  le- 
girement  acides  formees  par  de  la  vapeur  d*eau,  de  petites  quan* 
tit^s  d*acide  chlorhydrique  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque,  de 
Tacide  sulfbydrique,  et  enfin  de  Tacide  carix)nique,  que  Ton  y 
trouve  quelquefois  en  proportions  notables  (jusqu'a  i5  p.  o/o). 

Les  bords  des  orifices  de  ces  fumeroUes  sont  garnis  d'un  d^pot 
de  soufre  cristallis^  en  octaMres,  tout  a  fait  semblable  a  celui  que 
Ton  rencontre  dans  les  fumeroUes  alcalines  de  la  lave. 

Enfin  les  fumeroUes  k  vapeur  d'eau  pure  &'y  montrent  encore 
conune  le  dernier  signe  de  vitaUte  Eruptive.  On  voit  done  que  les 
fumeroUes  des  crat^res  sont  semblables  de  tout  point  a  celles  de 
la  lave,  et,  si  Ton  excepte  Tacide  carbonique  libre,  qui  manque 
dan's  ces  demi^res,  ainai  que  le  carbonate  d'anunoniaque,  qui,  au 
contraire,  s'y  trouve  en  plus,  on  pent  constater  que  les  ^mapa* 
tions  des  unes  et  des  autres  sont  exactement  les  m^mes.  Tout  ce 
que  nous  avons  dit  pr^c^denmient  sur  la  relation  qui  existe  entre 
la  composition  des  fumeroUes  et  leur  temp^ature  trouve  encore 
id  son  appUcation. 

Resumons  maintenant  en  quelques  mots  tous  les  faits  que  nous 
venons  de  consigner  : 

i"*  Les  fumeroUes  a  vapeur  d'eau  pure  (4'  ordre)  et  les  fume- 
roUes acides  (2*  ordre)  correspondent  exactement  a  la  description 
qu'en  a  faite  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  d  apr^s  ses  Etudes  en 
i855  et  en  1861,  ^  cette  difference  pris  que  j'ai  trouvi  le  chlor- 
hydrate d'ammottiaque  beaucoup  plus  abondant  a  Tfitna  qu'au 
V^uve. 

2**  Les  fumeroUes  alcalines  sont  encore  telles  que  mon  savant 
maitre  les  a  decrites,  seulement  j'en  ai  precise  les  caract^res  eu 
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y  constatanl  d'une  faron  nette  la  presence  du  carbonate  d'ammo* 
niaque  et  en  expiiquant  Torigine  de  ce  sel. 

3**  Ce  sont  surtout  les  fumerolies  it  haute  temp^ature  ( i^'ordrej 
qui  m'ont  fourni  des  r^suitats  nouveaux. 

Oblig^,  par  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvait,  de 
se  contenter  d'un  petit  nombre  d'observations,  M.  Ch.  Sainte-Glaire 
Deville  avait  cru  que  toutes  ces  fumeroiles  etaient  a  peu  pres 
completement  d^pourvues  d'acides  et  de  vapeur  d*eau;  c'est  pour- 
quoi  il  leur  avait  donn^  le  nom  general  de  fumeroiles  s^ches. 

J'ai  constate,  en  efTet,  qu'en  une  foule  de  points  k  TEtna  s'ope- 
raient  des  volatilisations  oflrant  ce  caract^re,  et  donnant  lieu  a  des 
dep6ts  riches  surtout  en  cblorure  de  sodium.  Jai  meme  reconnu 
que,  dans  ces  depots,  on  rencon trait  souvent,  avec  le  chlorure  de 
sodium  et  le  sulfate  de  sonde  signales  par  M.  Deville,  de  petites 
quantites  de  carbonate  de  sonde  qui  les  rendaient  alcalins.  Mais, 
a  c6te  de  ces  Emanations  s^ches  et  a  peu  pres  neutres  au  papier 
k  r^actif ,  il  en  existe  d  autres  douses  egalement  d'une  trfes-haute 
temperature  et  exhaiant  de  I'acide  chlorhyd]4que  et  de  la  vapeur 
d  eau  en  quantity  considerable. 

Ces  fumeroiles  bumides  k  haute  temperature  deposent  des  sels 
alcalins  tout  comme  les  prEcedentes.  On  rencontre  leurs  produits 
dans  trois  sortes  de  gisements  : 

1°  Sur  les  blocs  pierreux  lances  par  les  crateres; 

2*"  8ur  les  courants  de  lave  liquide,  dans  les  fumees  qui  Ven 
degagent; 

3^  Sur  les  moraines  laterales  des  courants  de  lave,  dans  des 
points  limit^s  et  circonscrits.  (C'est  la  qu'ou  trouve  les  sels  de 
cuivre.) 

Les  depots  salins  observes  oiTrent  en  outre,  dans  chacun  de  ces 
trois  cas,  des  caract^res  particuliers  sur  lesquels  nous  avons  ap- 
pel6  Tattention. 

En  somme  nous  rcgardons  les  fumeroiles  humides  a  haute  tem- 
perature comme  les  vraies  fumerolies  du  premier  ordre,  et,  dans 
notre  opinion,  les  emanations  s^ches  n'en  sont  qu'une  degrada* 
tion. 

EnGn ,  si  Ton  jette  un  coup  d'oeil  g^n^ral  sur  toutes  les  emana- 
tions produites  dans  le  cours  de  Teruplion  de  i865,  on  voit 
qu  elles  ont  varie  r^gulierement  de  composition  suivant  le  temps 
fcoule  depuis  Forigine  de  Teruption  et  suivant  la  distance  au 
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ceotre  6raptif ,  coafarm^ment  k  la  loi  pos^  par  M.  Gh.  Sainte- 
Giaire  Deville.  Seulement  nous  devons  ajouter  que  cette  variation 
est  dae  beaucoup  moins  a  Fapparition  d'^l^ments  nouveaux,  ou  k 
une  augmentation  dans  la  proportion  de  ceux  qui  existaient  d^ja^ 
qu'a  la  disparition  successive  des  produits  observes  dabord,  les- 
quels  cessent  les  uns  apr^  les  autres  d*£tre  volatilises  au  fur  et  k 
mesure  que  la  temperature  s'abaisse  davantage.  Tel  el^ent,  qui 
etait  relativement  peu  important  au  d^but  de  Teruption ,  devient 
plus  tard  predominant,  uniquement  parce  que  les  mati^res  moins 
volaiiles  ont  peu  k  peu  disparu  des  fumeroUes,  sans  qu'il  se  pro* 
duise  lui-ni6me  en  plus  grande  abondance  ^.  , 

Etude  de  la  lave. 

Apr^s  avoir  etudi^  les  produits  volatilises  dans  le  cours  de  Yi- 
rnption,  j'ai  analyst  quelques  echantillons  de  la  lave  nouvelle. 

Cette  lave  est  noire,  tres-scoriacee  a  la  surface,  compacte  dans 
rinterieur  des  blocs;  elle  ne  pr^sente  que  rarement  cette  appa- 
rence  de  cordes  tordues  qu  oiTre  eu  quelques  points  la  lave  de 
i853  a  FEtna,  et  que  pr^sente  surtout  a  un  tr^s-haut  degre  la  lave 
du  Vesuve  de  i855.  J'ai  trouve  pour  sa  density  des  nombres  com- 
pris  entre  2,86  et  3,89. 

Elle  agit  fortement  sur  Taiguille  aimant^e,  si  bien  que,  pour 
tracer  le  plan  de  leruption ,  j'ai  ete  oblige  de  renoncer  k  Femploi 
de  la  boussole.  Dans  des  points  distants  les  uns  des  autres  a  peine 
de  quelques  centaines  de  mitres,  la  declinaison  de  Taiguille  ai^ 
mantle  variait  de  plusieurs  degr^s.  Comme  exemple  je  citerai  un 
certain  nombre  de  dtclinaisons  magn^tiques  que  j'ai  mesurees 
autour  du  champ  de  Teruption  : 

CratAre  n*  1 i8'  20' 

Frumento 12*  4o' 

Primo  monte 1  i*  10' 

Crisimo 1  *  00' 

Stornello 1 1"*  20' 

Serra  delia  BoOa iS"  00' 

Scorcia  Vacca 1 1*  3o' 


'  11  est  cependant  incontestable  que  certains  produits  apparaissent  dans  les 
periodes  d<^croissantes  d'une  Eruption,  et  plus  sp^cialement  dans  les  derni^rcs 
p^riodes.  Les  d/^^agemcnts  abundants  Pt  subits  d'acidc  carbonique  qu'oii  olwci-ve 
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Pour  appr^er  la  quantite  de  mati^re  volatile  conteBoe  daos  la 
lave,  j'en  ai  pris  un  petit  fragment  et,  apr^  Tavoir  pnlv^ris^  et 
dess^ch^  au  bain  de  sable  k  une  temp^ratare  d^environ  i5o  de* 
gres  pour  chasser  Teau  hygrom^trique,  je  Tai  chauff6  au  rouge 
vif  a  Taide  d'une  lampe  Deville.  La  mati^re  ainsi  traits  a  fondu 
fecilement  en  un  verre  noir  buUeux  en  perdant  o,5i  p.  o/o  de 
son  poids.  En  la  chaufTant  de  nouveau  a  la  mtoie  temperature 
pendant  un  quart  d'heure,  j'ai  vu  les  buUes  de  mati^re  volatile 
interpos^es  se  d^gager  peu  k  peu,  et  enfin  il  est  rest^  un  verre 
noir  homogene.  Ce  d^gagement  des  mati^res  volatiles  op^  de 
la  .sorte  donne  une  id^e  tr^s-exacte  de  ce  qui  se  passe  en  grand 
dans  les  vdlcans.  En  elTet,  la  lave  fondue  se  boursoufle;  il  se 
forme  une  grosse  bulle  qui  cr^ve  peniblement;  le  niveau  du  li- 
quide  en  fusion  s'abaisse  alors,  et  cette  s^rie  de  ph^nom^nes  se 
reproduit  ainsi  jusqu  a  ce  que  la  lave  se  soit  transformee  en  un 
verre  homogene  en  perdant  tous  les  dements  volatils  qu'elle  conte- 
nait.  Dans  la  nature,  les  choses  se  passent  exactement  de  la  m^me 
fa^n ,  toutefois  avec  cette  diSlirence  que  jamais  le  d^gagement 
des  vapeurs  ne  s'y  fait  d'une  maniere  complete.  Les  fragments  de 
lave  que  j'ai  transformes  ainsi  en  un  verre  parfait  avaient  perdu 
apr^s  cette  operation  0,6  5  p.  0/0  de  leur  poids.  J*ai  rep^t^  cet  essai 
plusieurs  fois  et  j'ai  toujours  sensiblement  trouv6  le  m£me  r^ 
sultat. 

Enfin  j'ai  analyst  trois  ^chantillons  de  lave.  Tun  provenant  des 
mati^res  rejet^es  au  d^but  de  F^ruption,  Fautre  au  milieu  environ 
et  le  troisi^me  k  la  fin.  Tous  les  trois  avaient  ^t^  recueillis  dans 
le  voisinage  des  crat^res. 

Voici  les  resultats  fournis  par  ces  analyses  ^  : 

au  pied  du  V^suve  il  la  fin  des  Eruptions  seraient  dans  ce  cas.  Je  pense  toutefois 
que  ron  peut  parfaitement  rendre  compte  de  cette  exception  k  la  loi  pos^e  pri- 
c^emment.  Ce  ne  serait  qu  une  anomalie  purement  apparente. 

^  Ces  analyses  de  laves  ont  ^t^  faites  par  la  m^thode  si  praise  de  M.  Henri 
Saintc-Claire  Deville ,  men  ancien  maitre  k  TEcole  normale.  Ici  elles  sont  rame- 
n^es  chacune  k  fournir  une  somme  dgale  k  100.  Dans  toutes  les  trois,  les  exc^ 
ou  la  perte  ^talent  infi^rieurs  k  \  pour  cent. 
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Siiice 

Alumine .... 
Oxyde  feireux 

Chanx 

Magn^ie.  . . . 

Potasse 

Soude 

Cau 


LAVB 
ao  r^nption. 

LATE 

d«  r^pUoii. 

LAVE 

5o,a3 

5o,88 

5o,89 

30,25 

19,81 

9i,o3 

IS.IO 

11,80 

11.68 

8.5 1 

io,o4 

8.78 

4.o3 

3.97 

4>oo 

oM 

o,4o 

0,35 

3.69 

«.45 

S.69 

0.65 

o,65 

o,65 

100,00 

100,00 

100.00 

On  voit  d'apr^  cela  que  la  composition  moyenne  de  la  lave 
n*a  pas  sensibiement  vaii6  pendant  toute  la  duree  de  T^ruption, 
et,  de  plus,  que  la  composition  moyenne  des  Irois  ^hantillons 
analyses  se  rapproche  extr^mement  de  celle  que  M.  Durocher  et 
M.  Bunsen  assignent  k  la  plus  profonde  des  deux  couches  de  ma- 
ti^re  fondue  qu'ils  supposent  avoir  contribu^  a  la  formation  de 
toutes  les  roches  ^ruptives.  Cest  ce  que  montre  nettement  le  ta- 
bleau trac^  ci-dessous. 


SHiee 

Alumine .... 
Oxyde  ferreux, 

Chaux 

Magn^ie.  . . . 

Potasse 

Soude ...,,. 


LATE 

d«  i6$5. 

MAGIU  BASIQVE 
do 

MAS9E 

pyroi^niqiio 

oonBolo 

do  M.  Buoon. 

5o,97 

5a.a 

48.4? 

ao,49 

16.3 

15,71 

11.93 

i3,3 

i4,45 

9.»7 

8.1 

11.87 

4,o3 

6.. 

6,89 

0.43 

1.0 

o,65 

a.9S 

3.0 

>>96 

100,00 

100,0 

100.00 
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Apr^s  avoir  analyst  la  lave  de  i865  pour  rechercher  les  de- 
ments qui  semblent  fairc  partie  de  sa  composition ,  j'ai  traite  une 
grande  quantity  de'cette  lave  par  Teau,  afin  de  pouvoir  doser  le 
chlorure  de  sodium  et  les  autres  sels  solubles  qu'elle  ^tait  suscep- 
tible de  contenir.  L'eau  de  lavage  ainsi  obtenue  est  neutre  au  tour- 
nesol.  Elle  pr^cipite  abondamment  par  le  nitrate  d'argent  et 
donne  seulement  un  tris-l^ger  trouble  par  le  nitrate  de  baryte. 
lo  grammes  de  lave  traites  de  la  sorte  m'ont  foumi  32  milli- 
graomies  de  chlorure  d*argent,  correspondant  a  i3  milligrammes 
de  chlorure  de  sodium.  D'apres  cela,  la  lave  analys^e  contiendrait 
o,i3  p«  o/o  de  sel  marin. 

Tous  les  6chantillons  que  j'ai  examines  m^ont  fourni  une  colo- 
ration jaune  tres-6vidente  avec  le  molybdate  d*ammoniaque.  La 
presence  des  phosphates  dans  la  lave  me  parait  done  ^tre  un  fait 
constant;  cependant,  m^me  en  operant  sur  de  grandes  quantit^s 
de  mati^re  et  en  traitant  non  plus  par  Teau  pure,  mais  par  Teau 
acidul^e,  afin  de  mieui  dissoudre  les  phosphates^  je  n'ai  pu  arri- 
ver  a  les  obtenir  en  quantite  sudisante  pour  pouvoir  les  doser.  Les 
sulfates  sont  aussi  en  tr^s-faible  proportion  dans  la  lave.  Le  sul- 
fate de  sonde  qu*on  trouve  dans  les  depots  des  fumeroiles  parait 
done  resulter  plutot  de  Taction  de  Facide  sulfurique  sur  le  chlo- 
rure de  sodium  que  d'une  volatilisation  directe. 

Je  n'ai  pu  reconnaiti*e  dans  la  lave  que  j'ai  examinee  ni  la  pre- 
sence du  fluor,  ni  celle  d'aucun  sel  ammoniacal. 

Enfin,  dans  les  chlorures  alcalins  obtenas  dans  les  analyses, 
j'ai  cherch6  si  avec  le  potassium  et  le  sodium  il  n'y  aurait  pas  du 
lithium,  du  cesium  ou  du  rubidium. 

L'analyse  spectrale  ne  m'a  r^v^le  la  presence  d'aucun  de  ces 
metaux.  L'^tude  des  mati^res  deposees  dans  les  fumeroiles  m*a 
fourni  ^alement  des  r^sultats  n^gatifs  dans  une  recherche  ana- 
logue. 

Emanations  du  sommet  de  TRtna  et  des  crat^res  de  iSSs. 

Pendant  que  le  sol  entr'ouvert  sur  le  flanc  nord-est  de  TEtna 
donnait  issue  k  une  foule  de  mati^res  fixes  ou  volatiles,  la  che- 
min^e  centrale  du  volcan  fonctionnait  avec  une  moindre  activile 
qu'k  Fordinaire.  N^anmoins  elle  fournissait  encore  d'^paisses  fu- 
mees  blanches  form^es  de  vapeur  d'eau,  d'acides  sulfui^eux  et 
chlorhydrique  avec  predominance  de  ce  dernier  acide.  Sur  les 
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bords  de  son  crat^re  il  se  produisait  aussi  des  Emanations  ana- 
logues. 

De  plus,  la  fissure  de  T^ruption  de  i85q  ,  qui  paraissait  ferm^ 
depois  longtemps  (car*en  i856  elle  ne  d^ageait  plus  que  quel- 
ques  fumees  insignifiantes ^),  a  semblE  se  rouvrir  cette  ann^  sous 
rinflnence  de  la  poussEe  souterraine  qui  d^terminait  la  nouvelle 
eruption.  Par  suite,  sur  Tun  des  crat^res  de  i85i2  il  s'est  produit 
une  crevasse  offrant  un  redoublement  d'activil«  tresrremarquable. 
Deux  excursions,  Tune  au  sommet  de  TEtna,  Tautre  dans  Yinti- 
rieur  du  val  del  Bove,  m*ont  permis  de  constater  tous  ces  faits, 
sur  lesquels  je  vais  donner  ici  quelques  details. 

Les  mmerolles  que  Ton  observe  sur  les  parois  ext^rieures  ou 
dans  Tint^rieur  meme  du  crat^re  central  de  TEtna,  ainsi  que  celles 
qu'on  rencontre  au  fond  du  val  del  Bove  sur  le  bord  des  cratires 
de  i852,  peuvent  toutes  sans  exception  se  rattacher  aux  fume- 
roUes  des  trois  derniers  ordres.  Nulle  part  on  n'y  rencontre  d'Ema- 
Dations  assez  chaudes  pour  d^poser  des  sels  alcalins. 

Sur  le  revers  du  crat^re  central,  du  cdtE  sud-est,  se  trouve  une 
longue  trainee  de  fiimerolles  lEgerement  acides,  qui  s'^tend  du  haut 
en  bas  du  revers  du  cone.  Ces  fumerolles  ont  une  temperature 
qui  varie  de  80  k  100  d^es;  elles  d^gagent  de  la  vapeur  d^eau 
en  quantity  considerable  avec  un  peu  d'acide  sulfhydrique.  Ce 
dernier  gaz,  en  arrivant  au  contact  de  Tair,  s*y  decompose  et 
donne  lieu  a  une  multitude  de  petits  d^pdts  de  soufre  octa^drique. 
Le  c6ti  nord  du  grand  crat^re  semblc  au  premier  abord  tout  k 
fait  eteint,  mais  en  r^alite  il  n'en  est  pas  ainsi.  Pres  de  son  bord 
septentrional  il  pr^sente  une  crevasse  allong^e,  large  de  20  k  io 
centimetres  et  longue  d'environ  25  mitres.  Cette  crevasse  est  le 
si^e  d'une  fumerolle  acide  encore  tris-active.  La  temperature 
moyenne  y  est  de  i5o  degres.  II  s'en  degage,  avec  de  la  vapeur 
d'eau,  un  melange  de  chlorhydrate  d*anmioniaque,  d*acide  chloi^ 
hydrique,  d'acide  sulfhydrique  et  d'acide  carbonique. 

L'observation  de  cette  fumerolle  montre  qu'elle  a  dik  posseder 
autrefois  une  temperature  plus  eievee  et  fournir  d'autres  produits. 
En  effet,  elle  ne  dOnne  plus  aujourd'hui  de  perchlorure  de  fer,  et 
cependant  les  roches  qui  Tavoisinent  sont  impregnees  de  ce  sel, 

'  M  Ch.  Sainte-Claire  Deville  a  constat^  que  la  fissure  de  i852  donnail  en- 
core d'abondantes  fumees  en  i855;  mais  k  son  second  voyage  k  TEtna,  en  i856 , 
^I  la  Crouvee  sensiblement  ^teinte. 
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lequel  apparait  de  tous  c6t^s  sous  forme  de  coner^tions  et  d'efflo- 
rescences.  Ces  d^pdts,  bien  difT^reots  de  ceux  qui  se  forment  par 
la  volatilisation,  font  voir  qu'a  une  ^poque  ant^rieure  ie  chlorure 
de  for  a  dA  £tre  abondant  dans  les  Emanations  de  cette  portion  du 
crat^re. 

Trois  analyses  exEcut^es  sur  les  gaz  d^gag^s  en  diO^ronts  points 
de  cette  fumeroUe  ont  fourni  les  nombres  suivants  : 

I  '*  AaalyM.  i*  AnaljM.  S*  AnaljM. 

Acide  sulfhydriqae .  13,7  6 A  5,4 

Acide  carboniqae .  •  66»a 

Oxyg^ne 4,4 

Axote 16,7 


33^ 

37,8 

93 

9.« 

5i,8 

47.. 

100,0  100,0  100,0 


Les  trois  analyses  pr^dentes  ont  iii  faites  sur  place.  La  sni- 
vante  a  itik  ex^ut^  dans  le  laboratoire. 

4*  AiulyM. 

Acide  sulfliydrique 3,43 

Acide  carbonique 55,72 

Oxygine 7,41 

Azote 34»45 

100,00 


Les  gaz  de  la  premiere,  de  la  seconde  et  de  la  quatriime  ana- 
lyse ont  it&  recueillis  exactement  au  m£me  point  de  la  fumerolle 
et  k  moins  d'une  heure  d'intervalle.  MalgrE  cela,  on  voit  oomlMen 
la  composition  du  gaz  a  variE  dans  ce  court  laps  de  temps,  puisque 
la  proportion  d'acide  carbonique  a  diminuE  d^abord  de  66  i 
32  p.  0/0  pour  s'Elever  de  nouveau  k  pr^s  de  56  p.  0/0.  Les  va- 
riations dans  la  proportion  des  autres  Elements  ne  paraisaent  pis 
moins  considerables. 

Enfin,  en  comparant  les  resultats  de  ces  analyses,  on  voit  que 
Tacide  sulfhydrique  et  Tacide  carbonique  augmentent  ou  dimi- 
nuent  de  proportion  sans  qu'il  y  ait  aucun  lien  certain  entre  leun 
variations  respectives. 

Au  fond  du  val  del  Bove,  sur  les  Ixnrds  du  cratere  inC^rieor  de 
1862,  on  trouve  une  fumeroUe  tout  k  fait  semblable  k  la  pr^c^ 
dente.  EUe  si^ge  sur  une  crevasse  longitudinale  dont  la  direction 
est  celle  de  la  fissure  de  1862.  La  temperature  y  est  d^enviroo 
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300  degr^s.  Gette  fumcroUe,  fortemeDt  acide,  est  environnee, 
(lans  ses  portions  les  plus  chaudes,  d'un  dep6t  abondant  de  per- 
chlorure  de  fer  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque.  A  ses  extr^oii- 
tes,  qui  sont  plus  refroidies,  elie  d^age  de  i'acide  carbonique,  de 
l*acide  sulfhydrique  et  donne  un  d^pot  de  soufre. 

L'Etna  n'est  pas  un  centre  volcanique  isol^.  U  occupe  i'extr^mit^ 
d*une  grande  fracture  de  T^rce  terrestre,  k  l^autre  extr^mit^  de 
laquelle  se  dresse  le  V^suve.  Dans  I'intervalle  de  ces  deux  points, 
sur  la  lignequi  les  joint,  se  trouvent  les  iles  Eoiiennes,  dont  deux 
surtout>  Stromboli  et  Vulcano,  sont  remarquables  par  leur  activity 
continuelie  et  par  la  haute  temperature  de  leurs  Emanations. 

Get  hiver,  au  moment  ou  s^est  produite  {'Eruption  de  TEtna,  la 
poussEe  volcanique  qui  la  dEterminait  parait  s'Etre  fait  sentir  dans 
ces  deux  iles ,  mais  plus  particuli^ement  a  Stromboli.  En  effet ,  d'a- 
pr^s  le  tEmoignage  ides  habitants ,  il  y  a  eu  k  cette  Epoque  des  deto- 
nations beaucoup  plus  fortes  que  d'habitude,  d'abondantes  projec- 
tions de  lave  liquide  dont  on  trouve  encore  les  restes  sur  les  flancs 
du  cratEre,  et  enfin  des  Emissions  de  cendres  qui,  pendant  plu- 
sieurs  jours,  ont  couvert  Tile  entiire.  Ainsi  done  il  y  a  eu  a  cette 
Epoque  une  pEriode  de  recrudescence.  Mais  bient6t,  au  contraire, 
il  s*est  produit  un  affaissement  dans  FintensitE  des  phEnomEnes 
volcaniques,  et,  quand  j'ai  visitE  Stromboli,  des  dEtonations  s'y 
produisaient  encore ,  mais  faiblement.  CEtait  peu  de  chose  com- 
parativement  k  ce  que  je  venais  d^observer  a  TEtna.  Les  projec- 
tions de  pierres  incandescentes  s'y  faisaient  toujours  k  chaque 
explosion,  mais  elles  dEpassaient  a  peine  le'bord  du  cratEre.  Enfin 
les  fumerolles  du  pourtour  ne  dEposaient  du  chlorure  de  fer  et 
da  chlorhydrate  d^ammoniaque  qu'en  petite  quantitE,  et  aucune 
ne  possEdait  une  tempErature  capable  d'amener  la  fusion  du 
piomb.  Des  fumEes  Epaisses  et  denses  chargEes  d'acide  sulfureux 
et  d*acide  chlorhydrique  remplissaient  le  cratEre  et  empEchaient 
d'en  voir  le  fond. 

A  Vulcano  il  y  a  eu  probablement  aussi  une  pEriode  de  recru- 
descence sttivie  d'une  pEriode  d'aflaissement,  mais  les  renseigne- 
ments  nEcessaires  pour  constater  la  chose  d^une  fa^n  positive 
m'ont  compIEtement  fait  dEfaut  Quand  j'ai  visitE  cette  ile,  les 
phEnomenes  que  j^ai  observEs  m^ont  paru  n*Etre  qu'une  image  af- 
faiblie  de  ceux  dont  M.  Ch.  Sainte-Glaire  Deville  avait  EtE  tEmoin 
en  i856.  Sur  le  revers  du  cdne  principal,  je  n'ai  trouvE  qu*un 
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petit  nombre  de  fumeroiles  ou  se  d^ageait  de  l^acide  carbonique 
m^iang^  d'une  tris-faible  proportion  d'acide  sulfhydrique.  Tout 
autour  de  leurs  orifices  on  observait  de  petits  amas  de  soofre  oc- 
ta^drique. 

Dans  rint^rieur  du  grand  crat&re,  la  temp^niture  ^tait  beau- 
coup  plus  ^levee.  En  plusieurs  points  les  gaz  d^ag^  ^taient  aasez 
chauds  pour  fondre  le  zinc.  Les  principaux  produits  accumu- 
l^s  autour  des  orifices  des  fumeroiles  etaient :  le  sulfure  d'arse- 
nic,  le  chlorure  de  fer,  le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  le  soufre 
et  Tacide  borique.  Un  certain  nombre  de  ces  fumeroiles  ne  cod- 
tiennent  que  les  deux  derniers  produits  et  poss^dent  une  tem- 
perature qui  ne  d^passe  pas  loo  degr^s.  Les  autres  fumeroiles 
sont  g^n^ralement  dou^s  d'une  temperature  plus  elevee.  Ces 
derni^res  d^gagent  en  outre  des  proportions  souvent  considerables 
d'acides  sulfureux  et  chlorhydrique,  dont  on  ne  trouve  que  de 
faibles  quantit^s  dans  les  autres. 

Voici  les  nombres  foumis  par  quelques-unes  de  ces  analyses : 

I®  FumeroUe  fortement  acide,  d^posant  sulfure  d'arseoic, 
chlorure  de  fer,  chlorhydrate  d*ammoniaque  vers  le  centre,  acide 
borique  et  soufre  sur  la  p6riph6rie;  temperature  superieure  a 
36o  degr^s. 

Acides  sulfureux  et  chiorhydrique , 78,80 

Acide  carbonique 33,4o 

Acide  sulfhydrique traces  tr^s-marqu^es . 

Oxyg^ne o,Sa 

Azote 3,18 


100,00 


2^  Fumerolle  fmrtement  acide,  avec  meme  dep6t  que  dans  la 
pr^c^dente;  temperature  de  25o  degr^s  environ. 

Acides  sulfureux  et  chlorhydrique 66»o 

Acide  carbonique 1 3,0 

Acide  sulfhydriqtie lo.o 

Oxyg^ne lA 

Aiotc 9,6 


100.0 
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S""  Fumerolle  fortement  acide,  avec  m£me  d^pot  que  dans 
pr^c^dentes  fumeroUes;  temperature,  260  degr^  environ. 


Acides  salfureux  et  chlorhydrique 34,0 

Acide  carbonique 28,0 

Acide  suifhydrique 1 3,0 

Oxyg^ne 4,8 

Aaote « a  1  ,a 


100,0 


4®  Fumerolle  fortement  acide,  avec  mime  d^pdt  que  dans  les 
pr^cedentes  fumeroUes;  temperature,  i5o  degr^s. 


Acide»  snlfureux  et  chlorhydrique 37,19 

Acide  carbonique 09,61 

Acide  suifhydrique 00,00 

OxygAne a,ao 

Axote 1 0,99 


ioo/>o 


L^acide  suifhydrique  de  ce  gaz  n^a  pas  ite  dos^.  II  etait  decom- 
pose quand  le  tube  dans  lequel  il  etait  renferme  a  ete  ouvert  pour 
Tanalyse.  La  proportion  en  etait  d'ailleurs  peu  considerable. 

5*  Fumerolle  faiblement  acide,  avec  dep6t  de  chlorhydrate 
d*ammoniaque,  de  soufre  et  d'acide  borique;  temperature,. 
100  degres. 


Acides  sulfureux  et  chlorhydrique 7,3 

Acide  carbonique 68,1 

Acide  suifhydrique 10,7 

Oxyg^e a.7 

Azote 11  ,a 


100,0 


6°  Fumerolle  faiblement  acide,  avec  depot  de  chlorhydrate 

MISS.  SCIF.NT.  —  HI.  i4 
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d^ammoniaque,  de  soufre  et  d'acide  borique,  sans  sulfure  d'arse- 
nic  ni  perchlorure  de  fer;  temperature,  100  degres. 

Acides  sulfureux  et  chlorhydrique 00,00 

Acide  carix>niqiie 63,89 

Acide  siilfliydriqiie traces  tr^s-faiblcs. 

Oxyg^ne 7,38 

Azote 29#i  3  * 

100,00 


Bien  que  cette  derniire  analyse  n*ait  pas  iie  faite  sur  place,  le 
d^faut  d'acide  sulfhydrique  ne  provient  pas  d'une  decomposition 
de  cet  acide ,  car  le  tube  dans  lequel  le  gaz  avait  ^t^  rapport^  ne 
pr^sentait  dans  son  int^rieur  aucun  depot  de  soufre,  et,  lav6  a 
Teau  distillee,  il  fournissait  une  dissolution  neutre  ne  donnant 
qu'un  tr^s-l^ger  louche  avec  le  nitrate  de  baryte.  L'absence  de 
trouble  par  le  nitrate  d'argent  montrait  encore  Tabsence  complete 
d'acide  chlorhydrique. 

Dans  tous  ces  gaz,  Tacide  chlorhydrique  est  beaucoup  plus 
abondant  que  Tacide  sulfureux,  dont  la  quantite  est  tr^s-faible, 
bien  que  son  odeur  soit  predominante.  En  eflet,  quelques  goutles 
d'eau  distillee  agit^es  au  contact  du  gaz  pr^cipitent  abondam- 
ment  par  le  nitrate  d'argent,  tandis  qu'elles  se  troublent  a  peine 
par  le  nitrate  de  baryte ,  meme  apr^s  addition  d'un  pen  d'eau  de 
chlore. 

On  voit,  d'apr^s  la  comparaison  des  nombres  fournis  dans  ces 
di verses  analyses,  que  plus  la  temperature  de  la  fumerplle  est 
eiev^e,  et  plus  la  proportion  d'acide  chlorhydrique  est  conside- 
rable par  rapport  k  celle  de  Tacide  carbon  ique. 

Le  dosage  de  Tacide  sulfhydrique  ne  se  fait  pas  aussi  rigoureu- 
sement  que  celui  des  autres  elements  gazeux,  car,  sur  place,  on 
opere  necessairement  sur  la  cuve  k  eau  dans  laquelle  ce  gaz  est 
notablement  soluble,  et  sa  facile  alterabilite  en  presence  de  Foxy- 
gene  et  de  Tacide  sulfureux  humides  rend  incertaines  les  ana- 
lyses faites  dans  le  labo'ratoire.  Cependant,  en  admettant  meme 

'  La  plu|>art  de  ces  gaz  ont  iii  analyses  par  moi ,  dans  le  laboratoire  du  Col- 
lege de  France,  k  Taide  de  Tappareil  Doy^re,  instrument  qui  m'est  devenu  fa- 
miiier  gr&ce  aux  excellentes  lemons  de  MM.  F^lix  Leblanc  et  Ch.  Sainte-Clairt 
Deville. 
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que  les  nombres  precedents  ne  son!  exacts  qu'a  2  ou  3  p.  0/0  pros 
pour  Tacide  sulfhydrique,  on  peut  encore  tirer  quelques  conclu- 
sions g^nerales  relativement  aux  proportions  de  ce  gaz.  On  voit 
en  eHet  qu'ii  est  surtout  abondant  quand  la  temperature' est  com- 
prise entre  100  et  4oo  degr^s.  Au-dessous  de  100  degres,  on  ne 
trouve  plus  dans  les  Emanations  de  la  fumerolle  que  de  la  vapeur 
d*eau  et  de  Tacide  carbonique.  Au-dessus  de  /too  degres,  il  est 
probable  que  Tacide  sulfhydrique  disparait*  parce  qu'il  brdle  au 
contact  de  I'oxygine ,  et  se  transforme  en  acide  sulfureux. 

Dans  rile  de  Vulcano,  on  trouve  encore,  a  quelques  metres  du 
bord  de  la  mer,  du  c6tE  de  Lipari ,  une  petite  cavitE  rempiie  d*eau 
a  86  degris,  au  milieu  de  laquelle  s'opere  un  d^gagement  gazeux 
abondant  et  exhalant  une  forte  odeur  d'acide  sulfhydrique.  Des 
bulles  nombreuses  se  d^gagent  aussi  dans  le  voisinage,  tout  le  long 
du  bord  de  la  mer,  dont  Teau  pr^s  du  rivage  a  jusqu'k  5o  degres. 

Le  gaz  de  la  cavitE  contient  des  proportions  notables  d*acide 
sulfhydrique;  celui  qui  se  d^gage  dans  la  mer  k  quelques  metres 
de  la  en  contient  encoi*e  des. traces,  mais  celui  qu'on  recueiile  a 
200  metres  n'a  plus  aucune  action  sur  le  papier  k  acetate  de 
plomb.  On  voit  en  m^me  temps  que  la  proportion  d'acide  carbo- 
nique va  aussi  en  diminuant  a  mesure  qu'on  s'^l^igne  de  la  petite 
cavitE  qui  parait  £tre  le  point  d'activitE  maxima. 

Les  cinq  analyses  suivantes  mettent  en  Evidence  la  Joi  du  phe- 
nomene. 


Acide  sulfhydrique. 
Acide  carbonique. . 

Oiyg^nc  

Azote 


GAZ 

du 
LA  CATITli. 

GAZ 

DV  •OKO 

de 
la  mer, 

de  la  caviU. 

GAZ 

D(7  BOBS 

de 

la  mer, 

1  5o  metrea 

de  la  caviuS. 

GAZ 

DV  BORD 

de 
la  mer, 

a  »oo  m^lrea 
de  la  eaviU. 

GAZ 

OV  BOKO 

de 

la  mer, 

i  a  60  metres 

d«  la  caviU. 

17.55 

77,02 

0,70 

4.73 

traces. 

97»»2 
0.48 
2,4o 

traces. 

86,76 

1,89 

11,35 

0,00 

72.34 

2,]3 

25,53 

0,00 

38,79 

3.79 
57,42 

100,00 

1 00,00 

100,00 

100,00 

100,00 

Un  fait  important  resulte  encore  de  Tinspection  des  nombres 

i4. 
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pr^c^dents.  On  voit  en  efTet  que  ia  proportion  de  Tazote  augmente 
en  m^me  temps  que  celle  de  I'acide  carbonique  diminue,  Ce  fait 
est  d'autant  plus  remarquable  que,  dans  les  quatre  demiers  gas, 
il  n*existe  que  des  quantit^s  insigniQantes  ou  nulles  d'acide  sulfhy- 
drique,  et  par  consequent  la  faible  quantite  relative  d'oxyg^ne  ne 
peut  £tre  attribute  k  une  alteration  de  ce  gaz  par  Toxyg^ne  d^gage 
simultanement.  D*ailleurs  la  quantity  absotue  d'oxyg^ne  augmeote 
elle-m^me,  quoique  beaucoup  moins  rapidement  que  celle  de  IV 
zote. 

Nous  ferons  remarquer  en  outre  que  ces  conclusions  sont  d*au- 
tant  plus  legitimes,  que  les  gaz  precedents  sont  recueillis  sur  I'eau 
et  par  consequent  tout  a  fait  exempts  d'air  melange  accidentel- 
lement< 

Entre  Stromboli  et  Vulcano  se  trouve  Tile  de  Panaria,  sur  les 
bords  de  laqtielle  on  observe  aussi  des  degagements  gazeux  dent 
la  teoiperature  est  d'environ  loo  degres.  II  s*y  produit  de  petites 
quantites  d*acide  sulfhydrique ,  qui  donnent  lieu  k  des  depdts  de 
soufre  plus  ou  moins  abondants. 

J*ai  analyse  deux  de  ces  gaz.  Le  premier  a  ete  recueilli  pr^s  du 
rivage  au  milieu  des  rochers,  en  un  point  oil  la  vapeur  sortait  avec 
pression  etoii  il  y  avait  un  dep6t  de  soufre  cristallise;  le  second  a 
ete  recueilli  sur  une  petite  flaque  d'eau  de  mer  rendue  legerement 
laiteuse  par  la  decomposition  de  Tacide  sulfhydrique  degage  au 
contact  de  Tair. 


Acide  sulfhydrique 
Acide  carbonique . . 

Oxyg^ne  

Azote .  . 


0A7.  DEGAGE 

A  TIIBI , 

prit  da  nWag*. 

GAZ  DBGAGB 

AV  MILIID 

petite  AaqM  d'«« 

denMT, 
toot  prte  da  bofd. 

6,44 
90,53 

0,53 
2,5l 

traces. 

97.00 
0,49 

2,5l 

100,00 

100,60 

On  peut  faire  sur  ces  deux  gaz  des  remarques  semblables  a 
celles  que  nous  avons  faites  sur  les  gaz  de  Vulcano. 
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Enfin,  entre  deux  ^cueils  nomm^s  BoUaro  et  Liscabianca  et  si- 
ta^s  pris  de  Panaria,  j'ai  eu  occasion  d'observer  ud  important 
ddgagement  qui  fait  bouillonner  I'eau  de  la  mer  sur  une  vaste 
^tendue.  J'en  ai  recaeilli  et  analyst  le  gaz  k  deux  reprises,  la  pre- 
miere fois  ie  32  mai,  la  seconde  fois  deux  jours  plus  tard,  en  re- 
venant  de  Strombdi. 

La  premiere  fois,  il  m*a  offert  la  composition  suivante  : 

Acide  sulfhydrique traces  tr^s-sensiMes. 

Acide  carbonique 7a,3 

Oiyg^ne 5*  i 

Azote f 3S,6 


i.a  seconde  fois,  j'ai  trouv^  les  nombres  suivants  : 

Acide  sulfhydrique traces  presque  uuUes. 

Aeide  carbonique 48,9 1 

Oxygitne. 8,34 

Azote 42,75 


On  voit  qu'k  deux  jours  d'intervalle  la  composition  du  gaz  a 
coDsid^rablement  chang^ ,  mais  cela  tient  peut-^tre  uniquement  a 
ce  que  la  mer  ^tait  beaucoup  plus  agit^e  le  second  jour  que  le 
premier,  et  comme  le  gaz,  pour  se  d^gager,  doit  traverser  une 
epaisseur  d'eau  de  mer  d'environ  5  a  6  metres,  on  comprendra, 
facilement  que  les  gaz  solubles  dans  Teau  doivent  Atre  recueillis 
en  proportion  d*autant  moindre  que  Teau  de  mer  se  trouve  plus 
souvent  renouvel^e  et  chang^  sur  le  lieu  du  d^agement. 

Excursion  au  V^suve  et  k  la  solfatare  de  Pouzzoie?. 

Peu  de  jours  apris  le  d^but  de  T^ruption  de  TEtna,  on  a  vu 
tout  a  coup  cette  ann6e  le  V^suve  prendre  un  aspect  menaQant.  H 
a  projet^  des  cendres  et  des  blocs  incandescents  dans  une  propor- 
tion telle  que  Tascension  du  cdne  central  est  devenue  impossible 
diirant  plusieurs  semaines,  et  qu*oa  a  cru  pendant  tout  ce  temps 
a  rimminence  d*une  Eruption.  Bient6t  cependant  les  phinom^nes 
se  sont  affaiblis  et  la  montagne  a  repris  son  aspect  ordinaire.  Quand 
j'y  suis  monte,  le  a  juin  dernier,  voici  ce  que  j'ai  constat^  :  a  la 
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place  des  deux  cralei es  profonds  qu'on  y  observait  en  1 86 1 ,  on  u'en 
Yoyait  plus  qu'un  seul,  ayant  environ  260  m^tces  de  diam^tre  et 
3o  a  4o  metres  seulement  de  profondeur.  Au  centre  existait  un 
petit  c6ne  haut  de  7  a  8  metres,  presentant  a  son  sommet  une 
bouche  allong^e  dans  la  direction  du  nord-ouest  au  sud-est,  d*ou 
sorlaient  d'abondantes  fum^es  tr^s-chargees  d  acide  chlorhydrique 
melang^  d*une  petite  quantity  d  acide  sulfureux.  Sur  toutes  les 
roches  voisines  on  trouvait  un  6pais  d^pot  de  chlonire  de  fer  et 
de  chlorhydrate  d'anunoniaque.  Enfin,  entre  le  petit  cone  in te- 
rieur  et  les  parois  du  grand  cratire  qui  Tenvironne ,  on  voyait  un 
double  courant  de  lave  solidifi^e  qui  avait  comble  toutes  les  pro- 
fondeurs  de  Tancien  gOuffre.  D*apr^s  la  forme  des  blocs  solidifies, 
on  pent  afBrmer  que  la  lave  iiquide  a  du  jaillir  du  cdte  sud-est  et 
qu'elle  a  form6  deux  bras  passant,  Tun  au  sud,  Fautre  au  nord  du 
petit  c6ne  et  se  rejoignant  du  cole  oppos^.  II  y  a  done  eu  une  es- 
p^ce  d'^ruption  int^rieure,  puisque  la  lave  n'a  pas  coul^  au  dehors 
du  crat^re  central,  mais  qu'elle  s'est  born^e  a  le  remplir  presque 
en  totality.  Sur  les  bords  du  grand  cratcre,  le  sol  est  sillonn^  de 
deux  ou  trois  fentes  paralleles  a  ces  bords ,  d'ou  il  se  d^gage  de  la 
vapeur  d'eau  a  90  degr^s  et  de  Tacide  carbonique,  comme  Tin- 
dique  Tanalyse  suivante  : 

Acide  carbonique  . . 4,8o 

Oxy»;fene 1  g,6o 

Aiole 75,60 

La  solfatare  de  Pouzzoies  ofirait  egalement,  lorsque  je  Tai  visi- 
tee,  une  decroissance  notable  dans  Tintensit^  des  phenomenes 
dont  elle  est  habiluellement  le  si^ge. 

Le  trou  connu  sous  le  nom  de  Grande  Solfatare  donnait  encore 
un  abondant  jet  de  vapeur,  mais  ce  jet  sortait  presque  sans  bruit 
et  sous  une  faible  pression.  Quant  aux  points  situes  plus  au  nord- 
ouest  et  formant  ce  qu  on  appelle  la  Petite  Solfatare,  les  degage- 
ments  de  gaz  et  de  vapeurs  qui  s  y  produisaient  etaient  excessive- 
mentfaibles.  Les  plus  importants  etaient  encore  garnis  d*un  depot 
de  soufre  cristallis^  et  noircissaient  Facetate  de  piomb;  mais  la 
plupart  ne  fournissaient  plus  que  de  Fair  melange  d'acide  carbo- 
nique. 

Les  deux  analyses  suivantes  montrent  la  relation  qui  existe 
entre  la  temperature  et  la  composition  des  gaz. 
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Acide  sulfhydrique 
Acide  carbonique. . 

Oxyg^e 

Azote 


PETITE  80LFATARB. 

TIMpAlATVU  =  96*. 

Tia»iKATina=77«&. 

M.43 

S6.67 

5.7a 

36,18 

0,00 
15,09 

i5,5i 
69,40 

100,00 

100.00 

Excursion  autour  de  ia  Sidle. 

Toutes  les  Emanations  que  nous  venons  de  decrire  se  rattachent 
aux  fumeroHes  acides.  Leur  temperature  est  ordinairement  asses 
^levEe,  presque  toujours  sup^rieure  k  loodegr^s.  Parmi  les  an* 
nexes  du  Visuve  et  de  TEtna,  il  nous  reste  k  signaler  d*autres 
sources  gazeuses  enti^rement  diff^^rentes.  Ce  sont  des  Emanations 
dont  la  temperature  dilRre  trEs-peu  de  la  temperature  ordinaire, 
et  dont  les  produits  principaux  sont  de  Tacide  carbonique,  de  Ta- 
zote,  de  ThydrogEne  et  des  composes  hydrogenEs.  L'acide  sulfhy- 
driqne  s'y  rencontre  encore  quelquefois,  mais  toujours  en  quan- 
tity excessivement  petite. 

Ceux  de  ces  dEgagements  gazeux  que  Ton  observe  en  Sicile 
semblent  avoir  peu  variE  de  composition  depuis  TannEe  i856, 
Epoque  k  laquelle  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville  les  a  recueillis  et 
analyses.  L'^ruption  de  cette  annEe  a  TEtna  parait  n'avoir  apporte 
aucun  changement  notable  dans  ia  nature  de  ces  gaz ;  elle  a  eu 
seulement  une  influence  marquEe  sur  leur  abondance,  Ainsi,  pen- 
dant tout  le  courant  de  TannEe  derniEre,  et  particuiiErement  pen- 
dant la  poussEe  volcanique  de  1 863 ,  qui  fit  monter  ia  lave  iiquide 
jusqu*aux  bords  du  cratEre  central  de  TEtna,  ces  dEgagements 
EprouvErent  presque  partout  une  recrudescence  marquee ,  comme  si 
les  Events  secondaires  du  volcan  eussent  donnE  issue  aux  matiEres 
gazeuses  qui  ne  pouvaient  sortir  par  la  cheminEe  principale.  Cette 
annEe,  au  contraire,  une  Eruption  importante  ayant  eu  lieu  et  les 
flancs  de  FEtna  s'Etant  largement  ouverls,  toutes  les  sources  ga- 
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zeuses  out  perdu  ^Dorm^ment  de  leur  activite,  de  telle  sorte  que 
j'ai  irouv^  g^n^ralement  des  d^agements  Ir^s-faibles. 

Les  gaz  que  j*ai  ^tudi^s  ainsi  peuvent  ^tre  divis^s  en  trois  cate- 
gories  : 

1®  Ceux  qui  contiennent  un  ou  plusieurs  ^l^ments  combustibles 
(hydrogine  et  carbures  d'hydrog^ne) ; 

2*  Ceux  qui  sont  formes  presque  exclusivement  d'acide  carbo- 
iiique; 

3*  Ceux  qui  sont  riches  en  azote. 

J'ai  observe  les  premiers  k  Aci-Reale,  a  San  Biagio,  a  Paterno, 
au  lac  de  Palici  et  aux  maealoahi  de  Girgenti.  Quatre  de  ces  loca- 
lit^s  sont  situ^es  sur  une  m£me  ligne  ^tendue  du  nord-est  au  sud- 
ouest,  au  pied  de  TEtna.  Toutes  les  sources  gazeuses  de  la  pre- 
miere espece  ont  pour  caract^re  commun  de  se  produire  au  milieu 
d'une  argile  grisatre  p^n^tr^e  de  cristaux  de  gypse ,  od  elles  forment 
souvent  des  monticules  coniques  connus  sous  le  nom  de  volcans  de 
boae.  Elles  sont  accompagn^es  k  leur  sortie  par  une  petite  quantite 
d'une  e^u  boueuse  foptement  sal^e.  L'une  d*elles,  celle  de  Santa 
Venerina,  pr^s  d^Aci  Reale,  produit  en  outre  des  sulfures  alcalins 
et  alcalino-terreux,  qui  en  font  une  station  d'eaux  min^rales  re- 
nomm^e.  Voici  la  composition  des  gaz  qui  en  proviennent : 


Acide  sulfhydrique. 
Acide  carbonique. . 
Gai  des  marais. . . . 

Hydrog^ne 

Oxyg^ne ; . . 

Azote 


SAIt 
DIAGIO. 

PATER NO. 

PAUCI. 

GIRGENTI. 

SANTA 

o,oo 

0,00 

0,00 

0.00 

truces. 

74»99 

95,35 

93.49 

1,65 

3,i3 

3.77 

«.ia 

1,45 

87.23 

7W76 

0,99 

o,5o 

0,43 

5.74 

3.70 

2,7a 

0.58 

0.68 

0,69 

1.18 

19.47 

2.94 

5.i4 

3.74 

33.l5 

Les  nombres  que  nous  venons  d'inscrire  conduisent,  iorsqu'on 
les  examine  attentivement,  aux  conclusions  suivantes  : 

1®  Tons  ces  gaz  sont  constitu^s  des  m£mes  Elements;  un  seal, 
celui  de  Santa  Venerina,  pr^sente  un  Element  qui  lui  est  propre  : 
c*est  Tacide  sulfhydrique ,  dont  il  contient  des  traces  faibles. 

a*  Tons  renferment  de  Thydrog^ne  libre,  du  gaz  des  marais  el 
pas  de  bicarbure  d'hydrog^ne. 
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3^  Tous  contiennent  un  excis  d'azote  par  rapport  a  i'oxyg^ne 
qui  entre  dans  leur  composition,  et  si  Ton  met  k  part  le  gaz  des 
macaloubi  de  Girgenti,  qui  forme  une  Eruption  remarquable,  on 
voit  que  le's  gaz  les  plus  riches  en  azote  sont  ceux  qui  renferment 
le  moins  d'acide  carbonique. 

4^  Dans  les  trois  premiers,  T^l^ent  dominant  est  Tacide  car- 
l>onique;  dans  les  deux  autres,  c'est  le  gaz  des  marais.  Maintenant 
cette  diffl&rence  de  composition  peut  facilement  s'expliquer,  si  Ton 
remarque  que  San  Biagio,  Paterno,  et  Palici  sont  situ^s  dans  le 
voisinage  et  presque  au  contact  de  d^gagements  constitu^s  par  de 
Tacide  carbonique  k  peu  pr^s  pur.  En  effet,  k  3  kilometres  de  la 
salinelle  de  San  Biagio  se  trouve  Yacqna  rossa  de  Valcorrente;  a 
aoo  metres  de  la  salinelle  de  Paterno  se  trouve  Vacqua  rossa  de 
la  m^me  localite;  enfin,  dans  le  lac  de  Palici,  qui  n*a  guere  plus 
de  100  metres  de  diam^tre,  on  observe  a  la  fois  cote  k  c6te  les 
deux  especes  de  gaz  qui  se  d^agent  ensemble  au  milieu  de  Teau, 
de  telle  sorle  qu'en  temps  ordinaire  on  ne  recueille  que  leur  me- 
lange. Cest  seulement  dans  les  anuses  s^ches,  quand  le  lac  est  en- 
ti^nement  prive  d'eau,  que  Ton  peut  observer  isol^ment  au  fond 
de  son  lit  les  diDR^rentes  sources  gazeuses,  et  chacune  avec  son 
aspect  particulier. 

Les  principales  sources  de  la  seconde  esp^ce  sont  Yacqua  rossa 
de  Valcorrente ,  celle  de  Paterno  et  la  Valancella ,  pres  du  lac  de 
Palici. 

Ces  degagements  gazeux,  beaucoup  plus  abondants  que  les 
precedents,  se  produisent  au  milieu  d'une  eau  limpide  charg^e 
de  bicarbonates  de  chaux  et  de  fer. 
Voici  les  r^sultats  des  analyses  : 


Acide  carbonique, 

Oxyg^ne 

Azote 


Quant  aux  sources  de  la  troisi^me  espice,  j'en  ai  itudie  deux , 
tres-differentes  d  aspect :  Tune  provient  d'un  ancien  puits  artesien 
fore  par  les  Arabes  au  ix"  siecle, Teau  en  est  limpide  el  pure,  c'est 


VALCORRENTE. 

PATERNO. 

VALANCELLA. 

99.07 
0,18 
0,75 

97.90 

o.4o 

1,70 

99.76 

o.o4 

0,18 
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la  source  de  Limosina  ou  acqua  tanta  pres  de  Catane;  Tautreest 
une  source  sulfureuse  situ^e  a  Tautre  bout  de  la  Sicile,  au  pied 
de  rancienne  ville  de  S^geste  et  tr^s-renommee  aux  ipoques 
grecque  et  romaine. 

Voici  les  resultats  des  analyses  : 


Acide  cai'boiiique. . 

Azote 

Oxyg^ue  

Acide  siilfhydrique 


LIMOSINA. 

8I6ESTE. 

2. to 
96.60 

i,3o 
0.00 

0,33 
88.13 

11.56 

1 00,00 

100,00 

La  composition  du  gaz  de  la  source  min^rale  de  S^este  parait 
assez  variable ,  car,  dans  une  analyse  faite  sur  place,  j'avais  trouv^ 
que  le  gaz  etait  de  Tazote  a  peii  pr^s  pur. 

Gaz  des  bords  du  goife  de  Naples. 

Dans  difii^rentes  localit^s,  le  long  du  rivage  de  la  baie  de 
Naples,  on  trouve  des  degagemenls  gazeux  semblables  aux  pr^ 
cedents. 

Les  premiers  que  j*ai  examines  sont  ceux  de  Teau  mindrale 
de  Castellamare.  En  18G1,  ils  contenaient  de  Tacide  sulfhydrique 
en  notable  proportion;  aujourd'hui  ils  ne  renferment  plus  que 
des  traces  de  ce  gaz. 

La  source  de  Yacqua  media,  qui  en  etait  charg^  en  1861,  in*a 
fourni  cette  annee  un  gaz  dont  la  compositon  est  la  suivante  : 

Acide  sulfhydrique traces. 

Acide  carbonique 47.67 

Azote 5i.33 

1 00,00 
Le  gaz  de  la  source  dite  Solforo /errata,  qui  contenait  en  i856 
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jusqu'a  6,7  p.  0/0  d'acide  sulfhydrique,  ne  m'en  a  plus  oflert 
que  des  traces,  avec  : 

Acide  carboniqiie 33,65 

Aiote 66,35 


1 00,00 


EnBn  le  gaz  de  ia  source  dite  Ferrata  del  Pozillo,  au  lieu  de 
coQtenir  90  p.  0/0  d  acide  carbonique  comme  en  i856,  ou  mtoie 
72  p.  0/0  comme  en  1862,  est  form6  aujourd'hui  de  : 

Acide  carbonique 36, a  1 

Azoth 63,79 


Dans  la  r^ion  des  champs  phl^greens,  on  pent  faire  la  meme 
remarque.  A  la  grotte  d'ammoniaque,  pr^s  du  lac  d'Agnano,  il 
n'v  a  plus  aucun  depot  de  soufre,  et  Tac^tate  de  plomb  n'y  est 
plus  noirci  comme  en  1861.  Le  gaz  qui  se  d^gage  est  de  Tacide 
carbonique  presque  pur,  conmie  celui  qui  se  d^gage  du  lac  mfime, 
et  auquel  j'ai  trouv^  la  composition  suivante  : 

Acide  carbonique 97»47 

Oxygfene o,52 

Azote a,oi 


100,00 


Daus  tous  les  points  que  je  viens  de  signaler,  les  gaz  ne  sont 
pas  combustibles  ;j*ai  maintenant  a  d^crire  des  d^agements  ga- 
zeux  contenant  des  gaz  susceptibles  de  bruler.  Parmi  ces  derniers, 
les  uns  semblent  etre  de  date  r^cente,  d'autres  paraissent  se  pro- 
duire  depuis  longtemps;  mais,  dans  ce  cas,  ils  ont  subi  des  modi- 
fications profondes  dans  leur  composition.  Celui  de  Torre  del 
Greco  semble  avoir  6te  produit  par  T^ruption  de  1861;  celui  de 
Chiatamone  a  ^t^  remarqu6  pour  la  premiere  fois  a  la  meme 
epoque;  enfin,  ceux  de  Santa  Lucia  et  de  la  Grotta  di  Zolfo  sont 
des  degagements,  autrefois  incombustibles,  dont  les  elements  ga- 
zeux  ont  change  de  nature  depuis  peu  de  temps. 
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Voici  leur  composition  : 


Acide  carbonique. . . . 
Acide  sulfhydrique..  . 

Gaz  des  marais 

Bicarburc  d*hydrog^iie 

Oxyg^ne  

Azote 


TORRE 
DEL  GRECO. 

8ANTA  LUCIA. 

CHIATAMONE. 

GROTTA 
DI  ZOLFO. 

85,38 

95,66 

65,34 

9^45 

0,00 

ti-aces 

traces 

traces 

0.95 

1 

3,32 

0,08 

o,o5 
2,85     1 

f 

4.34 

0,94 
8,53 

0.88 
1,11 

9.38 

1 

22.53 

1,45 

98.61 

1 00,00 

100,55 

98.94 

Ges  gaz  sont  remarquables  a  plus  d*un  titre  : 

i"  Tous  contiennent  de  Thydrogine  bicarbone  et  aucun  ne 
renferme  d'hydrog^ne  libre,  tandis  que  j'ai  observe  Tinverse  daos 
tous  les  gaz  combustibles  de  la  Sicile. 

2*  Ces  gaz  contiennent  d'autant  plus  d'hydrogene  carbon^  que 
le  lieu  de  leur  degagement  est  plus  61oign^  du  Vesuve. 

3**  Le  gaz  de  Torre  del  Greco,  qui,  en  1862,  renfermait  de 
rhydrog^ne  libre,  n'en  contient  plus  trace,  mais  il  renferme  en 
revanche  une  petite  quantite  de  bicarbure  d'hydrogene. 

Paimi  les  produits  hydrog^n^s  qui  se  d^gagent  dans  les  volcaDs, 
rhydrog^ne  libre  semble  done  correspondre  a  une  p^riode  d'acti- 
vite  volcanique  plus  ^levee  que  le  protocarbure  d'hydrogene,  et 
celui-ci  de  meme,  k  une  p^riode  plus  elevee  que  le  bicarbure. 

THtoRIE  DES  PltflNOMfeNES  VOLCANIQUES. 

En  tite  du  c^l^bre  m^moire  que  Gay-Lussac  publia,  en  iSaS. 
dans  les  Annales  de  physique  et  de  chimie,  pour  essayer  d*expliquer 
th^oriquement  lesphenom^nesvolcaniquesdontil  avait^t^t^moin 
an  Vesuve,  nous  trouvons  les  lignes  suivantes: 

«  On  pent  former  deux  hypotheses  sur  la  cause  qui  entretient 
les  phenom^nes  volcaniques.  Suivant  Tune,  la  terre  serait  encore 
dans  un  ^tat  d'incandescence  a  une  certaine  profondeur  au-dessous 
de  sa  surface  ,  ainsi  que  sembleraient  le  faire  pr^sumer  les  obser- 
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valions  que  Ton  a  faites  recemment  dans  les  mines-sur  I'augmen- 
tation  progressive  de  sa  temperature ;  et  cette  chaleur  serait  ie 
principal  agent  des  ph^nom^nes  volcaniques*  Suivant  Tautre  hy- 
pothise,  leur  principale  cause  serait  une  affinity  tris-^nei^que  et 
non  encore  satisfaite  entre  des  substances  k  laqueile  un  contact 
fortuit  leur  permettrait  d'ob^ir,  et  d*oii  r^sulterait  une  chaleur 
suffisante  pour  fondre  les  laves  et  les  Clever  par  la  pression  des 
fluides  eiastiques  h  la  surface  de  la  terre. » 

De  no&  jours,  la  question  doit  encore  Atre  pos^  exactement 
dans  les  mAmes  termes,  car  toutes  les  hypotheses  faites  ju$qu*4 
present  sur  la  cause  des  phenom^nes  volcaniques  se  fondent  inva- 
riablement  ou  sur  la  chaleur  centrale  ou  sur  des  reactions  chimi- 
ques,  se  produisant  dans  les  profondeurs  du  sol  et  d^gi^eant  une 
qaantite  de  chaleur  suffisante  pour  engendrer  les  phenom^nes 
volcaniques  et  calorifiques  dont  les  volcans  sont  le  siege. 

Consid^rons  les  hypotheses  de  la  premiere  cat^gorie. 

Le  fait  qui  leur  sert  de  base  doit  tout  d*abord  appeler  notre 
attention.  Le  globe  terrestre  presente-t-il  une  couche  de  matieres 
fondues,  sous^jacente  a  une  mince  ecorce  solide  exterieure.^  11  y 
a  quelques  annees  ce  fait  etait  regarde  par  tout  le  monde  cooune 
parfaitnnent  certain.  LVccroissement  de  temperature  observe  a 
mesure  que  Ton  s'enfonce  dans  Tinterieur  du  sol ,  Taplatissement 
de  la  terre  vers  les  p6Ies ,  mesure  avec  une  grande  exactitude,  Tetat 
cristallin  des  roches  anciennes,  la  mobiiite  relative  des  continents 
etdes  mers  a  la  surface  du  globe  terrestre,  les phenomenes  volca- 
niques et  plusieurs  autres  faits  moins  importants,  etaient  r^ardes 
comme  des  preuves  incontestables  de  la  fluidite  des  couches  pro- 
fondes  du  globe.  Un  certain  nombre  de  ces  raisons  ont  perdu 
depuis  lors  une  grande  partie  de  leur  autorite,  et  aujourd'hui,  par 
exemple,  Tetat  cristallin  des  roches  anciennes  constitue  un  ai^u- 
ment  tellement  conteste  qu'il  ne  pent  plus  guere  etre  invoque 
comme  preuve  de  Texistenoe  du  feu  central.  De  savants  physi- 
ciens,  se  fondant  sur  des  considerations  astronomiques  ^  sont 
all^s  jusqu*k  penser  que  la  terre  etait  entierement  solide,  mais  les 
Hypotheses  sur  lesquelles  ils  s'appuient  pour  etablir  leurs  rai- 
sonnements  ofirent  toujours  un  cAte  defectueux  qui  enieve  toute 

'  Hopkins.  Philosophical  Transactiotis ,  volume  de  i83g,  i84i  p»  1842.  — 
W,Thompaon,  PhUosopkical  Tmnsaclions ,  volume  de  1803. 
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valour  aux  conclusions  qu'iis  en  tirent.  Dans  Tetat  actuei  de  la 
science,  on  peut  done  r^arder  encore  Fexistence  du.feu  central 
comme  fondle  sur  les  plus  grandes  probabilit^s. 

Ceci  pos^ ,  voyons  si  cette  hypothec  d'une  fusion  ign^  dans 
les  profondeurs  du  sol  peut  rendre  compte  d'une  fa^on  satisfaisantc 
de  tous  les  ph^nom^nes  voicaniques.  Si  nous  pouvons  expliquer 
ces  ph^nomines  dans  tous  leurs  details  en  nous  appuyant  sur  elle, 
Taccord  de  la  thtorie  avec  les  fait  observe  nous  foumira  uhe 
nouvelle  preuve  ti'^s-positive  en  faveur  de  Tbypoth^se  introduite. 
Du  m^me  coup,  nous  aurons  aiusi  expliqu^  les  Eruptions  et 
prouv6  I'existence  d'un  foyer  profond  de  mati^res  en  fusion.  Nous 
allons  done  admettre,  pour  un  moment,  Texistencedu  feu  central 
comme  d^montree  positivement,  et  chercher  les  consequences 
de  cette  supposition  en  ce  qui  r^arde  Tinterpr^tation  des  ph^no- 
menes  voicaniques. 

Et  d'abord,  Fbypothise  ainsi  adoptee  suifit-elle  pour  rendre 
compte  des  Eruptions,  sans  qu*on  ait  besoin  de  supposer  en  outre 
Tintroduction  d'aucune  matiire  ^trang^re  dans  rint^rieur  du  sol? 
Un  certain  nombre  de  physiciens  et  de  geol<^ues  le  pensent  en- 
core aujourd*bui.  Quelques-uns  supposent  que  la  sortie  des  laves 
pourrait  bien  ^tre  due  k  une  simple  contraction  de  Ticorce  ter- 
restre,  consequence  d'un  refroidissement  insensible  a  robservation 
directe,  mais  appreciable  seulement  dans  ses  grands  effets.  M.  Cor- 
dier,  partisan  de  cette  id^e ,  avait  calculi  que  la  quantity  de  lave 
emise  par  Teruption  la  plus  considerable,  repartie  a  la  surface  du 
globe  ne  constituerait  pas  une  couche  de  ~  millimetre  d  epais- 
seur,  tandis  qu'une  contraction  de  Tecorce  terreslre  qui  amenerait 
une  diminution  d'un  millimetre  dans  le  rayon  terrestre  scrait 
capable  de  produire  cinq  cents  eruptions  des  plus  violentes. 

Dans  cette  theoricla  vapeuret  les  matieres  volatiles  entrain^s 
avec  la  lave  proviendraient  de  nappes  d  eau  rencontrees  par  le 
fluide  incandescent  et  en  trainees  avec  lui  par  un  mouvement 
d'aspiration  comparable  k  celui  qu'on  observe  dans  les  trombes. 
Les  phenomenes  eruptifs  seraient  done  ainsi  assez  bien  expliques, 
si  des  objections  serieuses  ne  s'eievaient  contre  cette  maniere  de 
voir.  D'abord,  le  fait  capital  sur  lequel  repose  en  grande  partie 
toute  cette  theorie,  savoir  le  refroidissement  lent  et  graduel  du 
globe,  est  un  phenomene  ti^s-mal  connu,  malgre  les  savants  tra- 
vaux  jiuxquels  il  a  donne  lieu.  On  est  loin  de  connaitre  sa  vitesse 
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ct  Ton  Gonnait  encore  moinsson  influence  sur  ia  forme  de  I'^corce 
terrestre.  Cette  incertitude  du  fait  fondamental  de  la  thtorie  en* 
leve  a  celie-d  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur. 

De  plus,  le  refroidissement  et  la  contraction  de  Tenveloppe 
solide  de  la  terre  s'op^rant  d'une  fai^on  lente  et  continue,  Tecou- 
iement  de  la  lave ,  one  fois  commence  par  Touverture  d'un  cract^re , 
(levrait  continuer  indefiniment.  On  necomprendrait  pas  les  inter- 
mittences  des  eruptions.  Gelles-^^i  ne  peuvent  £tre  expliqu^s  que 
par  des  causes  accidentelles  dont  la  puissance  diminue  et  s'^puise 
fatalement  apres  un  certain  temps  d  action. 

Une  autre  th^rie  qui  n*implique  egalement,  d'une  fa^on  n^- 
cessaire,  la  penetration  d*aucune  mati^re  ^trang^rejusqu^au  con- 
tact de  la  couche  en  fusion ,  est  celle  qui  a  ^l^  propos^e  par 
xM.  Perrey.  D'apr^s  ce  savant  physicien,  les  Eruptions  seraient 
d^terminees  par  les  mouvements  que  le  liquide  ign^  ^prouve  par 
TefTet  des  attractions  luno-solaires.  A  chaque  mar^  de  TOc^an 
correspondrait  une  maree  souterraine,  qui  pousserait  contre  T^- 
corce  terrestre  le  liquide  renferm^  dans  son  sein ,  et  qui ,  a  certains 
moments,  chasserait  ce  liquide  au  dehors  en  determinant  des  d^- 
chirures  dans  Tenveloppe  solide.  L'^mission  des  mati^res  gazeuses 
et  volatiies  s'expliquerait  comme  dans  ia  th^orie  pr^c^dente. 

II  n'est  pas  douteux  que  les  attractions  luno-solaires  n'am^nent 
despouss^es  locales  contre  la  face  int^rieure  de  I'ecorce  terrestre, 
mais  je  ne  puis  y  voir  la  cause  veritable  des  Eruptions.  En  effet, 
ia  grande  viscosity  du  fluide  ign^  souterrain,  T^paisseur  peut-^tre 
peu  considerable  de  la  nappe  sph^roidale  qu'il  forme,  les  resis- 
tances qu  il  doit  eprouver  dans  son  mouvement  par  suite  des 
frottements  contre  les  masses  solides  avec  lesquelles  il  est  en  con- 
tact>  et  enfin  les  changements  reguliers  qui  s'op^rent  dans  le  sens 
de  son  mouvement  doivent  attenuer  singuUerement  les  eifets 
qu'il  est  capable  de  produire.  On  pent  encore  dire  ici  qu'une 
eruption  commencee  devrait  continuer  indefiniment,  si  telle  etait 
ia  cause  principale  de  son  origine;  et  de,plus,  chaque  jour,  on 
devrait  remarquer,  dans  I'activite  des  cractires ,  des  recrudescences 
reguUeres,  que  Tobservation  est  loin  de  confirmer.  Les  marees 
souterraines  ne  sont  done  pas  la  cause  reelle  des  eruptions ;  seu- 
iement,  je  crois  volontiers  qu'elles  les  determinent,  au  moment 
oil  tout  se  trouve  pr^t  pour  leur  production.  Quand  i'ecorce  ter- 
restre est  sur  le  point  de  se  rompre  sous  riofluence  des  efforts  in- 
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ierieurs  eierces  coiitre  elle,  rimpulsion  d'uoemar^  soatemioe. 
quelqae  faible  qu'elle  soit,  peut  sui&re  pour  amener  la  forma- 
tion d'une  fissure,  par  laquelle  se  fait  r^coulement  dea  laves  et 
des  autres  mati^res  rejet^es  ordiaairement  dans  le  coars  d^nne 
Eruption. 

Les  difficult^s  que  nous  venons  de  rencontrer,  sans  pouvcnr  les 
r^sottdre  d*une  fa^on  satisfaisante,  nous  portent  a  croire  que  des 
mati^res  ^trang^res  doivent  p^n^trer  dans  Tint^rieur  du  sol,  pour 
determiner  les  ph^nomines  ^ruptifs.  Examinons  done  cette  hy-^ 
poth^se. 

L'air  et  Teau  sont  les  deux  seules  substances  fluides,  abondanies 
a  la  surface  du  sol  et  capables  de  p^n^trer  dans  ses  profondeors. 
Mais  il  est  facile  de  voir  imm^diatement  que  le  premier  de  ces 
deux  corps  ne  peut  jouer  aucun  role  important  dans  la  produc- 
tion des  ph^nom^nes  et  qu'il  ne  peut  arriver  jusqu'au  contact  da 
foyer  incandescent. 

«  Comment,  dit  Gay-Lussac,  Tair  pourrait-il  p^n^trer  dans  les 
foyers  volcaniques ,  quand  il  y  existe  du  dedans  au  dehors  uoe 
pression  qui  peut  Clever  la  lave  liquide,  mati^re  pesant  environ 
trois  fois  plus  que  Teau ,  k  plus  de  i  ,000  metres  de  hauteur  comme 
au  V^suve,  et  k  plus  de  3,ooo  dans  un  grand  nombre  de  vol* 
cans?  Une  pression  de  1,000  metres  de  lave,  ^quivalant  a  ane 
pression  de  3, 000  metres  d'eau  ou  a  ceUe  d'environ  trois 
cents  atmospheres,  exclut  n^cessairement  toute  introduction  d*air 
dans  Tint^rieur  des  volcans ;  et  comme  cette  pression  se  soutient 
pendant  de  longues  ann^es,  durant  lesquelles  les  ph^nom^es 
volcaniques  conservent  n^anmoins  une  grande  activity,  Fair  ne 
doit  y  contribuer  absolumenten  rien.  II  est  en  outre  Evident  que, 
si  Tair  communiquait  Ubrement  dans  les  foyers  des  volcans, 
Tascension  de  la  lave  et  les  tremblements  de  terre  deviendraient 
impossibles.  > 

Bien  que  Tabsence  d'oxyg^ne  et  d'azote  dans  les  Emanations 
volcaniques  soit  loin  d'etre  aussi  complete  que  le  pensait  Gay-Lus- 
sac, cependant  ces  gaz  sont  toujours  relativement  en  assez  petite 
quantity  et  Ton  peut  expliquer  leur  presence  en  admettant  qu  iis 
proviennent  ou  de  Fair  en  dissolution  dans  lean,  ou  mieux  en- 
core, de  I'air  aspire  k  travers  les  interstices  des  roches  qui  consti* 
tuent  le  sol  des  volcans. 

On  peut  done  conclure  avec  certitude  que  Tair  ne  peut  ^tre  la 
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cause  des  ph^om^nes  volcaniqaes.  II  ne  nous  reste  plus  k  con* 
sid^rer  que  la  seconde  hypoth^,  celle  de  la  penetration  de 
Teau. 

■  Que  I'eau,  dit  Gay-Lussac,  p^n^tre  dans  le  foyer  des  volcans, 
c'est  ce  qui  ne  pent  gu^re  4tre  r^voqu^  en  doute.  II  n*y  a  pas  de 
grande  Eruption  qui  ne  soit  suivie  d'une  6norme  quantite  de  va- 
peurs  aqueuses,  qui,  se  condensant  ensuitepar  le  froid  au-dessus 
de  la  cime  des  volcans,  retombent  en  pluies  abondantes,  accom- 
pagn^es  de  tonnerres  eflroyables,  ainsi  quon  Ta  vu  a  la  fameuse 
Eruption  du  V&uve  de  1794 1  qui  d6truisit  Torre  del  Greco.  On 
a  aussi  souvent  observe ,  dans  les  Ejections  journali^res  des  volcans , 
des  vapeurs  aqueuses  et  du  gaz  faydrochlorique',  dont  il  n*est 
ga^re  possible  de  concevoir  la  formation  dans  Tint^rieur  des  vol- 
cans sans  le  concours  de  Teau. » 

Quelques  pages  plus  loin  dans  le  mime  mimoire ,  Gay-Lussac 
ajoute  :  «  La  n^cessit^,  k  ce  qu'il  me  parait ,  que Teau  p^n^tre  dans 
les  foyers  voicaniques,  la  presence  dans  les  laves  de  quelques  cen- 
ti^mes  de  sonde ,  celle  du  sel  marin  et  de  plusieurs  autres  chlo- 
mres  rendent  tr^s-probable  que  c'est  I'eau  de  mer  qui  y  p^nilre  le 
plus  ordinairement  ^ » 

En  se  fondant  sur  des  considerations  analogues,  M.  Abich  et 
H.  Durocher  adoptent  exactementlesm^mes  conclusions.  Durocher 
surtout  d^veloppe  cette  id^e  avec  une  grande  clart^  dans  son  me- 
moire  sur  la  p6trologie  compar^b,  auquel  j'emprunterai  le  passage 
snivant : 

« L'intervention  des  eaux  marines  dans  les  eOets  voicaniques 
me  parait  bas^e  sur  trois  grands  ordres  de  faits  :  i^  Taction  des 
fluides  eiastiques,  bien  plus  marquee  aujourd'hui  qu'autrefois, 
sur  les  pbenom^nes  et  les  rocfaes  d'eruption;  2*  la  nature  de  ces 
fluides  eiastiques ,  parmi  lesquels  abondent  la  vapeur  d'eau ,  Tacide 
chlorhydrique,  les  chlorures  et  les  acides  du  soufre;  3**  Taugmen- 
tation  considerable  de  la  sonde  dans  les  roches  ign^es  de  plus  eh 
plus  modernes,  quelles  derivent  de  la  couche  siliceuse  ou  de  la 

*  L'opinion  de  Gay-Lussac  sur  finfiltration  des  eaux  de  la  mer  dans  les  pro- 
fondeurs  du  sol  semble  tr^s-fennement  arrit^e ,  et  cependant  il  suifit  de  lire  at- 
tentivement  le  m^moire  dont  les  lignes  pr^^dente^  sont  extraites  pour  voir  que 
cette  id^e  ^tait  loin  d*^e  une  certitude  pour  lui.  Par  une  distinction  inconce- 
vable ,  il  croit  la  penetration  de  Teao  possible  quand  elle  doit  servir  k  prodnire 
des  actions  chimiques ;  il  n*y  croit  plus  dann  tout  autre  cas. 
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couche  basique.  J'ajouterai  que  cette  substitution  de  la  soude  a  la 
potasse  est  accompagn^  du  remplacement  du  fluor  par  le  chlore. 
Je  pourrais  aussi  rappeler  que  beaucoup  de  produits  volcaniquet 
renferment  non-seulement  des  mati^res  oi^aniques.mais  encore, 
d'apr^  les  observations  de  M.  Ehrenberg,  des  debris  reconnais- 
sables  d'etre  organises,  ce  qui  accuse  ^videnunent  le  concours 
d'^16ments  ext^rieurs  dans  la  formation  de  ces  produits,  tandis 
qu  il  n  y  a  rien  de  semblable  dans  les  roches  granitiques  an- 
ciennes,  qui  constituent  des  masses  purement  endog^nes.  Je  sais 
qu'il  y  a  certaines  difBcult^s  inb^rentes  a  Tbypoth^se  d'une  inter- 
vention des  eaux  de  la  mer  dans  les  actions  volcaniques;  mais  ces 
diiBcult^s  ne  soot  pas  insolubles,  et  il  faut  n^cessairement  tenir 
compte  de  Tensemble  des  faits  que  je  viens  de  signaler  conune 
tendant  vers  la  m^me  conclusion. » 

La  th^rie  dont  je  viens  de  donner  un  expos^  en  me  servant 
de  passages  empruntes  a  des  memoires  de  Gay-Lussac  et  de  Du- 
rocher  est  tres-ancienne,  bien  ant^rieure  aux  ti^avaux  de  ces 
savants;  mais  ce  sont  eux  qui  Tout  le  plus  nettement  indiqute 
avec  toutes  ses  consequences.  C'est  cette  meme  th^orie  que 
j'adopte  sans  reserve  et  que  je  vais  discuter  ici  dans  tons  ses  d^ 
tails.  J'ai  d^ja  examine  la  question  du  feu  central,  qui  en  forme 
la  base  fondamentale ,  et  j  ai  montr^  qu'on  devait  admettre  I'exis- 
tence  d'une  coucbe  en  pleine  fusion  sous-jacente  a  Tecorce  ter- 
restre.  Maintenant,  je  vais  prouver  la  possibilite  d'une  infiltration 
des  eaux  de  la  mer  jusqu  au  contact  de  la  nappe  incandescente  et 
r^fuler  toutes  les  objections  mises  en  avant  contre  ce  dernier  fait. 

L'eau  provenant  des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges  s'infiltre 
dans  le  sol  des  montagnes  et  des  collines  et  reparait  le  plus  sou- 
vent  a  la  surface  dans  des  points  situes  a  un  niveau  plus  bas,  en 
suivant  la  pente  des  couches  et  apres  un  cours  souterrain  plus  ou 
moins  (itendu.  C'est  la  Torigine  des  sources  qui  alimentent  nos 
ruisseaux  et  nos  fleuves.  Quand  Tinfiltration  a  ^t^  peu  profonde, 
Teau,  ayant  pris  la  temperature  du  sol  avec  lequel  elle  a  ^t^  en 
contact,  poss^de  h.  sa  sortie  une  temperature  peu  diflerente  de  la 
temperature  ordinaire.  Mais,  dans  certains  cas,  les  cours  d'eau  sou- 
terrains  peuvent  penetrer  a  de  grandes  profondeurs;  alors  ils  re* 
paraissent  au  jour  k  une  haute  temperature.  Dans  les  lagonis  de 
la  Toscane,  dans  les  geysirs  de  rislaiKle  et  dans  une  foule  d'autres 
sources  minerales,  les  eaux  qui  jaillissent  sont  a  une  temperature 
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assez  ^levee  pour  sortir  eii  partie  h  i*6tat  de  vapeur.  Enfin ,  il  n'y 
a  pas  d'^ruption  volcaniqne  dans  laquelle  il  ne  se  d^gage  des 
torrents  de  vapeur  d'eau.  On  peut,  k  Taide  d'un  calcul  simple 
que  j'exposerai  plus  loin,  ^valuer  k  environ  22,000  metres  cubes 
la  quantity  d*eau  qui  a  iti  vomie  joumellement  par  les  nouveaux 
crat&res  de  la  derni^re  Eruption  de  TEtna.  Rappelons  aussi  que 
toutes  les  roches  ign^es  contiennent  de  Teau  et  sou  vent  en  pro- 
portion tr^s-considerable.  Toute  cette  eau  ne  peut  exister  nonna- 
lement  dans  Tint^rieur  de  la  terre,  « car,  la  temperature  du  globe 
ayant  ^t^  autrefois  plus  ^lev^e,  sa  fluidity  plus  grande  et  T^pais- 
seur  de  sa  cro6te  solide  plus  petite  qu'aujourd'hui,  Teau  aurait 
dii  n^cessairement  se  d^gager  de  son  int^rieur  et  s'elever  au- 
dessus  de  sa  surfaced » II  faut  done  que  Teau  soit  amende  du 
dehors  dans  les  profondears  du  sol.  On  doit  done  admettre  les 
infiltrations. 

Voyons  maintenant  les  objections  faites  centre  cette  hypo- 
thAse. 

On  a  dit  que  Teau ,  communiquant  avec  la  lave  en  fusion  par 
des  canaux  souten^ins,  s'^chauiTerait  a  la  v^rit^  en  s*enfongant 
dans  le  sol ,  mais  qu'elle  devrait  alors  se  r^duire  en  vapeur  et  re* 
mooter  a  la  surface  de  la  terre  par  les  m^mes  conduits  qui  Tavaient 
amende,  en  entrainant  avec  elle  des  fluides  ^lastiques  qui  vien- 
draient  sonrdre  en  bouillonnant  dans  quelques  lieux  de  la  surface 
des  mers,  « ce  qui,  dit  Gay-Lussac,  n*a  jamais  ^t^  observe. » 

On  peut  r^pondre  facilement  a  cette  objection ,  en  disant  qu^on 
connait  trop  peu  le  fond  des  mers  pour  savoir  quels  sont  les  d^ga- 
gements  k  temperature  eiev^e  qui  peu  vent  se  produire  dans  ses 
profondeurs,  d'autant  plus  que  la  vapeur  d'eau  produite  devrait 
se  condenser  immediatement  en  se  d^gageant  au  fond  d'un  liquide 
froid  comme  lean  de  la  mer,  si  toutefois  cette  condensation  n'^tait 
pas  deja  op^r^e  avant  que  la  vapeur  atteigne  la  surface  du  soL 
II  y  a  done  bien  des  probabilites  pour  que  les  d^gagements  de 
vapeur  au  fond  des  mers  passent  inapergus  alors  m^me  qu'ils  exis- 
leraient.  Mais  on  connait  des  d^gagements  de  ce  genre,  et  j  en 
puis  particuli^rement  signaler  un  des  plus  remarquables,  que  j  ai 
pu  observer  moi-meme.  Quand  on  passe  en  bateau  entre  deux 
ilots  situes  au  milieu  des  lies  Eoliennes,  nomm6s  Tun  Bottaro, 

*  Gay-LuAsac ,  m^moirc  dej^  citi^.- 
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Tautre,  la  Lisca  Bianca,  la  limpidity  de  Teau  pennet  d'apercevoir 
au  fond  de  la  mer  d'^normes  d^gagements  de  gaz  et  de  vapeurs 
doDt  un  certain  nombre  de  buUes  arrivent  jusqu'k  ia  surface.  La 
majeure  partie  de  ces  buUes  se  condense  ou  se  dissout,  et  ia 
temperature  de  la  mer  s'^l^ve  en  ces  points  de  queiques  degr^ 
au-dessus  de  ceile  qu^on  observe  a  quelque  distance.  Cet  exeiiq>le 
montre  done  que  Tobjection  pr^c^dente  est  loin  d*avoir  une  valeur 
r^elle. 

Maintenant,  ia  vapeur  d*eau  doit-elle  toujours  sortir  par  les 
m&aaes  conduits  qui  Tont  amende?  11  est  Evident  d*aI)ord  que  si 
une  cause  acciden telle  quelconque  vient  a  produire  une  olistruction 
dans  ces  ^troits  canaux,  Teau  ne  pourra  plus  reprendre  le  cliemin 
par  lequel  elle  est  arriv^.  Elle  se  trouvera  done  emprisonnee 
dans  un  espace  cios,  et,  conune  elle  ne  sera  plus  renouvei^,  sa 
temperature  s'^l^vera  bient6t  jusqu'a  devenir  ^gale  k  ceile  des 
matiires  situ^es  dans  le  voisinage.  U  pourra  done  y  avoir,  dans 
un  espace  limits,  production  d'une  ^norme  quantity  de  vapeur 
dou^e  d'une  tr^-haute*  pression.  Je  montrerai  tout  k  Theure  que 
cette  pression  pourra  aiors  £tre  sufGsante  pour  produire  tous  ies 
ph^nom^nes  m^caniques  qu*on  observe  dans  une  Eruption.  Mais 
voyons  tout  d^abord  si  Thypoth^se  d'une  obstruction  accidenteile 
pr^sente  quelque  probability. 

Les  canaux  dans  lesquels  Teau  circule  pour  p^n^trer  dans  ies 
profondeurs  sont  probablement  tr^s-^troits.  De  plus,  les  assises 
qai  composent  le  sol  dans  le  voisinage  des  centres  voicaniques 
ont  it^  ordinairement  le  si^ge  de  cataclysmes  g^oiogiques  impor- 
tants  qui  les  ont  disioqu^s  et  boulevers^s.  G'est  ce  qu'atteste  d^une 
fai^on  g^n^rale  la  situation  de  presque  tous  ies  volcans  k  pen  de 
distance  des  cdtes.  Un  volcan  n'est  autre  chose  qu'un  point  de  r^ 
sistance  minima  de  I'enveloppe  terrestre,  et  TEtna  particuii^re* 
ment  est  un  centre  de  future  des  plus  remarquables.  D'apres  ies 
observations  de  M.  Elie  de  Beaumont,  on  voit  qu'ii  se  trouve  au 
point  de  croisement  de  plusieurs  lignes  importantes  du  r^seau 
pentagonal  qui  repr^sente  les  principaux  accidents  de  l*icorce  du 
globe.  Enfin,  quand  on  se  borne  k  consid^rer  la  Sicile  et  ia  partie 
de  I'ltalie  constituant  une  region  dont  TEtna  occupe  a  pen  pr^s 
le  centre,  on  constate  irom^diatement  que  le  sol  y  a  subi  de 
grands  bouleversenients.  La  forme  m^me  des  c6tes,  la  disposition 
du  d^troit  de  Messinc,  Talignement  de  TEtna  et  du  Vesuve  sur 
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ttne  m£ine  ligne  qui  passe  par  les  ties  ^oliennes,  montrent  le  fait 
avec  evidence. 

Pour  toutes  ces  raisons ,  les  obstructions  des  canaux  aquif^res  sou- 
'  terrains  sont  non-seulement  possibles,  mais  encore  tr^s-probables. 

Enfin ,  la  penetration  de  Teau  pent  encore  se  faire  autrement 
que  par  des  conduits  plus  ou  moins  larges;  elle  peut  s'op^rer,  au 
moins  dans  certaines  parties »  par  des  infiltrations  au  travers  de 
Toches  poreuses.  Dans  ce  cas,  nous  n*avons  plus  besoin  de  recourir 
a  rhypoth^se  d*obstructions  souterraines.  line  experience  ex^- 
cutee  par  M.  Daubr^e  nous  montre  comment  les  choses  doivent  se 
passer  dans  la  nature  dans  de  telles  circonstances.  L'appareil  qui 
a  servi  k  M.  Daubr^e  se  compose  d*une  plaque  en  gr^s  poreux 
interposee  entre  un  recipient  qui  communique  librement  avec 
Tatmosph^re  et  une  petite  chambre  exactement  close,  dont  elle 
forme  la  paroi  superieure.  Gette  chambre  renferme  une  couche 
de  mercure  de  plusieurs  centimetres  d^epaisseur,  au  fond  de  la- 
quelle  s'enfonce  un  manometre  k  air  libre ;  le  reste  de  cette  cavite 
se  trouve  occupe  par  de  Tair  ou  un  autre  gaz  quelconque.  On 
verse  de  Teau  dans  le  recipient  superieur  et  Ton  chauffe  le  fond  de 
la  chambre  k  une  temperature  d'environ  i6o*.  L'eau  penetre  par 
imbibition  k  travers  la  plaque  de  gres ,  dont  Tepaisseur  est  seule- 
ment  de  quelques  centimetres ,  humecte  la  face  inferieure  de 
cette  plaque  et  se  reduit  en  vapours  dans  Finterieur  de  la  chambre. 
Le  passage  du  liquide  k  travers  le  gres  se  fait  d*autant  plus  rapi- 
dement  que  Tespace  inferieur  est  plus  fortement  chauffe;  le  ni- 
veau du  mercure  s'eieve  dans  le  manometre  et  ia  tension  devient 
presque  egale  k  deux  atmospheres.  L'absorption  de  Teau  et  son 
passage  k  travers  la  roche  s'operent  alors  meme  que  la  pression  de* 
veloppee  dans  la  chambre  inferieure  semblerait  devoir  s'opposer 
k  cette  transsudation.  La  difference  dans  le  degre  d'humidite  des 
deux  faces  de  la  plaque  y  produit  des  phenomenes  capillaires 
assez  puissants  pour  contre-balancer  les  differences  de  pression. 
Un  autre  fait  digne  de  remarque,  cest  que,  si  Ton  met  de  Teau 
dans  la  chambre  inferieure  en  laissant  au  contraire  le  recipient  k 
sec ,  et  si  Ton  vient  a  chauffer  Tappareil ,  la  plaque  paralt  arriter 
en  grande  partie  les  vapeurs,  et  le  mercure  s-eieve  dans  le  mano- 
metre. 

U  est  tres-probable  que  Teau  des  mers  conununique  avec  la 
couche  incandescente  k  Faide  de  conduits  d'un  diametre  sensible. 
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et  dans  le  cas,  moins  vraisemblable,  ou  cette  communication  se 
ferait  grace  a  la  simple  porosit^  des  roches ,  les  phenomenes  mi- 
caniques  que  Ton  observe  dans  les  Eruptions  s  expliqueraieni  en- 
core faciiement,  d'apr^s  Texp^rience  de  M.  Daubree,  a  la  con- 
dition de  supposer  entre  T^corce  terrestre  et  le  liquide  ign^ 
quelques  masses  gazeuses  dont  le  developpement  accidentel  n'a 
rien  que  de  tr^s-vraisemblable.  J^avoue  cependant  que  la  premiere 
de  ces  deux  suppositions  me  parait  de  beaucoup  la  plus  probable, 
k  cause  de  la  compacit6  extreme  des  roches  les  pins  profondes  que 
nous  connaissons  dans  Tint^rieur  de  Tdoorce  terrestre. 

Line  autre  objection  que  Ton  a  oppos^e  est  la  suivante  : 
Comment  se  fait-il  que  la  vapeur  d'eau  puisse  acquirir  une  ten- 
sion suffisante  pour  vaincre  la  pression  de  T^norme  colonne  de 
lave  qu'elle  doit  soulever?  On  a  fait  des  calculs  approximatifs 
pour  prouver  cette  impossibility,  en  comparant  les  tensions  de  la 
vapeur  d'eau  a  de  hautes  temperatures  avec  lefTort  necessaire 
pour  vaincre  la  resistance  des  masses  de  lave  qui  doivent'^tre 
amenees  jusqu'a  I'ouverture  des  bouches  volcaniques.  G^n^ra- 
lement,  ces  calculs  sont  inexacts.  Ds  reposent  sur  une  extension 
trop  grande  donn^e  k  certaines  lois  exp^rimentales  ^tablies  pour 
des  temperatures  peu  eievdes  et  despressions  relativement  faibles. 
Pour  r^pondre  a  Tobjection  pr^cedente  et  a  ces  calculs  plus  ou 
moins  fondes,  il  suiEt  de  remarquer  que  la  pression  exerc^e  par 
la  lave  croit  proportionnellement  a  la  profondeur  a  laquelle  on  la 
consid^re;  la  temperature  croit  au  moins  aussi  vite  dans  Tepais- 
seur  de  I'^corce  terrestre,  et  la  pression  de  la  vapeur  d*eau  varie 
d'une  mani^re  beaucoup  plus  rapide.  II  doit  done  y  avoir  une 
profondeur  k  laquelle  la  pression  de  Teau  pourrait  vaincre  la  re- 
sistance d'une  colonne  de  lave  etendue  jusqu'k  la  surface  du  sol. 
Un  calcul  approximatif  du  genre  de  ceux  qu'on  a  effectues  pour 
prouver  Timpossibilite  d'une  penetration  de  Teau  montre,  au  con- 
traire,  qu'au  niveau  de  la  couche  en  fusion,  Teau  redoite  en 
vapeurs  pourrait  certainement  exercer  une  action  suffisante  pour 
projeter  la  lave  au  dehors.  Mais  il  n'est  pas  probable  que  Teau  ait 
besoin  de  penetrer  j  usque-la.  La  face  inferieure  de  recorce  ter- 
restre n'a  pas  une  forme  spheroidale  lisse  et  reguliere;  il  est  k 
peu  pr^s  demon tre  par  les  grands  phenomenes  geologiques  qu'il 
existe  de  grandes  dechirures  k  la  face  profonde  de  cette  ecorce 
et  que  la  lave  en  fusion  peul,  dans  Tinterjeur  des  meats  ainsi 
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form^,  se  rapprocher  notablement  de  ia  surface  du  sol.  A  une 
profondeur  de  neuf  kilometres,  par  exemple,  il  peut  y  avoir  c6te  k 
cote,  a  quelques  mitres  de  distance,  de  Teau  k  3oo*  environ, 
maintenue  k  T^tat  liquide  par  la  pression  de  ses  couches  sup^- 
rieures,  et  de  la  lave  au  rouge  blanc.  Le  moindre  ^boulement  des 
roches ,  la  moindre  obstruction  dans  les  conduits  qui  aminent 
Teau  mettront  en  contact  I'eau  et  la  matiire  ign^e,  et  T^ruption 
commencera  par  une  explosion  comparable  aux  explosions  qui 
brisent  les  chaudidres  de  nos  machines  a  vapeur.  Ce  ph^nomine 
arrivera  surtout  quand  le  contact  aura  eti  subit  el  que  Tintro- 
duction  de  I'eau  se  sera  faite  en  abondance,  car  alors  les  ph^no- 
mines  de  tension  seront  plus  d^veloppes.  Quand,  au  contraire, 
il  y  aura  excis  de  lave  et  d^faut  de  vapeur,  la  lave  pourra  mon- 
ter  doucement.  Dans  ce  cas,  la  lave  sera  rejetie  en  plus  grande 
quantity,  mais  les  bouleversements  du  sol  et  les  projections  se- 
ront moins  formidables. 

Telle  est  probablement  Texplication  veritable  des  caractires  si 
variables  que  pr^entent  les  Eruptions. 

Nous  venons  de  voir  qu'une  penetration  des  eaux  de  la  mer  est 
extremement  probable,  et  qu'une  fois  effectuie  elle  peut  expliquer 
tous  les  ph^nomines  micaniques  qu'on  observe  dans  les  Erup- 
tions. Nous  avons  maintenant  a  d^montrer  que ,  non-seulement 
cette  p^n^ation  est  possible,  mais  qu'elle  est  r^elle.  Or  TEtude 
des  fumerolles  va  nous  fournir  pour  cela  un  moyen  pr^cieux.  En 
effct,  SI  la  th6orie  que  nous  soutenons  est  vraie,  Teau  de  mer  in- 
filtree doit  fitre  en  partie  entrain6e  avec  la  matiere  en  fusion 
qu'elle  pousse  devant  elle,  et,  au  milieu  de  la  lave,  nous  devons 
relrouver  non-seulement  des  masses  d'eau  vaporisees,  mais  en- 
core tous  les  sels  si  varies  qui  s'y  trouvaient  en  dissolution,  ainsi 
que  les  produits  de  leur  decomposition  rEciproque  et  des  altera- 
tions diverses  qu'ils  peuvent  eprouver  k  une  haute  temperature. 
Les  produits  volatils  emis  avec  la  Jave  nous  fourniront,  en  favour 
de  ITiypothese  d'une  infiltration  des  eaux  de  la  mer,  un  argument 
d'autant  plus  fort  que  ces  matiires  seront  plus  nombreuses  et  plus 
variees,  si  toutefois  cette  bypotbise  peut  expliquer  leur  nombre 
et  leur  diversite. 

Enumerons  d*abord  toutes  ces  substances,  ce  sont : 

1*  L'eau,  le  sesquioxyde  defer,  le  sous-oxyde  de  cuivre,  la  ma- 
gnesie; 
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2""  Lacide  chlorhydrique,  les  chlorures  de  sodium,  de  potas- 
sium, de  magnesium,  d'ammonium,  de  fer  et  de  cuivre,  de  co- 
balt, de  plomb,  de  manganese; 

3*"  Lacide  carbonique,  le  carbonate  de  soude,  le  carbonate 
d'ammoniaque; 

i"*  Le  soufre,  l^acide  sulfureux,  Tacide  sulfurique,  Tacide  su]f* 
hydrique;  les  sulfates  de  soude,  de  potasse,  de  chaux,  de  ma- 
gn6sie,  d*ammoniaque;  Talun; 

5^  L'hydrog^ne,  le  gas  des  marais,  le  gaz  ol^iiant; 

6'  L^azote  et  Toxyg^ne; 

7"*  Le  phosphate  de  soude,  le  phosphate  de  chaux,  les  chloro- 
phosphates; 

8*  L'iode  et  le  fluor,  probablement  a  Titat  d*iodures  et  de  fluo- 
rures  alcalins. 

II  faut  que  Thypothese  introduite  explique  la  pr&ence  de  tous 
ces  corps  et,  de  plus,  qu'elle  rende  compte  de  leur  abondanoe 
relative  et  des  circonstances  de  leur  gisement. 

Or,  parmi  ces  mati^res,  deux  se  trouvent  en  abondance  dans 
la  mer,  ce  sont  Teau  et  le  chlorure  de  sodium*  Quand  de  Teau  de 
mer  est  ^vapor^,  le  chlorure  de  sodium  constitue  les  0,76  du 
r^sidu  sec.  Lorsque  la  lave  arrive  au  jour,  le  sel  marin  constitue 
aussi  la  majeure  partie  du  d^p6t  salin  qui  se  forme  dans  les  fume- 
roUes  k  haute  temperature.  Nous  avons  vu,  en  effet,  qu'il  y  en- 
trait  dans  des  proportions  voisines  de  gb  p.  0/0,  et  si,  a  la  fin  de 
r^ruption,  la  proportion  de  sulfate  de  soude  augmente  oonsiddra- 
blement  aux  depens  du  chlorure  de  sodium,  cela  tient  certaine- 
ment  a  une  transformation  d*une  partie  du  chlorure  de  sodium 
en  sulfate  de  soude. 

Le  chlorure  de  potassium  accompagne  partout  le  chlorure  de 
sodium,  et  quand  on  analyse  des  mati^res  recueillies  pr^  des  era- 
t^res,  on  trouve,  entre  ces  deux  chlorures,  sensiblement  le  rmtme 
rapport  qu*ils  pr^sentent  dansTeau  de  mer.  U  est  vrai  que  dans  les 
fumerolles  a  haute  temperature  de  la  lave,  surtout  dans  celles  qui 
contiennentde  petiles  quantit^s  de  chlorure  de  cuivre,  on  trouve 
le  chlorure  de  potassium  en  proportion  beaucoup  plus  conside- 
rable (ordinairement  dans  le  rapport  de  7  k  8  p.  0/0) ;  mais  cette 
augmentation  extraordinaire  dans  les  proportions  de  ce  sel  s'ex- 
pliqne  parfaitement,  comme  nous  I'avons  dit  pr^cedemment, 
quand  on  songe  que  les  fumerolles  de  la  lave  s^^l^vent  au-dessus 
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d'arbres  hrttlis  dont  la  cendre  est  ^minernxnent  riche  en  potaaae. 
L'acide  chiorhydrique  d^gag^  par  la  lave  tranaforme  cette  base 
en  chlonire  de  potaasium. 

MaiDtenant  il  existe  dans  les  eaux  de  la  mer  plusieurs  sels  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  les  ^nuinations  volcaniques,  et  r^ciproque- 
ment.  Nous  aliens  cbercher  la  cause  de  ces  anomalies  apparentes 
et  montrer  qu  elles  afiermissent  la  thtorie  propose  au  lieu  de  1*^- 
branler.  Examinons  d*abord  les  sels  abondants  dans  Teau  de  la 
mer,  qui  paraissent  manquer  dans  les  d^p^ts  volcaniques.  Parmi 
ceux-ci  se  trouvent  tout  d'abord  les  sels  de  magn^sie ,  qui  manquent 
a  peu  pr^s  compl^tement  dans  les  produits  des  fumeroUes  :  la  rai* 
son  de  cette  absence  est  facile  a  expliquer,  car  on  sait  que  les  sels 
de  magn^ie  se  d^mposent  avec  une  grande  facility  en  presence 
deTeau  sous  Tinfluence  de  la  chaleur.  Le  chlonire  de  magnesium 
par  exemple ,  le  plus  abondant  d'entre  eux ,  ne  peut  subir  une  tern* 
pirature  de  loo  degr^  k  Tair  libre  sans  se  d^mposer  comjd^- 
tement.  Or,  quels  sont  les  produits  de  cette  decomposition  ?  Ce 
sont  Tacide  chiorhydrique  et  la  magn^ie.  L'acide  chiorhydrique  se 
trouve  dans  les  fum^s  qui  se  degagent  de  la  lave  incandescente, 
et  la  magn^ie ,  qui  n*est  pas  volatile ,  s'incorpore  dans  la  lave ,  dont 
eile  constitue  Tun  des  dements  les  plus  importants.  Dans  certains 
cas  exceptionnels  cette  magn^sie  a  ^t^  retrouv^  k  T^tat  de  liberty, 
mais  toujours  en  quantity  extr^mement  petite;  g^n^ralement  elle 
disparait  dans  la  lave.  Ainsi,  ne  pouvant  rencontrer  le  chlonire  de 
magnesium  dans  les  fumeroUes,  nous  observons  les  deux  produits 
de  sa  decomposition ,  et  chacun  d^eux  a  la  place  sp6ciale  que  lui 
assigne  sa  volatility.  Si  quelque  chose  doit  nous  surprendre ,  c'est 
de  trouver  encore ,  dans  les  produits  sublimes,  des  traces  de  chlo- 
nire de  magnesium  non  d^compos^. 

Le  sulfate  de  magn^sie,  qui  se  rencontre  en  proportion  notable 
dans  les  eaux  de  la  mer,  s^observe  aussi  en  petite  quantity  dans  les 
produits  de  sublimation ,  mais  sa  fixit^  empdche  de  supposer  qu'il 
ait  iii  r^ellement  volatilise.  D'ailleurs  on  ne  le  trouve  pas  parmi 
lesmati^res  d^pos^es  au  commencement  des  Eruptions;  on  ne  le 
trouve  qu'k  la  fin ,  alors  que  les  vapeurs  sulfureuses  agissent  de- 
pois  longtemps  sur  les  roches.  Dans  ces  conditions,  les  laves,  at- 
taqu^es  a  la  surface  par  Tacide  sulfurique  qui  provient  d  une  trans- 
formation  de  Tacide  sulfureux  ou  de  Tacide  sulfhydrique  au  con- 
tact de  Tair,  doivent  donner  du  sulfate  de  magn^sie.  C'est  proba- 
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blement  Ik  Forigine  du  sulfate  de  mago^sie  que  nous  observons  en 
petite  quantity  dans  les  d^p6ts  des  fumerolles.  Nous  devons  done 
nous  demander  ce  qu*est  devenu  te  sulfate  de  magn^ie  apport^ 
dans  rhypoth^se  d'une  penetration  des  eaux  de  la  mer.    ' 

On  pourrait  cerlainement  invoquer  la  decomposition  de  ce  sel 
k  une  haute  temperature  sous  Tinfluence  unique  de  ia  vapear 
d'eau,  mais  cette  decomposition  est  beaucoup  moins  facile  que 
celle  du  chlorure  de  magnesium.  On  pourrait  encore  invoquer 
Taction  des  silicates  de  la  lave;  mais  une  reaction  d'un  autre  genre 
me  parait  expliquer  encore  mieux  la  decomposition  du  sulfate  de 
magnesie  et  en  meme  temps  la  production  du  sulfate  de  sonde.  La 
m^me  eau  apportant  a  la  fois  dans  la  lave  le  sulfate  de  magnede 
et  le  chlorure  de  sodium,  il  est  naturel  de  chercher  ce  que  devient, 
kune  tris-haute  temperature,  un  melange  de  ces  deux  sels  soumis 
en  outre  k  Faction  de  la  vapeur  d'eau.  Cette  experience  a  ete  faite, 
il  y  a  une  dizaine  d'annees ,  par  M.  Ramon  de  Luna  et  a  m^me  servi 
de  base  k  une  fabrication  industrielle  de  sulfate  de  sonde.  Je  Fai 
repetee  recemment,  et  j'ai  ete  surpris  de  la  facilite  avec  laquelle 
s'op^re  la  reaction  mutuelle  des  deux  sels.  II  y  a,  en  effet,  double 
decomposition ;  il  se  forme  du  sulfate  de  sonde  et  du  chloi^ure  de 
magnesium;  puis  ce  dernier  corps  est  decompose  par  la  vapeur 
d'eau  au  fur  et  a  mesure  de  sa  formation ,  et  Fon  obtient  en  defi- 
nitive un  degagement  d'acide  chlorydrique  et  un  residu  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  melange  de  sulfate  de  soude  et  de  magnesie 
caustique. 

Ainsi  done,  parmi  les  produits  volatils  qui  s'echappent  d'une 
coulee  de  lave,  on  doittrouver  non  pas  du  sulfate  de  magnesie, 
mais  du  sulfate  de  soude  et  de  Facide  chlorhydrique.  La  magne- 
sie s'incorpore  dans  la  lave. 

Desremarques  analogues  doivent  etre  faites  relativement  au 
sulfate  de  chaux ,  sel  assez  abondant  dans  les  eaux  de  la  mer,  et 
qu'on  ne  retrouve  pas,  en  quantite  sensible,  dans  les  produits 
directement  sublimes  provenant  de  la  lave  fondue.  On  ne  Fob- 
serve  jamais,  en  proportion  notable,  qu'k  la  fin  des  eruptions, 
et  alors  il  parait  provenir  d'une  alteration  sur  place  des  roches 
soumises  k  Faction  des  vapeurs  sulfureuses.  Sa  volatiVte  extr^e- 
ment  faible,  son  absence  dans  les  premiers  dep6ts  nous  portent 
a  penser  qu'ii  provient  d'une  reaction  secondaire  absolument 
comme  le  sulfate  de  magnesie.  Mais  alors  nous  devons  aussi, 
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coBune  pour  le  sulfate  de  magn^ie,  nous  demander  ce  qu'est  de- 
venu  te  sulfate  de  chaux  qui  a  di^  £tre  introduit  dans  la  lave  par 
Teau  de  mer.  Pour  r^pondre  k  cette  question ,  nous  ferons  ie  m^me 
raisonnement  que  pr^c^demment,  et  nous  serons  conduit  a  exa- 
miner ce  qui  se  passe  quand  on  chaulTe,  a  une  haute  temperature, 
un  melange  de  chlorure  de  sodium  et  de  sulfate  de  chaux ,  sous 
Tinfluence  d'un  courant  de  vapeur  d'eau. 

Cette  experience  donne  un  resultat  plus  compliqu^  que  celui 
que  Ton  obtient  avec  le  sulfate  de  magn^sie,  a  cause  de  la  stabi- 
lite  du  chlorure  de  calcium,  bien  sup^rieure  k  celle  du  chlorure  de 
magnesium. 

Pour  realiser  cette  experience ,  j'ai  mis  dans  une  nacelle  de  pla- 
tine  un  melange  de  971  milligranmies  de  chlorure  de  sodium 
fondu  et  2,069  milligrammes  de  sulfate  de  chaux  parfaitement 
sec,cest-k-dire  environ  une  partie  de  chlorure  de  sodium  pour 
deox  parties  de  sulfate  de  chaux.  La  nacelle  a  ete  introduite  dans 
un  tube  de  platine  enferm^  lui-m£me  dans  un  tube  de  porcelaine,  . 
et  le  tout  chaufie  dans  un  fourneau  a  reverbere.  L'emploi  des  deux 
tubes  concentriques  est  n^cessaire ,  car,  lorsqu*on  se  sert  du  tube 
de  porcelaine  tout  seul,  le  chlorure  de  sodium  volatilise  reagit, 
sous  Finfluence  de  la  vapeur  d'eau,  sur  les  silicates  qui  forment 
le  tube,  et  Ton  ne  fait  pas  autre  chose  que  repeter  la  memorable 
experience  de  Gay-Lussac  et  Thenard  sur  la  decomposition  du 
sel  marin  par  les  silicates  en  presence  de  la  vapeur  d'eau.  Si,  au 
contraire,  on  se  sert  seulemenl  d*un  tube  de  platine,  le  platine 
se  laissant  traverser  par  les  gaz ,  Toxyde  de  carbone  du  fourneau 
penfetre  dans  le  tube,  et  Ton  obtient  des  phenomenes  de  reduction 
qui  compliquent  encore  les  resultats.  C'est  peut-^tre  pour  cette 
raison  que  M.  Siemens ,  qui  s'est  occupe  de  la  question ,  a  obtenu 
des  resultats  qui  different  sensiblement  des  miens. 

Le  tube  de  platine  que  j'employais  communiquait  d^une  part 
avec  un  ballon  renfermant  de  I'eau  distiliee,  et  de  Tautre  avec  un 
tube  k  degagement  long  de  80  centimetres  dans  sa  branche  verti- 
cale  et  debouchant  sous  une  eprouvette  renversee  sur  le  mercure. 
La  nacelle  a  ete  chauffee  pendant  pres  de  six  heures  au  rouge  le 
plus  vif,  et  le  degagement  de  la  vapeur  d'eau  s'est  fait,  pendant 
tout  le  temps,  avec  lenteur  et  regularite. 

A  la  fin  de  Texperience,  une  portion  de  I'air  contenu  primiti- 
vement  dans  le  tube  de  platine  avait  passe  dans  Teprouvette  ainsi 
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qu'une  certaine  quantity  d'eau  condens^e.  J'ai  ouvert  le  tube  quand 
il  a  iii  sufBsaminent  refroidi,  et  alors  j*ai  analyst  success! vement, 

1*"  La  mati^re  coDtenne  dans  ia  nacelle; 

2*^  La  mati^re  trouv^e  dans  le  tube  de  platine  en  deh<»9  de  ia 
nacelle; 

S""  Les  substances  en  dissolution  dans  Teau  condens^e; 

4®  Les  gaz  qui  avaient  pass^  dans  T^prouvette. 

1*  Dans  la  nacelle,  le  poids  des  mati^res  contenues  £tait  de 
1,753"^  r^partis  comme  il  suit: 

Sulfate  de  chaux 1 874 

Chlorure  de  calcium 336 

Chaux  caustique 43 

Sulfate  de  soude traces. 

1.753 

Ainsi ,  il  ne  restait  sensiblement  dans  la  nacelle  que  de  la  chaui 
ou  des  sels  de  chaux.  Les  sels  de  soude  avaient  ^t^  enti^rement 
sublimes. 

2®  Dans  le  tube  de  platine,  le  poids  de  matiires  retrouv^s 
itait  de  966""  r^parlis  conune  il  suit : 

Sulfate  de  diaux 1 54 

Sulfate  de  soude 57s 

Soude  caustique ai 

Chlorure  de  sodium a  1  g 

3*  Dans  le  liquide  condense  j*ai  trouv6  : 

Chlorure  de^sodium 358 

Acide  chlorhydrique 39 

Acide  sulfureux.  •  *. 3 

393 
4*  Le  gaz  d^gag6  ^tait  compost  de  : 

Ozyg^ne ao,95 

Aiote 79»o5 

100,00 
Cegaz  repr^ente,  non-seulement  celui  qui  provient  de  la  riac- 
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tion  op^r^,  mais  encore  tout  Tair  renferm^  primitivement  dans 
Pappareil;  il  n'est  done  pas  ^tonnant  qu*ii  diflR^re  si  pen  de  I*air 
atmosph^rique.  On  pent  voir  cependant ,  k  i^inspection  de  ces 
nombres,  qu'il  contient  probablement  nn  petit  exc^s  d*oxyg^ne. 

Les  matiires  restees  dans  la  nacelle  et  dans  le  tube  sont  forte- 
ment  alcalines,  Fean  condens^e  est  au  contraire  tr^s-acide. 

Ce  qui  ressort  surtout  de  cette experience,  c*est  que,  k  une  tem- 
perature eiev^e,  il  y  a  double  decomposition  entre  le  sulfate  de 
chaux  et  le  chlorure  de  sodium.  11  se  forme  du  cblorure  de  cal- 
dam  el  du  sulfate  de  sonde.  Comme  produits  secondaires,  on  ob- 
tient  encore  de  la  sonde  caustique,  de  la  chaux  caustique,  de  Fa- 
cide  chlorhydrique  et  de  Tacide  sulfureux,  qui  proviennent  de  la 
decomposition  partielle  des  sels  mis  en  presence  dans  ces  condi- 
tions. Enfin  la  m^me  experience  nous  montre  encore  la  tr^s-grande 
volatilite  des  sels  de  sonde  comparee  a  celle  des  sels  de  chaux. 

Maintenant ,  si  Ton  compare  cette  reaction  avec  celle  qui  devrait 
se  produire  si  de  Teau  de  mer  etait  chaufTee  au  sein  de  la  lave  en 
fosion,  on  voit  que  le  sulfate  de  chaux  contenu  dans  cette  ean 
devrait  foumir,  en  agissant  sur  le  chlorure  de  sodium ,  des  produits 
secondaires  identiques  a  ceux  qu'on  observe  dans  toutes  les  erup* 
tions. 

Dans  les  eaux  de  la  mer,  il  existe  encore  certains  sels  qui  ne 
s'y  trouvent  relativement  qu^en  tr^s-petite  quantite  :  ce  sont  les 
bromures,  les  iodures,  les  fluorures  et  les  phosphates.  A  part  les 
premiers,  qui  n*ont  jamais  ete  signaiesdans  les  emanations  volca* 
niques,  probablement  a  cause  de  la  difBculte  de  les  reconnattre 
quand  ils  sont  en  tr^s-faible  proportion  dans  un  melange  salin, 
tons  les  autres  sels  ont  ete  observes.  M.  Scacchi  a  montre  Texis- 
teoce  du  fluor  dans  la  lave  du  Vesuve  de  i855,  M.  Gh.  Sainte- 
Claire  Deville,  M.  Bomemann,  celle  de  Fiode  dans  les  emanations 
gazeuses  de  Vulcano;  enfin  les  phosphates  s'observent  dans  pres- 
que  toutes  les  laves  etj*en  ai  trouve  des  traces  dans  tons  les  echan- 
tillons  de  la  nouvelle  lave  de  TEtna  que  j*ai  examines. 

Nous  venous  de  considerer  un  certain  nombre  de  sets  abondants 
dans  les  eaux  de  la  mer  et  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  produits 
des  eruptions.  Nous  avons  donne  les  raisons  pour  lesquelles  on 
observait  non  ces  sels  eux-mimes,  mais  simplement  les  produits 
de  leur  decomposition.  Maintenant,  nous  allons  passer  en  revue 
les  autres  matieres  qu'on  rencontre  dans  les  emanations  volca- 
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niques  et  qui  semblent,  au  coatraire,  manquer  dans  Teau  de 
mer.  Dans  chaque  groupe  de  fumeroiks ,  on  observe  des  substances 
qui  nous  offrent  ce  caract^re.  Cest  pourquoi  nous  allons  exami- 
ner successivement  chacune  de  ces  sortes  d'^manations,  en  diacu- 
tant  Forigine  des  ^l^ments  qu'on  y  rencontre. 

i"*  Les  fumerolles  a  haute  temperature  nous  oflrent,  en  pro- 
portions sou  vent  consid^ables,  des  carbonates  alcalins  qui  n^exis- 
tent  pas,  au  moins  en  quantity  sensible,  dans  les  eaux  de  la 
mer. 

Une  explication  assez  rationnelle  se  pr^sente  inmiMiatement  a 
Tesprit  pour  rendre  compte  de  la  pr^ence  de  ces  sels  dans  les 
fumerolles  :  une  temperature  extr^mement  eiev^e  regno  dans  la 
lave  en  fusion  au  moment  de  sa  sortie;  les  phenom^nes  de  disso- 
ciation doivent  done  s'y  produire  avec  une  grande  dnei^e,  sur- 
tout  si  Ton  remarque  que  la  pression ,  qui  ^tait  considerable  dans 
rinterieur  du  sol,  se  r^duit,  au  moment  ou  la  lave  jaillit  au 
dehors,  k  peu  pr^s  k  la  pression  atmospherique.  On  peut  done 
supposer  avec  vraisemblance  que  les  sels  de  sonde  transport's 
par  la  lave,  et  particulierement  le  silicate  de  soude  qui  en  fait 
partie,  se  d'composent  et  donnent  de  la  soude  caustique,  laquelle 
se  transforme  bientot  en  carbonate  en  presence  de  Tacide  carbo- 
nique  de  Tatmosphere  ou  de  celui  qui  sort  en  m^e  temps  par 
les  ouvertures  des  crat^res. 

L'explication  que  je  viens  de  donner  a  M  propos^e,  il  y  a 
quelques  ann'es,  par  M.  Bunsen  dans  une  cirqonstance  bien  re- 
marquable.  L'illustre  chimiste  n*a  jamais  trouve  dans  les  volcans 
ni  potasse  caustique,  ni  soude,  ni  memeaucun  carbonate  alcalin; 
mais  certains  produitsde  decomposition,  certainesroches  alter^ 
qu'il  avait  observees  lui  ont  paru  si  bien  s'expliquer  par  Tinter* 
vention  des  alcalis,  qu'il  a  cru  devoir  admettre  leur  presence  dans 
les  events  volcaniques  et  chercher  m^me  les  conditions  dans  Ics- 
quelles  la  potasse  et  la  soude  pouvaient  ainsi  se  trouver  a  Tetat 
de  liberte. 

Plus  d'une  objection  peut  cependant  etre  faite  a  cette  interpre- 
tation des  phenomenes.  On  peut  dire  surtout  que  la  dissociation 
des  elements  d'un  silicate  alcalin  ne  doit  guere  s'efiectuer  au  sein 
d'une  masse  de  lave  en  fusion ,  d^autant  plus  que  les  deux  prodnits 
de  la  decomposition  ne  poss^dent  tons  les  deux  qu'une  tres-faible 
tension  de  vapeur,  et  si  la  dissociation  s'eflectne  seulement  k  la 
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surfisice  du  bain,  on  ne  comprendrait  gudre  T^paisseur  du  d^p6t 
de  carbonate  de  sonde  qu*on  observe  quelquefois.  II  faut  done 
chercker  une  explication  plus  vraisemblable.  Noos  poumons  in- 
voquer  Fac^on  du  chlorure  de  sodium  sur  le  sulfate  de  chanx  en 
presence  de  la  vapenr  d*eau.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  cette 
operation  donnait  naissance  a  de  la  sonde  caustique ;  mais  il  existe 
uoe  reaction  plus  simple  encore,  qu'on  reproduit  iurtificiellement 
avec  une  grande  facility,  et  qui  probablement  est  la  cause  princi- 
pale  de  la  production  de  la  sonde  caustique  dans  Texp^rience 
pr^dente.  Cette  reaction  n'est  autre  chose  que  la  decomposition 
du  chlorure  de  sodium  expos^  seul  a  Taction  de  la  vapeur  d^eau 
a  une  trte-haute  temperature. 

La  decomposition  du  chlorure  de  sodium  par  la  vapeur  d*eaa 
seule  a  &iA  ni^e  positivenuent  par  Gay-Lussac,  et  cependant  j*ai 
trouve  qu  elie  s'op^rait  sans  aucune  difficulte ,  d*une  fa(.on  incom- 
plete, il  est  vrai,  mais  avec  certitude.  Le  chlorure  de  sodium  sur 
lequel  j'ai  op^r^  etait  parfaitement  exempt  de  chlorure- de  magne- 
sium. II  ne  donnait  aucune  trace  de  pr^cipiie  ni  par  le  phosphate 
de  soude  ammoniacal,  ni  par  les  carbonates  alcalins.  Evapor^  k 
sec  et  calcine,  ce  chlorure  ne  laissait  aucun  residu  insoluble ;  en^ 
fin,  de  crainte  qu'il  nerenfermat  des  traces  de  carbonates  alcalins, 
il  etait  preaiablement  evapore  avec  un  exc^s  d  acide  chlorhydri- 
que.  Le  chlorure  de  sodium ,  qui  rempli t  toutes  ces  conditions ,  pent 
etre  regarde  comme  exempt  de  sels  metalliques  on  terreux ;  j'a* 
jouterai  que  celui  sur  lequel  j'operais  avait  ete  prepare  avec  du 
carbonate  de  soude  et  de  Tacide  chlorhydrique  purs,  et  quau 
spectroscope  il  presentait  uniquement  les  raies  du  sodium. 

J'ai  done  pris  du  chlorure  de  sodium  offrant  toutes  ces  garanties 
de  purete ,  je  Tai  chaulTe  au  rouge  et  soumis  alors  k  Taction  d*un 
courant  de  vapeur  d'eau.  Dans  ces  conditions,  j'ai  toujours  obtenu 
un  degagement  d  acide  chlorhydrique  et  un  residu  con  tenant  2  a 
3  p.  0/0  de  soude  caustique.  En  prolongeant  longtemps  Texpe- 
rience,  on  n'augmente  que  tres-peu  la  quantite  de  soude  pro- 
duite ;  mais  la  decomposition  du  chlorure  de  sodium  commence 
des  qu  on  essaye  d'amener  k  sec  une  dissolution  de  ce  sel  sur  un 
bain  de  sable  chauiTe  k  la  temperature  d'environ  200  degres,  et 
il  est  presque  impossible  de  fondre  le  chlorure  de  sodium  sans 
qu  apr^s  fusion  il  presente  une  reaction  alcaline  tres-marquee. 

Or,  dans  les  depots  recents  qui  se  forment,  k  haute  tempera- 
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ture,  a  ia  surface  des  laves,  on  trouve  toujours,  en  m£me  temps, 
du  chlorure  de  sodium  et  de  la  sonde  (transform^e  en  carbonate 
de  sonde,  probablement  par  l*acide  carbonique  de  Tair).  En  oatre, 
on  observe  un  d^gagement  d*acide  chlorhydrique,  acide  qu'on 
ne  trouve  jamais  k  Vital  de  liberty  dans  I'int^rieur  de  la  roche, 
pas  plus  que  la  soude  caustique.  11  n'y  a  que  le  chlorure  de  so- 
dium qui  puisse  k  la  fois  engendrer  ces  deux  corps,  au  contact 
de  la  vapeur  d'eau  qui  Taccompagne.  U  est  done  presque  certain 
qu'il  se  passe  Ik  une  reaction  identique  k  celle  qu*on  peut  op^rer 
dans  le  laboratoire. 

Avec  le  carbonate  de  soude  et  le  cblorure  de  sodium ,  et  plus 
constamment  peut-^tre,  quoique  en  moindre  quantity  que  ce 
dernier  sel,  nous  trouvons  dans  les  volcans  le  sulfate  de  soude, 
sel  qui  n*existe  pas  normalement  dans*  les  eanx  de  la  mer.  II  est 
vrai  qu'on  peut  Textraire  de  Teau  des  marais  salants  en  y  produi- 
sant  des  cristallisations  a  une  basse  temperature,  mais  cette  con- 
dition est  si  eloign^  de  celles  qui  peuvent  exister  dans  un  foyer 
volcanique  qu'on  doit  chercher  une  tout  autre  explication. 

Apres  ce  que  nous  avons  dit  pr^c^demment,  Texplication  se 
pr^ente  d'elle;m£me.  D^abord,  la  majeure  partie  de  ce  sel,  sur- 
tout  k  la  fin  des  Eruptions,  provient  d'une  decomposition  du 
carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de  sodium  par  Tacide  sulfii- 
rique,  du  iui-m^me  k  une  oxydation  de  Tacide  sulfureux  on  de 
Tacide  sulfhydrique.  Le  reste  provient  d'une  double  decomposi- 
tion op^r^e  entre  le  chlorure  de  sodium  et  les  sulfates  de  chaux 
et  de  magn^sie  de  Teau  de  la  mer  sous  Tinfluence  d*une  tr^s- 
haute  temperature. 

Le  sulfate  de  potasse  r^sulte  d'une  decomposition  analogue 
eprouvee  par  le  chlorure  de  potassium. 

2*"  Dans  les  fumerolles  acides ,  on  observe  d*abondants  d^age- 
ments  d*acide  chlorhydrique ,  et  Ton  sait  cependant  qu^il  n*existe 
pas  d'acide  libre  dans  Teau  de  la  mer.  Ce  gaz  ne  peut  done  pro- 
venir  que  de  reactions  chimiques  operees  au  milieu  du  bain  in- 
candescent. Or  les  reactions  capables  d'expliquer  ce  degagement 
sont  assez  nombreuses,  ce  sont :  la  decomposition  du  chlorure  de 
magnesium  par  la  vapeur  d'eau ,  celle  du  chlorure  de  sodium 
sous  rinfluence  de  la  vapeur  d'eau  seule  ou  bien  en  presence  des 
sulfates  ou  des  silicates.  Celle  de  ces  reactions  que  nous  venous 
de  citer  en  dernier  lieu ,  savoir  la  decomposition  du  chlorure  de 
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sodium  par  les  silicates  en  presence  de  la  vapeur  d*eau ,  est  calibre 
dans  les  annates  de  ia  science.  C'est  la  premiere  experience  syn- 
thdtiqiie,  k  Taide  de  laquelle  on  soit  parvenu  k  reproduire  fid^- 
lemenl  un  ph^nom^ne  g^logique  naturel.  Elie  a  iii  ex^utte  en 
commun  par  Gay-Lussac  et  Thenard,  et,  malgr^  l*6poque  d4ja  an- 
cienne  k  laquelle  elle  a  6ii  faite,  elle  n'a  rien  perdu  de  son 
importance. 

La  decomposition  da  chlorure  de  magnesium  par  Teau  k  une 
temLp^ratare  m£me  peu  dev^e  est  un  fait  connu  depuis  longtemps, 
et,  quant  aux  autres  ructions,  j*ai  indiqu^  pr^c^demment  com- 
ment on  pouvait  les  reproduire  artificiellement 

La  formation  de  Tacide  chlorhydrique  aux  d^pens  des  sels 
contenus  dans  Teau  de  la  mer  s'explique  done  tr^rationnelle- 
ment.  N^anmoins  nous  rencontrons  Ik  une  difficult^  qui  doit  ap- 
peler  notre  attention.  Comment  se  fait-il  que  les  fum^  acides 
soient  plus  abondantes  dans  les  fumeroUes  du  second  ordre  que 
dans  celles  dont  la  temperature  est  plus  eiev^e,  od,  en  d^autres 
termes,  pourquoi  la  richesse  en  acide  chlorhydrique  augmente- 
t-elle  quand  la  temperature  s'abaisse  et  qu'on  passe  de  la  premiere 
p^riode  eruptive  k  la  seconde  ?  Les  dep6ts  formes  dans  les  fume- 
roUes k  tr^s-haute  temperature  sont  souvent  alcalins,  et,  dans  tons 
les  cas  jamais  acides,  et  Todeur  suffocante  de  Tacide  sulfureux  et 
de  Tacide  chlorhydrique  se  fait  sentir  avec  bien  plus  d'intensite 
dans  le  voishiage  des  fumeroUes  acides  qu'aupris  des  fumeroUes 
dont  la  temperature  est  plus  eievee.  L'augmentation  dans  la 
proportion  des  fumees  acides  semble  done  un  fait  incontestable , 
quand  on  passe  des  fumeroUes  qui  deposent  des  sels  alcalins  k 
celles  qui  n'abandonnent  plus  que  du  chlorare  de  fer  et  du  chlor- 
hydrate  d'ammoniaque. 

On  pourrait  repondre  que,  dans  le  premier  cas,  la  haute  tem- 
perature de  la  fumerolle  est  precisement  la  cause  qui  empdche  le 
dep6t  des  substances  tres-volatUes  comme  le  perchlorure  de  fer 
ou  ie  chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  que  ces  matiires,  chassees 
au  loin  dans  Tatmosphere,  incommodent  beaucoup  moins  que 
lorsqu'elles  se  condensent  autour  de  leurs  orifices  de  sortie  en  for- 
mant  un  epais  nuage.  Enfin  c'est  surtout  dans  les  fumeroUes 
s^ches  que  les  vapeurs  acides  font  principalement  defaut,  et  nous 
avons  vu  que  ces  fumeroUes  avaient  un  carat^re  tout  special, 
qui  expliquait  cette  anomalie.  Dans  toutes  les  autres  fumeroUes  a 
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haute  temperature  d^posant  des  sels  alcalins,  la  production  de 
Fadde  chlorhydrique  est  aussi  abondante  que  dans  les  fumeiolles 
du  second  groupe.  Cependant,  dans  le  cas  xa6me  ou  les  vapeors 
acides  seraient  r^ellement  moins  abondantes  dans  les  fumeroHes 
k  tr^s-haute  temperature  que  dans  les  autres,  on  pourrait  encore 
rendre  compte  du  fait  d'une  mani^re  assez  vraisemblable.  On 
sait,  en  eflet,  d^apr^s  les  experiences  de  M.  Henri  Sainte-Claire 
Devilie,  que  lesafEnites  chimiques  diminuent  notablement  quand 
la  temperature  devient  tres-eievee ,  et  par  suite  qu'une  fouie  de 
doubles  decompositions  qui  s'opdrent  k  une  temperature  me- 
diocre n*ont  plus  lieu  quand  le  d^pre  de  chaleur  devient  trop 
considerable.  Les  corps  entre  lesquels  les  reactions  devraient 
s'operer  restent  alors  inertes  en  face  les  uns  des  autres.  11  ne 
serait  done  pas  etonnant  que  plusieurs  des  reactions  dtees  pre- 
cedemment  n^aient  pas  lieu,  quand  la  temperature  depasse  une 
certaine  limite. 

Une  fois  la  presence  de  Tacide  chlorhydrique  dans  les  iiune- 
rolles  expliquee,  la  formation  des  chlorures  de  fer,  de  cuiyre, 
de  manganese,  de  cobalt,  de  plomb,  oelle  des  oxydes  de  qnel- 
ques-uns  de  ces  metaux ,  s^expliquent  alors  tout  naturellement.  Les 
chlorures  de  cobalt,  de  plomb,  de  manganese  soot  extr&mement 
rares ;  le  plus  sou  vent,  on  n*en  trouve  que  des  traces.  Les  com- 
poses cuivreux  sont  assez  communs  dans  les  fumerolles  a  tris- 
haute  temperature,  mais  ils  y  sont  toujours  en  petite  quanlite. 
En  somme,  ce  sont  des  corps  pen  importants.  U  n*en  est  pas 
de  mdme  du  perchlorure  de  fer,  qui  est  d^une  abondance  extreme 
dans  les  fumerolles  acides.  L'action  de  Tacide  chlorhydrique  snr 
les  silicates  ferrugineux  de  la  lave  rend  parfaitement  c(»(npte  de 
sa  formation.  Ge  chlorure  se  transforme  k  son  tour  en  fer  oligiste 
sous  rinfiuence  de  la  vapeur  d^eau,  et  les  dep6ts  des  fumerolles 
acides  passent  alors  du  jaune  plus  ou  moins  dair  au  rouge  ou  an 
brun.  Dans  certaines  conditions  meme,  le  sesquioxyde  de  fer  se 
presente  k  Tetat  cristallise  sous  forme  de  lamelles  hexagonales 
connues  sous  le  nom  de  fer  spicviaire.  Gay-Lussac  a  reprodoit 
artifidellement  cette  decomposition  du  perchlorure  de  fer  par  la 
vapeur  d^eau  et  a  pu  obtenir  du  fer  specuiaire  (^ant  la  mJkmt 
apparence  que  ceiui  des  volcaDS. 

La  formation  de  la  tenorite  (sous-oxyde  de  cuivre),  que  Ton 
trouve  en  paillettes  brnnes  cristallines,  et  celle  de  Thydrate  de 
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protozyde  decoivre^que  Ton  rencontre  sonvent  dans  les  fumerolles 
a  tr^hante  temperature,  s'expliqueraient  de  la  m^me  mani^re, 
par  Taction  de  Feau  sur  ie  chlomre  de  cuivre. 

Enfin  I'acide  chl<Mrhydrique  contribue  ^alement  k  former  ie 
cbloriiydrate  d*ammoniaqne,  qui  certainement  est  i'^l^ment  solide 
volatil  Ie  plus  abondant  de  tonte  T^ruption.  Nous  avons  dijk  dit 
que  la  d^mposition  des  v^g^taux  et  des  autres  mati^res  organi- 
qoes  rencontres  par  la  lave  k  la  surface  du  sol  produisait  la 
majeure  partie  de  Tammoniaque,  qui  forme  la  base  de  ce  sel; 
mais  il  n'est  pas  douteux  qu^une  partie  de  Tammoniaque  ne 
soit  amen^  par  la  lave  elle-m£me.  G^est  done  maintenant  qu^il 
nous  faut  poser  la  question  suivante  :  Comment  Tammoniaque 
s'engendre-t-elle  dans  les  entrailles  de  la  terre? 

Deux  explications  se  pr^sentent  k  nous.  On  sait  que  les  Hi-  < 
ments  de  Teau  se  dissocient  a  une  haute  temperature,  et  d'ail- 
leurs  la  vapeur  d*eau  contenue  dans  la  lave  s  y  trouve  en  contact 
avec  des  silicates  ferrugineux  susceptibles  de  suroxydation ,  et  qui 
pourraient  mtaie  senls  determiner  sa  decomposition ;  il  est  done 
certain  qu'il  doit  se  degager  de  lliydrogene  libre.  Maintenant,  les 
events  volcaniques  donnent  issue  k  des  quantites  considerables 
d'air  en  partie  depouilie  d'oxygine.  L^hydrog^ne  naissant  et 
Tazote  se  rencontrent  done  au  sortir  d*un  bain  de  matiire  en  fu- 
sion  et  en  presence  de  Tacide  chlorhydrique.  On  peut,  par  suite, 
sans  trop  de  temerite,  supposer  qn*il  se  forme  de  Tammoniaque 
dans  ces  conditions. 

La  production  de  Thydrogene  naissant  expliquerait  en  m^me 
temps  la  formation  de  Tacide  sulfureux,  du  soufre  et  de  Tacide 
sullhydrique  par  la  decomposition  de  Tacide  sulfurique  des  sul- 
fates sous  rinfluence  de  ce  corps,  et  par  suite,  la  formation  des 
soufiieres.  Enfin  elle  rendrait  compte  des  degagements  d'hydro- 
g^ne  libre  qu'on  observe  quelquefois,  et  peut-etre  aussi  de  celle 
des  carbures  d*hydrogene  qui  se  degagent  dans  Ie  voisinage  de 
I'Etna  et  du  Vesuve,  k  des  distances  plus  ou  moins  grandes  de 
ces  vdcans.  Mais  on  pent  encore  donner  une  autre  explication 
plus  simple  que  la  precedente  et  qui  rend  mdme  mieux  compte 
des  phenom&nes. 

On  sait  qu'il  existe  dans  la  mer  une  proportion  telle  de  ma- 
tieres  animales  et  v^etales  que  certains  auteurs  n^ont  pas  craint 
de  la  comparer  k  une  vaste  dissolution  de  mati^re  organique.  Si 
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done  Vpan  de  mer  est  la  cause  des  Eruptions,  on  doit  retronver 
non-seulement  ses  sels,  mais  encore  ies  produits  de  la  decomposi- 
tion des  substances  azotes  qu'elle  oontient  en  si  grande  quantity. 
Elle  doit  done  foumir  une  portion  de  ramxnoniaque  qu'on  retronve 
dans  Ies  fumeroUes  k  T^tat  de  chlorhydrate  et  qui,  en  agissant 
sur  Ies  sulfates  k  une  haute  temperature,  am^ne  Ies  phenom^nes 
de  reduction  que  nous  avons  precedemment  signal^s.  La  deccMn- 
position  de  cesmati^res  expliquerait  encore  Tbydrog^ne  libre,  Ies 
carbures  dliydrog^ne  et  Tacide  carbonique  dont  on  observe  le 
degagement,  bien  que,  pour  ce  dernier  gaz,  on  doivesurtout  in- 
voquer  la  decomposition  si  facile  du  carbonate  de  chaux  en  pre- 
sence des  masses  incandescentes. 

Enfin  la  decomposition  de  ces  m^mes  substances  oiganiqaes 
•  expliquerait  encore  Texistence  si  constante  des  traces  de  phos- 
phate que  Ton  rencontre  dans  la  lave. 

3*  Les  fumerolles  du  troisi^me  groupe  ofTrent  deux  elements 
etrangers  k  Teau  de  mer :  ce  sont  le  carbonate  d'ammoniaque  et 
Tacide  sulfhydrique.  Nous  avons  vu  que  le  premier  provenait 
tres-probablement  de  la  decomposition  des  matiires  vegetales 
rencontrees  par  la  lave  k  la  surface  du  sol.  Quant  k  Tacide  sulf- 
hydrique, sa  presence  s'explique,  comme  celle  de  Tacide  sulfii- 
reux  ou  du  soufre,  par  une  reduction  des  sulfates  en  presence  de 
rhydrogdne  naissant.  On  ne  rencontre  generalement  pas  ce  corps 
dans  les  fumerolles  acides,  simplement  parce  qa'k  la  temperature 
eievee  de  ces  fumierolles,  il  bnlilerait  facilement  au  contact  de 
Tair  ou  serait  decompose  par  Tacide  sulfureux  en  presence  de  la 
vapeur  3*eau. 

Tous  les  autres  produits  qu'on  rencontre  dans  les  emanations 
volcaniques  sont  composes  d^eiements  identiques  k  ceux  des  ro- 
ches  ou  des  autres  mati^res  minerales  qui  composent  Tecoree 
terrestre ;  nous  voyons  done  que  Tintroduction  des  eaux  de  la 
mer  jusqu^au  contact  de  la  masse  fluide  formee  par  ces  roches 
fondues  snfBt  pour  expliquer  la  nature  de  tous  les  produits  qu*on 
rencontre  dans  une  eruption.  Ainsi  Thypothese  dW  fluide  igne 
sous-jacent  k  Tecorce  terrestre,  jointe  k  celle  de  Tintroduction  des 
eaux  de  la  mer  dans  Ies  profondeurs  du  sol,  suffirait  pour  expli- 
quer parfaitement  les  elDfets  mecaniques  et  les  phenomenes  chi- 
miques  si  varies  que  Ton  observe  dans  les  volcans. 

Voyons  maintenant  les  conclusions  auxquelles  on  serait  conduit. 
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«  Ton  refusait  d'admettre  la  th^rie  pr^c^ente.  Dans  ce  cas,  il 
est  Evident  que  I'on  devraii  avoir  recoars  a  la  seconde  hypoth^se 
faite  par  Gay-Lnssac  et  admettre  dans  rint^rieur  da  sol  la  pro- 
duction d*actions  diimiques  d*une  puissance  extr^e.  Or  il  est 
Evident  qu*on  ne  pent  faire  un  choax  arbitraire  parmi  toutes  les 
ructions  chimiques  connues.  II  faut  que  ces  ructions  satisfassent 
aux  conditions  suivantes : 

1*  Parmi  les  mati^res  aptes  k  entrer  en  combinaison ,  on  ne 
doit  consid^rer  que  celles  qui  sont  naturellement  abondantes  soit 
a  la  surface,  soit  dans  Tint^rieur  de  la  terre. 

a^  n  faut  que  ces  mati^res  poss^dent  de  puissantes  affinit^s 
r^proques,  afin  de  pouvoir  produire  T^norme  d^agement  de 
chaieur  et  les  effets  m^caniques  que  Ton  observe. 

3^  Les  corps  destines  k  r^agir  ainsi  les  uns  sur  les  autres  doi- 
vent  £tre  d'abord  Strangers  au  foyer  volcanique  et  y  p^n^trer 
seulement  de  temps  en  temps,  car  les  Eruptions  sont  intermit- 
tentes;  dans  leur  intervdle,  il  s'^coule  des  p^riodes  de  repos 
relatif,  et,  pour  que  T^uilibre  soit  de  nouveau  trouble,  il  faut 
qu*il  se  produise  des  rapprochements  accidentels  entre  des  corps 
qui  auparavant  ne  se  trouvaient  pas  en  contact.  II  doit  done  y 
avoir  au  moins  uue  des  substances  r^agissantes  qui  soit  dou^ 
d*une  mobility  facile,  et  qui,  par  consequent,  soit  gazeuse  ou 
liquide. 

h^  Enfin,  parmi  lesmati^res  querejettent  les  crat^res,  on  doit 
retrouver,  eA  quantity  notable,  les  produits  resultant  des  com- 
binaisons  effectu^es  entre  les  elements  chimiques  qu'on  suppose 
avoir  r^agi  les  uns  sur  les  autres  ;  et  de  plus,  ces  elements  6tant 
connns,  on  doit  pouvoir  expliquer  la  production  des  nombreux 
corps  simples  ou  compost  qui  sont  vomis  par  les  benches  volca* 
niques,  ainsi  que  les  reactions  qu'ils  sont  susceptibles  d'exeroer 
les  uns  sur  les  autres  ou  sur  les  mati^res  qui  constituent  le  sol. 

Or,  si  Ton  cherche  parmi  les  substances  naturelles  quelles  sont 
celles  qui  sont  capables  de  remplir  ces  conditions  diverses,  on 
n*en  trouve  qu'une.  seule,  c*e$t  Teau.  Ueau  poss^de  des  afBnit^s 
puissantes;  en  agissantsur  certains  corps  elle  d^veloppe  des  quan- 
tit^s  considerables  de  chaieur;  et  en  mSme  temps  c'est  un  des 
corps  les  plus  abondants  de  la  nature.  Son  ^tat  liquide  ordinaire, 
sa  propriety  de  mouiller  lesmati^res  terreuses,  rendent  facile  sa 
penetration  dans  Finterieur  du  sol,  soit  qu'elle  circule  dans  des 
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conduits  sou  terrains »  soit  qu*elle  s*enfonce  par  imbibition  au  tra- 
vers  des  roches.  EUe  pent,  k  partir  de  la  surface  du  sol,  descendre 
en  quantity  variable  dans  les  profondeurs,  suivant  les  conditions 
accidentelles  de  la  penetration.  Enfin  elle  tient  ordinairement  en 
dissolution  un  certain  nombre  de  sels  qui  peuvent  intervenir  aussi 
dans  les  reactions.  Reste  done  uniqaement  k  savoir  quelles  sont 
les  substances  qu'elle  vient  fortuitement  trouver  dans  le  sein  de 
la  terre,  et  si,  en  agissant  sur  elles,  elle  remplit  la  demi^re condi- 
tion que  nous  avons  pos^e. 

Avant  de  discuter  cette  question ,  je  dirai  tout  d^abord  qu*eile 
a  pass6  par  des  phases  diverses  et  qu'elle  a  progress^  en  m6ne 
temps  que  la  chimie. 

La  plus  ancienne  hypotbise  s^rieuse  qui  ait  ^t^  mise  en  avant 
est  celle  de  L^mery.  Elle  est  fondle  sur  Texperience  suivante : 
quand  on  fait  un  melange  de  soufre  en  fleur  et  de  limaille  de 
fer.  et  qu*on  le  couvre  d*une  mince  couche  de  terre,  aprte  Tavoir 
humecte  l^g^rement,  on  remarque  bientot  une  ^6vation  notable 
de  temperature;  le  melange  e£fectue  ne  tarde  pas  a  se  gonfler,  la 
terre  dont  il  est  envelopp^  se  couvre  de  crevasses;  il  se  d^gageen 
abondance  de  la  vapeur  d'eau  et  des  gaz  sulfur^s,  et  quelqoefois 
m6me  la  cbaleur  produite  est  sufBsante  pour  amener  Tincandes- 
cence  de  la  mati^re.  Nous  connaissons  maintenant  exactement 
les  reactions  chimiques  qui  s'accomplissent  dans  cette  experience. 
Nous  Savons  qu*il  s'y  degage  un  melange  d^hydrogine  et  d'acide 
sulfhydrique,  et  que  le  residu  de  Foperation  consiste  principa- 
lement  en  sulfate  de  fer. 

Quand  cette  experience  fut  faite  pour  la  premiere  foisTon  5*i- 
maginait  que  le  soufre  et  les  mati^res  sulfurees  etaient  d'une 
abondance  extreme  dans  les  volcans.  On  vit  done,  dans  la  decou- 
verte  de  Lemery,  une  explication  nette  et  simple  de  tous  les  pbe- 
nom^nes  volcaniques,  et  jnsqu'a  la  fin  du  dix-huitieme  skde 
cette  explication  fut  adoptee  k  pen  pr^s  par  tout  le  monde.  Mais, 
a  cette  epoque,  des  observations  commencerent  k  etre  faites  sur 
place.  Spallanzani  executa  des  experiences  pour  demontrer  la 
faussete  de  la  theorie  de  Lemery,  et  pen  k  peu  ces  idees  se  trou- 
verent  abandonnees.  En  1823,  elles  etaient  tellement  rejetees  que 
Gay*Lussac ,  dans  son  memoire ,  ne  les  discute  meme  plus.  II  se  con- 
tente  seulement  de  dire  «qu'il  ne  pent  concevoir  que  le  souire, 
d*apres  ses  proprietes  connues,  soit  un  agent  des  feux  volcaniques.  * 
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II  y  a»  en  eflTet,  k  opposer  k  cette  tlitorie,  une  foole  d*impo3si« 
bilit^  dont  ia  prindpale  cerUinement  est  I'ahsence  presque  com- 
fli^  du  sulfate  de  fer  dans  les  prodoits  volcaniques,  tandis  que, 
d'aprts  L^eiy,  ce  compost  devrait  en  Atre  i'^^ment  principal. 
Uextrgme  raret^  de  Thydrog^ne  et  le  peu  d*abondanoe  de  Tacide 
sdHiydrique  parmi  les  mati^res  gazeuses  rejet^s  fourniraien 
une  objection  de  m^me  ordre. 

Poor  ces  raisons  et  pour  beaucoup  d^autres  non  moins  s^rieuaes^ 
que  je  me  dispense  de  signaler  ici,  {^explication  des  ph^nom^nes 
^nipiifs  d*apr^  Texpdrience  du  volcan  de  L^mery  se  trouve  au- 
jourdliui  compl^tement  d61aiss^. 

A  r^poque  o^  cette  hypothise  commenfait  d6jk  k  perdre  de 
sa  popularity,  il  s*en  est  produit  une  autre  non  moins  ^loign^ 
de  la  Mitiii.  La  couleur  noire  de  la  lave,  Tinflammation  de  cer- 
taines  mines  de  houille  sous  des  influences  accidentelles  mal  d^- 
termini,  la  combustion  spontante  des  amas  de  lignites  par 
suite  de  Toxydation  et  de  T^l^vation  de  temperature  des  pyrites 
qui  les  accompagoent,  avaient  fait  penser  que  tons  les  volcans 
en  activity  rec^laient  dans  ieur  int^rieur  des  masses  considerables 
de  matins  charbonneuses  embras^es,  et  les  d^agements  abon- 
dants  d'acide  carbonique  constates  dans  la  plupart  des  volcans 
sembiaient  donner  raison  k  cette  mani^re  de  voir.  Uillustre  Wer- 
ner, le  fondateur  de  la  g^onosie  modeme,  soutenait  ces  id^es, 
auxquelles  deux  chimistes  ^minents,  Klaprotb  et  Vauquelin,  ont 
prtce  Tautorite  de  leui*  science. 

Pour  r^futer  cette  ib^orie,  Gay-Lussac  emploie  le  raisonne- 
ment  suivant : « II  suffit,  dit-il,  de  remarquer  que,  lorsqu*un  mi- 
neral fusible  et  contenant  mteie  moins  de  0,10  d'oxyde  de  fer 
est  cbauCre  fortement  dans  un  creuset  brasqu^ ,  il  se  r^duit  beau- 
coup  de  fer,  ainsi  que  Klaproth  Ta  fait  voir  dans  le  premier  vo- 
lume de  ses  Essais.  De  plus,  d^apr^s  MM.  Gueniveau  et  Berthier, 
il  ne  reste  pas  plus  de  3  k  4  centi^mes  d*oxyde  de  fer  dans  les 
soMies  des  hauts  foumeaux;  or  les  laves  contenant  beaucoup  de 
fer,  et  les  basaltes  qu'on  a:  analyses  en  contenant  de  i5  a  25 
oentiimes,  il  n'est  pas  probable  qu'il  puisse  rester  du  carbone 
en  presence  d*une  aussi  grande  quantity  de  fer  sans  le  r^duire. » 

Cinq  ans  plus  tard,  en  1828,  Humphry  Davy,  exposant  ses 
propres  opinions  sur  i'origine  des  Eruptions  voicaniques ,  croit  en- 
core n^cessaire  d^apporter  de  nouveaux  arguments  contre  cette 
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m^me  hypoth^.  Voici  ce  qu*il  en  dii  :  •  Parmi  les  causes  aux* 
queiles  on  attribuait  autrefois  les  feux  vdcaniques,  la  combustion 
du  charbon  mineral  est  une  de  celles  qu*on  a  le  plus  g^n^aiement 
adoptee;  mais  il  est  compl^tement  impossible  d'expliquer  par  la 
les  faits  connus.  Quelque  considerable  qu*une  couche  de  hoailie 
puisse  £tre,  la  combustion  sous  terre  ne  saurait  jamais  prodoire 
une  chaleur  violente;  car  la  formation  de  Tacide  carboniqne 
quand  une  libre  circulation  de  Tair  n*existe  pas  doit  tendre  cons- 
tanmient  k  emp^cher  la  combustion.  Si  une  telle  cause  avait 
quelque  r^alit^,  il  est  a  peine  possible  de  supposer  que  la  ma* 
ti^re  charbonneuse  n*ait  pas  ^t^  trouv^,  soit  dans  la  lave,  soit  dans 
les  produits  aqueux  ou  salins  qui  s'^chappent  par  la  bouche  du 
crat^re.  II  est  arriv^  souvent  en  Angieterre  que  des  couches  de 
houille  ont  brfil^  longtemps;  mais  les  produits  ont  ^t^  de  Targile 
et  des  schistes  cuits  et  jamais  rien  de  semblaUe  a  la  lave.  >  Ajou- 
tons  k  cela  que  Humphry  Davy,  dans  Texcursion  qu'il  avait  faite 
au  V^suve,  en  1819  et  18:20,  avait  execute  un  grand  nombre 
d'essais  pour  d^montrer  positivement  Tabsfsnce  du  charbon  dans 
la  lave. 

Enfin  nous  devons  dire  que  Tacide  carbonique  est  beauooup 
moins  abondant  parmi  les  produits  qui  se  d^gent  des  volcans 
en  activity,  qu*on  ne  Tavait  cm  d*abord.  Quand  on  veut  troaver 
un  d^agement  abondant  d'acide  carbonique,  oe  n'est  pas  dans 
la  cavit6  d'un  crat^e  encore  actif  qu^il  faut  le  chercher,  c*est 
dans  des  crevasses  du  sol  ^loign^es  du  centre  ^ruptif  ou  bien  en- 
core dans  des  cratires  k  demi  ^teints,  ou  les  autres  produits  vo- 
latils  ordinaires  des  Eruptions  ont  cess^  de  se  montrer.  Cest  ce 
que  les  observations  de  M.  Gh.  Sainte-Claire  Deville  et  les  miennes 
d^monti^ent  d'une  fa4^n  positive.  La  combustion  des  mati^res 
charbonneuses  ne  pent  done  6tre  la  cause  des  pb^nomines  vol- 
caniques. 

Une  autre  hypoth^  a  ^t^  propose  par  Gay-Lussac,  sans  pour- 
tant  qu*il  y  attach&t  lui-m^me  une  grande  certitude.  Gay-Lussac 
avait  6\A  frapp^  au  V^suve  de  Tabondance  des  fumtes  charges 
d'acide  chlorhydrique  qui  s'y  produisent  dans  une  certaine  p^riode 
des  Eruptions,  et,  dans  les  experiences  de  synthase  qu'il  fit  ensuite 
dans  son  laboratoire ,  il  avait  remarqu^  la  grande  elevation  de  tem- 
perature qu'on  observe  quand  on  fait  r^agir  Tun  sur  Tautre  Teau 
et  le  perchlorure  de  fer.  Ces  deux  observations  le  conduisirent  a 
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penser  que,  si  dans  Tint^rieur  du  sol  le  silicium  ei  ralumiQium 
^taient  41'^tatde  chlorures,  l*eau  provenant  des  infiltrations  pour- 
rait  bien,  en  r^agissant  sur  ces  corps,  amener  un  grand  d^age- 
ment  de  chalenr  capable  d'expliquer  la  haute  temp^ature  des 
volcans.  En  m£me  temps,  on  obtiendrait,  comme  produits  de  la 
reaction,  de  Tacide  chlorhydrique,  de  la  silice  et  de  Talumine, 
substances  dont  Texistence  est  bien  d^montr^ ,  soit  dans  la  lave , 
soit  dans  les  produits  volatils  qui  s^en  ^chappent.  Gette  hypoth^ 
semble  done  concorder  avec  les  faits,  bien  mieux  que  les  pr^ce- 
dentes.  Cependant  il  n*en  est  rien.  Et  d'abord  Gay-Lussac  a  re* 
marqu^  lui-m^me  que  la  quantity  d'acide  chlorhydrique  d^ag^ 
dans  an  volcan  n*est  nuUement  en  rapport  avec  Tintensit^  des 
ph^nomines  ^ruptifs.  Ensuite ,  il  serait  bien  difficile  d'expliquer 
conunent  une  substance  aussi  volatile  que  le  chlorure  de  silicium 
pourrait  se  trouver  renferm^e  dans  le  sein  de  la  terre;  et  enfin, 
quand  on  calcule  la  quantity  minima  de  ce  corps  qui  aurait  dA 
intervenir  pour  produire  les  ph^nom^nes  calorifiques  et  m^ca- 
niqnes  d'une  Eruption,  comme  celle  de  i865  a  TEtna,  on  arrive 
a  tronver  un  nombre  tellement  considerable ,  qu'il  est  impossible 
de  supposer  dans  Tint^rieur  du  sol  un  amas  pa'reil  d'une  substance 
qui,  josqu'a  present,  a  ^t^  exclusivement  un  produit  de  labora- 
toire.  Comme  j*aurai  bientdt  a  invoquer  un  raisonnement  analogue 
pour  r^futer  une  autre  hypoth^se  plus  connue  encore,  celle  de 
Davy,  je  vais indiquer,  aussi  bri^vement  que  possible,  la  maniire 
dont  j'ai  fait  ce  calcul  approximatif. 

Les  deux  matieres  importantes  rejet^s  par  les  crat^res  sont  la 
lave  et  la  vapeur  d'eau.  J'ai  cherch6  la  quantity  de  chaleur  ne- 
cessaire  pour  leur  donner  la  temperature  qu'elles  possMent  et 
pour  les  amener  au  jour.  Puis,  apr^s  avoir  determine  exp^rimen- 
talement  la  chaleur  produite  par  la  decomposition  de  quelques 
grammes  de  chlorure  de  silicium,  j'ai  pu  facilement  en  conclure 
la  quantity  de  ce  corps  qui  devrait  etre  d^compos^e  pour  engen- 
drer  un  d^;agement  de  calorique  ^gal  k  celui  qui  donne  naissance 
aux  phenom^nes  6ruptifs. 

Telle  est  la  marche  g^n^rale  de  ce  calcul.  Entrous  maintenant 
dans  quelques  details  sur  les  nombres  auxquels  il  conduit.  Voyons 
d'abord  quelle  est  la  quantity  de  chaleur  n^cessaire  pour  donner 
a  la  lave  ecoul^e  la  haule  temperature  qu'elle  possede  au  mo- 
ment de  sa  sortie. 


Digiti 


ized  by  Google 


—  238  — 

La  lave  de  i865  a  TEtna  s'est  ^tendue  sur  une  longueur  de 
7,5oo  metres,  avec  une  largeur  moyenne  de  760  metres  et  une 
^paisseur  de  6  ^i^tres.  Son  volume  total  a  done  ^t^  d'environ  34 
millions  de  metres  cubes ,  ou  k  peu  pr^s  ^gal  ki2  fois  le  volume 
de  la  plus  haute  des  pyramides  d'Egypte.  Son  poida  ^tait ,  par  suite  • 
^al  environ  k  gS  millions  de  mitres  cubes  d*eau.  La  chaleur  sp^ 
cifique  de  la  lave  est  tris-voisine  de  1,8  et,  en  la  supposant  port^e 
a  la  temperature  de  1,000  degr^s  au  moment  de  sa  sortie,  ce  qui 
n*a  rien  d'exag^r^,  puisqu'elle  fond  le  cuivre  avec  facility,  on 
.  trouve  qu*il  a  fallu,  pour  T^lever  k  cette  temperature,  environ 
17  milliards  de  kilocalories.  (J*appelle  kilocahrit  la  quantity  de 
chaleur  n^cessaire  pour  Clever  d  un  d^gr^  la  temperature  d'un 
mitre  cube  d'eau  k  o^.) 

Nous  ne  savons  nuUement  la  profondeur  d'oii  provient  la  lave, 
mais,  dans  tons  les  cas,  la  quantity  de  chaleur  necessaire  pour 
Famener  k  la  surface  du  sol  doit  etre  assez  faible  par  rapport  a 
la  pr^cedente.  En  effet,  .en  supposant  qu'elle  provienne  d*nne 
profondeur  de  20  kilometres,  epaisseur  que  la  plupart  des  gio- 
logues  modernes  attribuent  k  peu  pris  k  Tecorce  terrestre,  on 
trouve,  en  transfoimant  en  chaleur  le  travail  effectue,  un  nombre 
qui  8*eieve  seulement  k  environ  4  milliards  de  kilocalories.  Mais 
ce  nombre  est  probablement  beaucoup  trop  fort,  et,  pour  resler 
dans  les  idees  des  geologues  qui  regardent  les  reactions  chimiques 
comme  la  cause  des  eruptions  volcaniques,  et  qui  pensent  que  le 
foyer  souterrain  est  situe  tres-peu  profondement ,  je  supposerai 
que  la  lave  vient  de  points  situes  seulement  au  niveau  de  la  mer, 
c'est-a-dire,  a  2  kilometres  au-dessous  de  Torifice  des  cratires. 
Alors  la  chaleur  necessaire  pour  produire  son  mouvement  eieva- 
toire  se  reduit  a  4oo  millions  de  kilocalories.  Dans  oette  hypo- 
these,  reievation  de  temperature  de  la  lave  et  son  mouvement 
d'ascension  exigent  donck  peu  pris  un  minimum  de  17  milliards 
et  demi  de  kilocalories. 

Faisons  maintenant  le  mSme  calcul  pour  Teau.  La  quantite  de 
matiires  vola tiles  emises  par  Tun  des  cratires  nouveaux,  celui  que 
j*ai  designe  par  le  n^  5 ,  pent  etre  regardee  comme  representant 
la  production  moyenne  de  tous  les  cratires  de  cette  eruption.  Je 
le  prendrai  done  pour  terme  de  comparaison.  Or  ce  cratire  a  de- 
tone  pendant  cent  jours,  a  peu  pris  toutes  les  quatre  minutes,  en 
donnant  chaque  fois  naissance  a  une  epaisse  colonne  de  vapeur 
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d  eau  ayant  eaviroo  iitOOO  mitres  caries  de  section  et  3oo  milres 
de  hauteur.  En  supposant  Fespace  qu'elle  occupait  satur^  de  va- 
pear  a  la  tempdratare  de  I'atmosphire,  qui  ^talt  d'environ  1 5  de- 
gree au  milieu  de  la  joum^e  41a  fin  de  mon  s^jour  (et  cette  sup* 
position  est  exacte »  car  il  y  avait  toujours  condensation) ,  on  arrive 
a  trouver  que  la  vapeur  rejet^e  k  chaque  explosion  par  ce  seul 
cral&re  repr^nte  un  volume  de  lo  mitres  cubes* 

Admettons  que  tous  les  cratires  r^unis  aient  fourni  six  fois 
autant,  cela  nous  donnerait  6o  mitres  cubes  pour  la  quantity 
d*eau  lancie  a  chaque  detonation  ginirale.  Par  suite,  cescratires 
aoraient  ainsi  fourni  2  2  ,ooo  mitres  cubes  d'eau  par  jour  et  environ 
2  millions  de  mitres  cubes  pendant  la  durie  totale  de  Tiruption. 
Cette  eau ,  itant  a  Titat  de  vapeur  et  partageant  la  temperature 
elev^  de  la  lave  au  moment  de  sa  sortie,  avait  pris  par  con- 
s^uent,  pour  arriver  a  cet  itat,  un  nombre  d'environ  3  -  mil- 
liards de  kilocalories.  La  quantiti  de  chaleur  nicessaire  pour 
Tamener  a  1  extirieur  est  ici  tout  a  fait  ni^igibie. 

U  resulte  done  de  la  qu'une  combinaison  cbimique  quelconque 
capable  de  donner  naissance  k  I'iruption  de  i865  aurait  dd  four- 
nir  au  moins: 

A  la  kve environ   17^  miliiards  de  kilocalories. 

A  la  vapeur  d*eau. .  3  \ 

En  tout 21     milliards  de  kilocalories. 

Or  6  granmies  de  chlorure  de  silicium,  decomposes  pai*  3oo 
grammes  d'eau  k  7^,5,  donnent  un  milange  dont  la  temperature 
est  de  i3\6.  On  pent  conclure  de  Ik  que  la  decomposition  d*un 
kilogramme  de  ce  corps  engendre  un  digagement  de  chaleur  igal 
a  3i5  calories,  et  1,000  kilos  de  la  mime  matiire,  en  se  dicom- 
posant  au  contact  de  Teau,  donneraient  3i5  kilocalories.  De  14 
suit  qu'ii  faudrait  admettre  Tintervention  et  la  decomposition  par 
Teau  de  66  millions  de  mitres  cubes  de  chlorure  de  silicium  pour 
retrouver  les  21  milliards  de  kilocalories,  qui  ont  manifesti  leur 
action  pendant  la  durie  de  Tiruption  de  i865.  On  devrait  done 
supposer  qu'il  y  avait  au-dessous  du  point  oil  se  sont  ouverts  les 
nouveaux  cratires  un  amas  de  chlorure  de  silicium,  dont  le  volume 
serait  vingt  fois  plus  considerable  que  celui  de  la  plus  haute  py- 
raroide  d*Egypte. 
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De  plus,  i)  faudrait  en  supposer  a  peu  pres  autant  aanlessous 
des  c6Desde  chaque  ^raption,  et  alors,  quand  on  lvalue  ainsi  la 
quantity  de  chlorure  de  silidum  qui  aurait  dA  se  trouver  origi- 
nairement  au-dessous  deTEtna,  on  arrive  k  des  nombres  tellement 
fabaleux  qu'on  est  oblig^  imm^iatement  de  renoncer  a  Thypo- 
th^  introduite. 

La  decouverte  du  potassium  et  du  sodium  par  Humphry  Davy 
le  conduisit  k  proposer  une  throne  bien  plus  s^uisante  que  toutes 
les  pr^cMentes. 

Les  m^taux  alcalinsetalcalino-terreux  d^mposentTeau  m^e 
aux  temperatures  ordinaires  de  Tatmosph^e;  en  s'oxydant  ils  de* 
gagent  une  grande  quantity  de  chaleur ;  enfin ,  leurs  oxydes  combi- 
ng avec  la  silice  entrent  en  tr^forte  proportion  dans  la  com- 
position des  laves.  II  n'est  done  pasitonnant  que  Davy  ait  eu  Tid^ 
de  supposer  un  ^norme  noyau  de  m^taux  albalins  et  terreux  oc- 
cupant les  parties  centrales  du  globe ,  et  d'attribuer  les  ph^nom^nes 
volcaniques  a  Toxydation  de  ces  corps  produite  par  Teau  in&ltrte 
dans  I'int^rieur  T^corce  terrestre.  Ampere  adopta  cette  id^e  et  en 
fit  la  base  de  son  syst^me  cosmogonique.  D'apr^s  lui,  la  terre 
n'aurait  ^t^  dans  Torigine  qu*un  ^norme  globule  de  metaux 
inoxyd^s,  qui,  en  s'unissant  k  Toxyg^ne  de  Tatmosphire,  auraient 
form^  toutes  les  roches  et  les  mati^res  terreuses  que  nous  con- 
naissons. 

Le  savant  chimiste  auteur  de  cette  hypoth^se  ,  ayant  assist^  a 
une  Eruption  du  V^suve  en  1819,  etudia  avec  attention  les  pro- 
duits  qui  se  d^posaient  k  la  surface  des  laves,  et  reconnut  quils 
^taient,  en  grande  partie,  form^  par  des  sels  de  potasse  et  de 
sonde,  conmie  sa  thtorie  le  faisait  pr^voir;  mais  ii  ne  constata 
Texistenced^aucun  d^gagement  d'hydrog^ne  appr^iable,  tandis  que 
la  decomposition  de  Teau  par  les  metaux  alcalins  aurait  du  mettre 
en  libert6  des  torrents  de  ce  gaz.  Aussi ,  dans  le  m^moire  qu'il 
publia  a  son  retour  et  qui  a  ^t^  traduit  dans  les  Annales  de  phj- 
tique  et  de  chimie,  apr^s  avoir  refute  toutes  les  theories  propos^es 
avant  lui,  s'il  soutient  encore  la  sienne :  c'est  uniquement,  dit-ii, 
parce  qu'il  ne  voit  aucune  autre  cause  sufBsante  pour  expliquer 
les  phenom^nes  volcaniques.  Plus  tard,  Timpossibilite  dans. la- 
quelle  il  se  trouvait  de  pouvoir  expliquer  les  d^gagements  d'acide 
chlorhydrique,  d'acide  sulfureux  et  des  autres  composes  volatils 
qu'on   observe  dans  les  eruptions ,   aiigmenta  encore  ses  doutes 
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sttr  la  valeur  de  sa  th^rie ,  et  il  finit  mime ,  dit-on ,  par  y  renonoer 
oompl^tement. 

Cependant,  cette  hypoth^se  ^tant  eDcorela  plus  vraisemblaUe 
de  toutes  celles  qui  ont  6ti  invoqu^es  pour  expliquer  les  ph^ 
nomines  volcaniques,  quand  on  n^admet  pas  Texistence  da  feu 
central,  les  savants  qui  regardent  la  terre  coimne  entiiremeni 
solide  se  sont  rattach^  et  pour  ainsi  dire  cramponn^s  k  la  th^ 
rie  de  Davy,  de  telle  sorte  qu'elle  compte  encore  aujourdliui 
un  petit  nombre  d'adh^rents.  II  faut  dire  aussi  qu'une  des  ob- 
jections les  plus  graves  qu*on  puisse  lui  opposer,  c'est>k-dire 
Tabsence  a  peu  pr^  complete  d'hydrog^ne  dans  les  d^agements 
gazenx  des  volcans,  a  ^t^  fortement  attaqu^  et  critique  par 
M.  Bnnsen. 

Dans  les  solfataresde  Krisuvik  et  de  Reykjahlidh  en  Islande,  le 
sol  est  couvert  d  une  boue  noiratre,  au  milieu  de  laquelle  s^^chap- 
pent  avec  violence  des  jets  de  vapeur  et  de  gaz  contenant  jusqu'a 
25  p.  o/o  d'hydrog^ne.  M.  Bunsen,  ayant  effectu^  un  cubage  de 
gaz  k  Tune  des  sources  de  Krisuvik,  a  trouvi  qu'il  ne  s*y  produi- 
sait  pas  moins  de  1:2  kilogrammes  d^hydrogine  en  3d  heures,  et 
il  ajoute  qu'en  admettant  que  toutes  les  innombrables  sources  de 
champs  de  ces  fumeroUes  ne  fournissent  qu'une  quantity  de  gaz 
cent  fois  plus  considerable  (estimation  bien  certainement  de  beau- 
coup  inf^rieure  a  la  r^alit^),  il  devient  cependant  possible  de  prou- 
ver  par  le  calcul  que  la  quantity  de  lave  ^quivalente  k  ce  d^age- 
ment  d'hydrog^ne  suffit  pour  produire,  entre  les  deux  demiferes 
^mptions  de  TH^kla,  toute  la  lave  qui  a  coul^  en  iS^S. 

Presque  inamMiatement  apr^s  la  publication  du  m^oire  de 
M.  Bunsen  sur  llslande ,  M.  Charles  Sainte- Claire  Deville  et 
M.  Filix  LeUanc  reconnaissaient  ensemble  la  presence  de  lliy- 
drogine  dans  les  Emanations  gazeuses  des  lagonis  de  la  Toscane, 
et  le  premier  de  ces  deux  observateurs,  visitant  ensuite  les  eaux 
min^rales  de  la  Sicile,  qui  sont  Evidenmient  des  annexes  de 
TEtoa,  constatait  encore  qu*un  grand  nombre  d*entre  elles  don- 
oaient  lieu  k  des  d^agements  du  mime  gaz.  De  plus,  en  1861 , 
une  Eruption  du  VEsuve,  ou  j'eus  Thonneur  d'accompi^er 
M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville,  nous  donna  Toccasion  d'observer 
une  production  de  gaz  combustibles  plus  remarquable  encore 
tant  par  son  abondance  que  par  les  circonstances  dont  elle  Etait 
accompagnie.  La  fissure  sur  laquelle  les  cratires  de  1861  se 
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troavaient  implant^  s'^tait  etendue  au  travers  dc  la  ville  de 
Torre  del  Greco,  dont  eile  avait  occasionn^  la  mine;  puis  eUe 
9e  prolcMQgeait  dans  la  mer  a  une  distance  de  plusieurs  centaines 
de  metres,  et  dans  cette  partie  de  son  ouvertnre  donnait  nais- 
sance  k  de  puissants  jets  de  gaz,  qui  sortaient  en  bouillonnant 
au  milieu  de  i'eau.  Or  ces  gaz  contenaient  0,76  p.  0/0  dliydro- 
gene  libre,  m^lang^  en  outre  de  0,26  p.  0/0  de  protocarbure 
d'hydrogine. 

Enfin  j'ai  retrouv^  r^cenmient  Thydn^^ne  et  d'autres  gaz 
combustibles  dans  les  eaux  min^rales  gazeuzes  annexes  de  TEtna 
et  du  V^suve,  visit^es  en  i856  par  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville. 

L'bydrogine  n'est  done  pas  aussi  rare  dans  les  volcans  qu'oD 
Tavait  cru  d'abord,  et  Ton  peut  meme  dire,  d*apr^s  ce  qui  a  Hi 
observe  k  TH^kla,  au  V^suve  et  a  TEtna,  que  Thydrogine  parait 
6tre  un  produit  volcanique  constant;  mais,  chose  remarquaUe, 
ce  n'est  pas  dans  les  centres  voicaniques,  ce  n'est  pas  dans  ies 
crat^res  en  activity  qu*on  Tobserve,  c'est  dans  les  Events  secon- 
daires  oil  les  ph^nom^nes  ^ruptifs  ne  pr^ntent  qu'une  mediocre 
intensity.  Bien  des  fois,  M.  Ch.  Sainte-Claire  DeviHe  et  moi  noos 
avons  recueilli  les  gaz  d^ag^s  dans  ies  cratires  du  V^suve  et  de 
TEtna,  en  operant  soit  ensemble,  soits6par^ment,  et  jamais  nous 
n*y  avons  trouv^  d'hydrog^ne  libre.  M.  Mauget,  an  V^nve,  el 
M.  Silvestri,  k  TEtna,  sont  constamment  arriv^  au  m&ne  rdsohat 
n^tif.  ^absence  ou  au  moins  TextrAme  raret^  de  rbydrogine 
dans  les  d^agements  des  cratires  est  done  nn  fait  certain.  H  s'y 
forme,  il  est  vrai,  de  Tammoniaque,  de  Tacide  chlorhydriqoeet 
de  Tadde  sulfhydrique,  qui  sont  des  compost  hydrog^n^;  il  s'y 
produit  aussi  des  ph^nom^nes  de  reduction  tris^marqu^.  Mais 
la  quantity  d^hydrog^ne  indispensable  pour  la  production  de 
tous  ces  ph^nomenes  est  r^lement  bien  insignifiante ,  quand  on 
la  compare  k  T^norme  quantity  de  ce  gaz  que  suppose  la  thtorie 
de  Davy. 

II  est  encore  vrai  qu'il  est  impossible  d*approcher  des  cralires 
dans  les  premiers  temps  d'une  Eruption ,  et  par  suite  qu*on  ne 
peut  recueillir  et  analyser  ies  gaz  d^gag^s  dans  cette  premiere 
p^riode,  malgr6  tout  rint6r£t  qu'ofiriraient  les  experiences.  Mais 
alors  rhydrog^ne,  ^tant  combustible,  devrait  brt^ler  en  arrivaiit 
au  contact  de  Tair  et  produire  des  flammes  facilement  visibles. 
Quand  on  fait  arriver  k  Taide  d'un  tube  de  platine  an  d^gage- 
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ment  d'hydrog^ne  au  travers  d'un  bain  de  lave  fondue  dans  an 
creuset,  le  gaz  brAle  avec  une  flamme  jaune  lumineuse  due  aux 
seis  de  smide  entrain^s;  le  m^ine  ph^nom^ne  devrait  ividem- 
meDt  se  produire  dans  la  nature,  s'il  y  avait  r^liement  dalliy- 
drogine  panni  les  gaz  d^ag^s. 

M.  Bunsen  tourne  cependant  cette  difficult^  oppos^  k  la  thtorie 
de  Davy  en  faisant  remarquer  que  le  gaz  d^ag^  n*est  pas  de 
rhydrogine  pur,  mais  un  melange  gazeux,  qui,,  en  lui  supposant 
la  composition  de  celui  qu*on  recueille  dans  les  fumeroUes  de 
rislande,  produit  en  brAlant  une  temperature  de  162  degr^,  tem- 
perature bien  inf<6rieure  k  celle  qui  est  n^cessaire  pour  enflammer 
rhydrog^ne.  11  est  done  tout  naturel,  dit-il,  que  la  presence  des 
gaz  combustibles  ^chappe  a  Toeil  au  sein  du  foyer  embras^.  L'ab- 
senoe  de  flammes  se  trouverait  done  ainsi  expliqu^e ,  mais  il  est 
facile  de  voir  que  cette  explication  manque  de  fondemenU  En 
effet ,  les  gas  qui  se  d^agent  s'^chappent  souvent  directement  du 
milieu  d*un  bain  de  matiires  fondues,  avec  lesquelles  ils  sent 
rest^  longtemps  en  contact.  Dans  les  demiers  temps  de  mon  s^ 
jour  a  TEtna,  j'ai  pu  k  plusieurs  reprises  monter  sur  les  rebords 
des  cratires  et  voir  dans  Tun  d'eux  (crat^  n^  1)  les  gaz  se  d^ 
gager  du  sein  de  la  lave  liquide.  A  des  intervalles  de  temps  tr^ 
rapproch^,  jdusieurs  ibis  par  minute,  la  lave  se  boursouflait,  pen 
k  peu  gonflde  par  une  ^norme  buUe  de  gaz.  L'ampoule  volumi* 
neuse  ainsi  form^  crevait  bientAt  avec  fracas  en  projetant  les 
debris  du  liquide  visqueux  dans  lequel  elle  avait  ^t^  emprison* 
n^,et  le  liquide  incandescent  reprenait  alors  son  niveau  jusqu'k 
ce  qu*une  nouvelle  buUe  vint  amener  la  reproduction  des  mtaies 
pb^nom^nes.  J*ai  pu  observer  ainsi  ces  d^gements  gazeux  pen* 
dant  des  henres  enti^res  et  souvent  dans  Tobscurit^  de  la  nuit, 
et  jamais  je  n*y  ai  aperQU  trace  de  flanmies,  malgr^  le  contact 
prolong^  des  gaz  avec  la  mati^re  incandescente.  La  raret^  de  I'hy- 
drog^ne  dans  les  Emanations  volcaniques  est  done  une  objection 
sans  r^lique  centre  la  th^orie  de  Davy^ 
La  masse  Enorme  de  m^ux  alcalins  qu'il  faudrait  supposer 

*  Tai  ^crit  les  lignes  pr^c^dentes  avant  d*avoir  assist^  k  la  r^ccnte  Eruption  de 
Santorin ,  si  remarquable  par  les  d^gagements  de  gaz  oombustibles  dont  elle  a  M 
le  si^ge.  Malgr^  cela ,  je  ne  crois  pas  devoir  rien  changer  aux  reflexions  qu*on 
vient  de  lire.  Les  d^gagements  de  gaz  combustible  de  Santorin,  malgr^  leur  abon- 
^nce,  ne  peuvent  rendre  compte  de  T^niption  qui  8*y  est  produite. 
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au-dessous  de  chaque  volcan,  dans  cette  th^orie,  constitue  aimi 
une  objection  s^rieuse.  En  admeltant,  comme  nous  ravens  fait 
pr^demment,  que  la  derni^re  ^uption  de  TEtna  a  donn^  lieo 
k  un  d^gagement  de  2 1  milliards  de  kilocalories ,  il  s'ensuivrait  que> 
pour  expliquer  ce  grand  d^agement  de  chaleur,on  auraitbesoin 
de  supposer  qu'il  y  avait  dans  Tint^rieur  du  sol,  au-dessous  des 
crateres  nouveaux,  une  masse  de  sodium  d'au  moins  7  millions 
de  metres  cubes,  et  comme  Texplication  devrait  6tre  la  m^me 
pour  toutes  les  Eruptions  passes,  cela  aminerait  a  supposer  aa- 
dessous  d'un  centre  ^ruptif  comme  FEtna  un  amas  de  sodium 
tout  a  fait  incroyable. 

Enfin,  la  theorie  de  Davy  n'explique  ni  Tadde  chlorhydrique 
ni  le  sulfate  de  sonde,  ni  le  carbonate  de  soude,  ni  la  plupart  des 
autres  produits  qu'on  observe  dans  les  Sanations  volcaniques, 
et  quand  on  ^tudie  les  d^agements  de  gaz  combustibles  prove- 
nant  des  Events  secondaires,  on  trouve  que  ces  gaz  sont  toujours 
plus  riches  en  protocarbure  d'hydrog^ne  qu*en  hydrog^ne  libre, 
tandis  que  Tinverse  devrait  avoir  lieu,  si  des  m^taux  dcalins 
leur  donnaient  naissance  au  contact  de  Teau. 

Ubypothese  de  Davy  est  la  derni^re  hypoth^se  s^rieuse  qui  ait 
itk  propos^e  et  soutenue  pour  expliquer  les  ph^nom^nes  volca- 
niques  sans  Tintervention  du  feu  central.  Or  nous  voyons  qu^elle 
ne  soutient  pas  un  examen  attentif ;  elle  doit  done  6tre  aban- 
donn^e,  et  avec  elle  doit  iomber  tonte  id^e  d*expliquep  les  phe- 
nom^nes  ^ruptifs  k  Taide  d*actions  chimiques. 

Au  contraire,  si  Ton  admet  Fexistence  d*une  couche  de  ma- 
tins en  fusion  ^tendue  au-dessous  de  T^orce  terrestre  et  p^Q^ 
trant  dans  ses  anfractuosit^s,  et  si  Ton  suppose  des  infiltrations 
de  Teau  de  la  mer  arrivant  jusqu'au  contact  du  liquide  incandes- 
cent, nous  avons  vu  que  toutes  les  manifestations  volcaniques 
$*expliquent  et  s'interpretent  avec  une  grande  facility.  La  com- 
plication m^me  de  ces  manifestations  si'  diverses  devient  alors  la 
meilleure  preuve  possible  en  faveur  d'une  th^rie  capable  d'en 
rendre  raison. 
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RESUME. 

Le  travail  que  je  viens  d  exposer  se  compose  de  deux  parties. 
Dans  la  premiere,  j'analyse  et  discute  tous  ies  ph^nomenes  chi- 
miqpies  dont  j'ai  6tk  temoin  k  l*Etna;  dans  la  seconde,  j'entre- 
preods  de  donner  une  th^orie  de  ces  phenomenes.  Les  faits  po- 
sitifs  que  j*ai  constates  sont  nombreux  et  varies  : 

i"*  J*ai  v^rifi6  Texactitude  de  la  classiGcation  des  fumerolles 
Stabile  par  M.  Ch.  Sainte- Claire  Deville,  et  reconnu  que  les  phe- 
nomenes eniptifs  d^croissaient  dans  un  ordre  constant  et  r^gu- 
lier. 

a®  J*ai  reconnu  que  les  fumerolles  a  haute  temperature  n*6taient 
pas  toujours  des  fumerolles  s^ches ,  mais  qu'elles  contenaient  sou- 
vent  des  proportions  notables  d*eau. 

3**  Dans  ces  fumerolles,  j'ai  trouve  souvent  du  carbonate  de 
soude,  sel  qui  n*avait  jamais  et^  signal^  dans  aucun  volcan  en 
pleine  activity. 

4**  Dans  les  m^mes  fumerolles,  jai  observe  quelquefois  des 
proportions  considerables  de  sulfate  de  soude  et  de  chlorure  de 
potassium.  Les  particularit^s  qu'offrent  ces  deux  sels  dans  leur 
gisement  ont  ^t^  pour  moi  un  sujet  d'^tude  tout  special. 

5^  J*ai  examine  avec  soin  les  mati^res  d^pos^es  dans  les  fume- 
rolles acides  et  dans  les  fumerolles  alcalines.  J'ai  cherche  parti- 
culierement  Torigine  du  chlorhydrate  d^anmioniaque  qu  on  ren- 
contre si  abondamment,  surtout  dans  ces  derni^res,  et,  en  outre, 
j*ai  constate  que  Talcalinite  de  ces  fumerolles  etait  bien  reellement 
due  a  du  carbonate  d'anmioniaque. 

6'  J*ai  fait  plusieurs  analyses  de  la  lave  nouvelle  et  recherche 
avec  attention  les  produits  volatils  qu'elle  pouvait  contenir. 

7®  L'etude  des  gaz  que  j'ai  recueillis  en  Sicile,  aux  iles 
Eoliennes  et  dans  la  baie  de  Naples,  m'a  permis,  en  comparant 
mes  resultats  k  ceux  qu'avait  obtenus  M.  Ch.  Sainte-Claire  Deville 
en  i855  et  i86i,  d^arriver  k  des  resultats  interessants  sur  les 
variations  que  subissent  les  emanations  gazeuses  avec  le  temps  et 
sur  le  role  relatif  de  Thydrogene  et  des  carbures  d'hydrogine 
consideres  comme  produits  volcaniques. 

8*  Enfin,  j'ai  voulu  demontrer  qu'une  infiltration  des  eaux  de 
la  mer  jusqu'au  contact  de  la  maliere  en  fusion  sur  laquelle  re- 
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pose  la  croute  terresUe  peut  expliquer  lous  les  phenomenes  ernp- 
lifs.  Pour  cela,  j'ai  du  executer  certaines  experiences  synthetiques 
ayant  pour  but  la  reproduclion  de  quelques-unes  des  substances 
donl  j*avais  recannu  la  presence  a  TEtna.  Jai  pu  montrer  ainsi, 
1"  que  la  vapeur  d'eau  seule  sufTit  pour  decomposer  le  chlorure 
de  sodium  et  engendrer  de  la  soude  caustique  et  de  Tacide  chlor- 
hydrique;  2°  que  le  sulfate  de  chaux  et  le  chlorure  de  sodium » 
reagissant  Tun  sur  Tautre  en  presence  de  la  vapeur  deau,  pro- 
duisent  du  sulfate  de  soude  et  plusieurs  autres  composes  qu*on 
observe  dans  les  emanations  volcaniques. 

Je   suis  avec  respect.  Monsieur  le  Ministre,  de  Votre  Excel- 
lence ^  le  tres-humble  ct  tris-ob^issant  serviteur. 

F.  FpUQlIE. 
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RAPPORT 


SUR 


UNE  MISSION   LITTfiRAIRE 

EN  ANGLETERBE. 
PAR  M.  PAUL  MEYER, 

MBMBRE  DC  COMITE  IMPilllAL  DF.S  TRAVACX  HIST0RIQUB8  ET  DBS  S0CIBTB9  SATARTEM. 


Paris,  mai  iSOG. 
Monsieur  Ic  Ministre, 

La  mission  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu  me  conBer  avail 
denx  objets  :  le  premier  6tait  crc^tudier  ct  de  coUationner  un  cer- 
tain nombre  de  manuscrits  qui  renferment  des  chansons  dc  geste 
destinies  a  prendre  place  dans  le  recueil  des  Anciens  Poetes  de  la 
France,  public  soui  les  auspices  de  Votre  Excellence,  par  M.  Gues- 
sard;  le  second  consistait  a  rechercher  d*une  mani^re  g^n^rale  tout 
ce  qui  peut  iut^resser  Thistoire  litleraire  de  la  France  pendant  le 
moyen  age.  Je  ne  pouvais  manquer  de  reussir  quant  au  premier 
point  :  ceux  qui  avant  moi  ont  explore  les  richesses  pal6ogra- 
phiques  de  la  Grande-Bretagne,  et  notamment  MM.  Fr.  Michel  et 
Ch.  Sachs,  avaient  signale  les  manuscrits  que  j'avais  a  etudier;  el 
quant  au  second  point,  quoique  moins  delini,  j'avais  une  vague 
esp^»rance  de  ne  point  revenir  sans  avoir  ajoute  aux  d^couvertes 
faites  par  mes  devanciers.  Deux  motifs  entretenaient  en  moi  celte 
esp^rance  :  la  richesse  bien  connue  des  bibliotheques  anglaises  et 
leur  accroissementind^fini.  La  richesse  des  bibliotheques  anglaises , 
au  moins  en  ce  qui  concerne  notre  litt^rature,  a  plusieurs  causes. 
L'une,  cest  que,  le  frangais  s'etant  implant^  en  Angleterre  apres 
la  conqu^te,  la  litt^rature  des  classes  ^levees  fut,  pendant  plus  de 
deux  slides,  toute  frani^ise,  et  par  son  origine  et  par  la  langue.  II 
s'y  implanta  a  ce  point  que,  lorsqu'au  xiv*  siecle  Tanglo-saxon  re- 
prit  le  dessus,  il  ^tait  tout  melange  de  mots  appartenant  a  la  langue 
d'oil,  el  que  les  oeuvres  auxquelles  il  servait  d'expression  etaienl 
ron^ues  dans  le  menie  esprit,  souvenJ  dans  la  m^me  forme  (|ue 
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!es  compositions  fianraises  quelles  vcnaient  remplacer.  Des 
relations  incessantes  entre  les  deux  pays,  entre  la  colonie  et 
la  mere  patrie  —  ces  termes  sont  de  loiilc  exactitude  au  moins  au 
point  de  vue  litteraire  —  transportaient  outre  Manche  les  ceuvres 
franc^aises,  si  bien  qu'a  negliger  quelques  difii^rences  orthogra- 
phiques  dues  k  des  nuances  de  prononciation ,  on  peul  dire  que 
les  deux  nations  avaient  une  seule  et  meme  litt^rature;  si  bien 
que  maintenant  la  si^rie  de  nos  anciens  monuments  lilterairespeut 
Irouver  a  se  completer  k  Londres  ou  a  Oxford.  Une  autre  cause 
plus  inmiediatc  de  la  richesse  des  bibliotheques  britanniques, 
c'est  qu'en  Angleterre  la  passion  des  livres  a  ^t^,  plus  que  nulle 
part  ailleurs,  un  gout  dominant.  Ge  nVst  pas  d*hier  que  nos  voisins 
ont  accoutum^  de  pourchasser  k  des  prix  qui  nous  semblenl  exor- 
bitauts  les  manuscrits  les  plus  pr^cieux  et  les  livres  les  plus  rares. 
Depuis  Richard  de  Bury,  le  savant  6v6que  de  Durham,  qui  dans 
son  Philobiblion  nous  expose  et  tes  moyens  de  se  procurer  des 
livres  et  les  pr^autions  a  prendre  pour  leur  conservation,  jusr 
qua  sir  Thomas  Phillipps  et  a  lord  Ashbumham,  Thistoire  noos 
montre  en  Angleterre  une  suite  non  interrompue  de  personnages 
employant  pour  Taccroissement  de  leurs  collections  les  facility 
d'une  haute  position  dans  TEtat  et  les  ressources  d*une  grande 
fortune.  C'est  Bodley,  qui  recueillait  des  livres  en  tous  lieux  et  re- 
constituait  a  Oxford  une  nouvelle  biblioth^ue  sur  les  debris  des 
bibliotheques  que  les  reformateurs  avaient  d^truites;  c'est  Cotton, 
c'est  Harley,  c'est  le  marquis  de  Lansdown ,  c'est  Bumey,  desquels, 
par  un  pieux  respect,  le  Mus^e  britannique  a  conserve  intacteset 
dans  leur  ordre  primitif  les  splendides  collections ;  c  est  Hunter,  qui 
dota  d*un  mus^e  et  d'une  bibliotheque  la  ville  de  Glasgow;  cest 
lord  Francis  Egerton ,  qui ,  non  content  de  l^guer  au  Mus^  bri- 
tannique ses- manuscrits,  y  joignit  encore  une  rente  perp^luelle 
destin^e  a  augmenter  le  fonds  qui  porte  son  nom.  Ainsi ,  par  Teffort 
de  simples  particiiliers ,  de  magnifiques  bibliotheques  se  soot  for- 
mees  dans  la  Grande-Bretagne.  De  bonne  heure  ouvertes  au  pu- 
blic, elles  ont  vu,  et  verront  sans  doute  encore  leurs  richesses 
s'augmenter  par  des  legs  g^n^reux ,  tandis  que  TEtat  ou  les  uni- 
versit^s,  qui  ont  maintenant  la  charge  de  leur  conservation,  pou^ 
voient,  au  moyen  d'un  large  budget,  a  leur  accroissement  r^gulier. 
Ces  considerations  me  faisaient  esp^rer  qu'en  dehors  m6me  des 
etudes  determinees  qui  m'^taient  prescribes,  mon  voyage  ne serait 
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pas  infruclueux.  D'une  part,  les  foncis  anciens  ne  devaieut  pas  avoir 
^tc  enti^remeut  explores  au  point de  la  litterature  fran<^ise;  d*autre 
part,  les  acquisitions  nouvelles,  notamment  les  additional  manus- 
cripU  du  Husee  britannique ,  m'oiFraient  une  mine  a  pen  pr^s  in- 
tacte.  Enfin,  je  ne  desesp^rais  pas  de  pinetrer  dans  quelqu'une 
de  ces  riches  collections  qui,  maintenant  comme  autrefois,  se  for- 
ment  au  prix  de  peines  et  de  d^penses  inGnies. 

Sur  tous  ces  points ,  Monsieur  le  Ministre ,  rues  esperances  se 
sont  r6a]is6es;  je  pourrais  m£me  dire  qu'elles  ont  el6  d^pass6es. 
Dans  le  plus  ancien  des  fonds  que  contient  le  Musee  britannique , 
la  Biblioth^que  du  roi,  dont  le  catalogue  estpublie  depuis  1734. 
j'ai  fait  une  decouverte  qui  int^resse  au  plus  haut  degri  Fhistoire 
de  saint  Louis  en  m^me  temps  que  notre  histoire  litteraire.  Parmi 
les  additional  manuscripts  j'ai  rencontr^  plus  d*un  ouvrage  nouveau 
et  important.  Enfin  j'ai  et6  assez  heureux  pour  etre  admis  a  visiter 
la  splendide  biblioth^ue  du  comte  d'Ashburnham,  et  Tincompa- 
rable  obligeance  du  noble  lord  a  me  montrer  ses  riches  collec- 
tions, la  g^n^rosite  avec  laquelle  il  a  mis  a  ma  disposition  un  double 
exemplaire  de  ses  catalogues  ^  me  mettent  k  meme  de  signaler  k 
Votre  Excellence  nombre  de  manuscrits  precieux  par  leur  contenu , 
par  leur  anciennet^  ou  par  leur  provenance. 

J'ai  vu  successivement  les  biblioth^ques  du  Musee  britannique, 
de  Durham,  d'Edimbourg,  de  Glasgow,  d'Oxford,  d'Ashburnham- 
place.  J^aurai  Thonneur  d'exposer  a  Votre  Excellence  les  resultats 
de  mes  recherches  en  ces  divers  endroils,  tandis  que,  dans  une 
serie  d'appendices  places  k  la  suite  de  chacune  des  parties  de  ce 
rapport,  je  publierai  des  extraits  des  principaux  manuscrits  que 
j'ai^tudi^s,  les  accompagnant  des  notices  necessaires  pour  en  fair'e 
connaitre  la  valeur. 

I 

MUSBE  BRITANNIQUE. 

Bien  que  les  collections  du  Mus^e  britannique  aient  et^  souvenl 
explor^es,  c'est  \k  cependant  que  j'ai  fait  la  plus  riche  moisson; 
ce  qu'il  faut  attribuer  4  leur  importance,  sans  doute,  mais  aussi 

'  L*un  a  ele  depose  au  departcmciit  des  manuscrits  dp  la  Bibliotli^que  impiViaic 
«vcc  rasscntiment  du  donatenr. 
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a  I'excellente  organisation  de  T^tablissement  oil  elles  sont  cod- 
serv^es.  Nulle  part  les  recherches  ne  sont  plus  ais^s  ni  raccommo- 
elation  plus  satisfaisante.  Quelles  que  soientlesirichessesduMus^, 
les  lecteurs  sont  mis  a  meme  de  les  connaitre  dans  la  m&ne  me- 
sure  que  les  conservateurs ,  car  les  catalogues,  soigneusement  tenus 
a  jour,  sont  a  la  disposition  de  tons.  Je  n'ai  point  a  m'occuper  du 
catalogue  des  livres  imprimes;  je  puis  cependant  temoigner  eo 
passant  de  Favantage  que  le  lecteur  trouve  a  faire  ses  recherches 
soi-meme,  a  verifier  en  un  instant  si  Touvrage  qu'il  desire  existe 
ou  non  dans  la  Biblioth^que  ^,  k  trouver  au  nom  de  chaqueauteur 
la  liste  de  ses  ouvrages  et  de  leurs  diverses  Editions,  c'esl-a-dire 
toute  une  bibliographic  sp^ciale  qui,  pour  certains  noms,  tek  qne 
Hom^re ,  Cic^ron ,  Shakespeare ,  pour  certaines  matieres ,  telles  qae 
Academies,  Catalogues,  PModiqaes,  Angleierre,  France;  comfteni 
souvent  plusieurs  volumes.  11  est  a  peine  besoin  d  ajouter  que  ce 
catalogue  reste  manuscrit  ^.  G'est  une  condition  essentielle  pour 
qu'il  puisse  6tre  tenu  au  courant  des  acquisitions  nouvelles.  D'ail- 
leurs  un  catalogue  de  livres  imprimes  ne  sert  gu^re  au  dehors 
de  la  biblioth^que  a  laquelle  il  se  rapporte ;  et  partant  il  ne  saurait 
y  avoir  que  bien  peu  d'utilite  a  en  multiplier  les  exemplaires.  Les 
catalogues  de  manuscrits  au  contraire  sont  ou  publics  ou  en  vme 
de  publication  ^. 

'  All  cas  oil  uii  ouvragc  niaiiquci'ait,  on  a  toiijours  la  ressource  de  le  signa- 
ler k  raltcntion  des  conservateurs  en  Tinscrivant  dans  un  registrc  des  Libri  de- 
siderali,  conslamment  oiivert  aux  demandcs  des  lecteurs. 

*  A  deux  reprises  on  a  tcnt^  Timpression  du  catalogue  des  iinprimes  du  Musee 
britannique ;  d'abord  de  1 8 1 3  il  1819,  ensuite  en  1 8i  1 .  La  premiere  pubiicatioa 
est  bientot devenne  inutile,  la  sccondc  n'a  pas  etc  jwussee  au  dela  de  la  letlre  A. 

^  Les  fonds  manuscrits  du  Miisee  britainiiquc  peuvent  se  diviser  en  doui  m* 
rics :  ccux  qui  sont  deOnitivement  arretes,  et  ceux  qui  sont  destines  h  recevoir  mi 
accroisscment  ind6fini.  La  premiijrc  s«^rie  comprend  les  fonds  dont  les  calalc^ucs 
sont  ci-apri;s  enum^recs  : 

A  Cata!o(jue  of  the  manuscripts  of  the  King's  Libniry.,,  by  David  Caslcy,  173^; 
in-V; 

Cataloifue  of  the  Cotionian  mss.  by  J.  Planta,  1802,  in-fol. 

Catalogue  of  the  Harleian  mss.  by  H.  Wanley  and  Rev.  N.  Nares,  i8o8-i8i3; 
h  vol.  in-fol. 

Catalogue  of  the  mss.  formerly  F,  Hargrove's,  by  H.  Ellis,  i8i8,  in-A"- 

Catalogue  of  the  Lansdown  mss.  by  F.  Douce  and  H.  Ellis ,  1819,  in-fol. 

Catalogue  of  the  Arundel  mss,  i83/4  ,  in-fol. 

Catalogue  of  the  Barney  mss.  i84o,  in-fol. 

I^os  Ponds  ouverls  sont  ccliii  des  additional  mss.  et  cclui  qui  se  consiituc  au 
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Uexcellente  disposition  des  catalogues,  la  faculte  de  consul ter 
Ics  livres  imprimes  sans  derangement  et  dans  la  m^me  salle  que 
les  manuscrits,  celle  encore  de  se  servir  a  volonte  des  20,000  vo- 
lumes qui  garnissent  les  rayons  de  la  salle  de  lecture ,  et  parmi 
lesquels  on  troave  toutes  les  grandes  collections  historiques,  les 
encyclopedies,  les  dictionnaires,  les  principaux  recueils  p^rio- 
diques  ^  en  outre  un  confort  materiel  qui  ne  laisse  rien  k  d^sirer, 
sent  autant  d'avantages  que  Ton  ne  trouve  r^unis  qu  au  Mus^e 
britannique  et  qui  font  de  cet  admirable  etablissement  le  lieu  le 
mieux  appropri^  a  Tetude  qu'on  puisse  souhaiter  ^. 

Les  travaux  que  j'avais  a  faire  en  vue  du  Recueil  des  anciens 
poetes  de  la  France,  et  pour  lesquels  M.  Guessard  m'avait  donni 
des  instructions  precises,  consistaient  en  trois  points  : 

1^  Coliationner  une  copie  du  poeme  de  Doon  de  la  Roche  exe- 
cute sur  le  manuscrit  Harl6ien  44o4  parte  docteur  Sachs; 

moyen  du  lega  de  lord  Francis  £gerton ,  comtc  de  Bridge  water.  Its  n  ont  point  de 
catalogues  si^par^.  Jusquau  n^  6017,  la  liste  des  manuscritMidditioiincls  doit  £tre 
cherchde  dans  le  catalogue  d'Ayscough  (1782,  2  vol.  in-4'),  de  U,ju9qu'au 
n*  10,018,  il  faul  avoir  recoups  k  Y Index  to  the  aJditioncd  mst.  tvitk  those  of  the 
Egerton  collection  preserved  in  the  British  Museum  and  acqaired  in  the  years  1785- 
1835  (1849,  ia-fol.).  De  i836  h  i84o  les  listes  des  manuscrits  nouvellement  ac- 
quis ODt  ^t^  jointes  h  celles  des  livres  imprimis.  A  parlir  de  i8di,  on  s*cst  bom^ 
a  publier  les  listes  de  manuscrits.  Deux  volumes  ont  paru ,  qui  contienncnt  le  cata- 
logue des  manuscrits  additionnels  ct  Egerton  acquis  dc  i84i  k  1847;  le  ^c<^°<^ 
de  ces  volumes  a  6tc  public  en  186  4,  il  conduit  Tinventaire  des  manuscrits  ad- 
ditionnels josqu  a  u  n*  17377,  et  cclui  des  manuscrits  Egerton  jusqu^au  n*  1  \hg. 
La  suite  n  est  pas  encore  publi^e,  mais  pent  6tre  consult6c  en  mauuscrit. 

Les  manuscrits  orientaux,  tout  en  restant  dans  leurs  fonds  respectifs,  sont 
decrits  dans  un  catalogue  particulier  dont  jusqu'ik  present  quatre  fascicules  ont 
paru  :  deux  contienneut  une  parlie  des  manuscrits  arabe^  et  les  deux  aulres 
comprennenl  les  manuscrits  ayriaques  et  les  manuscrits  etliiopiens. 

Outre  ces  catalogues ,  le  Mus^e  britannique  a  fait  un  grand  nombre  de  publi- 
cations scientifiques ,  trop  connues  pour  avoir  besoin  d'etre]  rappcl<^es,  et  qui, 
d*ailleurs ,  sont  ^trang^res  h  Tobjel  de  ma  mission. 

*  Ces  livres  ont  un  catalogue  particulier  ( List  of  books  of  reference  in  live  Head- 
ing-room of  the  British  Museum,  1869,  8';  with  coloured  plan).  Le  plan  qui  y 
est  joint  indique  les  mati^res  contenues  dans  les  dix-huit  travccs  garnics  de  rayons 
qui  occupent  la  circonference  de  la  salle.  Un  cxcmplaire  dc  cc  plan  est  fixe  i 
chaque  bout  des  tables  oi!&  se  placent  les  iecteurs. 

'  L*oUigeance  extreme  des  employes  du  Mus<Se  merite  imc  mention  speciale. 
Ge  sont  eux  qui  font  tout  le  service,  et  les  Iecteurs  (au  Musee  on  ne  dit  pas  le 
pabUc)  n'ont  jamais  alTairc  h  des  gar^ons  de  salio.  En  outre  un  employe  sup^rienr, 
parlant  plusieurs  langurs,  osl  charge  d'assistcr  les  IrcJeurs  dans  leurs  recberches 
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2°  Collalionner  sur  le  manuscrit  (Bibl.  reg.  1 6.  E.  VIII )  le  Voyago 
de  Charlemagne  a  Jerusalem,  publie  en  i836  par  M.  Fr.  Michel; 

3"  Appr^cier  la  valeur  du  texte  de  la  chanson  de  Foulque  de 
Candle  contenu  dans  le  manuscrit  Bibl.  r^.  20.  D.  XI. 

J'ai  coUationn^  Doon  de  la  Roche  et  le  Voyage  de  Charlemagne, 
et  ces  deux  poemes,  dont  le  premier  est  in^dit,  et  dont  le  second 
n'a  eti  tire  qu'a  trfes-petit  nombre,  seront  bientot  mis  sous  presse 
pour  paraitre  dans  le  recueil  des  Anciens  Poetes,  De  Foulque  de 
Candle  00  coonait  trois  manuscrits  en  France,  un  a  Boulogne  et 
deux  a  la  Biblioth^que  imperiale  (fonds  fr.  778  et  N.  D.  276  his). 
Le  meilleur  des  trois  est  celui  de  Boulogne;  il  a  conserve  a  la  fin 
de  chaque  laisse  le  petit  vers  a  rime  f(6minine  qui  est  ordinaire  dans 
la  geste  de  Guillaume  d'Orange,  et  qui  peut  Hre  consid^r^  cbmme 
Tindice  certain  d'une  redaction  ancienne.  Ce  caractere  predeux  a 
d6ja  disparu  des  deux  manuscrits  de  Paris.  II  n'existe  pas  davan- 
tage  dans  celui  de  Londres,  qui,  ainsi  que  je  m*en  suis  convaincu 
par  une  collation  attentive,  presente  exactement  la  meme  redaction 
que  le  manuscrit  778  de  la  Biblioth^que  imperiale. 

En  dehors  de  ces  Etudes,  qui  m'^taient  d'avance  indiquees,  je 
me  suis  livr^  k  des  recherches  dont  je  vais  exposer  a  Votre  Ex- 
cellence les  r^sultats,  en  procedant  selon  Tordre  des  temps. 

Wage,  Roman  de  Rou.  —  On  sait  que  ce  poeme  historique 
est  compose  de  trois  parties  qui  se  distinguent  nettement  par  la 
mesure  des  vers.  La  premiere  comprend  780  vers  octosyllabiques* 
la  seconde  4>i  i4  alexandrins,  la  troisieme  1 1,383  octosyllabiques, 
Cette  derni^re  seule  se  rencontre  dans  les  anciens  manuscrits,  qui 
sont  au  nombre  de  trois  :  Tun  au  Musee  britannique,  c'est  le  pre- 
mier an  date.  A  en  juger  par  T^criture ,  il  peut  remonter  aux  envi- 
rons de  Tan  1200.  Le  second  est  4  Paris  (Bibl.  imp.  fr.  376);  ie 
troisieme,  a  Stockholm.  Quant  aux  deux  premieres  parties,  elles 
n'existent  plus  maintenant  que  dans  une  copie  de  Duchesne,  dont 
on  ignore  la  source,  et  dans  les  transcriptions  qui  en  sont  d^rivees; 

et  s*acquitte  de  ses  fonctions »  je  puis  en  rendre  t^moignage ,  avec  autant  d*iatel- 
ligence  que  de  courtoisie.  c  This  officer  is  charged  vtith  the  special  duty  of  assist- 
ing the  readers  in  their  researches;  and»  from  his  central  position  in  the  Read- 
ing-room ,  will  be  readily  accessible  to  all ,  and  able  to  superintend  the  whole 
service.*  (Livret  public  pai'  Tadniinisti^atiou  du  Mus^r  sous  le  litre  .  British  Ma- 
stum.  New  Ueudiiiffroom  and  Ubrtwics.  186.4.  p-  i5.) 
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rauthenticit^  meme  en  a  ete  conteslee.  Lorsque  Pluquet  'prepara 
SOD  edition  du  Rou,  ii  se  servit  d*une  copie  du  manuscrit  de  Londres 
qu*avait  execute  Tabb^  de  la  Rue;  copie  fort  bonne,  autant  que 
je  puis  croire  ^  mais  qu'ii  corrigea  selon  un  deplorable  systeme. 
On  sait  qu'en  ancien  franc^ais  I'article  masculin  piuriel  a  deux 
formes  :  U  pour  le  sujet,  les  pour  le  r^ime;  Pluquet  a  trouv^  con- 
venabie  de  r^tablir  par  tout  IL  Void  par  exemple  le  commencement 
de  la  troisi^me  partie  d'apr^s  le  manuscrit  et  d^apr^  Tedition  : 

MANCSGBIT  :  ^Dmoif  ( vcrs  5 1 65  et  suiv.) : 

Pour  remembrer  des  ancesurs  Por  remembrer  des  ancessurs. 

Les'  fail  [e]  ies  diz  e  les  murs  Li  fez  6  li  diz  ^  11  miirs, 

Les  felunies  des  feluns  Li  felunies  des  feluns 

C  left  bamages  des  baruns,  K  li  barnage  des  Baruns 

Deil  f  um  les  livres  e  les  gestes.  Deit  I'lini  li  livres  h  li  gestes 

E  les  estoires  lire  h  Testes.  E  li  estoires  lire  as  festes. 

Le  malheureux  systeme  de  Pluquet  dte  a  sa  publication  touLe 
valeur  philologique.  L'importance  du  Rou  au  point  de  vue  litte- 
raire,  non  moins  qu*au  point  de  vue  historique,  est  grande,  et  it 
est  bien  k  d^sirer  qu'on  donne  enfin  de  ce  poeme  une  Edition  cri- 
tique. 

Philippe  db  Gr£V£  ,  Ponies  latines.  —  Chansons  de  Trouvires.  — 
M.  A.  Dinaux  ^crivait  en  i863^  :  «Le  num^ro  i5,ii9  du 
catalogue  du  docteur  Van  de  Velde.  de  Gand,  i832,  in-8, 
tome  II,  indique  parmi  lesmss.  le  suivant: « Item,  plusieurs  pieces 
«  de  vieux  frangois  mises  en  musique,  oil  en  marge  se  trouvent  les 
«  noms  suivants :  Colard  de  Boulillier,  mesir  Raouls,  Jehans  de  Neu- 
«  ville,  messir  Gassez  Bralez ,  mess,  Regnaat  Castellain  de  Conchy, 
«  Tris-bien  6crit  avec  initiales  en  or  et  en  couleurs,  ornees  de  pe- 
« tites  figures  et  autres  omements  en  marge.  >  Ou  est  pass6  ce  ma- 
nuscrit.3 » —  II  est  entre  au  Mus^e  britannique  sous  le  numero  274 
du  fonds  Egerton.  Cest  un  petit  volume  ^crit  dans  la  seconde 
partie  du  xiu*  si^cle,  sauf  quelques  pieces  sans  valeur  qui  ont 
ete  ajout^es  au  xv*.  U  se  compose  de  deux  parties,  Tune  contenant 

*  Je  ne  sais  ce  quest  devemie  cettc  copie,  mais  M.  Bonnia,  d*£vreiix,  cii 
posslide  une  transcription  oji  Ton  nc  voit  aucune  trace  des  modificatioiis  syst^- 
niatlqiies  qui  corrompent  le  texlc  du  Ron  dans  Tedition  do  Pluquet. 

•  TrodtffTe^  6rtt6onfo/i5,  p.  xxxiii. 


Digiti 


ized  by  Google 


—  254  — 

des  ponies  latlnes,  Tautre  des  chansons  de  trouveres.  Cest  dans 
celle-ci  qu'on  trouve  sur  les  marges ,  et  d'une  Venture  du  w^  siecle, 
les  mentions  d'auteurs  relevees  dans  le  catalogue  Van  de  Veide; 
Tidentit^  des  noms  et  de  leur  orthographe,  etablit  suffisammeot 
ridentite  du  manuscrit.  Uincipit  attribue  la  premiere  partie  de  ce 
volume  a  Philippe  de  Grive  (-^  laSy),  chancelier  bien  connude 
Teglise  de  Paris,  qui  se  fit  remarquer  par  ses  luttes  contre  TUniver 
site,  et  s'attira  le  blame  de  plusieurs  de  ses  contemporains  par  Tar 
deur  avec  laquelle  il  main  tint  le  droit  k  la  plurality  des  benefices  ^ 
Jusqu'k  ce  jour  ses  po6sies  sont  restees  absolument  ignorees;  on         | 
en  peut  done  considerer  la  d^couverte  conau;ae  importante,  d*au-         I 
tant  plus  que  certaines  conviennent  tris-bien  au  caract^re  du  per-         | 
sonnage  et  compl^tent  pour  ainsi  dire  sa  physionomie.  Mais  il  est         | 
sur  que  toutes  ne  peuvent  lui  4tre  attributes;  et  il  faut  toutau         i 
moins  en  retrancher  les  dix  pieces  contenues  dans  les  folios  58  a 
92,  qui  sont  purement  liturgiques,  et  dont  quatre  appartlennent 
a  Adam  de  Saint- Victor.  Sans  doute ,  la  presence  de  ces  pieces  ne         , 
laisse  pas  de  diminuer  Tautorite  de  la  rubrique  initiale ,  Incipimt         , 
dicta  magislri  Ph.  quondam  cancellarii  parisiensis,  et  il  est  plus  d'une         ^ 
des  poesies  contenues  dans  ce  recueil  dont  Tattribution  au  chan- 
celier pourra  ^tre  contestee ;  toutefois ,  il  faut  se  garder  d'un  scep- 
ticisme  exagere.  Ainsi  j'avais  cru  tout  d'abord  que  le  Debat  du 
coeur  et  de  roeil , 

Quisqiiis  cordis  et  oculi 
Non  seniit  in  se  jurgia.  . 

(Fol.  ih.) 

devait  elre  retiri  k  Philippe  de  Grdve.  En  effet,  on  le  trouve 
dans  un  grand  nombre  de  mss.  dont  aucun  a  ma  connaissance  ne 
Tattribue  au  turbulent  chancelier  ^.  Mais  dans  la  table  queLaborde 
a  dressee  des  chansons  des  tiouv6res  ',  il  y  a  une  piece  dont  le 
premier  vers  est : 

Li  cuers  so  voil  de  l*ueil  plaigiiant. 

'  Gerard  Dubois ,  Hist  eccL  Paris.  !I,  3/i5;  Du  Boulay,  Hist,  univ.  Paris.  HI, 
16/i;  Daunou  dans  VHist.  litt.  XVIII,  i8i&.  —  Sur  Philippe  dc  Gr^ve  oonsiderB 
commc  theologien  et  auteur  dc  sermons ,  voir  M.  Haurdau ,  NoUccs  et  extraits  des 
mss,  XXI,  2*  partie,  183-194. 

'  M.  Th.  Wright  I'a  publied*apr^s  huii  mss.  dans  ses  Latin  poems  commtmfyalin' 
bated  10  Walter  Mapes,  p.  98 ;  of.  Hist.  Utt.  XXII,  i62-3. 

^  Kssai  sur  la  masiqur  \l ,  3 1  ^. 
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L*aateur  indiqu6  est  « le  chancelier  de  Paris. »  Malheureuse- 
men!  cette  chanson  ne  se  trouve  que  dans  un  ms.  celui  que  La- 
borded^signe  parl'initialeS  (Sainte-Palaye) ,  et  cems.  semble  avoir 
disparu ;  au  moins  est-ce  le  seul  panni  les  six  mss.  cites  dans  la  table 
de  Laborde  que  je  n'ai  pu  identifier  avec  aucun  des  chansonniers 
acluellement  connus  ^  II  m'a  done  ^t6  impossible  de  comparer  les 
deux  pieces ,  mais  toujours  esl-il  qu'elles  on t  Tuneet  Tautre  le  mdme 
sujet,  et  qu'elies  se  r^clament  du  meme  auteur,  coincidence  assu- 
rement  favorable  k  Tauthenticit^  de  la  pi^ce  latine.  L'opinion  qui 
me  semble  la  plus  probable  est  que  Philippe  de  Gr^ve  a  traits  le 
m^me  sujet  en  latin  et  en  fran<^is;  on  a  d'ailleurs  la  preuve  qu'il 
composait  des  chansons  en  langue  vulgaire,  car  le  ms.  de  la  Bi- 
bliotheque  imp^riale  i258i  nous  offre  une  chanson  a  la  Vierge, 
d'un  rhylhme  remarquable ,  a  la  fin  de  laquelle  on  lit':  «  Ci  define 
la  proiere  de  Nostre  Dame,  lequele  li  chanceliers  de  Paris  fist*.  - 

La  DUpuiatio  cordis  et  ocali  n'est  pas  la  seule  des  pieces  attri- 
butes a  Philippe  de  Grfeve  par  le  ms.  Egerton  274  dont  Tauthenti 
cit6  soit  garantie  par  un  t^moignage  exterieur.  Un  ouvrage  extr^ 
mement  precieux  pour  Thistoire  des  moeurs  et  des  lettres  au 
XIII*  sidcle,  la  chronique  du  fr^re  mineur  Salimbene,  de  Parme', 

^  Voici  ia  concordance  des  cinq  autres  chansonniers  cit^s  par  Laborde  :  Vati- 
can =  fonds  dc  la  reine  Christine,  1 A90;  —  Roi  =  Bibi.  imp.  844  (anc.  7232 ) ; 
—  Paulmy  =  Arsenal  B.  L.  F.  63;  — •  ClairambauU  =  Bibl.  imp  fr.  845  (anc. 
Cange  67);  —  NoailLes  =  Bibl.  imp.  12616  (anc.  suppL  fr.  i84). 

'  Fol.  372 ;  elle  a  douzc  couplets,  en  voici  les  deux  premiers  : 

Ma  joie ,  m*anoor,  Puccle  loiaiu , 

Ma  vie ,  m'amor,  Boioe  roiaas , 

Ma  pais,  ma  lutiiierc,  Mere  dcbooaire. 

Qui  de  grant  secours  Prcciens  vaissians , 

Faire  as  pecheors  Esmerez  cristans, 

testes  coAtmnierc ,  Plains  de  seintuaircs , 

Men  cuer  mebaigni6  Temples  aornez , 

Met  a  vostre  pi^ ;  Tres  enluminez 

Noble  tresoriere ,  Dc  grant  luminaire , 

Faites  le  haitl^ ,  M'arme  confortcz , 

Vos  qui  de  pitie  Douce,  qui  portez 

lestes  boutilliere.  Le  dous  laitoaire. 

Oil  rcmarquera  que  ce  rbylbme  est  sans  cxemple  dans  la  poesie  des  trouv^res , 
que  toutau  contraire  il  est  assez  fr<^quent  dans  la  poesie  liturgique  du  xii*  au  xiii 
si^cle.  II  n est  pas  tr6s-different  de  celui  qua  employe  Philippe  de  Grfeve  lui- 
meme  dans  la  DUpuiatio  memhroram,  contenue  dans  ic  ms.  Eg.  27  4  fol.  12-19. 

^  Publiee  dans  le  tome  HI  des  Monunienta  ad  provincial  Parmensem  et  Placenti 
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mentionne  diverses  poesies  de  noire  chaucelier.  paruii  iesquclles 
il  en  est  deux  qui  se  retrouvent  dans  ie  meme  ms.  Ce  lexte  est  Irop 
precieux  pour  n'^tre  pas  cit^  tout  au  long.  A  i'annee  1247  Saiini- 
Jjene  rapporte  que  ie  fr^re  niineur  Henri  de  Pise  ^  composa  la  mu- 
sique  d'une  pifece  de  Philippe,  chancelier  de  Paris :  « Item,  can  turn 
fecit  in  ilia  Httera  magistri  Philippi ,  cancellarii  Parisiensis ,  sdlicel : 

Homo  qiiam  sit  pura 
Mihi  de  tc  cura.  > 

Cetle  pi6ce  n'a  pas  ete  recueiliie  dans  Ie  ms.  Egerton.  Poursui- 
vons  la  citation  :  « Item,  in  alia  littera  quae  est  cancellarii  similiter, 
cantum  fecit ,  scilicet : 

Crux  de  Ie  volo  conqucri. » 
Et: 

Virj^o  tibi  respondeo.  • 
Et  : 

Centrum  capit  circulns. » 
Et  : 

Quisqiiis  cordis  ot  oculi. » 

«  Et  in  ilia  sequentia  : 

Jesse  virgam  humi  Davit . 

delectabilem  cantum  fecit,  et  qui  libenter  cautatur,  cum  prius 
haberet  cantum  rudem  et  dissonum  ad  cantandum.  Litteram  vero 
illius  sequentiae  fecit  Ricardus  de  Sancto  Victore,  sicut  et  multas 
alias  fecit  sequentias. »  On  pent  admettre  que  Salimbene  atlribue 
a  Philippe  de  Grfeve  non  pas  seulement  la  premiere  de  ces  pieces, 
mais  encore  les  trois  suivantes;  d'autant  plus  que  Tune  delles 
[Quisquis  cordis  et  oculi)  est  pr^cisement  celle  dont  j'ai  ^tabli  plus 
haut  Tauthenticit^.  Salimbene  ajoute  :  « Item  in  hymnis  sancLT 
Magdalenae,  quos  fecit  praedictus  cancellarius  Parisiensis,  scilicet: 

Pange,  lingua,  Magdalens, 

nam perUnentia;  Parmse,  1857,  in-fol.  (Voir  sur  cet  ouvrage  ^toanant  unc  bouuc 
i^tude  de  M.  Tabarrini  dans  YArctuvio  siorico,  nouv.  scrie,  XVI,  i,  35-69,^1 
XVIIJ ,  II ,  43-89 ;  et  quelques  remarques  de  M.  Mussafia  dans  Ie  JakrhuckJ,  entfi 
H.  ronton.  Uuralur,  VI,  333-326.] 

'  Pei*sonnagp  montionn*'  d'ap^^»  cc  lexte  par  Sbaraglia ,  dans  son  supplement 
a  Wadding. 
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mm  aliis  seqiicnlibus  kymnis,  cantiim  delcctabiiem  fecit » (p.  65). 
Voila  done  encore  loute  une  s^rie  d'hymnes  sur  la  Madeleine  que 
le  manuscrit  Egerton  ne  nous  a  pas  conservees,  mais  qui  se  lelrou- 
reronl  peut-etre  dans  quelque  autre  recueil. 

Enfm,  k  Fannie  1260,  on  lit  dans  la  m^me  chronique  :  •  Item, 
vitam  praelati  et  subditonim  bene  describit  magister  Philippus, 
cancellarius  Parisiensis,  sub  melaphora  membrorum  corporis* 
(p.  224).  Cette  phrase  renferme  une  allusion  evidente  k  la  Dispa- 
iaiio  membrorum,  contenue  aux  fol.  12-19  ^^  ™^-  Egerton,  et  pu- 
blif'e  ci-apr^s  k  TAppendice.  A  quel  propos  fut-elle  compos^e^  et 
quel  etait  cet  t»v^que  en  lutte  avec  ses  dioc^sains  qui  fournit  a 
Philippe  le  sujet  de  son  all^gorie?  Cest  ce  que  Salimhene  nous 
apprendrait  certainement  si  nous  avions  le  texte  complet  de  sa 
chronique,  mais  malheureusement  la  seule  edition  qu'on  en  pos- 
sede  a  et6  faite  d'apris  une  copie  mis^rablement  tronqu^e,  et  la 
phrase  que  j'ai  citee  est  isol^e  entre  deux  lacunes  marquees  par 
des  points. 

En  presence  de  ces  t^moignages,  Tauthenticit^  du  plus  grand 
nombre  des  pieces  contenues  dant  le  manuscrit  Egerton  paratt 
incontestable;  on  ne  pent  gu^re,  ce  me  semble,  Clever  de  soup- 
cons  contre  les  chansons  satiriques  que  le  m^me  manuscrit  at- 
tribue  a  Philippe  de  Grive;  ce  sont  celles-la  qui  sont  en  parfait 
accord  avec  ce  que  nous  savons  du  caract^re  remnant  et  agressif 
du  chancelier  de  Paris.  Je  ne  vois  par  exemple  aucun  motif  pour 
lui  contester  la  piece  De  Curia  romana  (fol.  38  et  suiv.),  oii  on 
lit:  «  Si  vous  cherchez  des  pr6bendes,  en  vain  d^roulerez-vous 
voire  vie;  gardez-vous  de  faire  valoir  vos  moeurs,  de  peur  d'of- 
fenser  le  juge.  En  vain  vous  appuierez-vous  sur  votre  instruction, 
vous  n'aurez  attendu  que  pour  vous  voir  supplant^  par  d'autres, 
a  moins  que  vous  ne  liiUiez  a  forces  egales.  —  Jupiter  implorant 
Danae  perd  sa  peine,  mais  il  la  possMe  d^s  qu'il  se  colore  en  or. 
Rien  n'est  plus  puissant  que  Tor,  ni  mieux  agree,  et  Tullius  n'est 
pas  plus  eloquent,  etc.  *  ■ 

On  voit  d^ja  par  cet  echantillon ,  et  Ton  verra  mieux  encore  par 
les  extraits  publics  a  TAppendice,  que  ces  chansons  offrent  une 

*■  La  m^me  iddc  avait  d^j^  ^(c  cxprim^e  par  saint  Golomban  dans  son  epitre  h 
Fredoiius.  (Voir  Haur^au,  Singalarit^s  historiques ,  p.  i3.)  Je  pnblie  la  pifece  de 
Philippe  de  Gri;vc  h  TAppcndicc  (A),  On  on  connaissait  d6]k  trois  couplets  con- 
sen't's  anonymes  parmi  les  Carminu  barana  (StuMiiart,  1847),  p.  5i-53. 
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grandc  aiialogie  avec  les  poesies  satiriques  qui  circulerenteD  si  grami 
uombre  pendant  la  seconde  moitie  du  xn*  si^le  et  la  premiere  du 
xiu",  se  pr^sentant  parfois  sous.le  nom  ^nigmatique  de  Golias,  at- 
tribuees  tan  tot  a  Tarchidiacre  d'Oxford  Gautier  Map  *,  tantot,  avet 
plus  de  vraisemblance ,  et  souvent  avec  certitude,  a  Gautier  de 
Chatillon  et  a  Primat^,  mais  qui  en  rialite  paraissent  etre  roeuvre 
de  toute  une  classe  appartenant  au  monde  ecclesiastique^. 

La  seconde  partie  du  m^me  manuscrit  contient  du  fol.  g8  au 
fol.  ii7,dix-huit  chansons  Francises,  puis  une  dix-neuvieme  aux 
foL  i3i-i32.  Malheureusement  les  premiers  couplets  de  douze 
d*entre  elles  ont  et^  plus  ou  moins  grattes ,  et  remplaces  par  les 
premiers  vers  de  quelques  insignifiantes  pieces  litui^ques.  Parmi 
ces  chansons,  cinq  m'ont  paru  n'exister  dans  aucun  autre  ms.  je 
les  publie  ci-apres ,  me  boruant  pour  les  autres  k  la  mention  du 
premier  vers  et  4  Tindication  des  mss.  ou  elles  se  rencontrent.  Plu- 
sieurs  chansons  n'^taient  pas  accompagn^es  du  nom  de  leur  auleur: 
je  Tai  restitu^  en  Ire  crochets.  Malgr6  son  peu  d'^tendue,  et  bien 
que  les  textes  qu'il  contient  soient  corrompus ,  ce  petit  recueil  n  est 
pas  a  dMaigner,  et  la  proportion  de  cinq  chansons  nouvelles  sur 
dix-neuf  est  certainement  considerable.  Le  ms.  Egerton  274  porle 
a  dix-neuf  le  nombre  des  chansonniers  frangais  connus  jusqua  ce 
jour*.  —  Aux  fol.  119  a  i3o  sont  intercal^es  deux  poesies  latines 

*  The  latin  poems  commonly  auributed  to  Waller  Mopes,  coUccled  and  edited  b) 
Til.  WrighL  London,  i84i  (Camden  Rociety). 

*  E.  duMeril,  PoSsies  pop,  lat,  au  moyen  age,  1847,  p.  i44-i63;  MtiJdener, 
Die  zehn  Gedichte  des  fValther  von  Lille,  genannt  von  Chdtillon, 

^  VoirGiescbrccht,  Die  Vaqnnten  oder  Goliarden  and  ihre  Lieder,  dans  Willie- 
meine  Monatsschriftf.  Wissenschaft  a.  Literatur,  i853 ,  le  resumd  de  Wattcnbach, 
Deatschlands  Geschichtsquellen,  2'  ed.  p.  5 18-619,  et  ci-apr^s,  p.  263,  note. 

*  En  voici  la  liste.  Bibl.  imp.  fr.  844  (ancien  7233),  i26i5  (anc.  suppi.  fr. 
1 84 );  CCS  deux  mss.  sont  do  la  m^me  famille.  —  Arsenal  B.  L.  Fr.  63  ,-BiU.  imp. 
fr.  845  (anc.  Cang^  67),  846  (anc.  Cang<^  66),  847  (anc.  Cange  65);  ces  qualre 
mss.  forment  une  memo  famille.  —  Berne  389 ,  dont  une  copic  suivie  d'un  glos- 
sairc  existe  h  la  Bibl.  imp.  Moreau  1687-1689  (anc.  Mouchct  8);  fr.  20o5o  (anc. 
S.  G.  F:  1 989 ) ;  ces  deax  mss.  pr^sentent  assez  de  rapports  pour  ^e  rapproches. 
moins  cependant  qu  en  offrent  entrc  eux  les  mss.  de  cbacune  des  deux  families 
pr^^c^dentes.  —  Vatican ,  Christ.  1490.  —  Vat.  Christ.  1622.  —  Bibl.  imp.  1591 
(anc.  7613).  —  Bibl.  imp.  La  Vail.  69.  —  Bibl.  imp.  fr.  12681  (anc.  suppl.  fr- 
198).  —  Bibl.  imp.  fr.  766  (anc.  7182).  —  Sienne  H.  X.  36. —  Berne  23i  (co- 
pie  k  la  Bibl.  imp.  k  la  fin  du  ms.  Moreau  1 689).  —  Montpellier  H.  1 96.  —  Bodl. 
Douce  3o8. 
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doiit  la  pi^miire«  uii  dialogue  en  vers  rimes  entre  le  mauvais  riche 
el  Lazare,  n'a  ^te,  que  je  sache,  signal^e  nulle  part,  tandis  que 
la  seconde  est  une  pi^ce  tr^s-connue  qu'on  attribue  tantot  a  saint 
Bonaventure  tantot  a  Jean  Hoveden.  —  (Appeodiceil.) 

Jkan  db  Jocrni  ,  la  Dime  de  piniience.  —  L*ordre  chronologique 
m'am^ne  a  parler  du  ms.  addit.  iooi5  acquis  par  le  Mus^e  en 
i836.  Cest  un  volume  compose  de  200  feuillets  de  parchemin, 
ayant  le  format  d'un  petit  in-4®»  et  paraissant  6crit  vers  i3oo.  U 
renferme  deux  ouvrages :  La  Dime  de  penitence,  dont  nous  nous 
occuperons  tout  a  Theure  et  V Image  du  monde.  Au  dernier  feuillet 
on  lit  cet  explicit : « Mesires  sains  Bodes  fist  chest  romant,  benoiete 
soil  Fame  de  li.  >  La  Dime  de  pMilence  est  un  poeme  all^go- 
rique  contenant  un  peu  plus  de  3ooo  vers.  Parle  sujet,  il  estpeu 
interessant ;  deux  choses  cependant  le  recommandent  et  en  ren- 
dent  la  d^couverte  pr^cieuse;  d'abord,  avantage  bien  rare,  il  se 
prcsente  avecsa  date,  1288,  et  avec  le  nom  de  son  auteur,  Jehan 
de  Joumi : 

Kn  Tan  do  rincarnatioii 
De  Dim  qui  xoflri  passion  , 
M .  rl  lir,  so  XII  aiices 
Estoient  do  ches  conto  osteos, 
Si  commoncha  ot  parfiirni 
Che  livro  Jeiians  de  Joirni  , 
En  Chypro ,  droit  h  Nicossio , 
L^  u  gisoit  on  maladie; 
Et  qui  du  non  vent  coiuiissanclio  . 
ChVsi  la  Disme  de  Penitaiiche. 

Kt  daulre  part  il  renferme »  comme  nous  le  \eiTOiis,  de  nom- 
breuses  allusions  a  Thistoire  contemporaine.  Mais  d'abord,  qui  est 
re  Jean  de  Joumi  qui,  a  Nicosie,  en  1288  occupait  a  ecrire  un 
poeme  les  loisirs  que  lui  faisait  sa  maladieP  Je  n'ai  pu  r^unir  a 
cet  ^ard  que  bien  peu  de  renseignements.  Journi  est  un  village 
du  Pas-de-Calais.  Cest  la  sans  doute  le  lieu  dont  ^tait  originaire 
notre  personnage,  et  dont  il  avait  la  seigneurie.  Le  m^me  surnom 
est  port^  par  un  des  chevaliers  de  Thotel  du  roi  qui ,  en  1 270,  durent 
sembarquer  avec  saint  Louis,  AngnerrandeJomi^.  Ce  dernier  ^tait 

^  D.  Bouquet,  XX,  3o8.  —  Enguerrand  de  Joumi  fut  aussi,  en  1268,  Tun 
Jos  comrnissairos  charges  de  traiter  avec  1a  ville  de  Genes  au  sujet  de  racqiiisition 
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selon  toute  apparence  le  parent,  peut-etrc  le  pei*e  de  notre  Jean. 
Puis,  au  x\"  et  au  xvi*  siicle,  divers  membres  de  la  famille  de 
Journi  figurent  dans  le  P.  Anselmc  ^  De  la  vie  de  Jean,  je  ne 
sais  que  ce  qu'il  nous  apprend  dans  Texplicit  ci-dessus  rapporte, 
ct  dans  le  prologue  de  son  oeuvre.  II  avait  ite  a  folle  ^cole,  ii  avail 
compost  des  Merits  lagers,  de  «  faux  fabliaux;  *  aussi,  pour  s^acquit- 
ter  des  mefaits  que  sa  langue  a  commis,  veutil  la  contraindre  a  die- 
ter chose  qui  soit  profitable  4  lui>m£me  et  aux  autres.  C'est  aiosi 
qu'il  entend  rendre  a  Dieu  la  dime  des  biens  qu'il  a  r«^us  de  lui 
et  dont  j usque-la  il  avait  « pay^  peu  de  droiture.  •  Les  fablianx 
de  Jean  de  Journi  ne  nous  sont  pas  parvenus  ;  au  moins  son  nom 
n'apparait-il  dansaucun  deceux  que  nous  possMons.  Puisque  noas 
sommes  r^dutts  a  la  Dime  de  penitence,  efforrons-nous  an  moins 
d'en  tirer  tout  ce  quelle  renferme  d*int^ressant  L'int6ret  de  Tou- 
vrage  reside,  je  Tai  dit,  dans  le  fait  qu'il  est  dat^tr^s-exactement, 

de  navires  destines  4  la  croisade.  On  lit  eii  efTet  au  dos  d*un  document  relatifik  cc 
traits  :  c  Ce  sont  Ics  convenances  faites  k  Genne  des  naves  et  des  taridcs  k  la  voientr 
Ic  roi,  par  mon  seigneur  Inguerran  de  Journi  et  Henri  de  Ghamprepus  clorci 
Ge  docunient ,  qui  se  tronve  dans  le  ms.  Bibl.  imp.  latin  901 6 ,  a  6td  anjdys^  par 
M.  JaI,  dans  son  Mimoire  sur  quelqaes  docwnents  g^Rois  relatifs  aux  deux  croisades 
de  saint  Loais,  p.  44-5/)  (extraitdes  Annates  tiiaridmes  ct  coloniales ,  ukski  18)1). 
ct  publi6  par  M.  Chanipoilion*Figeac  dans  les  Mdanges  historiques  ( CoUecdon  da 
Documents  inddits),  II,  61-67.  II  est  attribu6  par  Tun  et  i  autre  de  ces  savanisi 
Tannic  1  246;  mais  cestui  tort  scion  moi.  L'linlquc  date  qui  8*y  trouve  estainsi 
con^ue  :  cet  doivcnt  estre  les  dcvant  dittos  naves  apparillies. . .  d^enmi  le  moU 
de  mai  prochain  k  venir  jusques  en  .ij.  ans,  fan  de  rincamation  courant 
mil.cc.lxxviij.ni  II  faut  remarqucr  que,  dans  une  reaction  latine  dum^metrait^. 
^galement  signal6e  par  M.  Jal  ct  publi^e  par  M.  Ghampollion,  cette  date  manqiie; 
on  y  lit  seulemcnt :  ca  medio  instantis  mcnsis  madii  ad  duos  annos>  (Mdlan^ 
hisloriqucs,  II ,  58).  La  date  1278  fournie  par  Ic  document  fran^ais  est  done  unc 
sorte  de  glose.  Elle  est  6videmmenl  ciTon^e ,  car  il  ne  peut  s'agir  que  dc  Tunc  dts 
deux  croisades  de  saint  Louis.  MM.  Jal  et  Ghampollion  opinent  pour  la  premiere 
etcorrigent  tmil  cc  xlviij,*  consid^rant  celte  dale  commc  le  terme  des  deux  an- 
uses sp^cifi^es  par  le  trait6  qu'ils  attribuent  cons^uemment  k  Tan  1 346.  Mau  il 
me  semble  bien  plus  simple  de  corriger  « mil  cc  Ixviij , »  et  d^admeltrc  que  le  re- 
dacteur  ou  ic  copiste  du  document  fran^ais  a  voulu  designer  Tannic  de  la  conclu- 
sion du  traite.  Le  motif  principal  qui  me  determine  k  rapporter  cct  actc  i  la  se- 
conde  croisade,  c'est  que, des  deux  commissaires ,  Tun,  Enguerrandde  Journi, 
figure ,  comme  on  vient  de  le  voir,  k  la  mdme  ^poque  sur  la  lisle  des  chevaliers  de 
rhotei  du  roi,  et  que  Tautre ,  Henri  de  Ghamprepus,  apparait  en  quality  de  com-  ^ 
missaire  du  roi  dans  divers  actcs  de  nolis  passes  k  Gdnes  en  1268  et  1 269.  (Voir 
Jal,  Mimoire  cili,  p.  32  ,  et  Mdlanges  hisloriques,  I.  5k6  et  suiv. ) 
'  V.  93e,83i  a;VIIJ,525c. 
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que  le  ms.  est  contemporain ,  ou  a  peu  pres,  de  la  composition, 
et  qu'ainsi  la  Dime  fournit  a  Thistoire  de  la  langue  un  jalon  par- 
faitement  sur;  qu'en  outre  notre  histoirc  lilteraire  s'enrichit  d'un 
nom  sur  iequel  on  parviendra  peut-^tre  a  r6unir  des  renseigne- 
ments  plus  nombreux  que  ceux  auxquels  nous  fommes  pr6sen- 
tement  reduits.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  Tauteur  donne  plus  qu'il 
n*a  promis;  une  fois  son  traits  termini,  il  vient  k  pailer  des  choses 
de  son  temps.  II  le  fait  sous  la'forme  d'une  oraison ,  lougue  d'en  viron 
35o  vers,  dans  laquelle  il  prie  successivement  pourtous  les  princes 
contemporains,  les  d^signant  tantot  nominativement ,  tantdt  par 
des  traits  qui  suilisent  a  les  faire  reconnaitre.  Parmi  ces  person- 
nages  figurent  Henri  II  de  Lusignan,  roi  de  Ghypre,  qu'il  appelle 
son  seigneur,  et  Charles  II  d'Anjou,  •  le  prince  qui  est  en  prison,  ■ 
nous  dit-il,  fournissant  un  indice  qui  permetde  resserrer  encore 
la  date  dc  Texplicit,  puisque  ce  prince  ne  fut  d^livr^  que  le 
29  aout  1288. 

Le  sentiment  qui  domine  dans  cette  pri^re  est  celui  qu'on 
devait  attendre  d'un  chretien  ^crivant  a  cette  6poque  et  en  Orient : 
une  douleurprofondede  la  decadence  des  ^tablissements  chr^tiens 
de  Syrie.  L'esperance  d'un  meilleur  etat  de  clioses  tient  peu  de 
place  dans  les  considerations  auxquelles  se  livre  Jean  de  Journi; 
n^anmoins  son  ton  est  partout  celui  d'une  resignation  bienveil- 
lante,  et  c'est  seulement  contre  la  corruption  du  gouvernement 
de  Borne  qu'il  fait  paraitre  un  vif  ressentiment.  —  ( Appendice  B.) 

Miracles  de  Notre- Dame.  —  La  Chromque  de  Turpin,  —  Fr^re 
Philippe,  Les  Merveilles  de  Vlrlande.  —  L'inter^t  de  ces  trois  ou- 
vrages  consiste  en  ce  qu'ils  sont  Merits  en  proven<^.al.  Pour  le  fond , 
lis  ne  presentent  rien  de  nouveau.  Le  texle  latin  des  miracles 
existe  dans  divers  recueils  manuscrits,  et  Gautier  de  Coincy  en 
a  versifie  quelques-uns.  Quant  a  la  chronique  du  faux  Turpin, 
dont  on  a  tant  de  copies  en  latin,  on  en  connaissait  jusqu*a  cinq 
versions  fran<^aises^  mais  on  ignorait  qu'elle  eut  ^te  traduite  en 
proven<}al. 

Le  troisieme  ouvrage  s'annonce  tout  d'abord  comme  plein  de 
curiosity.  En  voici  le  d^but:  « S'ensuit  d'un  livre  qui  pavle  des 
merveilles  de  la  terred'Hibernie,  et  fut  envoy6  ledit  livie  au  saint 

*  Voy.  G.  Paris,  dc Pseudo-Taqmo  (Paris,  i865).  p.  44-64- 
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et  bienlieureux  pape  Jean  xiii  par  fr^re  Philippe,  de  Tordre  des 
Prficheurs,  de  I'^glise  de  Corck  en  Hibernie. —  Et  premiiremenl 
est  montr^  comment  un  nomm^  Guiral  £t  un  petit  livre  de  ces 
merveiUes. 

« II  fut  un  nomm6  Guiral,  parent  de  Henri,  roi  des  Anglais, qui 
fut  envoys  en  Hibernie  avec  Jean  fils  duditroi;  et  quand  ils  fnrent 
la,  ce  Guiral  s'^merveilla  des  choses  que  Dieu  faisait  en  ces  parties 
extremes  du  monde  et  qu'on  ne  voyait  point  ailleurs.  Et  de  oes 
merveiUes  ledit  Guiral  fit  un  petit  livret,  qui  ne  contenaitpas  Ten- 
semble  complet  de  ces  choses.  Et  ce  n'est  pas  merveille  si  ce  livret 
ne  contenait  pas  toutes  lesdites  merveiUes,  car  Bede  et  Solin,  qui 
en  ont  traits,  lui  firent  defaut.  Et  pour  cela  ledit  fr^re  Philippe 
lul  ledit  livre  dudit  Guiral,  et  avec  ce  qu'il  y  trouva  de  vrai  et  de 
profitable  ii  fit  cette  oeuvre,  avec  maintes  autres  choses  meilleures 
et  plus  iraportantes  qu'il  y  ajouta.  • 

Ce  fr^  Philippe  est  tout  k  fait  inconnu;  les  peres  Quitif  et 
Echard  ne  le  mentionnent  point,  et  son  ouvrage,  ^videmment 
compose  en  latin,  n'a  pas  ete  signaie  jusqu'a  ce  Jour.  Du  reste,  il 
est  loin  de  justifier  les  promesses  ambitieuses  de  son  prologue. 
J'ai  attenlivement  compart  son  livre  avec  le  « livret »  de  Guiraud 
le  Cambrien ,  doot  il  affecte  de  parler  avec  dedain ;  je  vois  bien  ce 
qull  en  a  retranch^,  mais  non  pas  ce  qu'il  y  a  ajout^.  On  trouvera 
a  FAppendice  la  table  des  (chapitres;  dans  «ne  suite  de  notes  j*ai 
^tabli  la  correspondance  des  deux  textes.  —  (Appendice  C.) 

pRiMAT ,  CAron/f  ac;  des  rkgnes  de  saint  Louis  etde  Philippe  le  Hardi. 
—  J'arrive  maintenant.  Monsieur  le  Ministre,  a  une  d^couverte 
qui  est  de  beaucoup  la  plus  importante  entre  celles  qu'il  m'a  iii 
donn6  de  faire  pendant  ma  missiom.  Je  veux  parler  de  la  traduc- 
tion de  la  chronique  de  Primal  (i  25o- 1 286)  qui  occupe  les  feuiliets 
]g4-25i  du  manuscrit  Bibl.  r^.  ig.  D.I,  le  reste  du  volume  ^tant 
rempli  par  des  ouvrages  de  moindre  importance,  dont  je  donne  le 
detail  k  TAppendice.  Ici  je  pr^senterai  i  Votfe  Excellence  quelques 
observations  sur  Tauteur  de  ccette  chronique,  sur  Fouvrage  lui- 
m^me,  sur  son  traducteur.  L'auteur  est  un  moine  de  Saint-Denis 
nomm^  Primat,  jusqu'ici  connu  par  une  mention  sur  laquelle 
j*aurai  &  revenir  plus  tard  ^  Son  traducteur  est  Jean  du  Vignay, 

*  Indf^pendamment  de  ce  (cxte,  qui  est  fourni ,  comme  on  \e  verra ,  par  un  des 
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religieux  hospitaller  de  Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  qui  a  mis  en 
fran^ais  le  Miroir  historial  de  Vincent  de  Beauvais,  la  Legende 
dorie  de  Jacques  de  Voragine,  le  Liher  de  ludo  Scachorum  de  Jac- 
ques de  Cesoles,  les  Otia  imperialia  de  Gervais  de  Tilbury  ^  Voici 
les  passages  qui  nous  donnent  le  nom  de  Tauteur  et  du  traduc- 
leur,  en  m6me  temps  qu'ils  nous  renseignent  sur  le  but  que  se 
proposal t  ce  dernier  en  faisant  passer  en  fran^ais  Toeuvre  de  Pri- 
mat;  ie  premier  intervient  a  propos  des  miracles  de  saint  Louis 
que  Jean  du  Vignay  intercale  dans  son  texte  : 

XLIIIL 

lyancuns  des  fails  espirituelz  el  des  miracles  d'iceli  saint  homme  monseignear 

saint  toys. 

Pour  cc  que  it  est  avis  frere  J  eh  an  de  Vignay,  qui  ay  transpoHi^  et  mis  \e% 
iiij.  volumes dc  ceste  presentc  ceuvre  de  latin  en  Francois,  selon  ce  que  frere  Vin- 
cent, de  Tordre  des  Prescheui^,  I'ordena  etfist,  avec  une  adition  que  jc  y  ay 
adjoust^e  selonc  les  croniqucs  que  Prymat  fist ,  laquclle  adition  prent  \k  ou  frere 
Vincent  laissa ,  c'est  assavoir  que  le  dit  frere  Vincent  et  Primat  parlent  trop  poy 

plus  precieux  manuscrits  dfis  Chroniqucs  dc  Saint-Denis,  on  a  voulu  trouver  dans 
le  Dtcamerone  un  t^moignage  beaucoup  plus  explicite  sur  notre  auteur.  On  a  rap- 
proche  de  Mmat  cc  Primasso ,  qui ,  selon  Boccace ,  •  fu  un  gran  valente  uomo  in 
grammatica,  e  fu  oltre  ad  ogn*altro  grande  c  presto  vei-sificatore ,  le  quali  cose  il 
renderono  lanto  ragguardevole  e  si  famoso  che,  ancora  che  per  vista  in  ogni 
parte  conosciuto  non  fosse ,  per  nome  e  per  fama  quasi  niuno  era  che  non  sapessc 
chi  fosse  Primasso. »  (Giom.  T,  nov.  7*.]  Mais  il  est  evident  que  cette  identiHcalion 
ne  repose  que  sur  la  similitude  des  noms.  En  outre,  il  paraft  certain  que  cc 
Primasso  nest  pas  different  d'un  chanoine  de  Cologne  appel<^  Primas,  cmagnus 
trutannus  et  magnus  trufator  et  maximus  vci-sificator  ct  vcIox,>  selon  fr2;rc  Sa- 
limbene ,  de  qui  Boccace  semblc  avoir  eu  les  paroles  presentes  h  Tesprit  lorsqu*il 
qualifiait  son  Primasso  de  « grande  e  presto  vcrsificatore.  >  Salimbcne  parle  de  cc 
chanoine  poete  k  faunae  1 333  (p*.  4 1 ) ,  et  iui  atlribue  YApocaljrpsis  et  la  Confessio 
GoUte,  ces  deux  poSmes  dont  il  nous  est  parvenu  tant  de  copies ,  ordinaii-ement 
anonymes,  et  parfois  mises  sous  le  nom  de  Gautier  Map  ou  de  Gaulier  de  Cha- 
tilloq.  Tout  ce  passage  de  sa  chronique  est  plein  d'inter^t ;  c'est  un  tcmoignagc 
precis  k  joindre  aux  temoignages  qu*ont  reunis  sur  la  litterature  des  Goliards 
MM.  Th.  Wright,  Du  Meril,  MQldencr  et  Giesebrechr.  —  M.  Ch.  Thurot  me 
signale  sur  le  po^e  Primat  un  autre  t^moignage  au  commencement  de  la 
Somme  de  Thomas  de  Capoue  :  cDiclaminum  genera  tria  sunt  a  veteribus  difli- 
nita  :  scilicet  prosaicum,  metricum  et  rhithmicum;  prosaicum  ut  Cassiodori, 
metricum  ut  Virgilii,  rhithmicum  ut  Primatis.  m 

*  Cette  traduction  est  rest^e  ignor^e  jusqu  &  ce  jour ;  le  scul  manuscrit  qui 
en  existe  k  ma  coanaissance  appartient  a  lord  Ashburnham;  coil.  Barrois,  n**  19. 

18. 
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en  )eur  traiti^  des  meun  esperitaeles  de  celi  tres  honnourable  saint,  ear  des  mi- 
racles de  li  ne  me  merveille je  [>as  se  il  n*en  parient  point,  car  nul  ne  doit  estve 

tenu  pour  saint  homme  en  sa  vie tant  pour  la  di^votion  que  j'ay  au  dit  benoit 

monseigncur  saint  Loys  comme  pour  plus  parfaitement  acomplir  I'istoire  com- 
menci^e  de  li ,  il  m*est  pris  volont^  de  meitre  ici  endroit  aucuns  de  ses  his  espe- 
rituelz  solon  ce  que  je  les  ay  compris  en  sa  Ugende ,  et  aucuns  aussi  des  miracles 
de  yccli  saint,  tant  ceuU  que  je  ay  trouv^  en  escrypiure,  comme «eub  que  j'ay 
veus  k  mes  propres  iex. . .  (Fol.  224  a  6). 

Le  second  passage  se  trouve  dans  Tepitogue  de  la  traduction  : 

£t  aussi  me  convient  il  faire  fin ,  pour  ce  que  Phihat  ,  de  qui  je  ay  translate  les 
croniques  que  il  fist  depuis  le  temps  frere  Vincent ,  laissa  I'ystoire  ci  endroit  ou 
environ ;  si  que  je  fais  la  fin  de  ma  translation  selon  Tystoire  de  celi  Primat. 

Les  chroniques  de  Primat  ont  done  servi  k  Jean  du  Vignay  a 
faire  une  suite  au  Miroir  hisiorial  de  Vincent.  II  avait  traduit  ce 
dernier  ouvrage,  qui  s'arr^te  a  i25o,  pour  Jeanne  de  Bourgogne, 
femme  de  Philippe  VI;  il  y  joignit  en  forme  de  continuation,  et  a 
rinsligation  de  la  meme  reine,  une  portion  de  Foeuvre  de  Primat: 
•  Et  merci  tant  comme  je  puis  la  tres  honnouraUe  et  haute,  puis- 
sant et  noble  Jehenne  de  Boui^ongne,  roine  de  France,  par  qui 
[commant]  je  ay  fait  ceste  presente  ceuvre,  de  ce  qu'elle  le  me 
daigna  faire  baillcr  a  faire  et  a  acomplir. »  (Fol.  261  d). 

Jean  du  Vignay  neg^igea-t-il  de  faire  executer  un  exemplaire 
du  Miroir  contenant  sa  traduction  de  Primat,  et  pouvant  ser\'ir 
de  modele  a  de  nouvelles  copies?  c'est  ce  que  nul  ne  saurait  dire, 
toujours  est-il  que  ce  supplement  a  Toeuvre  gigantesque  de  Vincent 
de  Beauvais  est  joint  dans  le  manuscrit  du  Musce  britannique  a 
des  ouvrages  avec  lesquels  il  n'a  aucune  connexit^,  tandis  qu'il 
ne  se  rencontre  dans  aucun  des  manuscrits  connus  de  la  traduc- 
tion du  Miroir, 

Quoi  qu  il  en  soit,  il  est  hors  de  doule  que  nous  ne  poss^dons 
pas  la  totalite  de  Toeuvre  de  Primat.  fl  n'y  a  aucune  raison  de  sup- 
poser  que  cet  auteur  ait  commence  son  recit  juste  au  point  ou 
Vincent  avait  laiss^  le  sien ,  et  il  est  tout  naturel  que  Jean  du  Vi- 
gnay ne  Tait  traduit  qu'a  partir  de  ce  meme  point.  En  outre,  il  est 
Evident  que  le  chapitre  qui,  dans  le  manuscrit  du  Mus^  britan- 
nique, est  le  premier,  n'est  pas  le  d^but  de  Touvrage.  En  void  les 
premieres  lignes  : 

Vraicment  ia  royne  mere  d'iceulz,  qui  avoit  nom  madame  Blanche,  et  estoit 
sour  du  roy  d'Espaigne,  laquellc  esloit  k  acompara<;ier  a  Rebeque  par  sa^esso  ct 
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par  Buttiletd  d^cnging,  gouverna  en  ce  temps  le  royaumede  France,  et  non  pas 
par  vertu  feminine,  mes  vertueusement,  comme  s'ele  fust  homme,  si  que  por 
alegier  ia  douleur  que  ele  avoil  conccue  de  fencheitivement  de  ses  fib,  les  ij. 
devant  diz  contes  ses  GIz  furent  envoids  k  icele. . . 

Les  deux  devant  dits  comtes!  Mais  c'est  la  premiere  fois  qu'il  en 
est  question!  Sans  doute,  dans  le  texte  complet,  ils^etaient  men- 
tionnes  un  pen  plus  haut.  Done  nous  n'avons  pas  le  commence- 
ment de  la  chronique.  Lk-dessus  point  de  doute  possible :  il  s^agit 
seulement  de  savoir  a  quelle  <5poque  commen^,ait  Touvrage.  Ques- 
tion dont  la  solution  depend  d'une  recherche  que  je  dois  tout 
d'abordentreprendre,  celle  du  rapport  qui  existe  entre  Primat  et 
Guillaume  de  Nangis.  Ici  il  faut  distinguer  entre  THistoire  de  saint 
Louis  et  celle  de  Philippe  le  Hardi.  En  ce  qui  concerne  la  pre- 
miere, on  remarque,  a  premiere  vue,  une  grande  pariti^  entre 
les  deux  historiens;  des  cfaapitres  en  tiers  sont  les  m^mes  de  part 
et  d'autre',  iordre  du  recit  est  presque  constamment  identique, 
Les  differences  consistent  en  suppressions  op^rees  par  Guillaume 
de  Nangis.  Quand  il  ne  copie  pas,  il  abrege;  rarement  il  pr6sente 
des  faits  ou  des  id^es  qui  ne  se  trouvent  d6ja  dans  Primat  ou 
dans  Geoffroi  de  Beaulieu ,  ce  dernier  cas  ^tant  le  moins  frequent. 
Seulement,  de  temps  a  autre,  il  ins^  sous  la  rubrique  incidentia, 
dans  la  narration  qu'il  emprunte  a  ses  devanciers,  des  faits  d'his- 
toire  ^trangere. 

L'hypoth^e  que  Primat  serait  venu  apr^s  Guillaume  de  Nangis 
et  aurait  ajout^  de  son  cru  ce  qui  manque  a  ce  dernier,  serait  in- 
soutenable,  car  maints  indices  montrent  que  Primat  est  le  plus 
ancien  des  deux.  Pour  lui,  le  roi  Louis  IX  n'est  pas  encore  saint 
Louis;  il  est  seulement « le  roy,  •  ■  le  roy  Loys;  •  lorsqu'il  raconte 
sa  mort,  il  ira  jusqu'k  Fappeler « le  tres  beneur^  crestien, »  mais  il 
n*a  aucun  pressentiment  de  sa  canonisation ,  dont  pourtant  on  com- 
mencera  k  s*occuper  des  les  premieres  anneesdu  r^gnede  Philippe 
le  Bel.  Aussi  ignore- t-ii  compl^tement  les  miracles  de  saint  Louis; 
si  bien  que  Jean  du  Vignay  croit  devoir  en  intercaler  quelques-uns 
dans  sa  traduction,  ainsi  qii'il  Tannonce  dans  un  passage  transcrit 
ci-dessus;  Guillaume  de  Nangis  en  rapporte  quatorze.  Done,  pas 
de  contestation  possible  sur  ce  point  :  Primat  est  le  devancier  de 
Guillaume  de  Nangis.  II   n'en  est  pas  moins  ^tonnant  que  ce 

*  Voy.  par  exemple  ie  chapiti'e  x ,  public  h  TAppendice  avcc  le  texte  de  Guil- 
laume de  Nangis  en  regard. 
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dernier  ait  gaixl^  le  silence  le  plus  complet  sur  celui  qu^il  ne  fait 
gu^re  qu'abr^ger  depuis  i25o  au  moins  jusqu^a  1270,  tandis 
qu'II  nomme  dans  sa  preface  Gillon  de  Reims,  qui  d'ailleurs  nous 
est  inconnu ,  et  GeoiTroy  de  Beaulieu ,  a  qui  en  eflet  ii  a  fait  plusieurs 
emprunts.  —  Quant  au  r^gne  de  Philippe  le  Hardi,  Primat  offrc 
un  moindre  inter^t;  il  est  moins  complet  que  Guillaume  de  Nangis, 
qui  siirement  a  eu  d'aulres  sources  k  sa  disposition  ^ 

Reste  la  question  de  savoir  a  partir  de  quel  endroit  Guillaume 
de  Nangis  a  conmience  de  suivre  Primat,  ou,  ce  qui  revientau 
m^me,  a  quelle  epoque  commen^ait  la  chronique  de  celui-ci;  car, 
meme  a  priori,  il  n'est  point  probable  que  cet  endroit  soit  precise- 
men  t  celui  oil  prend  la  traduction  de  Jean  du  Vignay.  Avant 
Tannee  1260,  la  premiere  epoque  qui  puisse  6tre  le  point  de  de- 
part d'une  histoire,  c'est  Favenement  de  saint  Louis,  soit  Tannee 
1326.  C*est  la  date  k  laquelle  Guillaume  de  Nangis  commence  son 
histoire  et  c'est,  vraisemblablement  aussi,  celle  d'oii  Primat  fai- 
sait  partir  la  sienne.  Ma  conjecture  n'est  pas  fondee  seulement 
sur  le  rapport  constant  que  nous  pouvons  constater  a  paiiir  de 
1 35o  entre  les  deux  6crivains,  mais  sur  un  texte  qui  a  etc  bien  dis- 
cut^  sansqu'on  en  ait  donne,  ce  me  semble,  la  vraie  explication. 
G  est  une  question  incidente  qu'il  me  faut  examiner  en  detail. 

La  Bibliothcquc  Sain te- Genevieve  poss^de  un  manuscrit  des 
Grandes  chroniques  de  Saint-Denis'^,  compose  de  deux  parties  bien 
distinctes.  I^  premiere,  ^crite  dans  le  dernier  tiers  du  Xlll'^siecle, 
s'anete  k  la  mort  de  Philippe- Auguste;  la  seconde,  posterieure 
d'un  demi-siecle  environ ,  contient  la  vie  de  saint  Louis  qu'offrenl 
tons  les  manuscrits  des  Grandes  chroniques.  A  la  (in  de  la  premiere 
partie,  au  folio  326  v**,  se  trouve  une  miniature  de  celles  quon 
appelle  <Ie  presentation  :  un  moine  agenouille  pr^sente  un  livre  a 
un  roi  de  France;  derriire  le  moine,  un  abbe  mitre  6tend  la  main 
vers  le  livre  et  semble  parler  au  roi,  Au-dessous  de  la  miniature 
sont  deux  pieces  de  vers.  Tune  francaise,  Tautre  latine.  Les  pre- 
miers vers  franrais  sont  ceux-ci  : 

Phdippcs ,  rois  de  France ,  qui  tant  ies  renomcz 
Ge  te  rent  le  ronianz  qui  des  rois  est  romez  [sic) , 

*  Jc  cite  k  I'Appendicc  un  chapitre  appartenaat  au  rbgne  de  Philippe  111,  011 
Gtiillaume  de  Nangis  rapportc  qiielques  faits  inconnus  h.  Primat. 

'  Cote  L.  f.  2.  II  a  appartenu  d  Charies  V,  dont  il  porle  au  dernier  feiiillct  la 
sip;naturc. 
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Taut  it  CIS  '  travalii^  qui  Primal  est  nomex 
Que  il  est,  Dieu  merci,  parfaiz  et  consummez. 

Ce  roi  Philippe  est,  selon  Tabb^  Lebeuf  et  M.  P.  Paris,  Phi- 
lippe III;  c'est,  d*apr^s  M.  de  Wailly,  Philippe  IV  ^,  conclusion 
a  laquelle  j  arrive  aussi  par  une  autre  voie.  N'examinons  pas  si 
Primat est  un  titre  comine  la  pens^  Tabbe  Lebeuf,  ou  le nom d'un 
simple  copiste  conune  le  croyait  dom  Bouquet :  question  resolue 
sans  plus  de  recherches,  du  moment  que  nous  sommes  en  posses- 
sion d*un  grand  fragment  de  Toeuvre  du  chroniqueur  Primat.  Ge 
qu'il  faut  rechercher,  c'est  a  quoi  se  rapportent  ces  vers,  Jusqu  a 
ce  jour  on  a  pense  qu'ils  avaient  trait  .a  la  partie  des  Chroniques 
de  Saint-Denis  a  la  suite  de  laquelle  ils  sont  places,  et  Ton  en  a 
conclu  tout  naturellement  que  Primat  etait  Tauteur,  ou,  si  Ton 
veut,  le  traducteur  de  cette  vaste  compilation',  opinion  que  je 
ne  puis  partager.  Dabord,  a  ce  compte,  il  serait  bien  extraordi- 
naire que  la  miniature  de  presentation  et  la  dedicace  en  vers 
vinsscnt  apres  Fouvrage  presente,  au  lieu  d  etre  placees  au  devant. 
De  plus,  le  texte  de  la  dedicace  conduit  a  une  tout  autre  conclu- 
sion. Les  vers  latins  d^butent  ainsi : 

Dt  bene  rcgna  regas  per  que  bene  rcgna  reguntur^ 
Hec  documenta  iegas,  que  libri  fine  scquuntur. 
Ut  niandata  Dei  serves ,  prius  boc  libi  presto  : 
Catholice  fidei  cultor  devotas  adesto , 
Sancta  patris  vita  per  singula  sit  tibi  forma 

Quels  sont  ces  documenia  qui  suiveot  a  la  fin  du  livre?  Outre  que 
{'expression  serait  singuli^re  appliqu^e  a  un  texte  qui  precederait 
la  dedicace ,  au  lieu  de  la  suivre,  on  ne  voit  rien ,  dans  la  chronique , 
a  quoi  puisse  se  rapporter  le  conseil  donn^  dans  le  second  vers. 
Cette  chronique,  ne  Toublionspas,  s*arr6te  k  la  mort  de  Philippe- 
Auguste;  mais  le  conseil  serait  parfaitement  applicable  aux  ensei- 
gnements  de  saint  Louis  a  son  fils  qu*on  pent  voir  rapport^s  par 
divers  auteurs  du  temps  :  Joinville,  Guillaume  de  Nangis,  notre 
Primat^.  Ils  se  trouvent  aussi  dans  la  vie  de  saint  Louis  qui  oc> 

'  Manuscrit  cte, 

*  Memoires  de  TAcad.  des  inscr,  XVII  ,^1"  partie ,  p.  396-397. 

*  Voyez  notamment  tiisL  lilt,  XXJ,  740. 

^  Chap.  XLf  dc  la  traduction  dc  J.  du  Vignay. 
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cupe  la  fin  clii  manuscrit,  et  qui  est,  comme  je  I'ai  dit,  la  redac- 
tion des  Grandes  chroniques;  la  diOIcult^  est  seulement  que  celW 
partie  da  volume  est  dat^e  par  T^criture  du  commencement  du 
XIV*  si^cle,  et  partant  n*exislait  pas  alors  que  les  vers  furent 
ecrits.  Autre  difficult^  :  le  cinquieme  vers,  Sancia  patris,  etc. 
designe  saint  Louis,  selon  Tabbe  Lebeuf  et  M.  P.  Paris,  Phi- 
lippe III,  selon  M.  de  Wailly.  Dfe  toute  faron  il  est  sans  connexion 
avec  un  ouvrage  ou  Thistoire  n'est  pas  conduite  plus  loin  que 
Philippe-Auguste.  Je  suis  done  amen^  par  un  raisonnement  ri- 
goureux  a  cette  conclusion  que  les  vers  tant  fran(^,ais  que  latins 
sont  la  dedicace  d'un  ouvrage  qiie  nous  n  avons  plus,  et  s^etendanf 
jusqu'a  la  mort  de  saint  Louis  dans  Thypothise  de  Fabbe  Lebeuf 
et  de  M.  P.  Paris,  jusqu'a  la  mort  de  Philippe  le  Hardi  dans  I'hy- 
poth^se  de  M.  de  Wailly;  que  cet  ouvrage  etait  le  texte  complet 
de  Primat;  qu'il  prenait  place  dans  le  manuscri't  de  Sainte-Gene- 
vi^ve  a  la  suite  de  la  dedicace;  qu'il  a  M  arrach^  du  manuscrit, 
et  remplac6  au  commencement  du  xiv*  siecle  par  la  Vie  de  saint 
Louis,  qu'on  y  voit  main  tenant.  Cette  conclusion  me  semble  imposee 
en  quelque  sorte  par  les  indications  de  la  dedicace,  et  n'avoir  pas 
besoin  de  preuve  ult^rieure.  Toutefois  je  ne  n<5gHgerai  pas  de 
signaler  dans  Tetat  materiel  du  manuscrit  une  circonstance  qui 
vient  encore  k  Tappui  de  mon  opinion.  Chacun  des  cahiers  de  ce 
manuscrit  est  compose  de  six  feuilles  doubles,  solt  douze  feuillets; 
si  done  la  partie  du  volume  qui  suivait  la  dedicace  a  ete  enlevie, 
il  y  a  douze  chances  contre  une  poin*  que  le  cahier  ou  se  trouve 
cette  dedicace  ait  6te  entame,  le  seul  cas  oil  il  ait  pu  demeurer 
intact  ^tant  que  la  dedicace  se  soit  trouvee  ecrite  sur  le  douzi^me 
feuiilet.  Or  elle  occupe  le  verso  du  onzi^me,  et  le  douziime,  oA 
devait  commencer  le  texte  de  Primat  a  6ti  arrach^.  Ainsi ,  d'une 
part,  la  dedicace  s'applique  k  un  ouvrage  de  Primat  que  le  ma- 
nuscrit ne  contient  plus;  et,  d'autre  part,  ce  m^me  manuscrit 
porle  la  trace  de  Tenlevement  violent  d'un  certain  nombre  de 
feuillets. 

On  voit  que  toutes  les  inductions  tendent  a  la  conclusion  for- 
mulae plus  haut :  h.  savoir  que  la  dedicace  se  rapporte  k  un  ouvrage 
de  Primat,  tout  k  fait  distinct  des  Grandes  chroniques.  D'oii  re- 
sultent,  relativement  aux  controverses  que  cette  dedicace  a  soule- 
vees,  deux  faits  importants  :  i°  Fhypoth^se  qui,  se  fondant  surce 
lexte  unique,  attribuait  a  Primat  Tarrangement  et  la  traduction  des 
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Grandes  chroniques ,  perd  soii  unique  point  d'appui;  2^  I'ouvrage 
cle  Primat,  que  nous  connaissons  a  partir  de  i25o  par  Jean  du 
Vignay,  se  poursuivant  jusqu'a  la  mort  de  Philippe  III ,  c'est  k  Phi- 
lippe IV,  conune  le  pensaitM.  de  Wailly,  et  non  k  Philippe  III » 
qu*ii  a  ^te  d^di^. 

La  question  de  savoir  oi  coramen<^ait  la  chronique  de  Primat 
est  maintenant  toute  rt^solue.  EUe  faisait  suite  k  la  partie  des  Chro- 
niques  de  Saint-Denis  contenue  dans  le  manuscrit  de  Sainte- 
Genevieve,  c est-a-dire  qu*elle  prenait  k  Tav^nement  de  Louis  VIII , 
ou  —  si,  comme  fit  Guillaume  de'Nangis,  elle  n^gligeait  le  court 
rfegne  de  ce  prince  —  k  Taveneraent  de  saint  Louis  en  1226. 
Ajoutons  qu'elle  devait  figurer  dans  le  ms.  de  Sainte-Genevi^ve, 
non  sous  sa  forme  originate,  mais  deja  Iraduite  en  franc^ais;  les 
termes  de  la  d^dicace  [Ge  te  rent  le  romanz,  etc.)  ne  laissent  pas  de 
doute  a  cet  egard. 

II  est  done  certain  que  la  chronique  de  Primat  commen<jait  au 
regne  de  Louis  VIII  ou  a  celui  de  Louis  IX;  maintenant  il  s*agit  de 
montrerque,  des  le  d^but  de  son  histoire  de  saint  Louis ,  Guillaume 
de  Nangis  a  copi^  Primat.  Toute  discussion  sur  ce  point  pent  a 
priori semhler  aventurec ,  puisque  le  manuscrit  de  Londres  ne  nous 
fournit  Tceuvre  de  Primat  qu'a  partir  de  1 260 ;  on  pent  cependant , 
si  je  ne  m*abuse,  parvenir  a  cet  egard  a  un  haut  degr^  de  pro- 
babilite.  Si  Ton  etudie  a  travers  la  traduction  de  Jean  du  Vignay 
le  style  de  Primat,  on  y  reconnait  une  grande  recherche, 
une  disposition  constante  a  Temphase  et  aux  formes  oratoires. 
La  rhetorique  Tobs^de ,  cherche  a  se  faire  jour  a  tout  propos , 
et  lui  fait  commettre  les  fautes  les  plus  choquantes  contre  le 
gout.  Ainsi  lorsquil  raconte,  vraisemblablement  d'apr^s  le  recit 
de  temoins  oculaires,  tant  les  details  sont  precis,  la  mort  de 
saint  Louis,  il  eprouve  le  besoin  de  faire  intervenir  «la  tres  fe- 
lonnesse  et  hardie  Atropos,  »  qui « ne  doubta  pas  rompre  en  nulle 
•  mani^re  et  le  fil  et  la  vie  du  tres  noble  roy  des  Frans »  (fol.  220 
a}.  Parlant  de  la  temp6te  qui,  au  retour  de  la  croisade  de  1270, 
assaillit  les  crois^s  prds  des  cotes  de  Sicile,  il  invoque  avec 
aussi  peu  de  convenance  un  souvenir  classique  :  « Et  quant  il 
orent  fait  une  partie  de  leur  voiage,  tantost  Neptunus,  qui  est 
sire  des  vens,  fu  couroucies  sans  apaisier;  si  mist  hors  les  vens  de 
.ses  tresors  et  les  esmut  en  si  grant  rage  que  Ton  n'avoit  onques  oy 
avant  si  fors  ne  si  crueulz  esperiz  de  tourmente  de  vent »  (fol. 
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'jij  a).  De  pareils  exemples  de  mauvais  gout  se  rencontreDt  a 
chaque  page ,  et  le  plus  souvent  ils  ont  ^t^  reproduits  par  Guil- 
laume  de  Nangis;  cest  notamment  le  cas  pour  celui  que  je  viens 
de  rapporter  ^.  Si  done  i'on  reconnait  des  le  commencement  de 
la  vie  de  saint  Louis  par  Guillaume  de  Nangis  cette  mani^re  si 
caracteristique,  ne  sera-t-il  pas  permis  den  conclure  que  d^ce 
moment  Guillaume  transcrit  ou  abr^ge  Primat?!!  me  semblequ*on 
peut  Tadmettre  sans  trop  accorder  a  Fhypoth^e,  puisque  d*aii- 
leurs  le  fait  est  patent  a  dater  de  1260. 

Ici  toutefois  je  dois  prevenir  une  objection.  M.  de  Wailly  a 
parfaitement  etabli^  que,  jusqua  Tannee  1260,  Guillaume  de 
Nangis  a  suivi.de  tr^s-pr^s  Vincent  de  Beauvais,  sans  toutefois  le  citer. 
On  pourrait  done  dire  :  de  1260  a  1286  Guillaume  de  Nangis  se 
guide  sur  Primat,  mais  jusqu'a  i25o  son  modele  c'est  Vincent. 
Jecroiscependant  que  le  rapport  etroit  qui  existe  entre  Guillaume 
et  Vincent  n'est  nullement  coniraire  a  mon  opinion ;  c'est  meme  a 
M.  de  Wailly  que  je  dois  Texplication  que  je  vaispresenterde  ces  deui 
faits  en  apparence  inconciliables.  Si  Ton  compare  les  passages  cor- 
respondants  de  Guillaume  de  Nangis  et  de  Vincent  de  Beauvais,  on 
remarque  que  de  part  et  d'autre  la  matiere  historique  est  lameme; 
les  memes  phrases  se  rencontrent  chez  les  deux  auteurs;  settle- 
ment chez  Guillaume  de  Nangis  il  y  a  de  plus  des  reflexions  qui 
cherchent  a  £tre  savantes  ou  philosophiques,  mais  qui  ne  sont  le 
plus  souvent  que  pretentieuses;  la  maniere  de  Primat  sy  re- 
connait sans  peine.  On  peut  done  croire  que  ce  dernier  s^est  servi 
autant  qu'il  a  pu  de  Vincent,  Tinterpolant,  ie  /^arrant  a  son  gr^. 
Puis  est  venu  Guillaume,  qui  a  pris  conune  son  bien  Thistoire  aiosi 
preparde,  et  Ta  publii^e  en  y  changeant  pen  de  chose.  Cette  con- 
clusion ne  peut  etre  d^montr^e  que  par  une  comparaison  suivie 
des  deux  textes;  ici  je  dois  me  borner  a  mettre  en  r^ard  les  deux 
redactions  d'un  meme  r^cit.  Je  souligne  les  phrases  et  les  mots  de 
Guillaume  de  Nangis  qui  manquent  k  Vincent;  on  verra  quils 
n'ajoutent  guere  a  Thistoire,  et  qu'ils  donnent  seulement  au  r^t 
une  apparence  boursouflee,  qui  est  la  marque  du  style  de  Primat 

*  Histor*  de  France,  XX »  4 80. 

*  Bibtiothkque  de  VicoU  des  Ckariet,  2'  s^rie ,  (.  I ,  p.  393. 
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fiACEinr. 

(L£k.  XZXyCap.  i3o,  •dit.  Ddm.  IV,  1177. > 

Eodem  tempore  Hugo  MarchiaB  comes 
et  Tfaeoinldiis  comes  C^ampaniae  contra 
novum  regem  suum  conspirantcs  Ludo- 
viciim  .foedusad  invicem  inienint.  Unde 
comes  Britannia:  ex  consensu  comitis 
Campaniae,  qui  contra  prohibilionem 
Lndovici  regis  defuncti  de  Albigensiam 
terra  redierat ,  castellum  quod  Sanctum 
Jacobum  de  Beverone  nominant,  una 
cum  Belesmo,  sibi  quondam  ab  eodem 
Ludovico  custodia  traditum ,  ftrmabat  et 
victnalibus  muniebat.  Itaque  rex  novns 
et  junior,  comitantibus  se  Romano  cardi* 
naii ,  tunc  iegato  sedis  apostoiicas ,  et  Phi- 
lippe patnio  suo,  comile  Boloniap,  necnon 
el  Roberto  Droccnsi  comite,  cum  cxer- 
cilti  mnlto  usque  ad  Carrheriam  de  Car- 
ccio  properavit.  Quod  videns  ac  timens 
Campania;  comes ,  a  proposilo  maligno 
resipuit,  et  adhscrcns  regi  Francis  a 
comitum  Marchis  et  Britannia  consortio 
celeriter  resiluit. 


GUILL.  DE  RAlfGIS. 
(flulor.  4«Fr.U »3ia.) 

Ek>dem  anno  quo  coronatns  fuit  Ln- 
doYicus  rex,  Hugo  comes  Marchie  et 
Theobaldos  comes  Gampanise ,  nee  non  $i 
Petrus  comes  Bn'/annior,  contra  ipsum 
regem  et  dominum  suum  conspirantcs, 
fcBdus  ad  invicem  inierunt.  Onde  comes 
Britannia)  ex  consensu  comitis  Campa- 
nia: ,  qui  tths<f  tt€  lieentia,  into  contra  vo- 
iuntatcm  et prttceptum  regisjam defuncti 
Ludovici  de  terra  Albigcnsium  i-edierat, 
castellumque  quod  S.  Jacobum  de  Be- 
veron  nominant,  quod  una  cum  alio  quod 
Belesmum  dicitur,  sibi  rex  defunctus 
Ludovicus  diu  ante  in  custodia  tradide- 
rat ,  proat  melius  poterat  firmabat ,  et  vi- 
ctnalibus muniebat.  Sed  confofderationem 
et  in  refjimm  snum  eorum  machinationem 
pfssimam  novus  rex  adhuc  juvenis  per- 
aynoscens,  asserait  jurans  in  hrachiojor^ 
titudinis  sace  quod  defenderet  se  de  omni- 
bus, hahitoque  cum  suis  consilio,  contra 
illos  incrcdibilis  multitudinis  ducens 
exercitum  ^,  usque  ad  quarreriam  de  Cur- 
cetio  quantocius  properavit.  Rex  siquidem 
llomannm  cardinalem,  Sedis  aposloUcm 
tunc  legatum  in  Francia,  comitemque  Bo- 
lonim  Philippum  avunculamsuum,  necnon 
Robtrtum  comitem  Drocensem,  Jratrem 
comitis  Britannim,  in  suo  habebat  comittUa. 
Cum  antem  vidisset  comes  Campanis 
exercitum  regis  mirabilem  dominumijue 
suum  natnraliter  pertimescens ,  a  suo 
pravo  proposito  resipiscens,  adhierens- 
que  regi  Franciae ,  a  comitum  Marchie 
et  Britannia;  consortio  celeriter  resilivit. 


Prenons  maintenant  la  partie  de  Guillaume  de  Nang^s  qui  cor* 
respond  k  ce  que  Jean  du  Vignay  nous  a  conserve  de  Primal,  et 
Yoyons  quel  est  le  rapport  de  ces  deux  textes.  Les  conclusions  que 
nous  tirerons  de  cet  examen  pourront  avec  vraisemblance  6tre 

^  Notez  que  Vincent  dit  simplement  com  exercitu  muUo. 
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appliquees  a  la  partie  ant^rieure.  Je  D*ai  point  rintention  de  pre- 
senter une  comparaison  d^taill6e  des  deux  ouvrages  :  les  limites 
d'un  rapport  ne  me  le.  permettraient  pas,  et*d*aiHeurs  ce  sera 
I'iBuvre  des  deux  savants  continuateurs\  de  Dom  Bouquet  qui  pu- 
blieront  la  chronique  de  Primat  pour  le  recueil  des  Historieos  de 
France.  Je  me  bornerai  a  signaler  quelqnes  traits  importants  entre 
ceux  qu'un  examen  complet  pourrait  mettre  en  lumi^re.  Je  Fai 
dlt  :  les  Gestes  de  saint  Loais  de  Guillaume  de  Nangis  ne  sont 
gu^re  autre  chose  que  la  chronique  de  Primat  abreg^e  en  cer- 
taines  parties;  parfois,  ainsi  que  la  preface  Tannonce*  on  y  ren- 
contre des  faits  emprunt^s  a  Geoffroi  de  Beaulieu ,  mais  ce  qu'on 
n'y  trouve  pas,  ou  au  moins  ce  qui  est  infiniment  rare,  ce  sont 
des  faits  qui  ne  soient  recueillis  a  aucune  de  ces  deux  sources. 
Toutefois  il  est  malais^  de  decouvrir  Tid^e  qui  a  guid^  Guillaume 
de  Nangis  dans  son  travail  decompilateur  ou  plut6t  d'abr^viateur. 
Pourquoi  reproduil-il,  sans  en  rien  omettre,  le  long  expose  fait 
par  Primat  de  la  lutte  entre  Charles  d'Anjou  et  Manfred,  tandis 
qu'il  abrege  ce  qui  se  rapporte  aux  soul^vements  de  Marseille 
centre  le  meme  Charles  d'Anjou?  Pourquoi  dans  sa  chronique 
rapporte- t-il  en  trois  lignes  la  prise  d'Antioche  par  Bibars  (i  268), 
et  pourquoi  n  en  parle-t-il  pas  du  tout  dans  ses  Gestes  de  saint  Loais, 
iorsque  Primat  consacre  a  ce  grave  ^venement  un  chapitre  entier^? 
Pourquoi  donne-t-il  des  derniers  moments  de  saint  Louis  un  recit 
moins  detaill^  et,  k  coup  stir,  moins  interessant  que  celui  de  Pri- 
mat ^J  Et  lorsqu'il  abandon  ne  Primat  pour  suivre  Geoffroi  de 
Beaulieu,  quel  est  le  motif  de  sa  preference?  C'est  notaniment  ce 
qu'il  fait  lorsqu'il  rapporte  comment  les  ossements  de  saint  Louis 
furent  transport<^s  k  Saint-Denis,  tandis  que  ses  entrailles  ^talent 

*  Le  onzibme  de  la  traduction  de  J.  du  Vignay.  Pour  le  dire  en  passant ,  ce 
chapitre  est  la  seule  source  ok  Ton  piiisse  apprendre  les  circonstances  du  si^ge 
d'Antioche. 

*  Voir  ce  recit  a  TAppendice  (chap,  xxxix].  Oo  pent  dire  que  la  chronique  de 
Primat  est  la  meilleure  source  de  Thistoire  de  la  seconde  croisade  de  saint  Louis. 
Sa  narration ,  qui  a  presque  la  forme  d*un  journal ,  a  une  precision  que  n  offre 
point  Guillaume  de  Nangis;  il  a  de  plus  conserve  maints  details  supprimds  par  ce 
dernier.  Je  publie  ^galement  &  TAppendice  le  chapitre  (lv)  relatif  aux  troves  qui 
mirent  fin  k  Texp^dition.  On  verra  que  Tanalyse  du  traits  condu  alors  est  dans 
Primat  bien  plus  developpee  que  dans  Guillaume  de  Nangis ,  et  qu  elle  pr^ente 
avec  le  texte  m^me  du  traite  tel  que  I'a  publie  Silvestre  de  Sacy  un  accord  1 
quable. 
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places  k  Mantreale,  en  Sicile^;  et  encore  omet-il  le  mot  cor,  qu'il 
trouvait  dans  le  r^cit  de  Geoffroi  de  Beaulieu^,  fournissant  ainsi 
un  argument  tel  quel  a  ceux  qui,  il  y  a  vingt  ans,  attribu^rent  au 
saint  it>i,  avec  une  conviction  plus  ardente  que  r^flechie,  le  coeur 
qu'on  trouva  dans  une  cassette  de  m^tal  k  la  Sainte-Chapelle.  11 
eiit  lu  dans  Primat  un  r^cit  plus  circonstancie  que  dans  GeoRroi 
de  Beaulieu  ^  Ce  sont  la  autant  de  questions  qui  pour  moi  sont 
insolubles.  Je  crois  seulement  remarquer  qu*au  moins  en  certains 
.cas  Primat  montre  dans  Tappr^ciation  des  I'aits  une  liberte  d'esprit 
plus  grande  que  Guillaume  de  Nangis.  Lorsque  le  premier  a  ma- 
nifeste  son  opinion  sur  les  hommes  ou  sur  les  choses  avec  trop  de 
vivacite,  lorsqu*il  a  rapporte  un  fait  qui  n'est  point  k  Tavantage 
des  siens,  on  voit  le  second  modifier  le  recit  de  son  devancier,  et 
y  operer  de  pmdentes  coupures.  Deux  exemples  suIRront  a  faire 
appr6cier  ce  procede.  Voici  en  quels  termes  I'un  et  Fautre  auteur 
parlent  des  difficuites  que  les  croises  eprouv^rent  a  se  procurer 
des  vivres  a  Cagliari. 

PRIMAT.  GUILL.  DE  NAKGIS. 

( Chap.  xsTii ,  fel.  a  1 1 . )  ( Hiitor.  dsFr.XS,,  446. ) 

Et  il  prometoient  k  faire  tout  k  la  vo-  Ad  votiim  tamen  regis  omnia  promitr 

\eni6  d\i  roy,  et^si  n  en  faisoient  nulle  tentes ,  nihil  aliud  aiit  parum  facere  vo- 

autre  chose,  se  mout  pou  non,  mes  il  luenml.  Hoc  enim  solummodo  fecemnt 

firent  arriere  tant  que  .xii.  deniers  tour-  quod  duodecim  denarii  turonenscs  pro 

»  ffutor.  cfcFr.XX,468. 

*  ]hid.  2h. 

*  Voici  ce  teste ,  qui  est  d^isif  et  tranche  la  question  dans  le  sens  que  defen- 
daient  M.  Letronne  et  M.  de  Wailly  :  «  Et  aprbs  tout  ce ,  les  varies  dc  la  chambi*e 
du  roy  et  tous  les  menistres ,  et  ccuiz  k  qui  roflice  apartenoit  pristrcnt  le  corps 
du  roy  et  le  departircnt  membre  k  membrc ,  et  le  firent  cuire  si  longuement  en 
yaue  et  en  vin  que  les  os  en  cheirent  tous  blancs  et  tous  nez  de  la  char,  et  en 
povoient  bien  estre  ostez  dc  ieur  gr6  sans  force  faire;  et  les  entrailles  fureot  en- 
voi6c9  es  parties  de  Sicille,  a  iiij  lieues  de  Pannorie  (sic)  la  cite,  en  une  abaic  de 
I'ordre  de  Saint  Bcnoit  qui  est  dite  Montroyal,  pour  estre  la  miscs  en  tombel.  Et  les 
messages  qui  Taporioient  descendircnt  au  port  de  Pannorie ,  et  les  chevaliers  et 
plusieux  nobles  hommes  de  celle  cit6  les  re^urent  k  grant  joie  et  les  convoierent 
tres  devotement  jusques  a  la  dite  abbaie ,  et  le  couvent  de  celle  abbaievint  sollenip- 
nelment  a  Tencontre ,  et  re^urent  le  cuer  et  ces  autres  enti'ailles  de  celui  tres 
devot  roi  pour  grant  don  et  precieux.  Et  quant  foifice  des  mors  fn  acomplie,  il 
mistrent  tout  en  Ieur  eglise  moult  convenablement  et  moult  honnestement.  Et 
les  menistres  et  les  varies  du  pales  du  roy  laverent  les  os  du  corps  du  roy  moult 
tres  neitcment  et  les  enveloperent  en  dras  dc  sole  aveuqucs  espices  bien  oudon- 
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nois  valurent  .xiiii.  deniei*s  de  Jeanes,  qiialuordecim  januensibas  ponereniur. 
et  poYoit  Ten  .  i .  pou  plus  plenteureuse-  efc  quod  panis  et  viaum  aliquantuluni 
inent  irouver  pain  et  vin  k  vendre;  mes  ferlilius  ad  eroendum  poterat  invenin. 
l*en  ne  povoit  trouver  dcs  autrcs  choses  Sed  alia  nisi  cum  map;na  diflicullate  po- 
se ce  n'esloit  h  grant  force.  0!  se  Katies  terant  reperiri.  Quae  Franci  gravlter  fis 
Martel,  o'est  d  dire  Kalles  roy  de  Seeile,  rentes  monebant  regem  ut  castnim  et 
Just  vena  d  an  tel  chasul,  et  il  east  troastd  genteoi  illam  juberet  evertere :  sed  plus 
tel  chose  et  si  rebelle  pueple,  si  comme  je  et  pacificus  rex  potius  elegit  omnia  sub 
cuide,  il  eust  destmit  en  an  seal  moment  dissimulatione  prapterirc,  quam  cbris- 
et  gent  et  cliastel  (out  ensamhle ,  mcs  celi  lianos,  ad  quos  destniendos  non  vcnerat, 
Louis,  roy debonnairc,paisible,amamiex  licet  partim  meruissent,  taliler  extir*. 
A  passer  touz  souz  dissimulation  que  il  pare, 
ne  faisoit  k  destniire  les  crestiens ,  quer 
il  n*estoit  pas  pour  ce  venu ,  combien  que 
il  rr]  eussent  desei*vi  en  partie. 

On  Yoit  avec  quelle  prudence  Guillaume  de  Nangis  a  modifi6  la 
phrase  ou  Primat  exprimait  avec  tant  de  naiveti^  Tidee  qa'il  avail 
du  temperament  de  Charles  d*Anjou.  Un  peu  plus  loin  il  s*agit  de 
la  prise  du  chateau  de  Carthage.  Primat  donne  la  composition  des 
colonnes  d'assaut,  que  Guillaume  de  Nangis  foumit  avec  beauooup 
moins  de  precision.  Parmi  les  troupes  chai^^es  de  ce  coup  de  main 
(jguraient,  selon  Primat,  des  Castillans.  lis  se  comporterent  d^une 
faQon  peu  honorable :  <  Entretant  comme  les  mariniers  assailloient 
le  chastel ,  .cc.  arbalestters  des  Castellainz  s'enfuirent,  sanz  cequ*ii 
eussent  encontr6  un  assaut  nul  des  Sarrazins.  >  (Fol.  2i3  6  r, 
chap.  XXXI.)  Cette  phrase  a  et^  supprimee  par  Guillaume  de  Nangis. 

Dans  ces  deux  exempleset dans  maint  autre  qu*on  pourrait  citer, 
il  ne  s'agit  que  de  details  d'une  mMiocre  importance,  et  les  relran- 
chemenls  se  bornent  a  quelques  lignes;  maisc'est  pr^cisement  ce 
qui  fait  voir  qu'en  operant  de  tels  changements  Guillaume  de 
Nangis  n'a  pas  et6  mu  par  le  desir  d'abr^ger  le  texte  de  Primat , 
qu'il  a  Youlu  bicn  plut6t  faire  disparaitre  des  passages  qu'il  ju- 
geait  compromeltants. 

Je  ne  pourrais  sans  ^lendre  dimesur^ment  les  limites  de  ce  rap- 
port pousser  plus  loin  ces  observations.  L'ouvrage  de  Primat  four- 
nirait  aisement  la  mati^re  d'un  m^moire  considerable,  c'est  de 
ceux  que  leurs  travaux  ant^ricurs  ont  rendus  familiers  avec  les 

rans  et  les  mistrent  en  sauf  pour  estre  gard&  dedans  un  sarquil  k  estre  mis  en 
un  torobel  en  Teglise  du  benoit  Saint  Denis  Aryopagite  en  France ,  aveques  ses 
pares  [sic),  et  les  autres  roys  de  France  anctens ,  quant  il  en  seroit  temps  et  lieu,  t 

(Fol.   2  20-22I.) 


Digiti 


ized  by  Google 


—  275  — 

sources  de  Thistoire  du  xiu*  si^le,  c*estde  M.  de  Wailly  notaui- 
ment,  si  bien  pr^par^  a  T^tude  d'un  nouveau  monument  de  cette 
histoire  par  ses  recherches  sur  le  regne  de  saint  Louis,  et  par  ia 
publication  des  tomes  XXI  et  XXII  du  recueil  des  Historiens  de 
France,  que  nous  devons  atteodre  la  solutioii  des  diverses  ques- 
tions auxqueiles  IVimat  pent  donner  lieu. 

II  me  reste  pr^sentement  k  dire  quelques  niols  de  Jean  du 
Vignay  et  de  la  fa^on  dont  il  a  accompli  sa  tache.  II  est  ici  ccqu*il 
se  montre  dans  ses  autres  translations,  un  traducleur  lourd  mais 
exact  On  s'en  apercevra  de  reste  en  lisant  les  extraits  citis  k  TAp- 
pendice,  quelques-uns  desquels  sont  places  en  regard  du  texte  de 
Guillaume  de  Nangis,  ou,  pour  rendre  k  chacun  ce  qui  lui  appar- 
lient,  de  Primat.  11  y  a  dans  son  oeuvre  un  certain  nombre  de 
contre-sens  dont  plusieurs,  assez  graves,  font  croire  que  le  bon 
religieux  se  resignait  assez  volontiers  a  ^crire  des  phrases  denudes 
de  sens.  Celie-ci  par  exemple:  «Et  done  plusieurs  admirans  se 
merveilioient  du  grand  courage  de  son  cuer  et  de  la  fermet^  de  li ,  et 
li  porloient  bone  volente  en  tant  conune  il  li  plaisoit  a  euls  recevoir, 
si  comme  les  mecreans  s^entreportent  compaignie  par  entrechan- 
gables  amisti^s. » (Fol.  197  hj)  Le  (exte  latin  porte:  «  Unde  quidam 
admiralii,  admirantes  ejus  magnanimi  cordis  constantiam,  sibi 
fiebant  benevoli,  et  in  quantum  licebat  slbi  eos  recipere,  utpote 
infideles,  mutuis  amicitiis  adhaerebant. » [Histor,  de  Fr.  XX,  384.) 

Mais  ces  l^res  taches  seront  aisement  paixlonn^es  k  Jean  dii 
Vignay  en  consideration  du  service  important  qu'il  a  rendu  k 
notre  histoire  en  lui  conservant  un  fragment  trcs-consid^rablede 
Touvrage  de  Primat.  On  pent  mdme  dire  qu'il  en  a  jusqu'^  un 
certain  point  accru  Tinl^r^t  en  y  intercalant  le  r^cit  de  plusieurs 
miracles,  dont  quelques-uns  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  autres 
recueils,  car  cestlui-m^me  qui  les  a  i^cueillis,  ce  qui  lui  a  donni 
occasion  de  nous  fournir  indirectement  sur  sa  personne  quelques 
renseignements  in^dits^ 

*  Dans  son  chapitre  xlthi  t  Let  miracles  qaefrere  J  than,  dt  Vignay  tit  avenlr  en 
Normandie  de  Monseigneur  saint  Lays,  En  voici  le  debut:  »La  vegiJlc  de  h  fcstc 
dii  beiioit  saint  Loys,  jc,  frere  Jehandu  Vignay,  translatenrde  ce  livrc,  estoie  on 
Molay  Bacon  demourant  k  Tescoie  avcc  la  personne  de  ladite  viHe  qui  estoit  mon 
parrain  et  portoie  son  nom ;  si  avint  que  plusieux  autres  pcrsonnes  orenl  volente 
et  devotion  de  venir  k  Baieux ,  qui  est  k  ij  Henes  du  Molay  Bacon  pour  veillier  h 
line  chapelic  de  saint  Michel  de  Baycux ,  en  laqucllc  .1.  autel  du  bcnoit  saint  dessus 
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En  resume,  on  peutdire  que  la  d^ouvecte  de  Primal  iot^resse 
tout  a  la  fois  Thistoire  politique  et  Thistoire  litt^raire.  La  premiere 
yrecueiUequelques  fails  nouveauxpour  la  p^riode  comprise  en  Ire 
les  annees  i25o  et  i285;  la  seconde  y  gagne  ud  auteur  jusqu  ici 
meconAu ,  que  plusieurs  avaient  cm  etre  un  simple  copiste,  landls 
que  d'autres  lui  attribuaient  la  redaction  des  Gfaroniques  de  Saint- 
Denis,  a  laquelle  on  n'a  plus  aucune  raison  de  supposerquil  ait 
pris  part;  en  m^rne  temps  elle  acquiert  une  vue  plus  juste  d'un 
historien  sur  qui  jusqu  a  ce  jour  on  n  avait  pu  que  se  meprendre, 
Guillaume  de  Nangis.  On  le  crovait  bistorien  original,  au  moins 
dans  une  certaine  mesure»  il  descend  maintenaut  au  rang  des 
compilateurs  et  laisse  sa  place  a  Primat.  —  (Appendice  D.) 

II  me  serait  facile  d*augmenter  le  nombre  de  ces  notices,  si  je 
nem'^taisfait  une  loi  de  ne  point  parler  des  mss.  qui  ont  iie  etu- 
di6s  par  mes  devanciers,  ou  qui  sont  suflGsamment  d6crit$  dans 
les  catalogues  imprimis.  Je  nie  bornerai  maintenaot ,  en  ce  qui 
concerne  le  Musee  britannique,  a  de  rapides  indications  de  mss. 
qui ,  sans  ofTrir  un  grand  inter^t ,  m6ri(ent  cependant ,  pour  diverges 
raisons,  d'etre  signales. 

Le  Musee  britannique  a  acquis  il  y  a  peu  d'anm^es  du  libraire 
Tix>ss,  et  conservCt  sous  le  numero  21218,  un  manuscrit  que 
j'avais  chercbe  vainement  it  Narbonue  eti  Carcassonne  en  186a; 
c'est  un  exemplaii^e  du  roman  de  Philomena,  dont  la  Biblioth^ue 
imp^riale  possede  deux  copies,  Tune  dans  la  collection  Doat,  d°  7, 
Tautre  panni  les  papiers  de  Donoi  Vaiss^te  (Languedoc,  n^  7J). 
C'estbien  le  volume  qui  au  si^cle  dernier,  et  longtempsapr^sans 
doute,  fut  conserve  a  Narbonne :  il  conunence  comme  les  deux 
copies  par  le  testament  de  Charlemagne  que  rapporte  Eginhard, 
et  porte  encore  les  signatures  de  plusieurs  consuls  narbonDais^ 

dit  estoit  fond^  de  nouvel ;  si  avint  que  une  nioye  cousine  et  sa  fiHc  estoienlaveu- 
qiies  moy  au  partir  de  la  ville  pour  venir  k  ladite  vegille ,  si  que  ellc  voiiloil 
amener  .1.  sien  filz  clerc,  mon  cousin  et  compaignon  de  escolc,  etc.*  (foi.  s^g- 
aSo).  On  avait  jusqu  ici  ignord  la  patiie  de  Jean  da  Vignay.  —  En  un  autre 
cndroit  [chap.xLiiii ,  fol.  12S)  il  raconte  Taccident  arrive  li  la  nef  du  roi  saint I/>uis 
lors  de  son  retour  d*£gypte ,  d^apr^s  le  recit  que  lui  en  avait  fait  son  p^  alequel 
avoit  este  en  cell  passage  aveuques  son  oncle ,  qui  estoit  a  donques  clerc  du  roy 
saint  Loys,  et  avoit  nom  maistre  Guillemes  du  Pont. » 

*Choupart,  oonsui,  i6ig.  —  Chambert,  consul,  i6a^.  —  Pacquier,  consul. 
i634,  etc. 
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On  connaissait  d^ja  cinq  mss.  de  la  vie  de  saint  Honorat  par 
Raimon  F^raut^  Le  Mus^e  britannique  en  poss^de  un  sixi^me 
(add.  io3q3),  et  j*en  ai  vu  un  septi^me  chez  lord  Ashbumham^, 
On  pent  ainsi  constater  le  succ^s  qu'obtint  cette  composition  k 
plusieurs  ^ards  remarquable. 

Le  ms.  addit.  9288  est  d'origine  fran<^se;  on  y  lit  en  efTet  ces 
mots  Merits  sur  le  premier  feuillet  de  garde:  t  Ce  present  livre  soit 
€X>nserv6  a  Marc  de  Roel  de  Brion,  mes  enfans.  Faict  par  moy, 
lexu*juillet  xvi*  xxiii.  Db  Gwtbancourt*  ■  Les  feuillets  1 16  et  120 
sont  occup6s  par  la  mention  des  naissances  et  manages  survenus 
dans  la  famille  de  Brion  de.  i555  k  i623,  et  les  feuillets  120  a 
126  contiennent  ■  les  beures,  les  jours  et  le  lieu  de  la  nativity  des 
enfans  de  Nicolas  Laubigoys,  tr^sorier  g^n^ral  de  Bourbon nois,  et 
de  Blanche  du  Lart ,  sa  fenmie,  et  de  leurs  parreins  et  marrines,  • 
pour  les  ann^es  i/jyo  a  1499.  Le  ms.  renferme  le  recitde  la  pas- 
sion mis  en  franqais  pour  Isabeau  de  Bavi^re,  ouvrage  dont  il 
existe  d'autres  exemplaires '.  En  voici  la  rubrique  initiale  et  le 
pr^ambule  : 

Cjr  commance  la  passion  dt  Nostre  Seignear  Jliesa  Crist,  iranshUe  de  latin  en 
Jranfois  depais  la  sascitation  du  ladre  jasques  en  la  Jin,  h  la  requesle  de  tres  redoub- 
tie  dame  Ysahel,  par  la  grace  de  Dieu  royne  de  France, 

A  la  loenge  de  Dieu  et  de  la  Vierge  souveraine  et  de  tous  sains  et  saintcs 
de  Paradis ,  et  &  la  requeste  de  tres  excellente  et  redoutee  dame  et  puissante 
princesse,  dame  Ysabel  de  Baviere,  par  la  grace  de  Dieu  royne  de  France,  j*ay 
translate  ceste  passion  de  Jhesu  Crist  nostre  sauveur,  de  latin  en  fran9ois,  sans 
y  adjouster  moralitez ,  hystoires ,  exemples  ou  figures ,  Tan  mil  .cccjiii".  et  dix 
huit,  prenantmon  commencement  de  la  suscitation  du  ladre,  pour  ce  (pie  cellui 
miracle,  aveques  les  autres  par  avant  faitz  pas  Jhcsus,  furent  occasion  aux  Juifs 
de  machiner  et  traittier  la  mort  et  passion  de  Jhesu. 

Je  donne  a  TAppendice  quelques  vers  d'un  ms.  imparfait  de 
Th6s^e  de  Cologne  que  possede  le  Musee  sous  le  nuni^ro  addit. 
16955.  La  Bibliotb^que  imp^rialc  n'a  aucune  copie  de  ce  roman. 

>  L*an  des  meilleurs  appartenait  k  Raynouard  et  est  actuellcment  en  la  pos- 
session de  M.  Guessard;  les  autres  appartienneat  k  la  Bibl.  imp.  (fonds  fr.  2098 
et  i35o9»  la  Vail,  iSa]  elk  la  Bibl.  de  Garpentras. 

'  GoUection  Libri ,  numero  1 06. 

'  Par  excmplc  k  Troyes ,  n°*  1267  el  1 3 1 1 . 

MISS.  SCIENT.  —   111.  tA 
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Sir  Thomas  Phillipps  en  poss^de  une  (n^  3,636),  et  lord  Ash- 
burnham  une  autre  (collect.  Barrois,  n®  354}-  11  a  et^  mis  en 
prose  et  imprim^  k  Paris  en  i534.  —  (Appendice  £.) 

Un  ouvrage  qui  figurait  dans  toutes  les  belles  Uhrairies  de  la 
fin  du  xiv*  si^cle  et  du  xv*,  c  6tait  la  traduction  de  Tite  Live  qu'exi- 
cuta  Pierre  Bercheure  pour  le  roi  Jean ;  son  succ^  s'^tendit  jus- 
qu'au  dela  des  Pyr6n6es,  parait-il,  car  le  ms.  Harleien  4893 
nous  olTre  une  version  catalane  de  cette  translation  fran^^ise.  Cest 
une  preuve  de  plus  de  Tinfluence  consid6rable  que  la  litt^rature 
frangaise  exer<^a  au  xv*  siecle  sur  le  developpement  des  lettres  en 
Catalogue;  et  ce  nest  pas  la  seuie  que  mes  recherches  dans  les 
biblioth^ques  anglaises  m'aient  permis  de  recueiliir.  Je  donne  a 
Tappendice  le  commencement  de  Foeuvre  de  Bercheure  dans  les 
deux  textes.  —  (Appendice  F.) 

Un  autre  ouvrage  Catalan ,  conserve  sous  le  num^ro  Egerton  1 526, 
pr6sente  une  curieuse  particularitu.  Cest  une  traduction  de  la 
Bible  jusqu'au  psautier  inclusivement,  ^crite  en  i465^;  on  y  lit 
sur  le  dernier  feuillet  cette  note  qui  par  T^criture  semble  remonter 
aux  derni^res  ann6es  du  xv''  siecle  :  Visa  per  nos  et  permissa  magis- 
iro  Johanni  Parmentario ,  Fr.  Bernardus  (P)  inquisitor. 

Le  ms.  Lansdowne  1 179  contient  les  livres  ix  a  xvi  de  la  tra- 
duction que  Jean  du  Vignay  executa  du  Speculum  historiale  de 
Vincent  de  Beauvais.  Cest  done  le  second » volume  de  Fouvrage, 
qui  en  contient  quatre  dans  les  .exemplaircs  complets.  A  la  fin 
on  lit  ces  deux  notes,  dont  la  seconde  est  a  peu  pr^s  effacee :  Dame 
sans  per.  A  PrigenL  Ce  livre  est  a  Prigent,  seigneur  de  Rays  et  de 
Coectivy  et  de  Taillehourg ,  conseiller  et  chambellan  du  corps  du  roy,  et 
admiral  de  France'^,  II  pent  n'etre  pas  inutile  de  noter  que  le  qua- 


^  On  lit  k  rezpiicit*  Aqaest  vulani  fo  acabal  dimars  a  .xwiin*.  de  Octubn, 
anr-MCCCCLXV. 

*  L^amiral  Prigent  de  Coedvy,  tue  au  si^ge  de  Cherbourg  en  1  hlto,  fut  un  hi- 
bliophiie  distingue.  La  Biblioth^ue  imperiale  poM^de  plusieurs  ms.  qui  lui  ont 
appartenu ;  ainsi  le  n*  34o  du  fonds  fran^ais  (anc.  696 1 ).  On  pcut  voir  sur  ceper^ 
sonnagc  la  Bibliothbque  de  Vicole  des  Charles ,  4'  seric ,  t.  I ,  p.  5.  11  est  sou  vent 
question  de  lui  dans  les  historiens  contcmporains ,  Matbieu  d'Eicouchf.  par 
cxemple ,  et  Jean  Cbarticr. 
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trieme  volume  de  cet  exemplairc  est  conserve  a  la  Biblioth^que 
imp^riale^sousle  num^ro  52  du  fonds  fran<^.ais  (anc.  OySa). 

La  Bibliothi^que  imp^riale  possedait  nagudre  un  ms.  des  Chro- 
niques  de  saint  Denis  d'un  grand  format,  execute  a  la  Gn  du 
xiv*  si^cle  et  orne  de  miniatures;  il  portait  le  numero  8298,  et 
ant^rieurement  il  avait  fait  partie  de  la  Bibliotheque  de  Col- 
bert, n**  2599).  En  i836  M.  P.  Paris  le  decrivit^  en  i848  son 
absence  fut  constatee,  en  i855  le  Musee  britannique  Tacquit  du 
libraire  Lilly  et  lui  assigna  le  numero  addit.  2ii^3.  Celui  qui 
le  prit  a  la  Bibliotheque  royale  eut  soin  darracher  les  quatre 
premiers  feuillets  contenant  la  table  et  le  prologue,  faisant  ainsi 
disparailre  les  marques  de  propria t6  inscrites  sur  la  premifere 
page,  mais  il  n'a  pu  tant  faire  que  sur  le  verso  du  dernier  feuillet 
on  ne  distingue  encore  le  cachet  rouge  de  la  Bibliotheque  du  roi. 

Dans  un  prochain  rapport,  j'exposerai  a  Votre  Excellence  les 
resultats  de  mes  recherches  dans  les  bibliolheques  de  Durham, 
d'Edimbourg  et  de  Glasgow. 

Tai  rhonneur  d'dtre,  Monsieur  le  Ministrc, 
De  Votre  Excellence, 

lie  tr^s-respectueux  et  tr^s-ob^issant  serviteur, 

Paul  MEYER. 


*  Grandes  chroniques  de  Saint-DeiiYS ,  h\.  in-foi.  coi.  1702.  CcUe  description  nc 
iaisse  auciin  doiitc  sur  Tidentit^  du  volume ,  qui  a  conserve  sa  belle  relinre  do  ma- 
roquin  rouge  aux  armes  de  Colbert. 
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APPENDICE. 
NOTICES  ET  EXTRAITS  DE  MANUSGRITS 

GONSERYES  AU  MUS^E  BRITANNIQCfi. 


EGERTON  274. 


I.  Philippe  db  Gr^tb  ,  po&ies  latines.  —  11.  Chansons  de  iroavires. 


I. 


Fol.  3.         Incipiant  dicta  magiitri  Pk,  quondam  canceUarii  partsiensis, 

Ave  gloriosa 
Virginum  regina. . . 


Fol.  7  verso. 


Foi.   12. 


Fol.  12  verso. 


De  Beata  Maria. 

O  Maria  virginei , 
Flos  honoris . .  . 

DisputaUo  memhrorwn. 

Inter  membra  singula 
De  venti'is  rngluvie 
Murmur  est  et  questior 
Quod  pro  ventris  crapula 
Membra  carent  requie 
Jugis  fit  exactio. 

Lugens  dicil  oculus  : 
Cur  vigil  et  sedulus 
Cuncta  lustrans  explore  7 
Venter  cuncta  devoral , 
Avidus  inoorporat 
Quicquit  extra  laboro. 

Auris  dicit :  Cur  haurio  7 
Cur  doctrinis  inservio 
Nee  satior  auditis  ? 
Auditi  soni  pereunt. 
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Fol.  i3.  Ad  ventreno  cilu  trtDseunt» 

Crescit  fames  et  sitis* 

Naris  dicit :  €ur  explores 
Cibi  fumos  et  vapores? 
A  te '  frustra  disoernuntur 
Qae  per  veDtrem  confundunlur. 
Ventris  immunditia 
Fol.  ]3  verso.  Gorrumpantur  omnia; 

Odor  transit  in  fetores. 

Lingua  (atur  :  Quod  doctrina 
Michi  confert ,  dapes ,  vina , 
Ista  michi  non  parantur, 
Guncta  ventri  comparantur. 
Licet  per  me  transeant 
Fol.  i\,  Pamm  tamen  recreant; 

Hie  ciborum  o£Bcina. 

Manus  dicunt :  Quid  labores 
Nobis  prosunt?  quid  sudores? 
Gum  tu ,  venter,  cuncta  vores » 
Gum  tu  solus  implearis  ! 
Nullum  pascas  sed  pascaris , 
Fol.  1 4  verso.  Neque  pastu  compescaris ; 

Nichil  paras ,  immo  pans  ' 
Torsiones  et  dolores. 

Queritur  pes  :  Gur  fatigor? 
Discurrendo  cur  a£Qigor?    ' 
Sive  curro  sive  labor 
Meum  onus  m^us  labor : 
Fol.  1 5.  Ut  dum  venter  cibis  turget 

Me  portantem  pondus  urget. 

Ergo  restat  nnum  consilium  : 
Suspendamus  omnes  ofiBciom , 

Quiescamus  a  labore. 
Labor  noster  nobis  est  sterilis, 
Fol.  1 5  verso.  Gondempnetur  servus  inutilis , 

Moriatur  cum  dolore. 

Dum  sic  a  propriis 
Gessant  officiis 
Inlerdicto  communi , 
Gibos  non  capiunt , 

'  iManoscrit  ad  te. 
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Omnes  deficiunt 
Sensus  quia  jejuni. 

Stipent  aures  tinnule,  I 

'  Oculus  caligat,  ' 

FuK  I G.  Mutant  manus  tremule , 

Pedes  terror  ligat. 

Lingua  que  loqui  debuit 
Explicare  non  potuit 

Pro  ceteris  querelam ; 
Omnibus  dictat  ratio 
Cordis  uti  consilio 

Et  querere  medeiam. 

FoL  1 6  verso*  Tunc  aperit  oraculum 

Cordis  secrcta  Veritas ; 
Increpat  aurem ,  oculuin , 
Docet  quanta  tcmeritas , 
Quam  dampnosa  presumptio , 
Quam  ceca  conspiratio ! 

FoL  17,  Quid  est,  inquit.  quod  facitis? 

Cur  non ,  stulte ,  subduci^js 

Ventri  cujus  receptio 
i  Communis  est  refectio , 

I  Communis  est  utilitas  ? 

Venter  recepta  continet 

Sed  nichil  sibi  retinet , 

Cujus  est  dispensatio 
FoL  1 7  verso.  Lapsorum  restauratio 

Membronim  incolumitas.  . 

OfTitia  rcpetite . 
Fideli  servo  credite , 
Que  singulis  restituet. 
Si  operas  subtrahitis 
Nee  alimenta  queritis 
Nichil  vobis  distribuet. 
Fol.  i8.  In  vos  ipsos  irruitis , 

Gladium  in  vos  vertitis 
Qui  vos  et  ipsum  deslruel. 

Sic  repelimt  olTitia , 
Venantur  necessaria , 
Rclpgatur  infirmitas. 
Krparatur  lux  oculis , 
Fol.  I  8  vrrso.  Ucdil  in  membris  singulis 

Virtus  opus  ct  sanitas. 
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Fol.  ao. 
Fol.  30  vei*so. 
Fol.  12  verso. 
Fol.  2\  verso. 
Fol.  2  5  verso. 
Fol.  2^)  vorso. 
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Uec  sub  typomysterii 
Sub  uno  Ghristo  capite 
Genintur  in  ecclesia ; 
Cujus  sunt  actus  varii , 
Necessitatis  debite 
Diversa  sunt  oflicia ; 

Hie  est  auris ,  hie  oculus , 
Lingua ,  manus ,  pes ,  ceteri ; 
Prineeps  communis  bajulus 
Gommuni  vacans  operi 
Ventiis  babet  ofiitium. 
Cujus  tanta  sit  caritas 
Ut  nicbil  ei  proprium , 
Sed  sit  ut  sei*vus  omnium 
Ut  sic  servetur  unitas 
Dum  rependit  obsequium. 

Sicut  perit  respublica 
Si  careat  crario , 
Sic  unitas  catholica 
Si  caret  hoc  offitio. 

Angaria  Christi  in  cruet. 

Homo  vide  (jue  pro  le  patior 
Si  est  dolor  sicut  quo  crulior.  . . 

De  Miseria  Itominus, 

O  mens  cogita 
Quod  preterit  mundi  Ggura .  . 

De  Miseria  hominis. 

Homo  considera 
Qualis .  quam  misera .  .  . 

Disputatio  cordis  et  oculi. 

Quisquis  cordis  et  oculi 
Non  sentit  in  se  jurgia .  .  . 

De  Beprekensione  hominis. 

Nitimur  in  vetitum 
El  negala  ciipimii.s.  .  . 

De  Innocenlio  pontificc. 
Pater  sancte  dlctu»  Lolharius 
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Quia  lotus  baptismi  gratia , 
Appcilaris  nunc  Innocencius, 
Fol.  37.  Nomen  habens  ab  innocentia; 

Divinitus  vocaris  tertius ; 
Temarii  signant  mysteria 
Trinitatis  quod  »is  vicarius. 

In  numem  primus  respergitur, 
Et  in  fine  nota  binarius 
Quod  binatim  archain  ingreditur 
Animal  nullum  immundius  ^ ; 
Pre  ceteris  felix  ternarius , 
Hoc  impare  Oeus  exprimituc, 
Hie  numenis  est  Dei  propiius. 

Imitaris  patris  potentiam , 
Quia  solus  potens  es  omnia, 
Et  filium  per  sapientiam , 
Qui  preminet  omni  sanctilia 
Pietatis  per  affluentiam ; 
Scptiformis  preditus  gratia 
Gerens  in  te  personam  terciam. 

A  potente  peto  presidium , 
Ut  infirmum  firmek  potentia; 
A  prudentc  vemm  consilium 
Illuminct  te  cum  prudcntia ; 
A  benigno  pium  remedium 
Tndulgeat  misericordia 
Cordis ,  oris ,  operis  vicium. 

Fc^.  27  verso.  Piece  sans  rubrique  sur  la  niisere  dc  la  condition  hu- 
maine  : 

Gum  sit  omnis  caro  fcnum 
Et  post  fcnum  fiat  unum. . . 

Fol.  28  verso,  De  Prelatis. 

G*tte  piece,  entierement  not^e,  necontient  aucun  trait  saillant;jcn 
donne  seulement  les  premiers  vers  : 

Veritas,  equitas,  largitas  corruit, 
*     Falsilas ,  pravitas ,  parcitas  viguit ; 
Urbanitas  evanuit. 
Karitas,  castitas,  probitas  viluit, 
Vanitas ,  fedilas ,  vilitas  claruit ; 

'  Cc  vers  cl  Ics  deux  prec<!dcnts  font  ^videmment  allasion  a  Gencse,  vi ,  19. 
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BusliciUs  prevaluit. 
Scmitas  abditas  novitas  circuit; 
Solitas  cognitas  dcbitaa  arguit 

Antiquitas  quas  tenuit  * . . . 

Ful.  36.  De  FiUo  prodigc. 

Minor  natu  (ilius 

Est  gentiiis  popuius . . . 

Cetle  piece  est  entierement  not^e. 

Fol.  37.  Piece  sans  rubrique ,  dans  laquelle  ]es  vertus  sont  represen- 
tees coinme  vaincues  par  les  vices  : 

Vitia  virtntibus 
Obvia  cum  omnibus 
Dimicant,  iroplicant 
Se  varie. . . 

Fol.  38  verso,  De  Curia  romana. 

Bulla  fulminante 
Sub  judice  tonantc. 

Reo  appellante, 
Sententia  gravante , 
Veritas  subprimitur, 
Distrabitur  et  venditur; 
Justitia  prostante 
Itiir  et  recurritur 
Ad  curiam ,  nee  ante 

Quid  consequilur  • 

Quam  exuitur  quadrante. 

Pane  janitores 
Cerbero  surdiores ; 

In  spe  vana  plores  : 

Nam  etiamsi  fores 

Quem  audiit  Orpheus  ', 

Pluto  deus  tartareus , 

Non  ideo  perores , 

Malleus  argenteus 

Ni  feriat  ad  fores 

Ubi  Prolheus 

Variat  mille  colores. 

'  La  m^me  piece  se  trouve  aussi  a  la  fin  du  ms.  Bibl.  imp.  lat.  laSi.  M.  E.  du  M<^ril 
en  a  public  le  d^but  dans  ses  Poisiet  popnlaires  lalines  da  may  en  dge ,  p.  16. 

*  Manojcrit:  Orphetuquem  audiit;  ily  adans  les  Carmina  hnrana  (p.  53)  :  Orpheas  — 
7aein  P'ato  Tartanus  —  aadiit  Deus. 
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Si  queris  prebendas 
Fnistra  vitam  preteadas ; 
Mores  non  commendas 
N  e  j  udicem  offendas ; 
Fnistra  tuis  litteris 
Inniteris ;  moraberis 
Per  plurimas  kalendas , 
Tandem  expectaveris 
A  ceteris  ferendas , 
Paris  ponderis 
Pretio  nisi  contendas. 

Jupiter  dum  orat 
Danem ,  fnistra  laborat , 

Sed  earn  deflorat 
Auro  dum  se  coloral. 
Auro  nil  potencius 
Nee  gracius ,  nee  Tuilius 
Facundius  perorat; 
Sed  hos  unt  acrius 
Quos  ampiius  honorat , 
Nichil  justius 
Calidum  Crassiis  dum  vorat. 

Pol.  39  verso.  Pi^ce  sans  rubriquc  : 

Suspirat  spiritus ,  * 
Murmurat  ratio , 
Erumpunt  gemitus . 
Querelas  audio. . . 

Fol.  4o.  De  Prelatis. 

Muiidus  a  munditia 
Dictus  per  contraria , 
Sordet  immunditia 

Criminum ; 
Crescit  in  malicia ; 
Culpa  nescit  termiuuni. 

Fol.  40  verso.  Omnis  immundicie 

Clems  fons  est  hodie , 
Capita  milicie 
Presules; 
Nee  tot  pestis  varie 
Monstra  vidit  Ilcrciilos. 

Sordium  spuritia 
Ciirrit  ad  declivia ; 
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Presulum  flagitia 

Plangite , 
Queque  fluunt  vicia 
Ad  membra  de  capite . . . 

Nichil  prodest  mathesis 
Nil  logos ,  nil  poesis ; 
Aurum  plus  quam  fronesis 

Ponderat; 
Nisi  trahat  Lacbesis 
Cloto  frustra  properat . . . 

Fol.  4  a  verso.  Courte  piece  sans  rubrique  et  enticrement  not^e  : 

Homo  natus  ad  laborem  , 
Et  avis  ad  volatnm. . . 

Fol.  43.  De  Innocentihas  . 

Laqueus  conteritur 
Venantium  dum  queritur 
Rex  omnium  Jbesus  nasci  dignatus . . . 

Cette  piece  et  la  suivante  sont  enticrement  notecs. 

Fol.  43  De  saneta  Katerina  : 

Agmina  milicic 

Cclestis  omnia 
Martiris  victorie 

Occurruut  obvia. .  < 

Fol.  47.  iVw/. 

Festa  dies  agitur, 
Mnndo  salus  rcdditur. . . 

Fol.  A  7  verso.  Ijouanges  A  la  Viergc  : 

Sol  est  in  mcridie, 
Laudes  demus  Marie . .  . 

Fol.  48.  Pi^ce  qui  scmble  compos^e  a  Foccasion  de  la  conversion  d'un 
juif : 

Luto  carens  et  latere 
Transit  Hcbrcus  libere 
Novus  novo  caractere 
In  sicco  mente  in  unda. . . 
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Fol.  ^9  et  suiv.  Diverses  pieces  religieuses  . 

Tempus  est  gracie 
Filium  Marie . . . 

Veni  sancte  Spiritus 
Spes  omnium . . . 

In  Salvatoris  nomine 

Qui  sanguine 
Mundo  mundum  abluit . . . 

Fol.  53  verso.  In  Stealam  : 

In  veritaie  coroperi 
Quod  sceleri  cleri 
Studet  unitas ; 
Livor  regnat,  Veritas 

Datur  funeri ; 
Heredes  Luciferi 
•Sunt  prelati ; 
Gloriajam  elati 
Membra  domant  alia 
Capitis  insania 
Ceci ,  ducesque  ceconim 
Et  cecati  terrenonim . . . 

Cette  piece  et  les  suivantes  sont  enti^rement  not^es. 

Fol  5^  verso.  In  omni  fratre  tuo 

Non  habeas  fidutiam , 
Quoniam  Kvor  est  in  pluribus 
Dolum  accientibua . . . 

Fol.  56  verso.  De  AdvocaUs  : 

Venditores  labionim 

Fleant  advocati 
Qui  plus  student  premiorum 

Dande  quantitati 
Quam  cause  qualitati. 
Ad  consulta  prelatorum 

Multi  sunt  vocati , 
Sed  electi  pauci  quorara 
Adquiescat  animonim 

Virtus  equitati. 

Parcunt  veritati 
Slantes  causis  pro  reorum ; 
Fol.  56  recto.  Jus  pervertunt  decretorum , 
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Sanctas  leges  antiquoruni 

Nummis  obligati 

Dupplices  probaLi 
Mala  fovent  perversorum , 

Sceius  opera  ki ; 
Quod  attendat  occultorum 
Judex  Christus ,  nee  corum 

Parcat  falsitati ! 

Les  pieces  qui  suivent  sont  purement  religicuses. 
Fol.  58.  Cunctipotens  genitor . . . 

Fol.  59  verso.  Kyrie  fons  bonitatis. . . 

Fol.  62  verso.  Gloria  in  excelsis  Deo . . . 

Fol.  66.  Supeme  matris  gaudia ' . . . 

Fol.  7 1  verso.  Salve  mater  Salvatoris ' . . . 

Fol.  7$.  Stella  maris ,  o  Marie . . . 

F0I..78.  Quam  dilecta  tabemacula ' . . . 

Fol.  83.  Rex  Salomon  fecit  tempi  urn  * .    . 

Fol.  87.  Jocundare  plebs  iidclis . .  . 

Fol,  92.  Kyrie  ceiiim  creans   .  . 

11. 

Fol.  98  recto.  K 

(Lc  premier  couplet  est  gratt^ ). 

Fol.  98  verso.         De  tout  son  cuer  et  [dc]  toute  s*cntentc 
Le  doit  servir  cbascuns  et  jor  et  nuit, 
Et  je  li  doins  tant  com  vivrai  de  rente 
A  cascun  an  noviel  son  11  conduit. 
A  segur  port  tos  ceaus  maint  et  conduit. . .  * 
A  li  sei*vir  sont  tout  li  bel  deduit , 

'  Adam  de  Saint-Victor,  M.  L<k>n  Gautier,  II ,  ^3^. 
'  /d.i6u2.i89. 
•  W.  I.i55. 
^  Id.  ih'uL  168. 

'  I*  seos  indiqnc  qn*il  maiiquc  id  nn  vers,  cl  en  ciTcl  lc  couplet  n'o  qtic  liott  vers  ao 
lieu  dc  neuf. 
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Gar  c*esl  ia  flora  el  la  savoreusc  enle 
Ki  tot  le  mont  rcchata  de  son  fruit« 


Ki  bien  le  siert  et  bicn  I'a  en  memore 
Ne  puet  fallir  ke  bon  Icier  n* en  ait. 
Car  en  son  cors  porta  le  roi  de  gloire 
Fol.  99.  Et  Falaita  de  son  saveroiis  lait; 

La  mere  Dieu  voir  cndormir  ne  lait 
Nului  ki  Taint  en  ort  pecbi^  ne  lait, 
Et  8*il  i  cbict  arierc  I'en  rctrait. 
Ki  bien  Ic  siert  niiit  et  jor  sans  retrairc 
Paradys  a  dcsrainet  tot  sans  faillir  ^ 

Ki  vioit  amer  la  roinc  cclcstrc 
Nus  n*a  pooir  kc  le  gret  nc  mahait, 
K'ele  est  del  ciel  porle  et  pons  et  fcnestre; 
Ki  mettre  i  violt  par  defors  ne  remaint; 
Par  li  i  sont  entr^  maintes  et  maint. 
A  jointes  mains  li  proi  k'ele  tant  m*aint. 
Par  sa  douchor  k*a  bone  fin  m'amaint, 
K'al  jugement  tos  nos  maite  a  la  diestre 
U  '  son  chier  (il  u  toute  douchor  maint. 


A ' 

( Le  premier  couplet  est  grattc'. ) 

Fol.  99  verso.  Doucbe  dame  aim<^c  sans  faintisse 

I  De  cuer,  de  cors ,  de  dcsir,  de  voloir. 

Fol.  100.  Bien  ai  ma  mort.et  porcachic  ct  quise 

!  Se  je  de  vos  noiant  ne  puis  avoir. 

j  H^!  Tranche  ricns,  en  ciii  j'ai  mon  espoir 

j  Alegi^s  moi  par  vostre  gentellisse 

I  Cest  cruel  nial  qui  si  me  fait  doloir. 

Cascuns  sc  plaint  clamors  trop  le  justice 
Et  j*en  sui  li(^s  plus  que  de  nul  avoir. 
Car  j'ainc  tons  jors  ma  dame  en  iticl  guise 
Grant  mal  mi  fait  et  pis  vauroie  avoir. 
Qui  bicn  aime  en  grd  doit  recevoir 
Les  maus  d'amer,  car  ef  a  tiel  franchise 
Que  nus  sans  li  nc  puet  grant  joie  avoir. 


'  Ce  verff  est  trcs-corrompu  :  le  sens  demanderait  deservi  phitot  (pie  desrainet;  It  r 
dovrait  Hre  en  nil  et  Ic  vers  comptc  une  syllabe  de  trop. 
■  Corr.  De. 
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COLAIU)  LE  BODTILUBH. 

Fol.  loo.  L[oiaus  amours  et  desiriers  de  joie]. 

Gette  pi^e  est  presque  enti^rement  gratt^e.  Elle  est  d*ailleurs  tr^s- 
connue;  elle  se  trouve  dans  les  mss.  fr.  844(^01.  ia8),  ia6i5  (fol.  a4) . 
et  dans  Berne,  385  (partie  11,  fol.  xij). 

MESIR  RAOULS. 

Fol.  loi.  Qu[aDt  voiia  glaje  meOre]. 

Les  huit  premiers  vers  sont  grattis.  Celte  pi^ce  se  trouve  encore 
dans  huit  man uscrits  au  moins:  fr.  8^7  (foL  85),  845  (fol.  65,  sous  le 
nom  de  Tierri  de  Soissons);  Berne  (pnrlie  II,  fol.  civ),  fr.  30o5o 
(fol.  cxxv),  i258i  (fol.  a3i),  fr.  1591  (fol.  93),  La  Vail.  59  (fol.  118). 
Elle  a  et^  publiee  d'apres  Vat.  1^90  par  Keller  [Romvarl,  p.  a6a),  puis 
par  Idatzner,  A  lifr.  Lieder,  n'  X. 


Fol. 


Fol.  102  verso.  [P«r]  ?0"  fainc  en  boii  espoir. 

S*ai  et  main  et  aoir 
De  li  ramemhrance, 
Sa  douche  semblance 
Son  viaire  cler 
Que  ne  puis  aillors  pcnser. 

Ne  doit  pas  estre  csbahis 
Gins  qui  amors  font  doloir, 
Ains  li  vieni  mius  que  tos  dis 
Serve  amor  en  bon  espoir. 
Tainc  mius  a  avoir 
Mori  en  atendance 
k*eui.sse  veu lance 
,  D*amour  esciver 
Ne  de  la  bele  oublier. 

Biele ,  blonde ,  sans  folor, 
Tant  vos  ainc  de  cuer  entier 
Miex  ainc  languir  en  dolor 
Que  refuser  vo  danger. 
Mi  mal  sont  legier 
K'amor  mi  font  traire ; 
Tos  li  cuers  m'esclairr 
D*un  espoir  joli 
Qui  dist  que  yarai  mcrchi. 
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JEHANS  DE  NDEFVILLE. 

Desoremaia  est  raisons ' . 


Pi^e  attribute  a  Guyot  de  Dijoa  par  844  (fol.  177);  a  Raoul  de 
Soissons  par  Beme  889  (partie  1,  fol.  liij),  et  anonyme  dans  1S91 
(fol.  84),  dans  846  (fol.  46),  etdans  aoo5o  (fol.  cxxiij). 


Foi.  1  o3  verso. 


IfESin  6A3SES  BRULEZ. 

De  boinne  amor  et  de  ioi«d  amie. 


Se  trouve  encore  dans  844  (fol.  3i),  847  (fol.  29),  846  (fol.  ii), 
1691  (fol.  84),  765  (fol.  56  ),  aoo5o  (fol.  vij);  publi6e  d'apres  Berne 
389  par  Wackernagel,  n'  XXVII. 

[le  ROI  DE  NATARRE.] 

Fol.  1  o4  verso.  T[ant  ai  amors  servies  longuement.] 

Se  trouve  encore  dans  844  (fol.  74),  847  (fol.  ^7),  846  (fol.  iSy), 
1691  (fol.  44)»  Berne  889  (partie  III,  fol.  xvj),  12681  (foL  aSo). 

Fol.  1  o5  verso.        En  tous  tans  doit  li  horn ,  en  son  venir 
Foi.  106.  Enviers  amors,  oners  e  cors  presenter, 

lestre  cortois  et  en  merchi  servir*; 

Se  bien  Ten  chiet  qn'ii  ne  s'cn  doit  vanter. 

Car  mcsdisans  qui  trop  i  voient  cler 
Son[t]  en  agait  qu'espic. 

Ki  bien  se  set  en  bian  servir  tenir 
A  son  seignor  puct  le  nom  acater, 
Kar  qui  bien  siert  ne  puet  pas  defalir 
K*il  n*ait  souvent  mius  k*il  ne  puist  penscr; 
Fol.  106  verso.        Et  trop  waut  mius  en  servir  deniorer, 

Qu*en  pluseurs  lius  poroit  on  conqnester 
Le  nom  de  segnorie. 

Tant  vit  li  boms  clamors  set  maintenir 
Et  k*il  n  en  quert  de  riens  vers  li  fausor, 
Car  bien  ii  fait  son  service  meiir. 
Par  an  moien  ki  nes  lases  d*errer  ( ? ). 
Ki  amor  puet  maint  [k]  amant  douncr 
(/>u  k*en  cuidier  li  fait  si  haut  monter 
Qu'il  n'en  puist  chair  mie. 

'  Manuscrii :  est  et  rauons, 

'  II  manque  ici  iin  vers  rimant  on  er. 
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P«u  trouve  amors  de  ceaus  ki  sont  entir 
Vers  ses  commans  si  c^oin  [ies]  doit  garder  : 
Cascuns  est  pres  adies  dusk'k  morir, 
Et  se  d*un  peu  ies  vosit  esprover 
Ja  n'i  poroit  malvais  longes  durer; 
Tost  s'en  depart  quant  n*i  puet  achiever 
Sans  paine  la  foiie. 

Nus  ne  s*en  doit  por  nui  mal  repentir 
Puis  c  amors  went  son  service  graier; 
Tant  doit  cascuns  de  son  signor  soufrir 
Com  ne  Ten  puist  de  nule  rien  blasmer. 
Or  weil  amors  servir  sans  commander. 
Quant  lius  sera ,  bicn  m*i  saura  douner 
A  son  plaisir  aie. 

[le  ghItblain  de  cooci.] 
Fol.  107  recto.         M[oult  m*est  bele  la  douce  comen^ance]. 

Attribute  au  chatelain  de  Gouci  par  844  (fol.  5ii),  ia6i5  (fol.  i56], 
847  (fol.  3i),  Berne  389  (partie  II,  fol.  xxiij),  et  au  roi  de  Navarre 
par  1691  (fol.  37 ) ; anonyme dans  aoo5o(fol.  j),  et  dans  846  (fol.  8a). 

MESS.  REI6NAUT  CASTELLAm  DE  GOOGHT  ^ 

Fol.  1 08  verso.         La  douche  vois  del  rosignoi  sauvage. 

Se  trouve  dans  844  (fol.  54).  12616  (fol.  167),  847  (fo*-  33),  846 
(fol.  74),  Berne  389  (partie  II,  fol.  xxj). 

Fol.  1 1  o  recto.  J  [a  por  ce  se  d*amer  me  duel]. 

Je  n*ai  trouv^  cette  piece  que  dans  le  manuscrit  de  Berne  (partie  I, 
fol.  cxij). 

LI  CASTELL.  DE  COUCBT. 

Fol.  1 1 1  verso.         M[erci  clamant  de  mon  fol  errement]. 

Se  trouve  dans  844  (fol.  53),  12616  (fol.  i65),  847  (^o*-  ^7).  846 
(fol.  8a),  1691  (fol.  laa),  iBeme  389  (partie  II,  fol.  xxxij),  aoo6o 
(fol.  xxxk),  La  Vail.  69  (fol!  78). 

*  Lc  ms.  Egerton  374  est,  autant  que  je  puis  croire,  le  acul  cliaosonnier  qui  domic  k 
nom  da  chAtelain  de  Coney.  Ge  nom  est  done  bieQ  Regnaui,  commc  dans  le  reman  de  la 
dame  dn  Fayel,  et  d«b  pas  Raonl  oommele  pensaient  La  Bordc,  et,  d'apr^s lui,  Giogucnd 
(Hist.  litt.  XIV,  58 1).  Ainsi  se  tronvc  confirmf^  ropinion  cxpn'mce  par  Amaury  Duval. 
(Hut.  fi'if.  \VII,645.) 

MISS.  sciENT.  -—  m.  ao 
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[blonoel.] 

Fol.  1 1 3  recto.  Dieus!  je  fui  ja  de  si  grant  joic  sire. 

Se  trouve  dans  844  (fol.  iSv),  ia6i5  (fol.  87),  84?  (fol.  44),  845 
(fol.  44),  1691  (fol.  54),  Berne  889  (partie  II,  fol.  xj),  aoo5o  (fol. 
Ixxxxiij).  —  Dans  tous  ces  manuscrits,  la  pi^ce  commence  par  le  cou- 
plet Li  plus  se  plaint,  qui  ici  est  plac^  le  troisi^me. 

Fol.  1 1 4  recto.        S 

(Cinq  vers  gi'att^s) 
Foi.  1 1  ft  verso.        Corant  si  mc voloir 

La  riens  ei  mont 

....  ait  amours  k  forche  amcr. 
Je  sai  de  fit  que  je  m'effrach ; 
Et  si  n  en  puis  mon  cuer  oster 
Qou  aie  tout  par  mon  porcach. 
Si  n  en  doit  nient  autrui  blasmer  : 
Puisque  la  beste  est  prise  au  las 
A  tart  se  prent  au  retorner. 

Atis  (sic)  d*amors  fenis  mon  chant ; 
Elas!  elas!  90U  que  sera? 
Si  oel  me  dient  en  riant 
Qu  ele  encore  m'aime  el  amera; 
Mais  que  chaut  moi  de  son  samblant , 
Biaus  sire  Diex !  quant  ele  m*a ! 
Aor^s  en  soit  Diex  de  tant; 
Jamais  mes  cueurs  sens  n'en  dira. 

[la  chibtre  db  RBms.] 
Fol.  1 1 5  recto.  *Ki  bien  violt  amors  descrire. 

Se  trouve  dans  844  (foL  175),  1261 5  (fol.  iSa),  847  (fol.  7a),84& 
(fol.  90),  846  (fol.  11 5),  Berne  889  (partie  H,  fol.  cxviiij),  aoo5o 
(fol.  xxxiiij). 

[heU RI  in  r  DUG  DE  BRABAIfT.] 

Eoi.  1 16  verso.  Amours  k*el  cuer  m*est  entree. 

Se  trouve  dans  844  (fol.  6).  —  PubWe  par  A.  Jubinal,  Cowiplainie 
de  Pierre  de  la  Brosse,  p.  44- 

[le  ROI  de  NAVARRE.] 

Fol.  1 1 7  recto.  Li  rousignos  chante  tant. 

Se  trouve  dans  844  (fol.  65),  12616  (fol.  9),  846  (fol.  70),  iBgi 
(foi.  170) ,  20o5o  (fol.  civ).  Berne,  281  (fol.  5),  La  Vail.  69  (fol.  12). 
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F<A.  119.  Homo  quidam  erat  dives  et  indaebatur  purpura  et  bysao,  et 
epulabatur  cotidie  splendide;  erat  autem  quidam  mendicus 
nomine  Lazarus,  qui  jacebat  ad  januam  gus,  ulceribus  ple- 
nus ,  cupiens  saturari  de  micis  que  cadebant  de  mensa  di> 
vitis,  et  nemo  illi  dabat.  Quadam  autem  die  ambo  de- 
functi  sunt,  etc. 

DIVES,  ad  Abraham  sic  loquitar. 

Audi ,  sancte  senior,  audi  me  ioquentem  : 
Dives  ego  morior,  audi  morientem ; 
In  inferno  crucior,  audi  patientem ; 
Respice  quid  patior  et  consolare  dolentem. 

LAZARUS. 

Noli ,  pater,  credere  viro  qui  sic  orat , 
Quia  faHax  fallere  verbis  te  laborat; 
Pro  patrato  scelere  veniam  implorat 
Et  verbis  stniit  insidias  dum  verba  colorat. 

DIVES. 

Nuper  eram  pienus ,  dives ,  feiix  et  amenus 

Et  michi  grande  genus .  modo  sum  miser,  exul ,  egenus. 

LAZARDS. 

Multum  diVes  beri  miser  es  modo  cum  misereri . . . 

L*^criture  de  cette  piece  et  de  ia  suivante  eat  diff^rente  de  celle  des 
chansons  et  semble  un  peu  post^ieure. 

Fo).  12  s.  Philomena,  previa  temporis  ameni, 

Que  recessum  nuntias  ymbris  atque  ceni , 
Dum  demulces  animos  tuo  cantu  ieni , 
Avis  perdulcissima ,  ad  me ,  queso ,  veni . . . 

Piece  attribute  a  saint  Bonaventure,  et,  avec  plus  de  probabilite,  a 
Jean  Hoveden.  Voir  Fabricius,  6d.  Mansi,  I,  253,  note,  et  IV,  85,  et 
Warton,  Hist  of  engl  Poetry,  i8a4  (I,  89). 

[us  nOI  DE  NAVARRE,  OD  PIERRE  DB  GAND.) 

Foi.  i3i  recto.  E[nsi  com  unicorne  sui]. 

Cette  pi^ce  est  attribute  au  roi  de  Navarre  par  844  (fol.  75),  1261 5 
(fol.  i3);  a  « Pierre  de  Gans»  par  Berne  889  (part.  I",  foL  viij);  elle 
est  anonyme  dans  20o5o  (foL  cxxii),  dans  i258i  (foi.  23o)  et  dans 
Berne  23 1  (fol.  i);  mais  dans  les  deux  derniers  de  ces  mss.  elic  se 
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trouve  dans  une  s^rie  de  chansons  dont  ratiribution  au  roi  de  Navarre 
n*est  pas  contest^e. 

La  fin  du  volume  (foL  1 3  a  verso  a  169)  ne  contient  que  des  ponies 
Kturgiques  writes  au  XT*  si^cle. 

B 

ADDrr.  10,015. 
JRHAN  DE  JOUBNi,  La  Dime  de  Pdnitence. 

Fol.  1.  Adsit  princlpio  sancta  Maria  meo. 

Ausi  com  chascuns  crestiens 
Si  est  tenus  de  tous  ses  biens 
De  rendre  a  Diu  la  droite  dime , 
Je  qui  connois  en  moi  meime 
Que  j*ai  de  Diu  maint  bien  eu 
£t  mainte  grasse  recheu 
Dont  j'ai  pai^  poi  de  droiture , 
Com  cbii  qui  poi  ai  mis  ma  cure 
A  faire. chose  qu^  Diu  plaise, 
De  quoi  je  sui  k  grant  mesaise  r 
Veul  desormais  k  Dieu  entendre 
£t  joiaument  ma  disme  rendre. 
£t  pour  cbe  ke  ma  langne  fole 
Qui  a  estd  k  fole  escole 
A  souvent  dit  mainte  folic , 
Dont  de  Dieu  est  m*ame  eslongic , 
Especiaument  en  diter, 
Si  estuet  il  pour  aquiter 
Moi  des  mesfais  que  ele  a  ja  dis 
Et  pmir  gaaingnier  Paradis 
Que  je  la  bate  et  kddenge 
Fol.  1  verso.  Tant  que  ele  a  Dieu  la  disme  rende 

Des  fans  fabliaus  que  ele  a  trouv^. 
Mais  pour  cbe  qak  droit  fol  prouv^ 
Doit  Ten  tenir  tout  crestien 
Qui  raconter  cuide  nul  bien, 
Tant  ait  en  lui  grant  connissanche 
Se  Dieus  ne  le  est  en  aidancbe , 

JOU  JeHANS  ,  SIRES  DE  JODRNI, 

Qui  me  counois  k  mal  garni 
D*engien  soutili  et  de  scienche^ 
D*usaige  lone  ne  d*efoquensce » 
Requier  k  Dieu  devotement 
Qui  est  et  iert  sans  finement 
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Qu*en  chestui  fait  me  veolie  aidier, 
Si  que  diter  puisse  et  traitier 
€o8e  qiu  me  soit  hounerabie 
Et  qoamt  k  Tame  pourfitable , 
A  moi  et  tous  chiaus  qui  orront 
Mes  dis.  et  entendre  i  vaurront. 
Et  a  la  benoite  Marie 
A  jontes  mains  requier  et  prie 
Fol.  4.  Que  ele  pour  moi  son  fil  reqniere 

Qu*en  gr<^  reehoive  ma  proiere. 

Dieus  qui  sor  tote  creature 
Homme  ama  tant  qu*a  sa  figure 
Et  k  s*ymage  le  forma , 
Pourche  que  li  kotn  s'aforma. 
Si  veut  que  li  bom  si  le  serve 
Qu  en  bien  servant  le  liu  deserve 
Que  Lucifer  perdi  jadis  : 
G^est  le  siege  de  Paradis; 
Et  pour  chelui  fait  proprement 
Douna  k  Toume  entendement , 
Et  mist  en  lui  sens  pour  connoiaire 
Le  bien  du  m«d  por  le  bien  croistre 
Et  pour  le  mal  amenuisier. 
Pour  che  doit  k  Toume  anoier 
Quand  Dieus  foormd  Ta  k  s'ymage 
Et  il  fait  tant  par  son  outrage 
Qu^il  pert  le  regne  pardurable 
Et  laisse  Dieu  le  merchiable 
Pour  rencheir  es  mains  chdui 
FoL  h  verso.  Qui  point  de  pit^  n  a  de  lui , 

Ains  le  beit  de  mortel  baine ; 
Pour  cbe  li  bom  qv^k  lui  s'acline 
Et  en  ses  las  se  laist  cbeur 
Sa  vie  doit  forment  bair. 
Car  tout  n*eust  li  bom  deserte 
De  Dieu  servir  ne  de  sa  perte 
Ne  son  secours,  si  le  deust 
Servir  en  tout  quank'il  peust 
De  loial  cuer  sans  cbangement; 
Pour  .III.  raisons  :  premierement 
Pour  cboa  ke  c*est  grant  bonerancbc 
D*oume  servir  de  grant  poissancbe , 
Et  qui  sert  Dieu  il  sert  tel  bourne 
Qui  trestout  pueut  et  seit  en  soume. 
Car  plus  de  sens  en  lui  abonde 
K*en  trestous  cbiaus  qui  sunt  u  monde ; 
Qu  il  est  fontaine  de  sciencbe. 
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Nus  hom ,  tant  ait  boine  ioqueiiche» 
Ne  porroit  dire  les  deus  pars 
Du  sens  qui  est  en  iui  espars , 
Fol.  5.  Gar  nus  hom  ne  pneut  sens  avoir 

S'en  la  fontaine  de  savoir 
Ne  se  Yoise  tant  abaissier 
Qu'il  puist  a  son  pui  sorpuchier  {sic) 
De  la  douche  fontaine  et  dere 
Qui  nous,  doune  sens  et  matere 
Puis  ke  nos  bien  beu  avons , 
Comment  deOendre  nous  savons 
De  Tanemi  ki  nous  veut  faire 
Par  son  engin  maint  grant  malfaire. 

Or  est  il  drois  ke  je  vous  die 
Que  la  fontaine  senefie , 
Et  li  puisor  et  la  cordeie 
Qui  vait  jusqu  k  la  fontenele. . . 

La  fontaine  signifie  Jdsus-Cknst;  les  seaux  (puisor)  sent  nos  bonnes 
oeuvres  qui  nous  m^nent  a  Dieu;  mais  encore  iaut-il  que  la  corde  soit  j 

suffisamment  longue;  cette  corde  est  la  perseverance  dans  le  bien,  etc.  \ 

Cette  exposition  alldgorique  constitue  ie  po&ne  qui  se  termine  ainsi :  | 


Fol.  73.  Chi  fait  Jehahs  atant  fipanche 

De  le  disme  de  penitanche , 
Mais  apres  vient  une  proiere 
Que  tous  preudons  doit  avoir  chiere , 
Gar  cascuns  est  tenus  de  faire , 
Si  que  sains  Paus  le  nos  esclaire. 

Jehans  apres  son  dit  favise , 
Or  faites  cfae  qu  ele  devise. 

Segnour,  en  la  fin  du  diti^ 
Que  je  vous  ai  ichi  traiti^ , 
Faites  pour  moi  une  proiere 
'A  Dieu  de  volenti  pleniere; 
Prions  Jhesu  Grist  sans  faintise 
Premierement  pour  sainte  Yglise , 
Qu*il  li  otroit  toudis  i  faire 
Tel  cose  qui  li  puisse  plaire , 
Noumeement  pour  Tapostole 
Qui  doit  estre  come  Testoile 
En  cui  maronner  ont  recuevre ; 
Car  li  papes  par  sa  boine  (B'vre 
Si  doit  le  monde  enluminer 
Et  ses  subjeus  cndotriner. 
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FoL  73  verso.  Apres  pour  lous  ies  cardouauft      / 

Qui  tout  sont  devenu  venaus;   ^ 
Car  orendroit  si  ne  fait  Rommc , 
Si  queme  on  di»t ,  I  neaun  houme 
Grasse  nule  pour  boine  vie. 
Pour  gentillecbe  ne  clergie , 
Mais  qui  d*avoir  doune  grant  masse 
Chil  trouvera  leus  tantost  grasse ; 
Mais  q)u1  qui  est  plains  de  poverte 
€hil  trouvera  la  porte  ouverte. 
Et  tout  soit  il  qu  1^  Dieu  desplaise 
Tel  usage  viil  et  mauvaise . 
On  ne  s*en  doit  esmerveliier, 
Car  ]k  furent  fait  li  denier 
Premiereznent,  dont  convoitise 
Si  s*est  des  lors  en  Romme  mise , 
Dont  il  a  ja  des  ans  deus  mile 
Que  herbergier  vint  en  la  vile. 
Dont  samble  il  bien  par  teneure 
Qu'ele  ait  en  la  chit^  droiture. 
Pour  che  n  i  voi  consel  ne  voie 
Fors  k*^  chelui  qui  tout  avoie 
Prions  de  cuer  qu*il  s'entremete 

Fol.  7^.  Du  fait  de  Roume,  si  qu'il  mete 

Convoitise  qui  Crop  s^avancbe 
Fors  de  toute  Tapartenanche 
De  Roume  com  tant  on  difiamc. 
Que  je  ne  voi  bourne  ne  feme 
Qui  vient  de  U  que  il  ne  die 
Que  convoitise  la  maistrie. 

Prions  encor  Dieu  en  pitie 
Que  Roume  ne  soit  engingnie 
Es  sentenses  qu  el*  a  k  rendre , 
Mais  Ies  rende  si  sans  mesprendre 
Que  de  Dieu  et  de  gent  sen^e 
Tous  jors  en  puist  estre  lo^c , 
Et  que  toutes  fauses  parties 
I  soient  de  leur  tort  punies. 

Apres  prions  qu*as  jugemens 
Doinst  Dieus  tes  acomplisemcns 
Que  la  sentensse  soit  tenue 
Que  sainte  Yglise  ara  rendue. 

Apres  ies  desus  dis  capiteles 
Prions  pour  trestous  Ies  roinistres 
Fol.  7  ^  verso.  Qui  ont  en  eglisc  baillie , 
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Que  cascuns  puist  mener  sa  vie 
Si  que  chaus  qu  il  doivent  aprendre 
I  puiwent  tel  essample  prendre 
En  leur  oores  premierement 
Et  puis  en  lor  preechement 
Qu  il  en  puissent  encore  aquerre 
Repos  sans  fin,  honeur  en  tere; 
Et  li  souvrain  si  se  conduisent 
Qn*^  che  meisme  venir  puissent. 

Apres  prions  Dieu  humlement  | 

Pour  tous  prinches  nomnement 
Que  chil  qui  sont  oheissant 
Au  siege  saint  en  acroissant 
Tiegnent  toudis  Tobedienche , 
Et  diil  qui  par  simple  science 
D'obeir  i  ont  volenti 
Soient  des  or  entalent^ 
D*obeir  com  gent  droituriere 
Tous  jors  au  vicaire  saint  Piere, 

Et  qu  il  puissent  si  maintenir  I 

Raison  et  justiehe  tenir  ' 

Vol.  75.  Que  li  poepleti  puist  k  delivre 

En  boine  pais  desous  aus  vivre , 
Et  que  li  peuples  si  les  serve 

Que  d  aus  et  de  Dieu  en  deserve  , 

Roin  gerredon  et  tele  amour 
Que  Dieus  n  en  oie  ja  clamour. 

Apres  prions  devotement 
A  Dieu  qui  est  sans  finement 
Qu'il  doinst  honor,  joie  et  ga[a]gne 
Au  ires  poissant  roi  d*Alemagne 
Qui  preudom  est  vallans  et  sage» 
Et  a  toudis  mis  ses  usages 
En  honerer  chevalerie. 
Prions  k  Dieu  par  sa  pitid 
K^il  li  envoit  prodiainement 
Pooir  qu'il  puisse  hastivement 
De  Tenpire  estre  couroonis  ^ 
Car  Dieus  en  seroit  houner^ » 
Sainte  eglise  et  chevalerie 
Et  toute  gent  de  boine  vie. 
Car  preudons  est  et  droituriers. 
Diex  li  envoit  ses  desiriers! 

'  Albert ,  due  d'Aatnche ,  nc  fut  courooiM^  euipcrcur  qu'cn  1 298,  apres  avoir  d^fait  ei  l«»^ 
son  comp^titeur  Adolphe  dc  Nassau. 
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Fol.  75  verso.  Apres  prions  sans  delaianehe 

Pour  ie  roy  Phelipe  de  Franche 

A  cui  Dieus  par  largueclie  pure 

A  don^  bel  don  de  nature  : 

Ch'est  cbe  qu*il  est  plains  de  biaiit^ 

Qui  li  vaut  une  roiaut^ ; 

£t  s*il  a  de  biaut^  plenty 

Si  li  doinst  Dieus  sens  et  bont^ 

Dont  maintenir  sacbe  ses  gens 

Si  iert  en  tout  et  biaus  et  gens. 

Apres  faisons  requeste  bele 
Pour  le  noble  roy  de  Gastele  ^ 
Qui  toudis  a  mout  mortel  guerre 
As  Sarrasins  pres  de  sa  terre , 
Que  Dieus  si  I'ait  si  en  memore 
Qu*avoir  puisse  toudis  victore 
Des  mescreans »  et  en  saud^e 
Quant  s*ame  iert  de  son  cors  fin^e  * 
En  ait  la  joie  souveraine 
Pour  son  traval  et  pour  sa  painc. 

Apres ,  pour  le  roy  d*Engleterre  * ; 
Millor  de  lui  n*estuet  il  queiTe ; 
Que  Dieus  li  envoit  longe  vie , 
Fol.  76.  Voloir,  savoir  et  tele  aie 

Que  de  cha  mer  puisse  venir 
Pour  la  guerre  Dieu  maintenir, 
Dont  il  est  ja  si  avancbi^s 
Que  pour  cbe  fait  s*est  il  croisi^s  ^. 
Si  prions  Dieu  qu  iJ  Ten  otroie 
Victore .  bonor,  boins  los  et  joie. 

Apres  faisons  une  proiere 

Pour  les  enfans  du  noble  pere 

Qui  d' Arragon  fu  jadis  roys  * ; 

Que  Dieus  leur  doinst,  si  com  cb'est  drois , 

Que  cascuns  d'aus  enssi  s^apensse 

Qu*il  viegnent  k  Tobediensse 

'  SwichelV;ia84-ia96. 

*  Fant-ilcomgerMvrM? 

*  J^donard  I";  laya-iSoy. 

*  U  I'dtait  en  effet  crmU  dn  vivant  de  soo  p^  (1*70),  ets'^tait  rendu  en  Syrie  a  la 
tttc  d'nne  petite  arniie.  II  arnTa^  S«int-Jean-d*Acre  le  9  mai  1371.  (Rec.  (Us  HUl.  des  Croi- ' 
tadu;  Hitior.  oceid.  IL,  A60,  note  6.) 

*  Pierre  III,  i*  1287 ;  ses  enlants  dont  il  est  id  question  sout  AlpUonse  111  (1*  1  agi ) . 
qui  Im  Bucc^da ,  comme  roi  d*Aragon ,  et  Jaime,  qui*  au  moment  011  ^crivait  notre  antcur, 
^tait  en  possession  de  la  Sicile. 
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Dc  S.  Pierre  et  de  son  vicaire  * 
Lequel  truisent  si  deboinaire  * 
Quk  lui  aient  boine  acordancho 
Et  ferine  pais  k  cheus  de  Francho. 

Apres ,  si  prions  en  ches  livre 
A  Nostre  Segneur  qn  ii  deiivro 
Si  ii  piaist  sans  arestison 
Le  prinche  qui  est  en  prison  ^, 
Car  a  preudome  le  tesmoigneni 
Toutes  les  gens  qii*^  Ii  besoigneiit , 
Fol.  7<>  verso.  Et  d*autre  part  s'oneste  vie 

Li  en  porte  grant  garantie. 

Prions  pour  le  conte  d^Artois  *, 
Qui  est  sages ,  pieus  et  courtois 
Et  conpains  k  tous  chevaliers 
De  son  cors  et  de  ses  deniera. 
Que  Dieuft  Ii  iaist  si  bien  tenir 
Tout  che  qu*ii  a  k  maintenir 
Qu*enoore  i  ait  et  si  ami 
Et  chii  qui  se  sont  arrami 
Ou  arramissent  par  beubanche 
De  faire  k  lui  n  a[s]  siens  grevancfac , 
Dieus  si  leur  vculle  oonsentir 
Qu  encor  s*ea  puissent  rqpentir; 
Car  tout  che  qu*ii  font  au  preudome 
II  font  k  r^glise  de  Roume 
Qu*il  a  establi  en  chest  liu 
Pour  maintenir  les  drois  de  Diu. 

Segnour,  encor  jc  vous  requier 
Que  vous  doies  a  Dieu  proier 
Pour  le  frere  du  tres  boin  roy 
D'Engletere ,  qui  grant  conroi 
A  mis  piecha  *  de  cuer  entier 
Fol.  77.  Et  met  pour  lui  apparel  lie  r 

A  sa  venue  de  cha  mer. 
Tel  prinche  doit  ou  mont  amei\ 

'  Pierre  111  avtit  ^i^  excommuni^  par  le  pape  Martin  IV ,  poor  8*^tre  bit  prodamcrrot 
de  Sidle  au  detriment  de  Charles  d'Aojoa. 

'  Manuscrit  dehoinauu, 

'  11  nc  peut  •  agir  id  que  de  Charles  Ii  d*Anjoa ,  fait  priaonnier  par  Pierre  lli  d*AiagoB;  il 
fat  rendu  a  k  liberty,  le  39  aodt  1  a88,  par  le  fils  de  ce  dernier. 

*  Robert  n. 

'  En  1271  Edmond  Cf  1296)  avail  ^t^  rejoinclre  ton  p^re  Edonard  en  terre  «u>te 
( Chrvn.  Johannis  dt  OxeMdis ;  s.  h.  anno ;  et  le  Continuatear  de  GiiiUanme  de  Tyr  diss  1^ 
ffutor.occW.il,  46 1.) 
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Gar  courtois  est,  sages » loiaus 
£t  as  poures  drois  appoiaus ; 
Mesire  Edmons^est  ii  noumes 
Et  de  grans  grasses  renoum^s. 
Si  est  gamis  de  lei  largecfae 
Dont  grant  renon  prent  sa  nobleche 
Car  •  non  »  ne  sent  ii  onqiies  dire 
Mais  c  prendes. »  Sa  riqnech*  enpire 
Et  si  amende  sa  value. 
Prions  k  Dieu  sans  atendue 
Qu*ii  ii  envoit  joieet  sant^ 
Et  pooir  que  la  volenti. 
Qu  il  a  de  venir  en  Surie 
Puisse  bien  tost  estre  acomplie , 
Car  la  tere  en  amenderoit 
Et  Dieus  boner^s  en  seroit. 

Apres  prions ,  &e  ferons  bien , 
Que  tout  ii  prinche  terrien 
Qui  de  \k  mer  sont  demourant , 
Dieu  et  sainte  Egiise  honerant , 
Fol.  77  verso.  Puissent  tous  jors  si  maintenir, 

Raison  et  juBtiche  tenir 
Que  ii  pucples  puist  a  delivre 
£n  bone  pais  desous  aufl  vivre , 
Et  que  ii  puepies  si  lea  serve 
Que  daus  et  de  Dieu  en  deserve 
Boin  guerredon  et  tel  amour 
Que  DieuA  ne  aie  ja  clamour. 

Apres  devons  Dieu  reciamer 

Pour  les  seigneurs  de  decha  mer, 

Et  premiers  pour  ie  patriarche 

Qui  est  gouvrener[c]s  de  i'arcbe 

De  sainte  cgiisc  qui  i  maint. 

Pi-ions  k  Dieu  qu  ii  se  demaiiit 

En  tel  maniere  et  en  tei  sens 

Qu*il  et  ii  clergies  par  son  sen.s 

Puissent  mener  si  sainte  vie 

Que  par  Tessample  du  ciergie 

Li  iai  puissent  tei  cose  faire 

Tous  jours  k'a  Jhesu  Crist  puist  plaire. 

Apres  requerons  bumlement 
A  Dieu  qu  il  maint  acroissement 
De  gens  d*onnour  et  de  tous  biens 
Fol.  78.  Celestiens  pI  crestiens  * 

'  Je  pense  qu'il  faul  corriger  terriens. 
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A  moil  seigneur  le  roi  Heiiri  * 
Que  Sarrasin  ont  amenri 
De  toute  la  gregneur  partie 
Qai  affiert  a  sa  segnourie , 
Ch*est  k  savoir  et  k  entendre 
De  la  tore  o^  Dieu  vaut  estendi-c 
Ses  bras  pour  tons  cbaus  enbrachier 
Qui  veulent  aler  droit  sentier; 
Car  Jerusalem  ont  conquise 
Et  trestoute  la  tere  prinse 
Qui  k  son  roiaume  apartient , 
Fors  Acre  qui  encor  se  tient*, 
Saiete  '  et  Castiau-Pelerin  *, 
Sur  *  et  Barur  '  dont  enterin 
Nc  sont  li  mur  ke  par  frankise. 
En  ches  conte  est  Cayfas  mise ; 
Et  ches  cit6s  quo  j*ai  noum^es 
Si  sont  si  griefment  apress^es 
Qu  eles  n*ont  tere  pour  semer, 
Ne  dont  vivre  fors  que  de  mer. 
Dont  est  il  bien  cose  certaine 
Que  grant  despena  et  molt  grand  painc 
Fol.  78  verso.  Couvient  k  ces  citds  deffendre; 

Pour  che  couvient  au  roi  despendre , 
Et  il  le  fait  mout  volentiers , 
Quamqu  amasser  puet  de  deniers 
En  Chipre  dont  est  rois  et  sire ; 
Et  k  paines  puet  che  souflfire. 
Or  prions  dont  Dieu  finement 
Qu*il  maint  au  roi  delivremcnt 
Si  com  il  set  qu*il  est  mestiers 
Secours  de  gens  et  de  deniers 
Par  cui  Jherusalem  soit  mise 
Ens  on  pooir  de  sainte  Eglise . 
Gar  grant  honte  est  as  crestiens 
Et  plus  as  prinches  terriens 
Qui  se  metent  pour  pris  en  pame 
Quant  autre  tienent  la  fontaine 
Dont  des  ruissaus  crestien  boiveiit. 
Li  anemi  bien  les  dechoivent 
Quant  entr*aus  les  font  gerroier 
Tant  qu  il  ne  puent  Dieu  vcngier , 

•  Heuri  11  do  Lusignan ,  roi  de  J^nualem  et  de  Chypre;  1  a85-i  324. 
'  L'auteur  <k:rit  cu  1288;  Acre  fiit  prise  le  18  mai  1291. 

•  Sidon. 

•  ViUe8itu<^c  k  pcu  de  distance  d'Acre, 

•  Tyr,qui  (ombaaa  pouvoirdes  Sarrasins  |ieu  do  jours  af»res  la  prise  d'Acre. 

•  Beiroath. 
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Mais  aneinis  qui  ies  encombre 
Qui  la  vede  ieur  aombre. 
On  en  voit  hui  bien  Tessainplaire ;  ■ 
Fol.  79.  •      Mais  je  in*en  veul  atant  retraire 

Sourparilers  nuist  et  est  vergoigne, 
Mais  prions  Jhesii  Grist  ([a*il  doigne 
Au  roi  dont  je  Ikis  mension 
Pooir,  voioir  discresaion 
De  maintenir  si  bien  justice 
Vers  la  gent  qui  H  est  sous  mise 
Que  toute  gent  mainent  lor  vie 
En  pais  desous  sa  segnoorie. 

Apres ,  pour  le  roi  d*£nnenie ' 
Prions  Dieu  et  sainte  Marie 
Que  de  son  fait  si  lor  remembre 
Que  son  roiaume  puist  deffendre 
Contre  Tartars  et  Sarrasins 
Et  Turquemans  et  Haussasins 
Qui  molt  li  font  grant  encombrier 
De  son  royaume  gerroier , 
Si  prions  Dieu  qu  il  ne  consente 
Que  li  rois  plus  damage  en  sente » 
Car  il  acuelle  volentiers 
Courtoisement  Ies  estrangiers 
Qu'en  sa  tere  vont  sodoier. 
Si  com  j'ai  01  tesmoignier. 

Fol.  79  verso.  Or  repairons  au  noble  prince 

D*Antioche  qui  on  espice 
De  Triple  mout  vilainement , 
Et  si  hoiime  noumeement 
Qui  contre  lui  sa  vile  ont  dose 
Sans  che  qu*il  dient  nule  cose 
Oil  on  puisse  noter  raison. 
Chi  a  vilaine  mesproison 
Quant  sans  monstrer  raison  nisune 
Contre  le  prince  font  conmune 
Et  departent  la  segnourie , 
Et  afferment  par  aatie 
Que  la  princhesse  asegeront 
Et  en  la  fin  le  prenderont  *. 

*  LiTonlli  1270-1388(0111189?). 

*  Bo^nont  VII ,  prinoe  d*Antiodie ,  ^tant  mort  ( octobre  1  a  87 ) ,  nn  oonflii  I'deva  an sojeC 
de  la  poneinon  da  comt^  de  Tripoli  entre  fa  mire,  SibyUe  d*Ann^e,  et  sa  foenr  Lucie, 
renune  de  Naijot  de  Tovcy,  giand  amiral  de  Sidle.  C*e8t  ce  dernier  que  notre  antenr  ap> 
peDe  « noble  prince  d'Antioche.*  Les  habitant!  de  Tripoli,  I'^tant  d^dar^  contre  Ini,  le 
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Gertcs  il  font  graude  mervelie 
Et  mervelie  ai  qui  lor  conselle , 
Et  plus  quant  il  le  con$el  croient 
Que  si  laidement  se  desvoient; 
Gar  h  tout  le  nudns ,  pour  ie  blasme 
De  lor  fois  dont  on  ies  diffame . 
Devroient  il  ches  fait  laissier. 
Pour  che  devons  k  Dieu  proier 
Qu*^  chaus  de  Triple  meche  en  cuer 
Fol.  80.  De  Jeter  cest  orguel  en  puer 

Qui  lea  a  volut  dechevoir. 
Si  que  leur  dame  rechevoir 
Veullent  k  joie  et  k  ieeche , 
Et  que  ma  dame  la  princhesse 
Lor  pardoinst  deboinairement 
Trestout  leur  divers  errement. 

Pour  le  segneur  de  Sur  faison 
Aussi  k  Dieu  nostre  orison , 
Que  che  qu  il  a  encomencie 
Li  envoit  Dieus  par  sa  piti^ , 
En  mieus  toudis  perseveranche , 
Car  comencement  sans  iallancfae 
A  il  et  bel  et  boin  et  sage; 
Et  il  li  vient  bien  de  lignage 
Car  ses  peres  iert  pourveans , 
Sages ,  couriois  et  der  veans. 
Si  est  bien  drois  et  raisons  gente 
Que  de  son  bien  li  fiez  se  sente , 
Car  ou  proverbe  se  contient 
Que  de  boin  arbre  boins  fruis  vient  ^ 
Et  il  s'en  sent  si  bien  sans  falle 
Que  molt  prison  sa  comenchalle. 
Fol.  80  verso.  Pour  che  prions  Nostre  Segnour 

Que  sens ,  pooir,  valoir  gregnour 
Li  veuUe  otroier  et  mander, 
Et  que  toudis  puist  amender 
Et  Sur  ausi  puist  maintenir 
Qu*^  grant  honour  puissent  venir. 

En  Tan  de  Tincamation 
De  Dieu  qui  soffiri  passion 

mirent  en  oommiine  et  firent  bommage  a  Sibylle.  y  meltant  pour  oondilion  q«e  i^^ 
nnmicipiditi  serait  conierv^.  ( Voy.  de  Mas-Latrie,  Hist,  <U  TiU  dt  Ckypn,  1 ,  48i-i83.) 

'  Oes  exemplet  de  ce  proverbe,  en  termet  diffi&renU,  et  iealeBieDt  dii  iv*  etdn  x^'' 
siede,  ont  iti  i^anis  par  M.  Le  Rous  de  Lincv.  Le  livn  du  Pnveihes  frmtfoit ,  a*^'* 

58et74. 
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M.  cl  All",,  se  .XII.  an(^t\s 
E.stoienl  dc  dies  conte  oslt'es , 
Si  commencha  et  parfunii 
Che  iivrc  Jrhans  dk  Jocrni 
En  Chipre ,  droit  a  Nicossie , 
Uk  ii  *  gisoit  en  maiadie ; 
Et  qui  du  non  veut  counissanche 
Ch*est  la  Disme  de  Penilanchf. 

Hie  liber  est  scriptm ,  (fui  crixil  sit  bettedictus, 

c 

ADDIT.  17,920. 

I    Miracles  de  Notre-Dame.  —  11.   Turpin,  —  ill.  Frere  Philippe 
DE  Cork  ,  les  Merveilles  de  Vlrlande. 

Les  traductions  comprises  dans  ce  uianuscrit  paraisseni  avoir  et^ 
faites  a  la  demande  de  quel  que  grand  personnage.  On  peut  Tinduire  de 
certaines  notes  Rentes  sur  les  marges  et  qui  semblent  ^tre  de  la  main 
du  copiste ,  lequel  ^tait  sans  doute  en  m^me  temps  )e  traducteur.  Je 
Iranscris  les  pnncipales  de  ces  notes ,  restituant  autant  que  possible  les 
parties  enlev^es  par  le  couteau  du  relieur  : 

Fol.  3  6,  en  regard  du  miracle  de  Tombelaine  : 

Aquest  m[iracle]  senblan  v  [os]  aves  el  l[ibre]  de  Santa  Maria. 

Fol-  3  c.  [Vos]  avetz  de  mot miracle  el auctoritatz. 

Fol.  20  c,  en  regard  d'un  passage  ou  il  est  dit  que  certains  oiseauxde 
proie  battent  leurs  petits  pour  les  contraindre  a  voler,  on 
lit: 

[Et  es]  vertat  majormen  [dels]  esparviera.  e  aisso,  senher,  [av]etz  el  libre  que 
parla  d'eis. 

Fol.  aa  </,  en  regard  d*un  passage  sur  les  castors,  on  lit : 

Que  so  castors  ni  quel  natura  an ,  vos ,  senber,  ho  avetz  el  libre  de  las  bestias , 
aqui  meteihs  parla  de  las  talpas  e  de  lor  nalura. 

Fol.  q3  a,  en  regard  du  passage  oii  il  est  dit  qu'il  ny  a  point  dc 
tigres  en  Irlande  : 

Qne  es  tigris ,  vos ,  scnher,  ho  aveli  el  libre  de  las  bestias. 
'  Manuscrit :  Lit  A  il. 
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1. 


Fol.  1.  Aissi  de  jotz  s'ensec  deb  miracles  de  sainhta  Maria  vergena. 
—  E  prumeiramen  consi  Nostra  Dona  donet  forsa  e  poder 
als  efans  que  levesso  las  colomnas  hasten  la  sua  gleja. 

Coma  Gonstanti  fees  bastir  una  mereviihoja  glieja  ha  ia  honor  de  Nostra  Dona ,  e 
agues  fah  amenar  alqunas  grans  colomnas  a  obs  de  la  dicha  glieja ,  van  venir  plu- 
ros  homes  per levar  aisselas  colompnais  ella  glieja;  mas  anc  levar  non  las  pogro,  e 
de  jorn  en  joni  s'estudiavo  de  levar  amb  gran  forsa ,  e  re  finalmen  no  pogro  aca- 
bar,  mas  aprop  Nostra  Dona  fetz  apparesser  en  vegio  al  maestre  que  bastia  la  glieja 
que  apeles  ires  efans  de  Tescola,  Ihi  qual  no  ero  pies  e^kquera  de  perfeclio  de 
vertut ,  e  levario  las  colomnas,  e  lo  maestre  va  los  apelar,  e  aissi  quan  foro  vengutz 
van  se  penre  a  las  colomnas ,  c  de  contenen  van  las  levar  per  lo  miracle  de  Nostra 
Dona. 

En  qual  maneira  Nostra  Dona  no  suofre  las  enjurias  fachas  al  sieu 
glorios  filh,  e  aissi  aparec  en  la  ymagina  contra  la  qual  Ihi 
Jugieu  fagio  escarnimens  de  la  passio. 

Un  arcivesque  cantava  una  vetz  el  la  ciotat  de  Toleta  lo  jorn  dc  la  fesla  de  la 
assomptio  de  Nostra  Dona..... 

En  qual  maneira  un  crestia  mes  en  guatge  la  ymagina  de  Crist  vas  un 
Jugieu  per  pretz  d^una  somma  d*argen ,  e  en  qual  maneira 
quan  lo  crestia  lo  ac  paguat  la  ymagina  portet  testimoni  de 
la  pagua  ^ 

Fol.  lb. 

Ella  ciotat  de  Bisancea ,  que  d^autra  maneira  es  apelada  Constantinoble..... 


Fol.  1  c/.  En  qual  maneira  la  ymagina  de  Nostra  Dona  receup  lo 
quairel  que  sos  aversaris  trametia  al  sieu  devot,  ecossi  la 
ymagina  mes  patz  entre  los  enemies,  e  quan  foro  covertit 
los  receup  ha  penedensa. 

Prop  d*Orihis  a  un  castel  loqual  es  apelatz  Avenon ,  on  Ihi  ciotada  ha  honor  df 
Nostra  Dona  avio  fah  una  glieja 

Fol.  3  a.  En  qual  maneira  ia  vergena  Maria  un  clers  sieu  devot  que 
la  saludava  tot  jorn  lo  Ihieuret  de  morl,  e  de  son  lab  propri 
lo  alachet,  e  Ihi  reparet  la  lengua  e  las  lauras,  e  Ihi  donet 
sanitat*. 

Un  clers  fo  que  avia  fort  son  entendemen  ellas  riquexasdel  mon..^. 

'  Ganthier  de  Coincy,  ^  Poqnet,  col  565. 
•  Id.  col.  3A7. 
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FoL  3  b.  En  qual  inaneira  Nostra  Dona  dclliieuret  la  feinna  prens  del 
perilh  de  la  mar,  e  la  femna  amb  son  efan  amcnet  al  port 
de  salut*. 

£s  un  luoc  apelai  Tumba,  on  ha  una  glieja  de  S.  Miqiid  Arcange) ,  la  qual  es 
mot  mcrevilhojamen  bastida 

Fol.  3  c.  En  qual  maneira  lo  vel  de  la  ymagina  de  Nostra  Dona  e  la  cor- 
tina  que  era  costa  la  dicl^a  ymagina  no  foro  cremat,  ja- 
ciaisso  que  tot  autra  cauza  que  era  de  costa  cremes. 

En  la  dicha  glieja  de  S.  Miquel  que  es  el  pueh  apclal  Tumba  so  religios  moines 
que  servo  ha  Nostre  Sen  hot* 

Fol.  3  c.  En  qual  maneira  Nostra  Dona  Ihiuret  la  abbadessa  prenhs 
senes  diflamatio  *. 

Fo  una  abadcssa  morgiui  la  qnal  avia  fort  cura  de  sa  rclegio  e  de  sas  sub- 
jelas 

Fol.  Ha,  En  qual  maneira  un  efan  clcrs  espozet  la  ymagina  de  Nostra 
Dona  amb  un  anel ,  e  pueis  aquest  efas  Ihi  mentic  ho  nolli 
vole  atendre  sos  covenens,  e  Nostra  Dona  va  lo  apelar  a 
son  servigi '. 

Denan  una  glieja  foro  alqus  efans  que  jogavo  al  joe  de  la  pilota,  e  ac  n  i  un  que 
ac .  I .  anel  en  sa  ma ,  lo  qual  lb  avia  donada  una  piuccla  per  affectio  carnal 

Fol.  A  ^.  En  qual  manera  Nostra  Dona  envclopet  un  home  de  son  man- 
tel ,  loqual  home  era  en  gran  perilh  de  mar,  e  pues  lo  ame- 
net  au  port  de  salut  *. 


Una  naus  fo  el  la  mar  carguada  de  peleris  ,  Ihi  qual  anavo  en  Jerusalem.. 


Fol.  4  c.  En  qual  maneira  Nostra  Dona  dclhiurct  de  perilh  sels  que  ero 
en  gran  perilh  de  tempesta  sobre  la  mar '. 

Un  abat  fo  amb  d'autres  en  una  nau  sobrc  la  mar  do  Bretanha  en  gran  periUi 
paujat 

'  Cc  miracle  est  rapportd  par  Guillaumc  dc  Saiot-Pair,  Houman  du  Afonl-Saint-Michtl , 
T.  3532  et  sulv.  Une  autre  version,  ^galemcnt  en  vers  fran^is,  se  trouve  dans  lo  ms. 
Bibl.  imp.  fr.  SyS,  au  verso  dn  dernier  fcuillet. 

*  Jo  ne  trouve  pas  dans  f^dltion  de  Gaullcr  dc  Colucy,  donndc  par  I'abbd*  Poquct,  co 
mirade,  qui  est  d^ailleurs  bien  connu.  {\oy,V Hist.  lilt.  XXIII,  la.'i.) 

*  Gaulier  de  Coincy,  col.  355. 

•  M-  col.  6o6. 

•  W.  col.  517. 

MISS.  SCIFXT.  —  III.  'i  I 
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Fol.  U  d.  En  qua!  maneira  Nostra  Dona  delhiuret  la  piucela  del  perilli 
de  la  lengua  et  de  las  lauras. 

En  iin  bore  de  rcvescai  de  Noyo  ac  una  piucela  que  queiia  so  viure  amb  sas . 
mas  filan.... 

En  qual  maneira  la  femna  deceubuda  jotz  semblansa  de  pietal 
conceup  de  son  .propri  lilli ;  e  quan  ac  efantat  estrangaolet 
Tefan  e  lo  gitet  ella  privada. 

Un  ric  bom  fo  ha  Roma  amb  sa  molher,  e  Tus  e  l*autre  era  de  paratge ,  mas 
negu  efan  no  avio. ». 

FoL  5  a.  En  qual  maneira  lo  diaUe  revelet  lo  crime  de  la  dicha  maire 
per  so  quefos  cremada,  mas  ela,  per  gran  compunctio,  so 
iornet  a  Crist. 

Fol.  5  c.  En  qual  maneira  Nostra  Dona  venc  a  aquesta  femna  peneden 
de  so  que  avia  fab,  e  la  delieuret  del  crim  denan  totz,  el 
dyable  s'en  anet  totz  cofus. 

FoL  6  a. 

Aissi  dejotz  s*ensec  cossi  lo  dyable  prcs  molber,  ha  laqual  donee  bpatribcdcim- 
qiiitaz,  e  d^aquesta  molher  el  ac  .ix.  filias,  e  las  .yiii.  el  donet  ha  .Tiir.  maneiras 
d*omes,  e  la  novena  no  donet  a  un  especialmen,  mas  vole  que  amb  tola  maneira 
dromes  forniques.  —  La  prumeira  filha  es  symonia 

Fin: 

.  La  novena  es  luxuria .  c  aquesta  donet  a  tota  maneira  de  gen.  E.  ditz  S.  Bemat 
que  luxuria  es  defenida  en  aissi :  Luxuria  es  secrcta  dileclio  pane  durabla ,  c  cs 
ameja  totx  terns  durabla ,  la  qual  ayra  la  lutx  e  degira  esciirdat ,  c  dcmanda  cobri- 
men  e  evacua  lo  cen. 


11. 

Fol.  7  c.  Aissi  de  jotz  s''en  sec  de  la  ystoria  de  S.  Tui^i ,  arcivesquc 
de  Rems,  facha  del  famos  rey  Karlemagne,  que  rccomta 
cossi  el  aquiri  Espanha  e  Galetia  e  las  ostet  als  Serrazis ; 
mas  prumeiramen  ditz  cossi  S.  Jacme  apostol  apparec  al 
ditKarle. 

Lo  gloiios  S.  Jacme  apostol  de  Grist,  am  ios  autres  dissipols  de  Dieu  anan per 
diversas  partidas  del  mon ,  anet  prumeiramen  en  Galecia  predicar,  e  fo  mort  per 
Herode  vas  Jerusalem ,  c  d*aqui  fo  portatz  lo  sicu  cors  a  la  mar  iro  ha  an  [sic)  Ga- 
licia,  laqual  terra  eslet  occupada  pels  Scrragis  iroque  venc  Karlemagnc  cmpc- 
raire,  rey    els  Romas  e  dels  Gals  e  dels  Alam&ns  e  dc  mainhtas  antra s  gcn^. 
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Aqnesi  Karle  aqueri  amb  grans  trehalhs  mainhs  regnes ,  so  es  a  dire  Angiia  e  Gal- 
lia e  Aiamanha  e  Bajoriam  e  Lolhanngiam  e  Bergonha  e  Ytalia  e  Britanhia  e 
totas  las  autras  regios  e  las  ciotatz  que  so  de  la  una  mar  troque  ha  i'autra,  per  la- 
J  u tori  de  Dieu  sosmes  a  si ,  perlo  qual  trebalh  el  fo  si  lass  c  fatiguatz  que  plus  no 
vole  acomensar  batalha ,  e  prepaujet  que  se  repauseA. . . 

Fin  : 

£  sapio  tuh  aquels  que  batalharau  lo  pays  de  8.  Jacme  que  eis  serau  dampnat 
pcrdurablamon ,  e  totz  aquels  que  lo  guardarau  de  poder  de  Serrasis  ilh  serau  tos- 
tcms  vivcns  en  gloria.  Deo  gracias.  Amea. 

III. 

Aissi  de  jolz  s*ensec  d*un  librc  que  parla  de  las  nierevillias  de  la  terra  de 
Ybemia ,  e  fo  trames  lo  dili  libre  al  s.  e  benaurat  papa 
Johan  XXll  per  fraire  Phelip,  de  Torde  de  Predicadors, 
de  la  g^ejade  Corcagen  en  Ybernia  pausada. — E  prumei- 
ramen  es  mostrat  co3si  un  apelat  Guiral  fetz  un  petit  iibret 
d'aquestaB  merevilhas. 

Fo  un  apelat  Guiral ,  paren  de  Henric  rei  dels  Angles ,  que  fo  trames  en  Yber- 
nia amb  JoLan  filb  del  dih  rei ;  c  quan  foro  aqui ,  aqucst  Guiral  se  merevelbet  de 
las  causas  que  Diens  fasia  en  aquelas  partidas  darreiras  del  mon;  las  quals  causas 
no  ax>  vistas  en  autras  regios.  E  d'aquestas  merevilhas  lo  dili  Guiral  fetz  un  petit 
Iibret  loqual  no  contenia  pleneira  aprehensio  d'aquelas  causas.  E  d*aisso  no  es 
merevelha  si  aquel  Iibret  no  ho  contenia  pleneiramen  las  difaas  merevilhas ,  quar 
Beda  e  Solinus  que  tractero  d'aisso  hi  defaliro.  E  per  so  lo  dih  fraire  Phelip  legi 
lo  dih  Iibret  del  dih  Guiral ,  e  amb  aqiio  que  trobet  aqui  de  vertat  e  profechablo 
el  fetz  aquesta  obra ,  amb  autras  causas  melhors  e  majors  que  hi  ajostel. 

Aissi  dejotz  s'en  sec  de  Ybemia  on  es  situada  ho  pausada. 

Ilybemia  es  aprop  Brclanha  la  major,  mas  plus  verayamen  a  dire  Hibernia  cs 
panjada  outra  Britanya  e  Valiia  e  Esscocia  per  fespasi  d*una  Jornada  navcgan  per 
aigua,  e  es  situada  en  la  mar  gran  occidental ;  empero  aquesta  mar  passa  per  un 
estreh  iooc  dins  Hibernia  e  Escocia,  e  d*outra  aqucsias  fis  no  se  troba  terra,  ui 
home  ni  beslia  de  qualque  condicio  que  sia  non  hi  habita;  o  aqui  no  pol  hom 
veire  si  no  Taigua  el  eel  senes  antra  causa ,  la  mar  aqui  decort  c  va  per  viasrcscon- 
dodas  que  no  aparesso;  e  aissi  quan  las  partidas  devas  Oricn  per  lors  signes  que  a 
autras  partz  no  so  aoostumatz  a  veire  sobremonlo  e  aparesso,  aissi  las  circumfe- 
rencias  ho  la  fis  que  so  en  Occiden  per  las  mereveilbas  que  so  aqui  so  mot  noblas; 
done  se  sec  que  Hibernia  es  costa  Britanya  e  Valiia  e  Escocia  ha  ladrier  ho  de- 
costa,  e  on  que  los  iiaviguans  ano  en  Occiden,  so  vist  aqui  en  qualque  port  que 
els  sio. 

Aissi  dejotz  s*ensec  de  la  quant itat  ho  dc  la  grandcsa  de  la  ilha  *. 

'  Giraldos  Cambrensis,  1,3. 
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De  la  distinctio  e  de  la  quaiitat  de  las  partidas  de  Hibernia,  e  de  U 
graissa  de  la  terra  ^ 

FoL  ao  b,  Dels  fluvis  el  dels  lacs  e  dds  peissos  que  soaqui '. 

Dels  auzels  d'aquesta  terra  e  de  lor  natura  '. 

Fol.  aid.  De  las  bestias  salvatjas  e  silvestras*. 

Fol.  2  a  47.  Dels  verms  renenos  e  noscns  que  no  so  en  Hjbemia*. 

De  la  fuga  de  las  bestias  venenosas  iacha  per  S.  Pa(rici. 

Fol.  a  a  b.  De  las  bestias  verenosas  aportadas  en  Hybemia  d*autras 
partz,  las  quals  non  hi  podo  viure,  ans  moro  encontenen; 
e  que  tofas  causas  d*aquesta  terra  so  contrarias  a  tot  vere*. 

Fol.  a  a  J.  De  las  yariaslausors  e  de  la  natura  d^aqnesta  terra  ^ 

De  las  causas  que  son  en  Occiden  que  valo  plus  que  aquelas*. 

Fol.  a3  a.  De  la  bontat  de  Faire  de  Occiden  *. 

De  las  merevilhas  e  dels  miracles  de  Hybemia ;  e  prumeiramen  de  la  3ha 
ellaqual  boms  non  mor**. 

Fol.  a3  b.  De  la  ilba  de  gloria  hon  los  cors  des  homes  no  poirisso^V 

Del  purguatori  de  S.  Patrici ". 

Fol.  a  3  J.  De  las  fons  mot  mererilhosas  *^. 

Fol.  a4  d'  De  las  ilhas  de  Orchadia  que  so  costa  Ybernia,  e  de  His- 
landia  '^ 


'  GirakLI,  4. 

*  Id.  ihid.  7. 

*  ld.ihid,  8-1 8. 

*  Id,  ibid,  19-aa. 

*  Lcs  premieres  lignes  de oc  cliapilrc  correspondent  ii  Girald.  I,  a 3. 

*  Ge  chapitreot  les  trois  pr^cMcnts  sont  fondds  snr  Girald.  I,  a 3-2 4 *  mais  conticnocat 
divenei  additions. 

^  Girald.  I,  aS. 

*  Id.  ibid.  a6. 

*  Id.  ilnd.  37. 
»•  Id.  II,  4. 

"  Id.  ibid.  6. 

"  Id.  ibid.  5.  Ce  qai  concemc  taint  Patrice  est  Irds-dd^eloppo  dans  le  proTcngal. 

"  Id.  ibid.  7-10. 

»•  Id.  ibid.  11-14. 
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Fol.  i4  h,  Del  lop  que  parlava  amb  lo  prestre^ 

Fol.  35  a.  Dels  guals  cantaas  ho  voclferans  en  Iljbernia  en  una  ma- 
neyra  que  ha^autra  part  no  se  fa  en  aissi'. 

Fol.  25  5.  Dels  miracles,  e  prumeiramen  dels  poms  e  dels  corps  de 
S.  Kevin'. 

De  las  anedes  de  S.  Colma  que  vulgarmen  son  apeladas  certellas*. 

Fol.  a  5  J.    De  la  pcyra  que  per  miracle  rcl  vi  ha  ops  de  las  messas^ 

De  las  pius  e  des  ratz  que  foro  encaussat*. 

Del  fuoc  de  Santa  Brigida  que  tostcms  dura ,  e  cenres  no  hi  creisdi '. 

Fol.  a6  a.  De  Tausel  de  Santa  Brigida  *. 

Fol.  a 6  a.  Del  libre  mirivilhosamen  escrih*. 

Fol.  36  c.  Dels  mirivilhos  repausdels  sainlis'*. 

Fol.  a6  d.  DeS.Branda". 

De  la  crotz  que  parlet  e  de  sas  vertutz  ". 

Fol.  37  6.  De  aquels  que  no  pogro  fugir  al  fuoc  de  Santa  Brigida  "- 

Del  miracle  de  la  semensa  de  TevesquQ  dc  Corkagen  e  dels  s.  molis'\ 


Fol.  37  c,  De  la  veaguansa  que  fo  facha  per  la  dissonor  que  fo  faclia  lial 
8.  luoc". 

Fol.  37  J.  Dels  habitadors  d*aquesta  terra,  e  prumeiramen  de  Taveni- 


'  Girald.  II,  19. 
'  Id.  ihid,  35-37. 

*  Id,  ibid,  a8. 

*  Id.  ibid.  39. 

*  Id,  ibid.  3o. 

*  Id  ibid.  3i-33. 
^  Id.  ibid.  3^-36. 

*  Id.  ibid.  37. 

*  Id.  ibid.  38-39. 
»•  Id.  ibid.  Ao. 

»»  Id.  ibid.  43. 

»»  Id.  ibid.  A4-A7. 

»»  Jd.  ibid.  hS. 

"  Id.  ibid.  49,  5 1 -53. 

"  Id.  ibiil.  5A. 
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men  de  Cesara ,  boda  de  Noe ,  lo  qual  avenmien  fo  £iytz  dc- 
nan  lo  diluvi^ 

Fol.  28  a.  De  raveninien  de  Barthola  (}ue  duchendet  de  la  linada  dc 
Japhet,  aprop  lo  diluvi^ 

De  ravenimen  de  Nemedi  ^e  Tenc  de  Skhia  amb  .ifii.  que  cro  sos 
filhs'. 

Gol.  a8  b.  De  ravenimea  dels  m,  fraires  que  foro  fiihs  de  Gela,  los  quab 
devisiro  prumeiramen  Hybemia  en  .v.  partr,  e  de  Salamo 
que  fo  prumeiramen  senher  de  tota  Hibemia^. 

Fol.  aS  c.  De  Tavenimen  dels  .iiii.  filhs  de  Milesi,  rej  que  venc  de  los 
partidas  d*Espanba'. 

Fol.  a8  c.  De  la  discordia  d'aquetz  .11.  fraires,  e  cossi  quan  Heberus  fo 
mortz  Hermon  fo  senher  de  tota  Hybemia*. 

Fol.  aSJ.  De  Girganti  rey  dels  Bretos,  lo  qu)d  amenet  bo  endressetlos 
Basclenses  en  Hybemia'. 

Del  dreh  per  loqual  es  dili  que  Hibernia  perte  at  re*. 

Fol.  agft.  De  Tavenimen  dels  onstinantomm  (<<c)*. 

Del  nombre  de  tofz  los  reys  de  Hybernia,  e  cossi  los  reys  aqueb  an 
r^nhat  tro  que  Hybemia  pervenc  ba  la  senhoria  e  al  regi- 
men dels  reys  d' Angtaterra  per  la  autreansa  del  papa  '*. 

'  Giraid.  Ill,  1. 

'  Id.  ibid.  a. 

•  Id,  ibid.  3. 

•  Id.  ibid.  A-5. 
>  Id.  ibid.  6. 

•  Id.  ibid.  7. 
'  Id.  ibid.  f. 

•  Id.  ibid.  9.  n  y  a  a  cet  cndroil  uuc  lacunc  d  au  moins  un  icuillcl ;  le 
dti  fol.  39  correspond  a  Giraid.  Ill,  37. 

•  Giraid.  Ill,  43. 
'»  Id.  ibid,  hh-lie. 
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D 

BIBL.  UEG.  19.  D.  I. 

I.  Le  Uvre  d'Alejcandre,  en  prose.  —  IL  Jihan  lb  VENBiiAis  :  La  Ven- 
geance d' Alexandre,  -—  Hi.  Mabc  Pol  :  Le  Livre  du  grand  Caam. — 
IV-  Odoric  de  Friodl  :  Les  Merveilles  de  la  ierre  d'outre-mer.  — 
V.  AscELix :  Mission  chez  les  Tartares.  —  VI.  Le  Directoire,  ou  projet 
de  croisade  adress4  au  roi  Philippe  IV  par  an  frere  precheur,  —  VII. 
Primat  :  Chroniifae  des  regnes  de  Louis  IX.  et  de  Philippe  IIL  —  VIII. 
ExtraiU  de  la  Bible  (I  Hois  xvii<xxii ,  et  III,  xx) ,  en  fran9ais\ 

I. 

Ci  commence  le  livre  et  la  rraie  hystoire  du-  bon  roy  Alixandre,  qui 
fu  fils-de  Neptanabus,  qui  jadis  fu  roy  d*Egypte  et  seigneur, 
el  de  la  royne  Olynipias ,  qui  fame  estoit  du  roy  Phelippc , 
seigneur  de  Macedoine,  lequel  roy  Alixandre  par  sa  force 
conquist  tout  le  monde,  si  comme  vous  orrez  en  Tystoire. 

Puis  que  li  premiers  p.eres  de  rumain  Signage  fu  criei  h.  Tymagc  do  son  crea- 
teur,  le  roy  de  gloire  nostre  sire  qui  le  voult  honnorer  seiir  toutcs  creatures  Ji 
donna  congnoissance  de  savoir  trier  ie  bien  du  mal  pour  user  des  choses  qui 
seroient  selon  nature  et  escfaiver  les  choses  contraircs . .  . 

Fin  (fol.  46  t)  : 

Mais  ii  ceste  eiample  deussent  prendre  garde  tuit  ii  roy  ct  li  prince  et  ii  grant 
seigneur  qui  ont  les  terres  et  les  pueples  ii  gouvemer,  qui  sousticnne[n]t  et  alie- 
vent  en  leur  hostiei  les  flateurs  et  les  mauves  par  qui  it  sont  souventes  fois  de- 
ceux  et  en  ames  et  en  cors;  si  comme  fu  cist  grans  rois  Alixandres  qui  sires  estoit 
de  tout  le  monde ,  qui  par  ceuli  qu  il  a? oit  norrix  et  alevez  et  qui  k  sa  table  Ic 
servoient  et  de  pain  et  de  vin  fu  envenim^  et  mis  k  mort ,  et  li  et  tout  les  siens , 
si  comme  vous  avez  oicidevant  en  cest  livre.  Amen. 

Explicit  le  livre  d' Alixandre  *, 

II. 
Fol.  47  a.  Ici  est  la  vengeance  du  grant  roy  Alixandre,  c'onques  de 

*  Ce  maniucrit  est  vn  grand  ia-foL  de  167  feuillets.  11  est  ^videmment  d'origine  fiin- 
^aise  eta  sunt  doutcdt^  exdcut^  pour  un  grand  personnage.  Sur  la  bordore  de  deux  mi- 
nialnres  (fol.  1  et  58)  on  remarqne  un  mddaillon  renfermant  un  dca  oA  apparait  one  aigle 
de  sable  aux  ailcs  cploydes,  snr  champ  dor. 

'  On  oonnait  plusicurs  copies  dc  la  m^me  version  de  VHistoire  d* Alexandre ,  par  cxemplc 
au  Mos^  brilannique,  Bibl.  reg.  ao.  A.  V;  Bibl.  imp.  fr.  i4i8  (anc.  n*  7^17),  etc 
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roi  ne  lu  hi  grant  esclanclrc,  car  il  fu  sires  el  roisdc  lout 
li  mondes  (sic)  et  clcs  poissons  dc  la  nier  ct  dcs  ondc£. 

Seigneurs  oez ,  .i.  pclit  m'cntendex  : 
Lc  sens  dc  nul  sage  home  nc  doit  estre  celez 
Qui  nc  suit  au  besoing  au  siecle  amonnestex , 
Que  oiaint  cuidc  estre  sage  qui  moult  est  fol  provex. 
Tel  savoir  com  jc  sai  vous  doit  estre  mouslrez. 
Seigneur  bon  conteor  qui  dc  Fromont  savez , 
De  Fouques  c'e  Candie  ct  [de]  Tybaut  contez, 
Dc  maint  autre  barnagc  dont  gaires  ne  savez; 
Mes  j'en  dirai  .i.  bon  s*il  puet  estre  escoulez  : 
C'est  du  roy  AHxandrc  qui  lant  ot  dc  bontez; 
Onques  mieudre  dc  lui  sus  destrier  n^icrtmonte:?; 
Moult  par  pot  estre  liez  que  de  touz  fu  amez... 


Fol.  ^7  h. 


Seigneurs ,  or  faites  pes ,  .i.  petit  vous  taisiez ; 

Oez  bons  moz  nouviaus ,  car  li  autre  sont  vicz; 

One  par  md  jugleur  nc  fu  meilleur  diticx. 

jBUA!f  LI  Venelais  fu  moult  bien  afaitiez  : 

En  son  hostel  se  sist ,  si  fu  joians  ct  liez, 

.1.  cbanterres  li  fut  d'Alixandre  k  scs  piez , 

Et  quant  il  Ta  oi ,  si  fu  gi^ns  et  iriez , 

Et  dist  qu*il  iert  dolenz  s^encore  n^est  vengie&. 

D'un  Glz  qu*ot  de  Gaudace  en  ot  vers  comcncicz ; 

Bien  dist  et  bien  en  jure  el  bien  s'est  afichiez 

Encor  sera  il  bien  du  quens  Henri  loez. 

Gil  est  seur  tout  le  mont  de  donner  cnforcie»; 

Sages  est  et  cortois ,  preus  et  bien  afaitiez , 

Et  aime  les  cglises  et  honnore  clergiez , 

Les  poiires  gentilz  hommes  n'a  il  pas  abessier, 

Aiu^ois  les  a  trestous  levez  et  essauciez, 

Et  donndes  les  lerres ,  les  bonnors  et  les  fiez. 

En  cuer  de  si  haul  homme  n  ot  one  tant  de  piliez, 

Ne  ne  fu  de  donner  si  tres  appareillicz. 

Des  fe  temps  Alixandre  ne  fu  licx ,  ce  sachiez , 

Quanquil  donna  el  monde  fu  mont  bien  emploicz. . 


Fin  (fol.  57  h)  : 


Quant  li  serf  furcnt  ars  ct  livre  k  martire 
A  tons  les  .xii.  pers  prist  li  varies  k  dire  : 
« Seignors ,  or  sui  moult  liez  et  ai  refroidid  m'irc; 
Gil  n'aront  mes  mcstier  nc  d'entrait  ne  de  mire. 
Pour  trestoute  la  terre  dont  je  doi  cslrc  sire 
Ne  voudroic  je  pas  qu'il  fussent  k  dcstruire.  • 
Li  .xn.  per  s'cn  voni ,  si  commencent  k  rire ; 
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Tuit  li  hoDime  demaiideul  dc  Alior  lor  sire ; 
Tiennent  Ic  por  scignor  \e  Dieilleur  el  le  pire. 
Or  sen  vont  tuit  ensemble  el  re[gne]  de  Satire. 
Cil  qiii  cest  romans  fist  ne  vous  en  veiilt  plus  dire  : 
Les  traitors  sont  mors  et  livrez  k  martyre , 
Alixandre  est  vengid  si  com  vous  oez  lire. 

Explicit  la  venjance  Alixandrt^, 

m. 

3**  Fol.  58  a.  Ci  commence  li  livres  du  grant  Caam  qui  parole  de  la 
grant  Ennenie,  de  Persse,  et  des  Tartars,  et  d'Ynde,  et  des 
granz  inerveille[s]  qui  par  le  monde  8ont. 

Pour  savoir  la  pm'e  veiit6  des  diverses  regions  du  monde ,  si  prenex  cest  livre , 
si  trouverez  les  grandesimcs  merveillcs  qui  sont  cscriptcs  en  la  grant  Hcrmenie 
et  de  Persse  et  des  Tartas  et  d*Ynde  et  dc  maintcs  autres  provinces ;  si  comme 
nostre  livres  vous  contera  tout  par  ordre,  dhs  que  mesires  Marc  Pol,  sajes  et  nobles 
sitoicns  de  Venice,  raconte,  pour  ce  que  il  les  vit;  mais  auques  ii  y  a  choses 
qu'il  ne  vit  pas  mais  ii  entcndi  d'ommcs  certains  par  verity.  Et  pour  ce  metrons 
nous  les  choses  veucs  pour  veues,  et  Tentendue  pour  entcndue ,  k  ce  que  nostre 
livre  soit  vrais  et  veritablcs  sans  nuie  men^nge. . . 

Fin  (fol.  i35a): 

Or  vous  avons  conte  du  fait  u  la  fille  du  roy  Caydu ,  ct  sachiez  que  puis  ce  fait 
son  pere  n*aloit  nul  part  en  ost  qu'il  no  la  menast  avecqucs  lui ,  ne  il  n*avoit  che- 
valier qui  tant  fcTst  d*ai*mes  comme  clle  faisoit ;  et  aucune  foiz  se  partoitde  Tost  et 
aloit  en  Tost  dc  ses  anemis;  ct  prcnolt  aucune  foiz  .1.  homme  aussi  legierement 
comme  sc  ce  fust  .i.  oyscl ,  ct  Taportoit  devant  son  pere ,  el  ce  faisoit  elle  souvcnt. 

ErpUcil  Uhvre  nommd  da  ^rant  Kaan  de  la  grant  ciiiie  CambaJtat^, 

IV. 

Fol.  1 36.  Ci  commcncent  les  merveillcs  de  la  terre  d'Outremer,  se- 
lonc  ce  que  frerc  Odorique  du  Marchid  Julien ',  de  For- 
dre  des  freres  meneurs,  tesmoigne,  translat^es  en  fran^ois 
par  frere  Jchan  de  Vygnati ,  hospitalier  de  fordre  du  Haut 
pas. 

Ja  soit  ce  que  moult  dc  plusicurs  mauicrcs  de  gens  raconlcnt  moult  de  choses 

*  Mtaie  onvragc  Blbl.  imp.  fr.  790  fol.  179,  ct  791  fol.  107. 

'  Ce  teiten^est  pas  la  meilteure  le^on  qn'oii  poss6de  de  fonvragc  dc  Marc  Pol;  ii  ap- 
p.-)riieiit  k  la  m^me  famille  que  le  manuscrit  de  la  Bibl.  imp.  fr.  86^9,  cdui  que  M.  Pau- 
tiller  ddsigne  par  la  lettre  C. 

'  Traduction  an  pen  Irop  litt^ale  des  mots  da  (cxte  :  Odoricus  de  Foro  JuUi. 
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ct  divcrscs  dcs  manieres  et  des  conditions  de  ce  monde ,  toutefoix  est  il  assavoir 
que  jc.  frere  Odoric  du  Mai'chie  Julien,  avoie  volente  de  trespasser  la  mer,  et 
convoitoie  aier  as  parties  des  mescroians,  si  que  je  feisse  aucun  fmk  des  ames; 
si  vi  U  ct  oy  moult  de  choses  grans  et  merveilleuses;  quer  en  trespassant  premie- 
rcment  la  mer  Adrienne  ct  la  mer  de  Morienne ,  je  me  transportay  de  Yenisc 
en  Trapesonde . . . 

Fm(foL  i48c): 

Frere  Guillaume  Sollengin ,  de  I'ordre  des  meneurs ,  mist  loiaument  en  escript 
toutes  les  devant  dites  choses ,  si  comrae  le  dit  frere  Odoric  li  devisa  de  sa  prqire 
bouche  t  en  Tan  de  Nostre  Seigneur  mil  ccc.  et  xxx.  el  mois  de  mai ,  en  la  cit^ 
d^Espade ,  el  lieu  saint  Anthoine ;  ne  il  ne  li  cfaaloit  de  parler  latin  fors  cuncurs 
et  orden^ ;  ct  tout  aussi  comme  frere  Odonc  Ic  racontoit,  frere  Guilleme  escrifoit 
en  tel  maniere  que  touz  entendissent  legierement  les  choses  dites.  Et  le  dit  frere 
Odoric  trespassa  dc  cest  si^le  en  nostre  Seigneur  asset  tost  apres,  c'est  assavoir 
Tan  de  nostre  Seigneur  mil  cccxxxii.  el  .xiiii.  jour  de  Jennier,  el  convent  de 
Venisc ;  et  est  ennobli  el  dit  convent  par  moult  de  grans  miracles  ^ 


Fol.  i48  r.  Ci  apres  commence  des  auires  devisions  de  la  terre  devant 
dite ,  comment  le  papc  Innocent  envoia  premierement  les 
freres  meneurs  et  les  freres  prescheeurs  en  mesage  aus 
Tartarins  pour  eub  convcrtir  a  la  divine  escripture ;  et  il 
rapo[r]terent  toute  la  maniere  du  pais  par  escript 

El  premier  an  de  Innocent  le  pape  le  quart  de  cesti  nom ,  et  en  Tan  .xxuiii- 
de  fempicre  Federic  le  secont,  qui  fu  Tan  de  grace  mil  .cc.  et  .xlui.  ,  celi  papc 
Innocent  envoia  frere  Ascclin  de  Tordre  des  prescheeurs  avec  .m.  autrcs  freres 
que  il  avoit  en  sa  compaignie ,  avec  ces  propres  lettres ,  comme  mesages  k  Tost  des 
Tartarins »  et  ansi  envoia  il  aatres  freres  en  autrcs  parties  pour  amonester  les  que 
il  se  ostassentde  toute  pestilence  des  homes »  et  receussent  la  veritede  la  foy;  et 
je  meismes  apris  les  fais  des  Tartarins  d*un  frere  prescheur*  c*est  assavoir  frere 
Symon  de  saint  Quentin,  qui  avoit  este  lonctemps  el  pais;  et  ces  mesages  qui 
furent  cnvoies  du  pape  si  furcnt  frere  Jehan  de  Plain  Carpi  et  iiii.autres  freres; 
si  furcnt  cnvoies  as  Tartarins,  si  comme  le  dit  frere  Jehan  le  tesmoigne. . . 

Fin  (fol.  i65rf)  : 

Et  scs  Hassasis  n'ont  nule  loy,  fors  cele  que  pouour  leur  donne ;  il  habitent  saoi 
difference  k  toutes  fames ,  meres ,  seurs  et  auires ,  aussi  comme  se  il  fussentpro- 

^  Voir  surcet  ouvrage  Wadding ,  Script,  ord.  min,  le  m6me,  Annalu  ord  mia.  ad  too. 
i33i ,  t.  Ill,  ct  rintroductiou  de  M.  d'Avesac  a  Pian-Carpin  {Soeiite  de  GiograpiM,  IV, 
/i  1 9).  Des  citraits  du  texte  latin  se  troavcnt  dans  les  BoUandistes ;  Janvier,  1 ,  986-99>«  Oa 
ii*cn  connaissait  jusqu'a  ce  jour  d'autre  tradnctiou  que  oelle  de  Jean  Lelong  d'Ypres,coa- 
tcnue  dans  divers  mss. ,  entre  autrcs  Bibl.  imp.  fr.  aSio  ff.  97-1 15.  Une  copie  de  ia  in- 
daction  de  Jean  da  Vignay  se  trouve  chez  lord  Ashbumham,  collection  Barrois  n*  19. 
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pres.  £t  des  que  il  sont  es  berceuiz ,  il  sont  norris  el  f.ais  e(  aprennent  ioaz  langa- 
ges,  et  sont  enseigniez  k  cnundre  et  k  doubter  leiu*  seigneur  siis  toutes  cboses ,  el 
h  obeir  H  juques  &  la  mort;  et  croieat  bien  que  par  cesle  obeissance  il  doivent 
vcnir  k  la  joie  de  pamdis ,  ct  dieni  que  cil  qui  meurt  en  obedience  est  sainteOe 
oomme  angre '. 

VI. 

Fol.  i65  (2.  £1  non  du  pere  et  du  iilx  et  du  saint  esperit,  amen.  Ici 
coumence  le  Directoire ,  c'est  a  dire  resdroitement  ou  voie 
droHuriere  a  faire  le  passage  de  la  terre  sainfe,  ordeal  par 
un  £rere  de  Tordre  des  prescheors  escrivant  les  choses  veues 
et  esprouv^s  miex  que  les  choses  oyes,  au  tres  noble 
prince  ef  seigneur  mon  seigneur  Phelippe ,  roy  de  France , 
Tan  de  nostre  seigneur  mil  .ccc.  xxxii;  et  fu  translate  en 
fran^ois  par  Jehan  de  Vignay  Tan  mil  cccxxziii  *. 

Du  saint  propos  de  vostre  bautesce ,  menscigneur  ie  roy  de  France ,  en  la  court 
ronmaine  s'esjoist  et  fait  feste  tout  le  monde  ptfr  la  renomm^e  de  vostre  saint  pro- 
pos monteplie;  et  pour  ce  est  assavoir  aussi  comme  a.  autre  Machabee  pourveit 
des  souveraines  cboses ,  vous  prends  la  bataille  de  Dien  pour  Faniour  de  la  foy  et 
pour  la  deliyrance  de  k  terre  saeree.  • . 

Fin  (fol  19a  (i)r 

II  est  ainsi  des  paiens  que  aprcs  les  victoircs  cues  et  (es  bonneurs  k  euTz  meis- 
mes,  toy  certes,  monseigneur  le  roy,  afiert  il  avec  endrecement  de  cuer,  avee 
fenreur  de  detotion ,  avec  purte  d*cntencion ,  rendre  gloire  et  bonneur  au  roy  iiD- 
mortel,  invisible  et  seul  DSeu,  duqaei  tu  dots  atendre  guerredon  ncm  pas  monien- 
lei  ct  terrien ,  mes  perdurable  et  celestial.  Amen,  Amea  '. 

vn. 

Fol.  192  d.  —  Cy  commencement  les  chapifres  et  les  croniques  def 
Primat,  et  contiennent  .IIII''.  ckapitres.  (Suit  la  table  dc» 
chapitres). 

Fol.  ]  9&  a.  Le  premier  chapitre.  De  Madame  Blanche ,  royne ,  mere  de 
saint  Loys. 

Vraiement  la  royne  mere  d*icculz,  qui  Avoit  nom  Madame  Blanche  et  estoit 
seur  du  roy  d'Espaigne ,  laquelle  estoit  k  acomparagier  k  Rebeque  par  sagesse  et 

'  Cat  Tabr^d  de  Plan-Carpin  qui  se  troave  dans  le  livre  3i  (on  3a,  seloo  les  tkli- 
tions)  dn  Miroir  historial  dc  Vineeot  de  Beauvais. 

*  let  se  place  une  miniature  ok  Ton  Yoit  le  frere  miueur,  aateur  de  cet  oavrage,  pr^O'* 
tant  son  livre  an  roi. 

'  Voy.  tor  cet  oavrage  M.  d'Avezac,  introd.  a  Plan-Carpin,  p.  /iid-4i6,  et  Qnitif  et 
Ecbard ,  1 ,  67 1 .  On  ne  oonnait  pas  d^autre  eiemplaire  de  la  traduction  qa>n  fit  J.  du  Vignay. 
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par  sultillece  d^enging,  gouverna  en  ce  temps  le  royaume  de  France,  et  non  pas  par 
vertu  feminine,  mes  vertueuscmenrt  comme  s'ele  fust  homme ;  si  que  pour  alegier  la 
douieur  que  ele  avoit  conceue  de  Tencheitivement  de  ses  filz ,  )es  .ti.devant  les  dii 
coiites  ses  filz  furent  envoi^s  h  icele ,  les  quiex  firent  tant  par  le^  perili  de  mer  et  de 
teiTe  que  il  entrerent  en  France  et vindre  k  leur  mere  ,  et  Tacolerent '.  Mesavant  qae 
ii  parlissentde  la  mer,  Guillaume  abbe  et  le  couvent  du  benoit  saint  Denis  en  France. 
avcc  ies  autres  couvens  de  leur  moines,  ainsi  comme  ceus  qui  sont  tenus  par  une 
prerogative ,  c'est  k  dire  comme  par  une  seigneurie  d*amor  k  obeir  as  roys  de  France, 
avoient  envoie  le  chantre  de  Teglise  et  le  tiers  prieur  comme  mesages  soHempnielz 
k  visiter  le  roy  et  k  enquerre  de  son  estat.  Le[s]qtielz  le  roy  re^ut  k  especial  joie, 
comme mesage  de  son  patron;  et  pour  ceqtie  il  estoient  lassds  de  si  grant  voiage, 
il  les  retint  longuement  avec  soy,  et  leur  oQri  dons  et  monnoie,  mes  il  nc  ies 
voudrcnt  recevoir.  Et  apres  ce ,  quant  il  s*en  voudrent  venir ,  il  leur  donna  congie 
et  les  renvoia  k  leur  lieu  propre.  Et  par  la  grace  de  Dieu  qui  les  menoit  il  nagie- 
rent  k  velcs  estenducs  parmi  les  robcurs  de  mer,  et  s*en  vindrent  sains  et  drus  el 
royaume  de  France;  et  retournerent  k  leur  eglyse  et  raconterent  k  Tabbe  ct  au 
couvent  ce  que  il  avoient  fait  et  comment  il  estoit  auroy  ■. 


CniLLAUIIB  DE  NANOIS 
( R«e.  des  Hut.  do  Franc* ,  XX ,  4 1 4  )• 

Item,  inciJeniia  de  hello  quod  fait  in  An- 
glia  inter  regem  Henricam  et  Simonem 
de  Moniejorti, 

Anno  Domini  M.  CG.  LXIII.  crat  in 
Anglia,  non  tamen  de  Anglia,  sed  de 
Francia  ducens  originem ,  vir  in  armis 
streuuus  et  armorum  peritia  callidissi- 
mus ,  Simon  dc  Monteforti ,  Simonis  se- 
nioris  de  Monteforti  comitis ,  viri  cbris> 
lianissimi  et  seque  in  armis  strenuissimi , 
filius,  qui  in  cxpugnando  Albigensium 
b»reticam  pravitatem,  in  obsidione  Tho- 
lose  civitatis,  ictu  mangonelli  interiit, 
et  ad  Dominum  tanquam  maityr,  ut  ere- 
ditur,  transmigravit.  Idem  vero  Simon , 
filius  ejus ,  comitatum  Leucestriae  in  An- 
glia possidens,  sororera  regis  Angliie 
Henrici  desponsaverat ,  ex  qua  quinque 
filios,  licnricum,  Simonem,  Ricbardum, 
Guidoncm  et  Almaricum ,  ac  unam  filiam 


PRIMAT 

(Maoaseril,  fol.  198  r). 

Le  X*  chapitre,  da  contens  da  roy  dEn- 
gleterre  et  da  conte  Symon  de  Mont/ort 
poar  une  consUtntion  qae  il  firent. 

En  celi  temps  ou  environ  eslpit  en 
Engleterre,  mes  il  nen  estoit  pas  n^, 
mes  estoit  du  lignage  de  France,  cest 
assavoir  homme  noble  en  lignage  et  en 
armes ,  et  sage  et  subtil  en  Vescience  des 
armes ,  Symon  de  Montfort ,  fils  de  noble 
bome  Symon  conte  de  Montfort,  Ic 
viel  bomme  tres  crestien ,  cl  semblable- 
mcnt  noble  el  fait  des  armes ,  leqtiel  pfcrc, 
en  combatant  soi  contrc  la  mauvesti^ 
des  heregcs  d'Albigois ,  fu  mort  el  siege 
de  Thoulouse  du  coup  d*un  mangonnel ; 
et ,  si  commeVen  croit ,  il  trespassa  k  Dieu 
aussi  comme  martyr.  Et  celi  Symon  son 
filz  pourseoit  la  contd  de  Leucestre  par 
droit  de  heritage ,  et  avoit  espousi  la  suer 
de  Henri  roy  d'Engleterre ;  et  en  avoit 


*  cAIfonsum  vcro  Pictavcnsem  et  Carolum  Andegavcnscm,  comites,  videlicet  fralres 
8U09,  ad  reginam  matrem  suam  consolandam  duxit  in  Franciam  remittendos.*  (Vincent 
dc  Bcauvais,  Spec,  hist.  1.  XXXI ,  cap.  cii.  —  Guill.  de  Nangis ,  Gesta  S.  Lnd,  —  D.  Bouq. 
XX,  382.)  Cetle  phrase  termine  ce  que  Vincent  rapporte  de  saint  Louis. 

*  Cctte  visite  faite  a  saint  Louis  par  deux  moines  de  Saint-Denis  est  racont^,  mais  en 
moins  de  phrases ,  par  Guiil.  de  Nangis,  dans  sa  Glironiqae.  —  D.  Boaq.  XX ,  &55,  A. 
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p<MsidebaL  Acciditautem  in  illo  tempore 
quod  rei  Anglis,  barones  ct  prxiati, 
iinanimiter  consentirent  in  quandam 
constitulionem  ad  utilitatem  reipublics , 
ut  dicebant,  et  illam  juramenti  robore 
(irmavenint.  Coactus  vero  dictus  Simon 
eaodem  constitutionem  consimiliter  ju- 
ramento  firmare,  respondit  omnibus 
quod  quicquid  alii  postea  facercnt ,  nullo 
mode  deinceps  quod  petebant  ab  ipso 
fraogeret  juramentum.  Cum  igitur  pos- 
tea rex  ipse  barones  et  pnclati  prsefatum 
juramentum  cum  dicta  constitutione 
unauimiter  irritassent»  et  in  nihilum 
revocassent ,  Simoncm  ad  hoc  idem  fa- 
ciendum compellere  nitebantur.  Sed 
ipse,  sicut  pnedi:cerat,  juramenti  digni- 
tatem inviolabiliter  observans»  propter 
hoc  inter  ipsos  dissenlionis  et  guerre 
materiam  ministravit. 


.V.  nobles  filz  el  une  (ille » c*csloil  Henri , 
Symon,  Richart,  Guy  et  Almauri.  £t 
done  avint  que  le  roy ,  les  barons  ct  les 
prelaz  s'estoient  consentu  [ensemble  4 
une  constitution  pour  le  profit]  *  du  com- 
mun ,  si  comme  il  disoient ,  et  ia  confer-* 
merent  par  force  de  ieur  seremens.  Et 
quant  celi  Symon  fu  contraint  par  son 
serement  kja  confermer,  il  respondi  a 
touz  que  sc  il  la  juroit,  que  cpe  les  autres 
feissent,  il  n'enfroisseroit  point  d' ore  en 
avant  son  serement  en  nule  menniere. 
La  quel  chose  ainsi  faite ,  celi  roy,  les 
barons  et  les  prelas ,  d  un  commun  acort 
anienterent  celi  serement  et  la  dite  cons- 
titution du  tout  en  tout ,  et  en  contrai* 
gnoientle  dit  Symon  k  faire  aussi.  Mes, 
si  comme  ii  avoit  avant  dit,  garda  sani 
corrumpre  la  dignite  de  son  serement; 
et  ceste  chose  fu  la  premiere  mocion  et 
le  commencemeot  de  la  guerre  et  de 
la  discention  d'entre  euls. 


Fol.  mg  d,  XXXIX.  De  la  mort  du  roy  el  de  la  venue  de  son  frere 
Korlles,  roy  de  Secille. 

Le  roy  de  France «  si  comme  il  est  dit  par  dessus,  estoit  forment  malade  de 
fievre  et  de  flun,  et  fu  si  grev6  de  maladie  que  la  nuit  du  samedi  devant  dit  les 
medecins  furent  du  lout  desesperes  de  sa  guerison.  £t  environ  celle  mieouit  il 
fut  oint  de  la  derreniere  onclion  de  frere  GiefTroy  de  Biaulicu;  et  au  matin,  par 
la  volenti  de  Dieu,  la  fievre  s'aleuti  .i.  poi,  si  que  il  reprist  son  esperit.  Eljasoit 
CO  que  moult  souvcnt  et  .i.  poi  avant  il  eust  receu  ie  corps  Nostra  Seigneur  Jbesu 
Crist,  il  requist  que  li  aportast  celi  de  qui  ii  estoit  port6  et  souleuu.  El  adonques 
il  se  sonrdi  contre  sod  tres  noble  createur  et  issi  de  son  lit,  et  vesti  sa  chemise 
et  son  mantel  dcssus,  et  puis  dist  son  confiteor  I  tres  grant  devotion,  si  comme 
il  avoit  acoustumi^,  el  encore  h  greigneur,  et  batt  sa  poitnne  et  re^ut  son  sau- 
veenr  k  lermes  et  k  pleurs.  Et  qiumt  il  ot  co  fait,  il  fu  en  travail  desa  fievre 
plus  fort  quHl  n'avoit  acoustum^  toale  celie  nuit  et  le  jour  eusuivant.  Le  lundi 
eosnivant  une  gdlie  vint  au  port  environ  Teure  de  prime,  qui  estoit  au  roy  de 
Cecille;  et  cil  qui  Tamenoient  distrcnt  que  le  roy  de  Secile  viendroit  li  et  scs  nez 
environ  IVure  de  nonne.  Et  les  chambellens  si  portcrent  celle  nouvelie  au  roy 
Ic  plus  tost  queil  porent,  et  cuidiercnt  que  parsi  joieuscs  nouvelles  il  fustaucuii 
poy  allegi^  dc  sa  matadic  et  de  ses  dolears.  Et  le  roy  ouvri  les  yeux  quant  il  li 
distrent,  et  dicnt  que  il  conimen9a  k  rirc,  mais  11  estoit  ja  si  prez  dc  la  mort 
que  il  ne  povoit  son  courage  aclincr  k  nulle  leesce.  Et  que  plus,  si  comme  cil  qui 

'  Les  mots  plac^  entre  crochett  manqncnl  dans  Ic  in.inuscnt  ct  scat  ainsi  retlihiea 
par  M.  de  Wailly. 
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niCQoleoi  U  galie  avoient  dil  da  roy  de  Secille,  ainsi  avinl ,  car  il  vint  aa  port  de 
Thuoes  k  i*eur«  de  noone ,  et  ii  avoit  est^  avant  tant  dMrrd  d€  lout.  Et  si  comme 
il  se  hastoit  de  descendre  de  k  Def,  la  tres  feloonesseethardie  Atropos  ne  doobb 
pas  rompre  en  nolle  maniere  et  le  fil  et  la  vie  du  tres  noUeroy  des  Fnos,  et  ie 
frere  n*estoit  pas  loing  de  la  chambre  de  son  frere  par  la  tierce partied*uneKeae 
quand  celi  tres  deboonaire  roy  mist  bors  I'esperit  et  ae  endonni  beneareemeDt 
en  Nostre  Seigneor  ei  comme  nous  oroion.  01  comme  ce  la  menreilleuseooiHli- 
tioa  de  fortune^  laquelie  aucune  fois  donne  lea  aventures  contraires;  et  en  aoe 
seuie  heore«  ear  en  ieelui  oieimes  moment  que  dolcur  et  trisleisce  fa  eommeode 
en  lost |K>ur ia mort  de  Tun*  nonvelic joie et noavelie leesce  fixdenonctfede loot 
lepueplc  environ  le  rivagepour  la  venue  de  Taotse.  £t  yraiemcatnulneporrott 
dire  ne  raconter  combien  grant  multitude  la  compaingnie  il  y  avoit  aide  rvo 
pneple  et  de  i*autrc,  qui  couroient  au  rivage  de  la  mer,  car  il  y  en  avoit  tant  que 
il  s*entre  agraventoient  les  nns  les  autres.  Et  les  mariniers  crioient  aus  estriv^, 
et  Ic  pueple  Tun  aprei  Tautne  :  c  Vive  le  roy,  vivel  •  Et  lea  Francois  crioient : 
cBien  vicngne  noitre  roy,  notre  conditeur  et  meneur,  nostre  esperance,  notin 
joie  et  nostre  force  contre  les  agu^  de  noz  anemisa.  El  ainsi  tout  Tost  s*eijoisMHt 
meneilleosement  de  sa  venue.  Et  si  com  le  pneple  convoioit  ainsi  le  roy  de  Senile 
avant  que  il  venist  aus  teutes ,  Ten  li  dist  la  mort  de  son  frere  le  roy,  le  tres  be- 
ncurd  crestien,  lequei  fu  dolent  tres  parfaitcment,  mais  par  le  grant  courage  ft 
la  fermeld  de  son  ener,  il  rcfraint  sa  doleur  dedenc  soy  et  n*en  fist  nuisembliDt 
par  dehors,  mais  s*en  alia  premierement  k  la  teote  du  conle  de  Poitiers,  son  frere, 
qui  estoit  adonques  present  aveuques  li,  et  quant  il  otlAesl^  aucun  poi  de  temps, 
il  entra  en  la  tenle  de  Monseigneur  Phelipe  son  neveu,  qui  n*esloit  encore  pas 
commenci4^  k  garir  k  plain  de  sa  maiadie,  ct  ne  savoit  encore  nolle  chose  de  la 
mort  son  pere.  £t  quant  ii  Tot  vcu  et  il  Tot  confort6  por  douces  paroles,  si 
comme  il  appartiont ,  il  s*enlourna  au  desrenter  en  la  chambro  06  son  frere  estoit, 
duqucl  le  corps  gisoit  sanz  ame,  Et  mesaire  Pierre  le  clianibellenc  alia  devaol, 
et  il  entra  adonques  aprfes,  aveuc  moult  poy  de  gent  qui  esloient  bien  en  sesfa- 
miliaires.  Et  tantost  il  se  estendi  k  terre,  cmprez  le  corps,  et  fist  son  oroison  a 
sangloni  et  ik  lermes,  ets*en  alia  juqucs  aus  ptez  du  mort  qui  \k  gesoit,  et  bai» 
les  piez  d*icclui  k  grans  sangloux  et  k  grans  lermes;  et  done  fu  levd  d*iltoec  k 
force  de  ceolz  qui  ik  estoient.  Et  done  Ten  li  donna  une  touaille  et  de  feaue,  et 
lava  ses  mains  et  son  visage,  ct  essuia  ses  ieux  qui  esloient  amoistis  de  lermes, 
se  il  apartient  a  croire  qne  tant  noble  cuer  et  taut  noble  et  puissant  corps  qui 
avoit  vertu  de  jaiant  preist  aueun  poy  en  piourant  la  maniere  de  fame.  Mais  il 
est  k  croire  qne  oil «  |»our  piti^  ct  nature  de  sane  Et  done  is&i  il  de  la  cbambre 
sanz  ce  que  il  aparul  en  viaire  nul  signe  de  tristesce,  ou  se  it  y  apamt,  si  fus  ce 
monlt  poy ..• 

Fol.  a35  d.  LV.  Comment  les  Ireves  furent  donnees  \ 

Adoncques  le  roy  et  no3  princes  se  consentireot  aus  treves » si  comme  dit  est ,  mais 
cc  fu  aussi  eomme  sus  ,1.  accort  de  pais  faite  |>ar  certainncs  condicions.  Et  de  ce 

'  Voiei  ee  que  dit  au  sojet  da  m6me  traitd  GoiUanme  de  Nangis , 
1*  Daos  la  Vie  de  saint  Louis  ct  de  Philippe  III  :  cRege  igitur  Francis,  caoctisque 
imneipibas  qui  secum  erant,  treugis ,  ut  dictum  est,  et  quasi  cujnsdam fiacis  oonditiooibos 
cdnscntientibus,  fuit  inter  cos  ct  rpgcm  Tunicii  taliter  ordinatom.  Scilicet  quod  eipen«, 
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in  ordeo^  en  tel  nuuiiere  entre  not  gens  et  le  roy  de  Thanes  $  et  tout  premierement 
c|iie  en  tootes  let  cilei  et  les  nobles  lienx  du  royaume  de  Tbnnes  et  en  toutes  les 
terres  snbjectes  an  rnyanme  et  qui  y  seroient  eo  subjection ,  d*ore6  en  avant  prestres 
et  religieor  aroient  egliaes  et  ediBces  et  cymentieres,  et  habiteroiente)  dis  lieux 
soUempodmentetenpais,  etsonnerotentcomnranenient  leur  campanes  et  ceiebrc- 
roientledivin service,  et  feroient  en  commun  Toiffice  do  predication ,  el  feroient  rt 
amen  isterroient  les  sscremens  de  i'eglisc  aascrestiens  qai  \k  babiteroient.  Et  aprez 
cc ,  que  loos  les  crestiens  qui  seront  amis  ou  snbgez  da  roy  et  dcs  barons ,  seront  saui 
et  sears  en  biens  ct  en  personnes,  en  alant  et  en  venant  el  en  demourant  en  toute  In 
terre  du  royanme  de  Tbnnes  que  le  roy  ttent  et  tendra ,  et  porront  aler  et  vcnir  fran- 
cbemcnt  panoni  la  terre  en  quel  lieu  que  it  piaira  k  euls.  Kt  que  tous  les  anemis 
des  rajs  et  des  barons  et  leurs  tray  Ires  seroient  tantost  chasciez  bors  de  celi  ro» 
yanme  et  n'y  seroient  en  nulle  maniere  receus  ne  sousteniiz  d'orca  en  avant.  El 
avenques  cc,  tous  les  marcbeans cresliens  qui  soni  el  royaume  de  Thuncs,  el  tous 
lenrs  biens  qui  estoioni  arreslez  pour  Toecasion  de  cesle  presente guerre,  seroient 
delivrea  et  8*en  porroienl  aler  06  it  vonldroient«  sani  nul  destourbicr.  Et  que 
toai  ce  que  Ten  devoit  aox  marcbeans  et  k  lonz  les  autres  cresliens  d  royaume , 
soil  du  roy  de  Tbones,  soil  de  quelconques  autres,  seroient  pai^  aus  diz  crcan- 
ciers.  De  reebief.  teas  les  crestiens  qai  estoieat  detenus  en  cbetivoisnn,  fust  cs 
cbartres  da  roy  de  Tbnnes  ou  d*autre  qnelconque  personne ,  es  Icrres  subjccles 
au  roy  de  Tbunes,  seroient  dclivres  et  laissices  quillemcQl  eu  quel  pari  que  it 
Toldroieat.  El  de  reebief,  que  Federic  d*£spaigne  et  Federic  Laiuce  et  tous  les 

qoas  rex  Fiandas  el  barooes  in  via  feoennt,  debercul  sibi  tolallicr  in  aoro  ponMimo  res- 
titni;  etdeoennes  tieagn  nulla  in lermptiojiedecisaB  usque  ad  pnefixum  lerminoBi  utrioque 
firmiter  obtenrarL  Foil  eiiam  peslea  additum  quod  portua  Tnnanim  tantis  servilutis  condi- 
tlooibas  Mieratua^  qui  commeanles  mercalores  gravibua  exactioniboa  oppiimebal,  tantas 
immunitatis  ct  liberlatia  de  oetcro  iierel,  quod  omnes  mercalores  qui  ad  portnm  confluc- 
rent  ycI  Iransircnt  ullerius,  cujnacumque  merdmonia}  forent,  nihil  omniuo  solvere  icoc- 
renlnr.  Omnes  enim  antea  rerum  omuium  qnas  In  navibus  de  ferebanl,  nuUo  remodio  vel 
czceptione  suffragan te«  regi  Tunarum  partem  dccimam  tribuli  nomine  persolvcbant.  Fuil 
etiam  Ofdinatnm  quod  rex  Tunarum  regi  SiciKa  iributum  quod  in  tbcsauris  suis  antcces- 
aorea  aai  perdpere  coosueverant,  persolvercl  anoualim.  Era!  autem  in  urbe  Tunarum 
mnltttodo  Cbnslianoram,  jngo  lamen  senritutis  Sanucenorun  oppressa ,  et  fralram  pnedi- 
calorom  congr^alio  ac  eodesiie  constnicta  in  qnibua  fidelea  quolidie  oonflael>ant.  Quoa 
omnes  ex  sui  regis  prcoepto  Sanraceni  caplos  iucaroeravcrani,  cum  fines  suos  intravisse 
Francorum  exercitum  cognovissenl.  Isti  onuies  ex  pacio ,  non  solum  a  carccribus  libeninlur, 
sed  a  aervilnlis  oonditiooibus  immunes,  ul  ritum  cbristianjB  rcUgionis  exerccaol,  permit- 
tnulur.  Trcugarum  ergo  prndescriptis  condilionibus  ccrlis  caplionibus  ulrinque  rolioralis, 
et  anri  poUidti  somma  pro  parte  maxima  jam  sotuU,  usus  armorum  deponilur,  el  secure 
Sarraoenonim  magnates  et  homiles  inter  noatroa  spaliatum  veninnl ,  mercalum  vidualium 
ofiefenles.  [Hutor,  dt  Fr.  XX«  67^.) 

a*  Dana  la  cbfonique  :  «Ad  nllimum  aalem ,  eom  vidisaeni  quod  Cbrisliani,  macliinis 
paratia  et  faiiis  instrumenlia  ad  pagnandom  necesaanis,  Thunicium  per  terram  et  aquam 
inlendereat  oppogoare,  timore  pcrtcrriCi,  pacta  cum  oostria  facere  leDtaveroot;  inter  qu« 
dicunlnr  bsc  fnisse  pnecipoa :  sdlicel,  ut  omnes  Cbiistiani,  qui  in  regno  Tliunicii  captivi 
tenebantor,  libere  rolderenlur,  et  quod ,  mouasteriis  ad  honorem  Cbrisli  per  omnes  civitales 
rcgniiiiisaeoBalnKtis,  fides  duistiaua  per  quoscumque  predicatores  calholicoa  praedica- 
relnr,  et  baptiaareotur  volentes  pactfice  baptisari;  atque  solulis  expensis  quas  ibi  reges 
lecerantet  barooea,  rex  Tliamcai  Iributum  solilum  rogi  i>ici]ia;  dcbitum  rcstauraret. »  (1h\d, 
XX,  563.) 
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autres  aoemis  et  traytres  du  toy  tie  Secile  et  de  ses  boirs  preaeos  et  a  venir  scroieot 
boutez  hors  du  royaumo  et  de  la  poostd  de  toule  la  tcrre  subjete  au  roj  de  Thanes; 
ne  doresenavani  il  ne  soroienL  receus  el  dik  royaume  ne  en  la  aeignorie,  nwis 
seroienl  mis  et  boutez  hors  de  toute  leur  force,  et  seroient  mis  eo  la  chartre,  si 
il  rcvenoieut.  De  rechcf ,  ie  roy  de  Tbunes  paiera  pour  les  domages  fais  au  roy  de 
Secile  et  pour  les  despeas  fais  des  autres  roys  el  des  princes  et  des barons (leloit 
par  .11^.  fois  .x.  miile  onccs  d'or  *,  desquelles  la  moitie  fu  pai^e  en  present,  et  de 
Tautre  moitide  il  bailla  pleigcs  les  marcbeanz  k  paier  h  .11.  ans.  Et  aveuques  ce  le 
roy  de  Tbunes  rendi  au  roy  de  Secille  le  treuage  de  .v.  anz  ja  paasez.  Et  fu  acord^ 
que  doresenavant  il  li  paieroit  cbascun  an  le  treuage  double.  £t  ces  treves  don- 
ndes  entrc  le  roy  de  Secille  et  le  roy  de  Tbunes  dureront  .xr.  ans,  sus  telle  con- 
dicioo  que  quant  le  quinziesme  an  sera  vcnu,  que  il  sera  en  la  volootdduroy 
de  Secile  ou  de  ses  boirs  d^enfraindre  les  treves  ou  de  confermer  les  k  temps 
certain  ou  i!^  perpetuity. 

Quant  les  treves  devant  diles  furent  conGim^es  par  les  dites  conditions,  et 
cci*taincs  cautions  furent  denudes  d'une  part  et  d'autre,  et  la  somme  de  lor  qui 
estoit  promise  ot  eit^  pai^e  pour  la  greigneur  partic,  les  armes  furent  misesjos 
et  les  assauz  accoustumez  appaisiez  et  transmuez  en  paisibiet^  de  temps.  Et  les 
Sfirrazins  granz  et  petis  se  veuoient  seurement  esbatre  et  esbanoier  entre  doi  geni, 
et  leur  oflroient  les  simples  gens  des  viandes  et  de  la  vitaille  k  vendre. 


GO  ILL.  DE  NANGIS 
[Ree.  des  UuL  dt  France.  XX,  ^94) 


Anno  Domini  M.  CC.  LXXIIII.  fuit 
dies  conciiii  assignala  incaiendis  Maii ; 
et  pluribus  scssionibus  babitis,  duravit 
concilium  usque  ad  festum  bcalsc  Ma- 
rio; Magdalena;.  In  quo  concilio  multa 
ulilia  slatuta  fuerunt;  scilicet  de  elec- 
tione  summi  pontificis  et  statu  ecclesi^e 
universalis.  Et  propter  subsidium  ternc 
sanctae  fuit  conccssa  decimal  pnclatis 
et  procuratoribus  capitulorum  et  ecclc- 
slarum  usque  ad  sex  annos.  Circa  finem 
conciiii,  vcnerunt  Gra^corum  et  Tarla- 
roruni  nuntii  solcmncs. 

Qui  Gneci  ad  unitatem  ecclesia^  re- 
dire  promittentcs ,  in  signum  bujus  rei 
Spiritum  sanctum  a  Paire  et  Filio  con- 


PMUAT 

(Fol.  a44»}. 

LXrn.  Da  concile  celebr^  6,  Lyons  par 
pajtpe  Gringoire,  et  da  mariageiam 
a  la  suer  da  due  de  Dreiban, 

En  Tan  de  Nostrc  Seigneur,  qui  fat 
fan  mil  CC.LXXIlIJ.,gcoeFa]  condlefu 
fail  el  celcbro^  Lyons  sus  le  Rosne  par 
Gringoire  pappe  ic  disiemeT  ne  fen  ne 
se  record e  point  que  onqaes  aulrefoi& 
nul  si  grant  concille  ne  si  general  fnst 
celebr<^  en  nulle  partie,  eta  ce  concile 
envoia  l*eglise  d*Orient,  c^est  assavoir 
ceuiz  de  Grece,  plusieurs  des  prelas  dc 
ia  terre,  com  me  messages  sollempnez, 
si  comme  ils  disoienl,  et  prometoieot 
que  du  tout  cu  tout ,  d'ores  en  avani,  il 
obeiroient^  T^glise  saiu:c  de  Romme, 
et  comm6  a  vraio  mere  catbolique, 
c*est  assavoir  sur  tous  les  articles  de  It 
foy.  Et  avant  celi  concille  il  n  avoient 


'  Le  traitd  Iraduitpar  S.  de  Sacy  {Acad,  de*  Inter.  IX ,  ^ ) ,  porionl  a  10,000  oiioes  d*or, 
il  faut  sans  doule  lire  dans  le  texte  de  Primal ,  au  moyea  d*uue  simple  Iniospositioo  :  «.u** 
.X.  fois  millc*  Ce  chiiTre  est  dailleurs  oonfii*mc  par  d*autres  lextes  (voir  par  ex.  H'tstor. 
dH  Fr.  XXI,  177,  J). 
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point  ie  credo  des  apoatres,  no  ne 
creoient  point  que  Ie  Saint  £spent  pro- 
codast  egaument  du  Pere  etdu  Filz,  ne 
navoient  point  quiconqae  vult.  Et  en 
cell  concille  il  re^urent  ces  cfaoset,  et 
promislrent  fennemcnt  que  toute  I'e- 
glise  d*Orieet  ensuivroit  et  tendrott 
dWes  en  avaut  toutes  ces  cboses  et  ce 
saint  enseingnement.  Maisaucuns  fa- 
rent  qui  crurent  mieux  que  povoir  les 
oust  plus  contrainz  de  venir  a  cell  con- 
etlle  que  ne  (ist  la  devote  amour  de  te- 
nir  ces  sains  enseignemens.  Et  ii 
avoient  oy,  c*est  assavoir  ceulx  d'O- 
rient,  que  un  tres-noble  concile  seroit 
ceiebr^  en  Teglise  d'Occident  sua  refor- 
mer les  articles  de  la  foy,  et  pour  sa- 
voir  se  aucune  chose  non  due  et  desor- 
den^e  estoit  avenue  enaucun  lieu,  et 
si  se  doubtoient  que  le  pappe  par  aven- 
ture  ne  envoiast  ik  euh  Fesfors  des  vrais 
catboliques  pour  vengier  le  descort  que 
il  faisoient  sur  les  devant  dii  articles , 
mais  quel  chose  que  il  en  aient  fait 
aprez,  tootes  fois  le  promistrent  il  k 
fairo  par  toute  Teglise  d'Orient*  Et  h  cell 
concille  vindi*ent  les  messages  des  Tar- 
tariens ,  et  k  leur  requeste  il  furent  illue- 
ques  baptiziez  en  sains  Ions ;  mais  Dieu 
scet  bien  k  quel  inlencion  il  le  firent. 

I/ann^c  ensuiant,  le  roy  Phelippe  es- 
pousa  fame  tres  noble  pucelle  Marie, 
sueur  du  due  de  Breiban,  environ  la 
feste  de  f  Assumption  Nostre  Dame ,  an 
bois  de  Vicennes,  et  en  Taa^e  ensui- 
ant, el  jour  de  TAssumpcion  Nostre 
Dame  Vierge  Marie,  il  la  fit  couronner 
sollempnelment  a  Paris  en  la  presence 
k  bien  de  touz  les  nobles  hommes  du 
royaume  de  France. 

VIII. 

Fol.  aSa.  Comment  li  Philistien  s*assemblereiil  cti  bataille  encontre 
Israel,  et  mistrentleur  herberges  entre  Sacroch  et  Mecha, 
et  Saul  et  leur  hommes  dlsrael  mistrent  leur  tcntes  et  as- 
samblerent  pour  combatre  aus  Philistiens  en  la  vaUe  de 
Therebinth. . . 

U15S.  SCIKNT.  —  III.  22 


fesai  sunt  procedere,  symbolumque 
apoatolorum  in  communi  concilio  so- 
lemniter  decantaverunt 

In  eodem  concilio  plures  ordines 
mendieantes  aunt  quaasati,  et  bigami 
qui  tonaaram  clericalem  tunc  temporis 
deferebant  de  cetero  ferre  prohibit! 
aunt,acuti  privilegio  dericali.  Nume- 
rus  vera  pnelatorum  qui  ad  hoc  conci- 
lium interfuerunt,  quingenti  episcopi, 
sexaginta  abbates  et  alii  pra»lati  circa 
miiJe.  Eodem  anno ,  cam  rediret  de  con- 
cilio, Petras  de  Gbarni ,  archiepiscopas 
Senonensis ,  defu actus  est,  et  successit 
eidem  magister  GiloComuti,  prvcentor 
ecclesift  Senonensis. 


De  secanda  uxore  quam  accepU  Phi-' 
lipput  rex,  et  de  morle  regis  Ncoowrrm 
Henriei. 

Anno  ultimo  praenotato,  Pfailippus 
rex  Francias,  die  Martis  infra  octaves 
Asanmptionis  Beatas  MarisB- Virginia  ma- 
tria  Domini,  duzit  in  uzorem  apud  Vi- 
cenas  juxta  Parisius  Mariam ,  puellam 
nobilem,  Gliam  Henrici  quondam  du- 
cis  firabantias,  ex  filia  ducis  Hugonis 
BargundiK,  et  sororem  Joannis  tunc 
Brabantiae  ducis. 


Digiti 


ized  by  Google 


—  326  — 

Fin  (fol.  267)  :  Lors  in  li  roys  moult  courouciei;  si  fist  )e  prophete 
mettre  en  chartre ,  et  reparra  en  Samarie  moult  couroociez 
ct  dolenz  de  gront  maniere. 

Ci  fimnt  pluseurs  hataiUes  des  roys  dbnuL  aumirt  ka 
PhilUiitts  ei  Us  Assynshs, 

E 
ADDIT.  16,955. 

Tbesbus  ^ 


Fol.  5.  •  Entendez  envers  moy,  noble  dame  de  pris, 

Je  Yous  dis  poor  certain,  ne  ie  creez  envis, 
Que  je  viens  d*un  tel  lieu  oji  le  Foy  vo  maris 
Vous  a  jugie  k  mort  veiant  tons  8e»majrefais, 
Et  dist  qne  Tlreseas  si  n'est  mie  son  Glz , 
Et  qu^uD  nain  Tengendra,  si  que  prenet  advis, 
Car  s*on  vous  treuTe  cy  ains  que  il  soit  midis 
Sera  le  corps  de  vous  essitti^  et  bniys. 
Pour  une  courtoisie  que  j*eoz  ife  vous  jadis 
Le  vous  suy  venu  dire,  dont  an  roy  ai  mespris. » 
Quant  ia  royne  Touyt  [eij  ses  motz  et  ses  dis, 
D*angoisse  s*est  pasni^e,  moult  fu  sen  cuer  faillis ; 
£t  quaot  se  redressa  la  dame  que  je  dis, 
A  une  cbamberiere  s*escria  &  bault  cris  : 
•  Amie !  allons  nous  ent^  si  laissons  le  pays. » 


Fol.  7.  Seigneurs,  oyea ystoire  dont  ly  vers  sont  plaisant; 

Se  n*est  mie  menf  onge  :  on  le  treuve  lisant ; 
Si  en  est  mieulz  pris^e  et  bien  est  afferrant, 
Et  metsmes  le  roy  de  France  Tautriant 
Pour  le  bien  et  Touneur  qui  lui  va  concevant 
L'a  fuct  mettre  en  paincture,  si  scevent  moult  de  gens 
En  la  sale  k  Saint-Pol  o^  il  va  repairant, 
Ou  ly  due  et  ly  conte,  chevalier  et  sergent, 
Arcevesques,  evesques,  abbez  [el]  noir  et  blanc , 
Royoes  [et]  duchesses,  pucdettes  sacfaant, 
Escuiers  et  bourgois  et  les  gens  mendiant, 
Le  pevent  bien  veoir  \k  endroit  aparant; 

'  Jc  coinmenGe  au  cioquicme  feuillet  parce  que  les  quatre  premiers  sont  avz  trov 
quarts  di§truils.  11  y  a  dautres  lacunes  dans  le  courant  da  volume.  Dans  son  dtat  actnel 
oe  maQuscritcontieDt  pros  dc  16000  vers. 
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C*est  da  ber  Theseus  de  Coolongue  la  grant 
Qai  devint  en  beaut^  de  corps  et  de  semblant. 
Ce  miricie  y  fit  Dieu  pour  i  enfant  (<ic), 
Car  preai  fa  et  hardy  et  ot  ie  caer  vaillant » 
Moult  essaueba  la  loy  Jhesu  ie  roy  amaiit  ^ 
£t  amendry  la  loy  Mahon  et  Tenragant; 
Fol.  7  verso.    Pais  fit  maint  bardement  et  autre  fViit  vatltant 
Et  pour  Flore  de  Romme  fille  Esmere  Ie  grant 
Ensprint  grant  bardement,  s^en  ot  afaire  grant 
Et  en  terre  et  en  mcr  maint  dommaige  pesant. 
LaTpoodle  conqaist  par  an  aigle  luyssnt 
M  il  se  fit  porter,  par  nn  ytel  couvenant 
Qu'en  Taigle estoit  entr^ ,  que  nul  ne latoit  vf ant. 
Se  ioi  fit  fere  amours  qai  de^oit  maint  amant. 
Pour  ceate  damoiseie  dont  je  vous  vois  parlant 
Endon  maint  tounnent  si  com  m*ores  oontant 
Huymais  pourrei  ouyr  ung  gracieuz  romant , 
Je  croy  que  de  meilleur  n*oystes  one  lisant. 


PIERRE  BERCHEURE. 

(Tradaeiioo  do  TiU^Live.) 

TEXTE  PRANQAIS.  TEXTE  CATALAN. 

(Blbl.  imp.  fr.  3i.j  (Harl.  489S.) 

k  prince  de  tres  souveratne  excel-        Ai  prtncep  de  molt  gran  exellencia 

ience,  Jebao' roy  de  France,  par  la  Johan  rey  de Fran^ ,  per  la  diyinai  gnn 

grace  divine,  frere  Pierre  Bertbeure,  cia  filrare  Pere  Bertor,  son  petit  servidor, 

aon  petit  serviteur,  prieur  h  present  de  prior  a  present  de  sent  Aioy  de  Paris « 

Saint-Eloy  de  Paris ,  toute  bumble  re-  ab  tola  bumil  reverencia  e  subjectio.  A^ 

vereoce  et  subgectioD.  G*est  tout  cer-  estot  cert,  molt  sobiran  seoyor,   que 

tain ,  tres«>averain  seigneur,  qae  tout  tots  excel lents  princeps  de  tot  en  tant 

excellent  prince  de  tant  comma  il  a  com  ell  ha  io  engeyn  pus  clar  veent  e 

lengin  plus  cler  voyant  et  de  plus  no-  de  pus  nobla  e  viva  qualitat,  de  tant  vol 

bie  et  viva  quality ,  de  tant  veult  il  plus  ell  plus  exercitar  ios  virtuosos  fets,  e 

voieDtiers    encerchier   et   s^voir   les  saber  les  notables  obrcs  dels  princeps 

vertueus  fais  et  les  notables  euvres  des  antichs,  c  Ios  sabers  d'armes ,  rahons  e 

*  On  suit  que  la  forme  correcte  de  celte  expression  est  raemant  (racfaetant,  r^demp- 
tear)  :  U  pvns  raanuuu  {Raoal  d*  Cambrai,  p.  i5d);  por  Ditu  U  raement  {ibid,  p.  98  et 
ihb);  Jhesas  U  numant  (Uuon  deBordeaux,  v.  hjiZ) ;  Upere  raemant  (ibid,  v.  i3^7) ,  etc 
On  a  pa  dire  anssi  roiamans,  simple  variante  da  mtene  mot  {Amii  et  Amiles,  v.  3i38, 
Hmon  de  Bordeaaxt  v.  2939,  etc.);  maxa  dte  Ie  commeocement  da  xiv'  si^e,  on  ne 
troave  plos  que  roi  oa  roy  amant »  en  deux  mots,  d*oi3L  on  doit  condure  qae  Ie  sens  de 
ccltc  expression  s*^tait  perdu ;  c*est  Ie  cas  id ,  conune  dans  la  premie  parlie  de  Doon  de 
Mayenoe  (v.  ijbh  et  2691),  dons  Hogaes  Capet  (v.  3i37,  4367,  etc.),  et  dans  tons  les 
poemes  do  m^me  temps. 
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princes  aneiens,  et  ies  tens  d*annes, 
raisons  et  industries  par  leaquelles  ilx 
conquistrent  jadis  ies  pays  et  ies  terres, 
edifierent  empires  et  gouvernement  et 
tindrent  par  grans  successions  et  par 
iongues  dur^es ,  ai&n  que  par  semblable 
guise,  ilz  peussent  leurs  terres  def- 
fendre  et  gouverner,  et  Ies  estranges 
posseder  et  conqucrre  en  aidant  leurs 
amis  et  degrever  ieurs  enuomis»  et  def- 
fendre  leurs  subgies  et  aider  leurs 
amis.  Ge  fnt  done  la  cause ,  prince  tres- 
redoubtd,  que  le  peuple  roumain  entre 
tousaultres  pcuples  qui  par  vertu  de 
Constance  et  de  sens  et  par  puissance 
d*euvres  chevaiereusez  ont  leurs  ar- 
mes  port^es  et  conquest^  empires  et 
royaumes  pour  euU  et  pour  leur  ost 
bien  esl^  sur  lous  li  souverains  et  li  plus 
excellent ,  si  comme  assez  appert  en  ce 
que  eulx  qui  ou  temps  du  commence- 
ment furent  une  seule  cit^  asses  povre 
et  petite,  sceurent  taut  faire  par  armez 
vertueuses  continuees  par  sens  et  par 
labeurs  que  ils  conquistrent  la  rondesce 
du  monde.  Et  pour  ce  a  leurs  fais  mer- 
▼eiileux  pevent  tous  princes  prendre 
exomples  notables  es  cboses  deseus 
dites.  Ainssi  doncques,  tresescellent 
aeigneur,  me  commandastes  vous  que 
Ies  trois  decades  de  Titus  Livius,  es- 
quelies  sont  contenues  Ies  bystoires 
roumaines ,  je  translatasse  de  latin  en 
Francois. . . 


industries  per  lesqoals  ells  oonqaisU- 
ren  antiguamen  lea  terres,  e  bediffica- 
ren  imperis  romans  e  realmes,  e  ios 
fundaren  e  tresqueren  e  deflenssren  e 
governaren  e  tengueren  per  graos  sac- 
cessions  e  per  longaea  durades  afli  que 
per  semblants  guises  ells  poguessen  Ies 
lurs  deffendre  e  goyemar,  e  lesstrsoyes 
oonquerir  e  possebir  en  manera  degudi 
a  greugar  lurs  enemicbs  e  deffendre 
lurs  amicbs  sotsmeses  e  aydar  ios.  A90 
fo  doncbs  la  causa,  princep  moltredob* 
table,  que  vos  entrels  altres princeps hs- 
vets  lo  engin  molt  noble ,  considerarat 
que  lo  poble  {de]  Roma  entre  tots  altres 
pobles  qui  per  virtut  de  constancia  e  de 
seny  e  per  poder  de  obres  cavallerues 
ban  lur  armes  portades  en  regions 
stranyes  e  conquistats  imperis  e  rejnes 
per  si  mateix  eper  Ios  lurs  ban  be  stst 
axi  sobre  tots  Ios  sobirans  e  pus  eicel- 
lents,  axi  com  assets  appar  en  9fp  ipte 
ells  qui  al  commandment  foren  ons 
sols  ci  otat  assets  pobre  e  petite ,  saberen 
taut  fer  per  armes  virtuoses  continnsdes 
per  industria  e  per  trebayli  que  ells 
conquislaren  la  redonesa  del  mon,  e 
que  per  afo  de  lurs  affers  0  fets  man- 
vellosos  poden  tots  princeps  peodre 
exempies  notables  eu  Ies  coses  dessos 
dites.  Axi  doncbs,  molt  exceiieut 
senyor,  me  manats  vos  que  Ies  .m.  de- 
cades de  Titus  Livius,  en  Ies  qaais  son 
continuades  Ics  ystories  romanes.  yo 
transatadas  de  lati  en  frances. .. 
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RAPPORT 

SDR 

UNE   MISSION   SCIENTIFIQUE 

ACCOMPUE  EN  ltM-lM5 

DANS  LB  NORD  DE  LA  SYRIB 
PAR  M.  E.  6.  REY. 


. .»'  Paris ,  avrii  1 866. 

Monsieur  le  Miiiistre, 

Au  mois  d'aoAt  i864,  Votre  Excellence  m'a  fait  Thonneur  de 
me  chai^er  d'une  mission  scientifique  dans  le  Nord  de  la  Syrie. 
ou  j'allais  pour  la  troisi^me  fois  reprendre  mes  explorations  des 
parties  les  moins  connues  de  ce  pays  si  riche  en  grands  souve- 
nirs. 

Je  'viens  aujourd'hui  vous  rendre  compte  des  resultats  aux- 
quels  m'ont  conduit  mes  travaux  durant  les  annees  i864  et 
1 865. 

Le  but  principal  de  la  mission  qui  m'6tait  confine  par  Votre 
Excellence  devait  Mre,  outi^  F^tude  des  monuments  militaires 
du  moyen  &ge,  la  reconnaissance  topographique  de  la  montagne 
des  Ansari^s,  connue  des  anciens  sous  le  nom  de  mons  Bargy- 
lus,  et  d'une  partie  des  regions  situ^es  sur  la  rive  droite  de  TO- 
ronte. 

Depuis  la  fin  tragique  du  colonel  Boutin,  qui,  en  1812,  vint 
aneantir  les  resultats  des  recherches  de  cet  oflicier ,  peu  de  voya- 
geurs  s'^taient  aventures  dans  les  myst^rieuses  vallees  que  T^mi- 
nent  g^ographe  Karl  Ritter  d^signait  comme  but  aux  recherches 
des  savants  et  des  voyageurs  appel^s  a  s'occuper  de  Tetude  du 
nord  de  la  Syrie. 

MISS.  SCIBNT.  —  111.  nS 
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Burckardt,  au  printemps  de  Taunee  1810,  Ira  versa  lexlremite 
sud  de  ces  montagnes»  en  se  rendant  de  Massiad  a  Tripoli :  c^est 
la  premiere  exploration  qui  ait  port^  quelque  lumi^re  sur  la  to- 
pograpfaie  d'une  partie  de  ce  pays.  Depuis,  entre  les  annees  i848 
et  1 852 ,  les  missionnaires  am^ricains  Eli  Smith  et  Thomson ,  puis 
le  chapelain  Lyde,  parcoururent  ces  montagnes  pour  cherchera 
y  fonder  une  mission  et  des  ecoles  protestantes;  mais  leurs  efforts 
demeur^rent  sans  r^sultat.  Eli  Smith  seul  recueillit  une  s^rie  de 
notes  g^ographiques  du  plus  grand  int^ret,  qu'il  communiqua  a 
Karl  Ritter.  Mais,  par  suite  de  la  mort  prematura  de  leur  au- 
teur,  ces  renseignements  paraissent  a  jamais  perdus  pour  la 
science.  Quelques  itin^raires  du  r^v^rend  M.  Thomson,  puhiies 
dans  la  Bihlioiheca  sacra,  nous  ont  fourni  les  premiers  renseigne- 
ments s^rieux  sur  les  districts  de  Safita  et  d'El-Hosn. 

Ces  regions  furent  encore  visit^es  vers  la  meme  epoque  par  le 
lieutenant  Walpole,  en  apparence  dans  le  m^me  but  que  ses 
pr6d6cesseurs ;  malheureusement,  pas  plus  des  notes  publiees 
par  Walpole  que  de  celles  du  chapelain  Lyde  il  n  est  possible  de 
tirer  la  moindre  notion  exacte  de  la  configuration  du  pays,  ces 
deux  voyageurs  ne  s*^tant  nuUement  pr^occupes  dans  leurs  re- 
cherches  de  prendre  soin  de  la  partie  gtographique.  Le  meillenr 
document  et  le'  seul  aiiquel  j'ai  pu  recourir  avec  fruit  ne  com- 
prend  que  le  littoral :  c'est  la  carte  hydrographique  levie  en  1862 
par  le  capitaine  Mensell,  de  la  marine  britannique;  encore  n'ai-je 
pu  en  tirer  que  des  determinations  de  certains  points  destines  a 
la  reconnaissance  des  atterrages,  et  situes  par  consequent  fort 
pres  de  la  cote.  Quant  a  la  topographic  qui  relie  ces  points,  elle 
est  plus  que  l^gerement  trait^e. 

Vers  la  fin  du  mois  d'aout,  au  moment  oi  j'arrivai  en  Syrie, 
M.  le  due  de  Luynes  venait  de  terminer  son  exploration  da  bas- 
sin  de  la  mer  Morte,  et  je  trouvai  a  Beyrouth  M.  Vignes,  lieute- 
nant de  vaisseau  de  la  marine  imperiale,  detach^  par  Son  Excel- 
lence M.  le  Ministre  de  la  marine  pr^s  du  savant  academicien. 
Get  ofTitier  se  disposait,  pour  completer  sa  riche  moisson  sden- 
tifique,  a  alier,  en  compagnie  dun  aspirant,  rectifier  la  deter- 
mination astronomique  de  Palmyre  et  d'une  sirie  de  points  dans 
la  vallee  de  TOronte.  Nous  resolumes  de  relier  nos  travaux  geo- 
graphiques  et  mesurames  ensemble,  pres  de  Tripoli,  avant  de 
nous  separer,  un  triangle  compris  entre  le  petit  chateau  arabe 
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(le  EI-KleKat,  ie  Kalaat  el-Hosn  et  la  tour  de  Salita,  ce  triangic 
clevanl  lout  a  la  fois  servir  de  point  de  depart  et  de  raccordement 
a  nos  levers. 

Le  i5  seplembre  i864,  nous  quittons  Tripoli  et  traversons,  a 
peu  d'heures  d'intervalle ,  deux  rivieres  :  le  Nahar  el-Bared,  au 
point  ou  fut  Orthosia,  puis  le  Nahar  el-Ke])ir,  sur  les  bords  du- 
quel  nous  campons  pr^s  du  santon  nomme  Scheik-Afasch, 

Les  terrains  qui  avoisinent  le  premier  de  ces  deux  fleuves  sont 
encore  designes  de  nos  jours  sous  le  nom  de  Ard-Arloiuy,  et  les 
nombreuses  mines  que  Ton  y  rencontre  autorisent  Tidentification 
de  ce  lieu  avec  Artesie,  ville  Episcopate  du  comte  de  Tripoli,  que 
nous  Irouvons  mentionnee  dans  les  chartes  latines  du  moyen  age. 
Le  second,  le  Nahar  el-Kebir  (Eleutheras  des  anciens) ,  est  aujour- 
d'hui  Tune  des  principales  rivieres  de  la  Syrie,  separant  le  district 
d'Akkar  de  celui  de  Satita.  Les  deux  fleuves  coulent  dans  une 
vaste  plaine,  s*Etendant  au  nord  jusqu'a  llsar  ou  plaine  de  Tor- 
tose,  avec  laquelle  elle  se  confond. 

Le  i6  septembre  au  matin,  je  suis  la  meme  route  que  mes 
compagnons  jusqu'a  la  hauteur  du  village  de  Bordj-Maksour; 
c'est  la  que  nous  nous  separon^.  M.  Vignes  se  dirige  vers  Horns 
par  Kalaat  el-Hosn,  tandis  que  j'appuie  au  nord-est.  Nous  nous 
donnons  rendez-vous  a  Hamah  vers  le  lo  octobre. 

A  Test  et  au  nord-est,  le  terrain  s'61eve  graduellement  en  col- 
lines  arrondies  :  ce  sont  les  premiers  contre-forts  des  montagnes 
des  Ansari^s.  Une  partie  de  cette  plaine  et  les  premieres  pentes 
qui  se  voient  a  Test-qua rt-nord  ferment  le  district  de  Chara.  A 
Touest,  entre  la  plaine  et  la  mer,  sur  les  premiers  gradins  des 
montagnes,  vers  Safita,  s'elive  le  village  de  TlEaif.  Les  pentes 
deuces  qu'il  couronne  sont  des  terrains  calcaires  Emailles  (^k  et  la 
de  beaux  bouquets  de  ch^nes-verts,  entourant  des  tombeaux  an- 
sari^s  aux  coupoles  d'une  blancheur  Eclatante. 

Je  traversal  la  plaine  en  remontant  le  cours  du  Nahar  el-Kali- 
feh,  qui,  grossi  du  Nahar-Rouz,  descendu  des  montagnes  du 
Chara,  constitue  de  la  sorte  le  principal  affluent  du  Nahar  el-KE- 
bir  dans  celte  partie  de  son  cours.  Ce  ruisseau  forme  la  limite 
nord  du  canton  de  Chara  et  partage  la  plaine  en  deux  parties, 
connues  sous  le  nom  de  Sahel  el-Bordj  et  Sahet  el-Kerab, 

On  pent  retrouver,  je  crois,  dans  le  nom  du  Nahar  el-Kalifeh 
le  souvenir  d'une  denomination  terriloriair  du   moyen  age;  car 
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nous  savons  par  Guillaume  de  Tyr  que,  cle  son  temps,  celfe  par- 
tie  du  comte  de  Tripoli  6tait  nomm^e  la  Terre  au  Calife. 

he  district  montueux  de  Safita ,  qui  est  devant  moi ,  et  celui 
de  El-Hosn,  qui  s'^tcnd  a  Test,  forment,  a  proprement  parler, 
Textr^mit^  sud  de  ces  montagnes,  qui  se  prol6ngent  vers  le  nord 
jusqu*a  Antioche,  oil  elles  sont  limit^es,  ainsi  qu'a  Test,  par  la 
valine  de  TOronte.  Cest  par  Tetude  de  ce  dernier  district  que 
nous  allons  commencer. 

Le  Hosn  forme  une  region  tris-etendue ,  g^n^ralement  mon- 
tueuse  et  ne  renfermant  qu'une  petite  plaine  nommee  Boakheia 
el'Hosn  (cest  ia  Boque  des  historiens  des  croisades).  Cette  ptaine 
forme  un  grand  bassin  born^  au  nord  par  les  pentes  du  Djebel- 
Ksair,  qui  s*6tendent  jusqu*au  village  jle  Tell-Djordan ;  et,  Ik  par- 
tir  de  ce  point,  a  Test  et  au  sud-est,  jusquW  Ouady-Kaled,  r^e 
une  s^rie  de  mouvements  de  terrain  rocailleox  formant  le  Ouar 
el~Hosn  (ou  rocaille  du  Hosn),  au  deia  duquel  s'etend  un  district 
qui  prend  le  nom  de  Oaar  de  Horns, 

La  population  du  Hosn  se  compose  en  partie  d^Ansari^s  et  en 
partie  de  chretiens.  Ces  derniers  y  sont  assez  nombreux  poor 
qu'on  ait  du  leur  donner  un  mudir  ou  gouverneur  particuliei*. 
On  trouve  egalement  dans  ce  canton  un  assez  grand  nombre  de 
niusulmans  Dendechlis.  Les  chretiens  appartiennent  g^n^rale- 
ment  au  rite  grec  schismatique,  habitent  surtout  le  Ouady-Rawil 
et  passent  pour  tresbelliqueux. 

Les  montagnes  pen  ^lev^es  du  district  de  Chara ,  en  fermant  la 
Boukheia  vers  Touest,  en  font  une  veritable  cuvette,  dont  le  fond 
est  conipl^tement  uni.  Son  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
nier  est  d'environ  4o8  metres. 

Au  nord-ouest  de  cette  plaine,  sur  une  coHine  dependant  du 
massif  du  Chara,  s*^leve  la  forteresse  de  Kalaat  el-Hosn ,  qui  a 
donn^  son  nom  au  district.  Au  moyen  age,  ce  chateau  futappeie 
le  Krac  des  Chevaliers;  II  appartenait  aux  hospitaliers  de  Saint- 
Jean  et  sa  masse  imposante  donne  une  grande  id^  de  la  puis- 
sance de  cet  ordre  militaire.  Un  ravin  profond ,  nomm^  Ouadj- 
Kiraibeh,  separe  le  massif  du  Chara  de  Textr^mite  sud  de  la 
montagne  des  Ansariis*  Cest  au  fond  de  cette  valine,  k  environ 
trois  kilometres  du  chateau ,  aupr^s  du  monastere  grec  de  Saint- 
Georges,  que  je  visilai  le  Fouar  ou  source  sabbatique,  dont  Iw 
eaux  r^unies  &  celles  du  Ouady-K^raibeh  donnent  naissanre  aw 
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Nahar-Roui,  le  principal  affluent  du  Nahar  «1-Kaliieh.  La  source  ne 
jaillit  que  tous  les  trots  ou  quatre  jours;  Tarriv^e  de  Feau  s*an- 
aonce  par  une  detonation  sourde  et  puissante ,  suivie  d'un  roule- 
ment  qui,  d'abord  iointain,  va  toujour  en  se  rapprochant;  enfin 
des  torrents  d*eau  s'^chappent  de  ia  caverne  et  se  pr^cipitent  dans 
la  vali^.  A  droite  et  a  gauche  existent  dans  ie  rocher  des  failles, 
qui ,  elles  aussi ,  se  transforment  aiors  en  sources  jaillissantes.  Les 
eaux  coulent  pendant  plusieurs  heures,  quelquefois  durant  une 
demi-journ^,  puis  elles  s'arretent.  La  dur^e  ordinaire  de  Finter- 
mittence  est  de  quatre  jours;  quelquefois,  elie  est  plus  consid^ 
rabie.  U  est  de  tradition  qu'en  1822,  a  la  suite  du  tremblement 
de  terre  qui  d^truisit  Alep,  use  ann^e  $*dcoula  sans  que  Teau 
jaillit  one  seale  foi&  Dans  le  nom  de  Nahar  es-SaM,  que  Ie 
Fouai'  porte  encore  de  nos  jours,  ii  est  facile  de  retrouver  ia  ri- 
viere sabbatique  de  Jos^phe,  pr^s  de  iaquelle  vint  camper  Titiis, 
quand*  au  retour  du  si^ge  de  Jerusalem,  il  se  dirigeait  vers  Ra* 
phanea.  La  source  est  a  3 1^  m^jtres  au-dessus  du  niveau  de  la 
iner. 

Un  contre-fort  des  montagnes  des  Ajisari^s,  nomm^  le  Djebel 
es-Saieh,  que  je  franchis  en  me  dirigeant  vers  Safita,  s6pare  le 
bassin  du  Nahar  el-Kebir  de  celui  du  Nahar  el-Abrasch,  dont  jai 
explore  le  cours  inferieur  pendant  mon  sejour  k  Safita^  Dans  cette 
excursion,  je  visitai  le  village  de  T.urkab,  ou  se  rencontrent  a 
chaque  pas  des  debris  antiques.  Au  centre  se  trouve  une  belle 
citerne,  parfaitement  conserv^e,  qui  sert  encpre  9ux  habitants; 
elle  parait  remonter  au  temps  du  Bas-Empire^  A  Fiest,  dans  les 
jardins,  se  voient  quelques  vestiges  d'une  grande  construction 
antique  et  quelques  fragments  ^pars  d^une  inscription  grecque, 
malheurtusement  d^pourvuc  d^inter^t 

De  Ik  j'allai  a  Semkeh^  ou  je  iis  une  courte  halte  chez  le 
scheik,  dont  les  femmes,  au  nombre  de  quatre,  ^taient  occupies 
a  nettoyer  du  coton.  A  quelque  distance  des  habitations,  je  p^n^- 
Irai  dansun  massif  de  vieux  olivierssauvages;  Ik  sont  des  ruines 
nomm^es  El-Deir,  qui  doivent  etre  les  restes  d'un  convent,  ainsi 
que  rindique  leur  nom.  Plusieurs  arcades  fort  surbaiss^es  sont 
tout  ce  qui  en  resle.  Sur  quelques  pierres,  je  remarque  descroix, 
et  un  pen  plus  loin  une  inscription  tellement  fruste  que  je  n'ai 
pu  en  copier  une  seule  lettre. 

Reprenant  bient6t  ma  route,  et  inclinant  au  sud,  je  me  diri- 
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geai  vers  ies  ruines  de  Kalaat  el-Areymeh ,  jadis  possession  (le!» 
chevaliers  du  Temple.  11  me  faut  traverser  le  Nahar  ei-Abrasch 
pour  aUeindre*ce  chateau,  etabli  sur  le  sommet  d'une  coilinequi 
commande  la  vallee.  Cette  forteresse  est  dans  un  etat  de  mine 
fort  avanc^.  Apres  deux  heures  consacrees  a  photographier  et  a 
pi^ndrc  des  angles,  je  regagnai  Safita  en  remontant  la  vallee  de 
TAbrasch. 

Avant  de  continuer  le  r^cit  de  mon  exploration,  permettez* 
nioi.  Monsieur  le  Ministre,  de  dire  quelques  mots  sur  Ies  popa- 
lations  du  pays  que  je  viens  de  decrire,  et  sur  celles  des  autres 
cantons  de  ces  montagnes. 

Des  divers  renseignements  que  j'ai  pu  recueillir  durant  mon 
voyage  et  des  notes  qu'abien  voulu  me  communiquer  M.  Blanche, 
vice-consul  de  France  a  Tripoli ,  il  r^sulte  que  la  population  An- 
sariee  se  divise  en  achairs  ou  tribus,  dont  Ies  principaies  sont : 
Ies  Kaiatin,  Ies  Motaouara,  ies  Chamsin  et  Ies  Rosselan,  qui  ha- 
bitent  plus  particulierement  le  pays  de  Safita.  Voici  d'ailleurs  ud 
tableau  statistique  dresse  sur  Ies  donn^es  Ies  plus  dignes  de  foi : 

Lcs  Kaiatin aA.ooo 

Les  Haddadineh 1 1 ,000 

Les  Monassera 1 0,000 

Les  Motaouara d  .000 

Les  Rosselan 

Les  Chamsin • 

Les  Touachera \       a  ^  ^ 

f     1 0,000 
Lcs  Karahl^ 


Les  Rochaoun 

Les  Mlieh 

Dans  le  district  de  Safita,  les  chr^tiens  appartenant  au  rite 
grec  sont  repartis  en  cinq  villages  :  Bordj-Safita,  Meschta-Beit  el- 
Kalou,  Yczidieh,  Beit-Sbat  et  Djenin ;  ils  forment  une  population 
d*environ  4tOoo  ames.  Les  Maronites,  au  nombre  de  mille,  occu- 
pent  Meschta-Beit-Serkis,  Bsarsa  et  Adida.  Je  ne  m'^tendrai  pas 
ici  sur  la  forteresse  de  Safita ,  ayant  a  revenir  plus  tard  sur  ce 
sujet. 

Au  sortir  de  ce  village,  apr^s  avoir  travers^  rOuady-Bouere, 
je  m  engageai ,  pour  gagner  les  hauteurs  qui  forment  le  bassin 
du  Ouady-Keis,  dans  un  ravin,  tributaire  du  Ramka,  ooursd'eau 
assez  considerable  qui  prend  sa  source  dans  TOuady-Bou^re  et  se 
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jetle  dans  la  mer  ejitre  Ainrit  et  Tortose.  Chemiii  f'aisaul,  je  i*eii- 
contrai  des  femmes  ansariees;  mais  quel  ne  fut  pas  mon  ^tonae* 
ment  en  les  voyant  senfuir  a  mon  approche',  commede  v^ritables 
sauvagesi  Aprks  deax  heures  de  marche  environ,  j'atteignis  le 
village  de  Tockl^,  on  je  lis  une  halte  d'une  heure  et  demie,  pour 
lever  la  tour  qui  le  doniine,  et  que  je  crois  avoir  et^  un  poste  des 
Templiers.  Je  fis  ensuite  Tascension  d'une  coliine,  surmont^e  du 
Koubbet  ou  Ton  voit  le  tombeau  de  Naby-Zaher,et  qui  est  con- 
II  ue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  ce  personnage.  Je  pris  de  la 
des  recoupements  sur  les  montagnes  de  Daharet-TeiTaha,  de  Naby- 
\letta  et  de  Naby-Saleh.  Devant  moi,  sur  les  pentes  de  la  coliine 
qui  est  au  nord-est,  s'el^ve  le  petit  palais  de  Dr^kisch,  qui  sert 
aujourd'hui  de  serail  au  gouverneur  turc  de  Safita.  C'^tait  Thabi- 
tation  du  celebre  Ismaii-Kaier-Bey,qui,  apr^s  avoir jou^  un  grand 
role  dans  la  montagne  des  Ansari^s  dei854ai856,  finit  d'une 
mani^re  si  tragique  k  Ain  el-Karoun,  ti*ahi  et  mis  a  mort  par  ses 
propres  parents. 

Api^s  une  courte  halte  chez  le  mutzellim  turc,  je  remoute  a 
chevai  et  prends  le  chemin  des  mines  de  Hosn-Suleiman.  II  etait 
une  heure  quand,  au  sortir  du  village  de  Dr^kisch,  je  passe  pour 
la  premiere  fois  pr^s  d'un  de  ces  petits  tombeaux  si  communs 
dans  la  montagne  des  Ansari^s.  11  est  ombrag^  par  un  bouquet 
de  ch^nesverts,  auxquels  leur  taille  colossale  permet  d  attribuer 
une  anciennet^  fort  recall.  Durant  le  cours  de  uotrc  voyage  dans 
ces  montagnes,  nous  eumes  fr^uemmentToccasiou  d'observer  de 
ces  grands  arbres,  qui  semblent  avoir  form^  la  principale  essence 
foresti^re  ant6rieurement  au  d^frichement,  quand,  a  une  epoque 
fort  ancienne,  la  chaine  des  monts  Bargylus  etait,  comme  le  Li- 
ban  ,  couverte  de  for^ts  verdoyantes. 

A  partir  de  Drekisch,  la  route  suit  le  sommet  d'une  iongue 
Crete,  sY'levant  graduellement  et  ayant  au  nord  le  Ouady-Keis, 
tandis  qu^au  sud  descend  une  s^rie  de  ravins  tributaires  du  Ramka. 

Vers  deux  heures. (piarante  minutes  je  suis  au  point  culmi- 
nant de  la  cr^te,  qui  est  a  i,o32  metres  au-dessus-du  niveau  de 
la  mer.  En  ce  lieu  se  trouvent  trois  gros  arbres  qui  se  voient  de 
toute  la  contr^  environnante.  Aussi  ce  point  est-il  merveilleuse- 
ment  choisi  pour  servir  de  lieu  de  station  g^odesique,  car  de  la 
la  vue  embrasse  tons  les  sommets  d'alentour.  C  est  ici  que  je 
commence  aapercevoir  des  aflleurements  de  roches  ij^nees;  toutes 
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les  pentes  que  nous  venons  de  gravir  sont  done  les  iemoins  cal- 
caires  des  soul^vements  plutoniens  qui  ont  produit  les  somfflels 
de  la  inontagne  des  Ansari^s. 

U  est  deux  heures  cinquante-six  minutes  quand  je  me  remeU 
en  marcbe.  Descendant  par  une  pente  rapide,  ma  petite  caravane 
atteint  Torigine  d*une  vall^  qui  prend  naissanoe  au  pied  m^me 
du  Naby-Saleh,  et  j'y  aperQois,  au  milieu  des  massifs  d'arbres. 
les  mines  de  Hosn-Suleiman,  oxx  je  suis  i^ndu  en  moins  de  trois 
quarts  d*heure. 

La  premiere  chose  qui  frappe  le  regard  du  voyageur  arrivant 
au  milieu  des  mines  de  Tancienne  Ba^toc^^  est  une  vaste  en- 
ceinte carr6e  de  i4d  metres  de  long  sur  go  de  lai^e.  Son  trace 
est  irregulier  et  affecte  la  forme  d'un  trapeze,  ce  qui^  comme  en- 
semble g^n^ral ,  donne  k  son  plan  quelque  analogic  avec  celai  du 
Haram  esch-Sch^rif  de  Jerusalem ^. 

C'est  le  plus  beau  specimen  d*enceinte  sacr^  ou  Tifuvos  exis- 
tant  encore  en  Syrie.  Trop  peu  d'6difices  de  ce  genre  ont jusqu  id 
ete  signal^s  pour  que  celui-ci  ne  me  paraisse  pas  m^riter  une  ve 
ritable  monc^aphie,  a  laquelle  je  joindrai  Tetude  des  divers  d^ 
bris  d'^difices  semblables  que  je  rencontrai  dans  le  cours  de  mon 
voyage. 

Dans  Tantiquit^,  on  d^signait  sous  le  nom  de  Tiftepos  un 
champ  ou  un  espace  enclos,  g^n^ralement  au  milieu  d'un  bois 
sacr^,  ferm^  au  vulgaire  et  r^serv^  au  culte  d'une  divinite  ou  con- 
sacre  a  la  memoire  d'un  h^ros;  on  n'y  laissait  p^netrer  le  peupie 
qu*aux  ^poques  de  certaines  ffttes.  Au  centre  de  ces  enceintes, 
habituellement  plant^es  d'arbres,  s'devait  un  autel  sur  lequel  on 
oHrait  alors  des  sacriGces.  Plus  tard  auz  autels  on  substitua  des 
temples  qui  occuperent  le  milieu  de  ces  enclos  sacres,  et  le  mot 
de  TdfievCi  devint  a  la  longue  synonyme  de  pa6f. 

La  coutume  d'entourer  de  la  sorte  les  lieux  de  devotion  ou  de 
pelerinage  parait  ^tre  originaire  de  TAsie,  d*oJi  elle  fut  apport^ 
en  Grece,  car  Pausanias  mentionne  fr^quemment  sous  ce  nom 
des  enceintes- sacr^es. 

Dion  Cassias  d^signe  sous  le  nom  de  rdfievof  Tensemble  du 
temple  de  Jerusalem,  en  parlant  de  la  prise  de  cette  ville  sur 
Antigone  par  Caius  Sossius.  L*enceinte  du  Haram  d'H^bron  nesl 
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elle-m^me  autre  chose «  et  nous  possedons  une  ioscription  grecque 
public  par  M.  Letronne,  mentioonant  T^rection  et  la  d^icace 
du  T^iupos  d'Osiris  k  Pbilae  par  Ptol^^  Everg^te.  A  ce  sujet,  le 
savant  hell^niste  fait  remarquer  qu  au  temps  des  S^leucides  ce 
mot,  bien  qu'^tant  synonyme  de  va6s^  avait  cependant  une  double 
deception ,  car  ii  d^ignait  Element  une  enceinte  sacrte,  ou  le 
temple  et  ses  d^pendances,  et  non  plus  seulement  Varea^  mais 
Tensemble  du  sanctuaire. 

Nous  savons  par  plusieurs  textes  de  Tantiquite*  notamment  par 
H^rodote  et  par  Lucien ,  que  Ton  voyait  diverses  esp^ces  d'ani^ 
maux  et  d'oiseaux  apprivois^s  vaguant  dans  ces  enceintes  et  dans 
les  temples  des  dieux,  en  particulier  k  Hi^rapolis. 

Ce  mot  s'^tendit  ^alenient  aux  terres  consacr^s;  car  nous 
trouvons  dans  PIaton(D6  Legibus)  la  mention  de  tr^soriers  des 
temples  charge  de  toucher  les  loyers  des  Tdfuvog. 

L*enceinte  qui  nous  occupe,  et  dont  les  planches  qui  accom- 
pagnent  ce  rapport  donnent  une  id^  exacte,  est  construite  en 
blocs  mesurant  de  six  a  neuf  metres  de  long  sur  une  hauteur  qui 
varie  entre  deux  et  trois  metres  K  Quant  a  T^paisseur,  elle  est  en 
moyenne  de  o'^.gS  a  i'',io.  Leur  mode  de  jointoiement  et  d'ap- 
pareillage  est  identique  a  celui  qu'on  rencontre  dans  T^difice 
d'Araq  el-Emir,  r^cemment  etudi^  par  mon  savant  ami  M.  de 
Saulcy,  et  depuis  peu  par  M.  le  due  de  Luynes. 

Quatre  portes  aux  formes  pyloniques  donnent  acces  dans  cette 
enceinte.  Leurs  linteaux  sont  formes  de  gigantesques  monolithes. 

Sur  Tun  des  pieds-droits  de  celle  qui  s'ouvre  au  milieu  de  la 
face  nord  de  Tenceinte,  et  qui  parait  avoir  ^te  de  tout  temps 
Tentr^e  principale  de  ce  sanctuaire,  se  lit  Tinscription  ^  ddja 
publiee  parlkeckh;  mais,  commejai  trouv^  dans  le  texte  du  sa- 
vant ^pigraphiste  quelques  inexactitudes,  je  crois  qu'ii  ne  sera 
pas  sans  int^r^t  d  en  donner  ici  une  nouvelle  copie,  collationn^e, 
d^apr^s  mon  estampage,  par  M*  Waddington,  membre  de  Tlnsti- 
tut,  qui  a  bien  voulu  m'aider  dans  cette  partie  de  mon  travail. 

Dans  son  axe  et  a  peu  pr^s  au  centre  de  Tenceinte  s*^l^ve  un 
petit  temple  pseudo-p6ript^re  d'ordre  ionique,  qui  ne  parait  pas 
avoir  ^te  termini  ', 

^  Planche  If. 
>  Planche  III. 
*  Planche  IV. 
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Ell  avaut  Ju  peristyle,  sur  un  large  pallet*  separaut  en  deux  le 
perron  du  temple,  se  voit  un  autel  que,  a  certaines  dispositions, 
je  crois  avoir  du  etre  couvert  d'un  rev^tement  de  bronze. 

Malheureusement  le  tremblement  de  ten^  qui  ruina  les  tem- 
ples de  fiaetocec^  semble  avoir  particuli^rement  maltraite  celui- 
ci.  Aucune  coionne  du  peristyle  n'est  rest^e  debout,  et,  des  oo- 
lonnes  engag^es  qui  d^corent  la  cella,  deux  seulement  oot  con- 
serve leurs  chapiteaux. 

Quant  aux  trois  autres  portes  ^  elles  sont  a  coup  sur  plus  au- 
ciennes;  ma  is  le  profil  de  leurs  moulures,  le  dessin  des  niches 
qui  les  flanquent  et  surlout  le  style  du  bas-relief  du  sofite,  ainsi 
que  les  victoires  et  les  t^lamons  dont  elles  sont  orn^s,  ne  per- 
mettent  pas  de  les  consid^rer  comme  de  beaucoup  anterieures  au 
premier  si^cle  de  notre  ^re. 

Le  bas-relief  qui  orne  le  sofite  de  ces  quatre  portes  represente 
un  aigle  entre  deux  g^nies,  tenant  un  caducee  dans  ses  serres, 
ainsi  qu  on  peut  le  voir  par  le  bois  suivant. 


Pour  ce  qui  est  de  Tenceinle  elle-meme,  on  doil  remarquer 
>   Plarichr  V 
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celte  particular! te  que  les  grands  blocs  son!  ^tablis  sur.des  assises 
d*un  appareil  beaucoup  plus  petit,  et  qui  ne  semblerait  pas  de- 
voir £tre  attribue  k  unc  ^poque  anterieure  a  la  domination  des 
S^leucides.  Or  ce  merne  fait  de  la  superposition  de  blocs  gigan- 
tescpies  a  des  assises  rentrant  dans  les  dimensions  ordinaires  de 
i'architecture  classique  a  et^  egalement  observe  k  Baalbek  par  un 
habile  architecte,  M.  Joyau,  qui  a  bien  voulu  m'envoyer  les  deux 
dessins relatifs  4  cette  localite,  joints  a  ce  rapport^;  et  ce  m^me 
fait  pent  £tre  fadlement  constat^  h  Nanus. 

Voiia  done  une  particularity  qui  se  reproduit  dans  trois  en- 
droits  differents.  Ainsi  rep^tee,  on  ne  saurait  plus  la  consid^rer 
comme  le  r^sultat  d'un  simple  hasard ,  et  elle  semble  devoir  ^tre 
prise  en  grande  consideration  dans  T^tude,  tant  controvers^e  de- 
puis  quelque  temps,  de  Tantiquit^  plus  ou  moins  grande  des  cons- 
tructions  en  blocs  gigantesques  qui  se  remarquent  en  diverses 
localit^s  de  la  Syrie;  car  Tusage  d*entourer  les  rdfiepos  de  mu- 
railles  formes  de  blocs  de  grande  dimension  a  et^  fort  repandu 
dans  cette  contr^e.  Les  c^l^bres  blocs  qui  se  voient  encore  sur  les 
faces  sud  et  ouest  du  temple  de  Baalbek ,  dont  nous  venons  de 
parler,  et  ceux  dont  la  presence  a  et^  recemment  constat^e  par 
des  fouilles  sous  la  face  orientale  du  grand  temple,  me  paraissent 
^tre  les  restes  d'une  enceinte  analogue  a  ceile  que  nous  trouvons 
ici ,  mais  elev^e  avec  des  mat^riaux  bien  autrement  grandioses  et 
bien  ant^rieurs  aux  temples  construits  a  T^poque  romaine. 

Aux  deux  angles  de  la  face  nord  de  Tenceinte  se  voient  deux 
lions..sculptes  en  ronde  bosse.  Celui  de  Tangle  nord-ouest  est  pre- 
cede d*un  cypres  sculpt^  dans  le  meme  bloc.  Ce  sujet  mytholo- 
gique  n'a  rien  ici  q4ii  doive  nous  surprendre,  car  nous  trouvons, 
au  revers  des  monnaies  d'Aradus  frapp^es  durant  la  periode  ro- 
maine, le  cypres  s'^levant  enire  un  lion  et  nn  taureau.  D'apres 
le  savant  M.  Lajard,  le  culte  de  Jupiter  chez  les  Syriens  el  les 
Pheniciens  parait  avoir  M  la  continuation  directe  du  culte  de 
Baal,  a  qui  nous  savons  que  le  cypres  pyramidal  fut  aussi  consacre. 
Un  autre  groupe  d*edifices  nonmi^  El-D^ir  s'ilive  a  quelques 
pas  au  nord-ouest  des  ruines  que  je  viens  de  d^crire  *^. 

On  y  voit  un  petit  temple  a  antes,  assez  bien  conserve,  puis  les 


•  Planche*  VI  et  VII. 

*  Planches  VIII  et  IX. 
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resles  d'un  vaste  ^ifice  coDstruit  en  blocs  du  plus  bel  appareil. 
Quelle  fut  sa  destination?  Je  Tignore;  mais  peut^tre  ne  seratt-il 
pas  temeraire  d  y  voir  le  collie  des  pr^tres  de  Jupiter  Ba^toc^tien. 

Dans  le  cours  de  ma  seconde  excursion »  je  visitai  les  sane- 
tuaires  de  Naous,  qui  s'd^vent  sur  Tun  des  contre-forts  du  LibaB, 
dominant  la  fertile  plaine  du  Koura.  Deux  temples  prostyles 
d'ordre  corinthien,  jadis  entour^s  d^enceintes  sacrees,  se  voient 
encore.  Le  premier  est  pr6cM^  d*une  porte  donnant  accis  jadis 
dans  le  rdfievosy  mais  dont  il  ne  reste  plus  que  les  pieds-droits 
monolithes.  A  85  metres  environ  en  arriere  s*^leve  le  second 
temple,  presque  enti^rement  mine;  mais  Tenceinte  qui  Tenvi- 
i*onne  est  encore  tr^reconnaissable.  La  porte  par  laquelle  on  pe- 
n^trait  dans  le  rdfACPOf  est  en  tout  point  semblable  a  la  premiere, 
mais  mieux  conservee. 

Vers  Fouest,  un  mur  de  soutenement,  compost  de  blocs  de 
moyen  appareil,  tallies  en  bossage  et  assembles  sans  ciment, 
forme  une  terrasse  dominant  toute  la  plaine  et  d^tennine  de  oe 
c6t^  le  TipLSvos^  qui,  au  nord  et  a  Test,  se  trouve  circonscrit  par 
des  murailles  en  gros  blocs,  tallies  avec  le  plus  grand  soin. 

Sur  la  face  nord,  ou  s*ouvre  la  porte,  la  muraille  est  plas 
epaisse  et  les  blocs  qui  la  composent  sont  etablis  par  boutisses  et 
paneresses.  Les  boutisses  donnent  toute  T^paisseur  du  mur,  tan- 
dis  que  deux  paneresses  parall^lement  ^tablies  donnent  une  ^gale 
lai^eur.  Tous  ces  blocs  sont  de  fort  grand  appareil  et  mesurent 
frequemment  de  3",85  k  5",4o  de  long,  sur  i"*,4o  de  haut,  et 
o",90  a  i",io  d'^paisseur. 

A  premiere  vue,  on  sent  que  Ton  se  trouve  ici  devant  un  Mi- 
iice  de  tous  points  semblable  a  celui  de  Hosn-Suleiman ,  mais 
ilev6  sur  des  proportions  moins  grandioses.  Ici  les  jointoiements 
irreguliers,  bien  que  se  retrouvant  encore,  deviennent  plusrares, 
Les  blocs  sont  moins  gigantesques;  eniin  Ton  reconnait  que  les 
m^mes  traditions  ont  produit  en  plus  petit  un  Edifice  presque 
identique,  mais,  selon  toute  apparence,  posterieurau  sanctuaire 
de  Jupiter  Baetoc^tien. 

Un  temple ,  egalement  d^ordre  corinthien ,  avons-nous  dit,  hi- 
levait  au  centre  de  Tenceinte.  Un  stylobate,  surmonte  d'unemou- 
lure  simple ,  mais  pleine  d'^legance  et  du  meilleur  style ,  r^ne  a 
la  base  de  T^difice,  dont  le  pavage  est  encore  reconnaissable.  Les 
murs  de  la  cella  ont  completement  disparu;  <ja  et  la  gisent  quel-* 
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qiies  beaux  cbapiteaux  mutii^s,  des  iuts  de  colonnes  et  des  mor- 
ceaux  d*architrave  qui,  par  leur  masse,  out  resist^  jusqu'a  pr^ 
sent  aux  tentatives  des  villageois  d'alentour,  lesqueis  malheureu- 
sement  exploitent  ces  ruines  commeunecarri^reet  brisentcbaque 
joar  que]qu*un  des  beaux  blocs  qui  forment  ies  murailles  de  I'en- 
ceinte  sacr^e.  II  n'en  restera  bientot  plus  de  traces,  si  cet  ^tat  de 
choses  doit  se  prolouger  encore  un  certain  nombre  d*ann^. 

Ces  deux  temples  semblent  n'avoir  pas  ^te  entierement  ache- 
vcs.  Le  premier  a  encore  une  grande  partie  de  sa  porte  dont  Ies 
moulures  ne  sont  qu*ebauch^es,  et  Ies  bases  des  colonnes  ne 
sont  que  d^rossies. 

Quelle  date  doif-on  assigner  a  cet  ensemble  de  constructions? 
Telle  est  la  premiere  question  qui  se  pose  au  moment  oil  com- 
mence r^iude  d'un  monument  antique,  et  je  pencherais  fort  a 
croire  qu'on  devra  attribuer  |i  ces  ruines  de  Naous  une  date  con- 
temporaine  du  premier  si^cle  de  notre  ^re. 

Ce  fut  de  Hosn-Suleiman  que  je  fis  Tascension  des  deux  mon- 
tagnes  de  Naby-Metta  et  de  Naby-Saleh.  Quittant  notre  campe- 
iiient  a  onze  heures  du  matin ,  et  apr^s  avoir  pass^  le  village  de 
Ain  el-Dehab,  j*atteignis  rapidemerit  le  col  qui  s^pare  Ies  deux 
sommets,  au  milieu  duquel  s'61^ve  un  piton  de  rocher  que  cou- 
ronnent  Ies  restes  d'un  petit  chateau,  nomm^  Kalaat  el-Koleiah. 
Toot  permet  de  croire  que  nous  retrouvons  la  un  poste  militaire 
des  croisades  appele  chateau  de  la  CoUe,  Sa  position  m^me  nous 
donne  lYtymologie  de  ce  nom ,  car  il  gardait  le  col  par  oil  passait 
probabiement  au  moyen  &ge  une  route  se  dirigeant  vers  le  cha- 
teau de  MonS'Ferandus ,  dont  nous  verrons  plus  tard  Ies  ruines 
dans  la  locality  moderne  de  Baarin. 

La  pente  qui  conduit  au  sommet  du  Naby-Metta  est  encom- 
bree  de  blocs  de  basalte  arrondis;  Ies  fougires  poussent  en  abon- 
dance  sur  le  plateau  qui  couronne  la  montagne.  L'observation 
harom6trique  que  j'ai  faite  a  Toualy  m£me,  c'est-a-diie  au  point 
culminant,  donna  pour  ce  lieu  une  altitude  de  i^igy  metres.  Ce 
Naby-Metta  ne  pent  s'identifier  avec  un  autre  lieu  du  m£me  nom 
situ^  en  face  de  Kalaat  el-M6dick,  et  signale  par  Burckardt 
comme  le  point  culminant  de  cette  chaine  de  montagnes,  visit^e 
depuis  par  le  lieutenant  Walpole.  D'ici  le  regard  en  embrasse  Ies 
principaux  sommets  r  au  nord-ouest  et  k  peu  de  distance  s'elive 
la   montagne    de   Soulthan- Ibrahim,    qu'ombrage    un   bouquet 
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d'arbres  magnifiques;  a  Touest,  on  voit  ceite  de  Dabaret-Teffalia ; 
au  nord  se  d^ploient  les  montagnes  de  la  Kadmousieh,  que  do- 
minent  ie  Djebel  er-Ras  et  le  Naby-Schit;  entre  ces  deux  pitons 
on  distingue  la  petite  ville  de  Kadmous. 

J^effectuai  mon  retour  au  camp  en  passant  par  le  sommet  du 
Naby-Saleh,  ou  Tobservation  barom^trique  me  donna  une  alti- 
tude de  1,1 4o  metres.  Gette  cote,  on  le  voit,  se  rapproche  beau- 
coup  de  celle  de  Naby-Metta. 

Je  regagnai  Hosn-Suleiman  en  traversant  un  joli  bois  de 
chines-lieges  qui  couvre  les  pentes  occiden  tales  de  la  montagne. 

Voici  les  remarques  que  j'ai  pu  faire  relativement  au  costume 
des  Ansaries.  Leurs  vdtements  sont  presque  tous  biancs,  cette 
couleur  etant  consid^r^e  comme  sacr^e  parmi  eux.  Une  longue 
chemise  de  coton  ouverte  sur  la  poilrine,  avec  de  larges  mancbes 
pendantes,  forme  la  principale  partie  de  leur  hafaillement,  que 
complete  un  turban  blanc.  Quelques-uns  seulement  d'entre  eux 
portent  des  vestes  de  drap  fonc^  et  de  lai^s  pantalons  ou  scher- 
wal,  quand  ils  montent  a  cheval.  A  Texception  des  moqaddems 
ou  chefs  de  villages ,  j'ai  vu  peu  d' Ansaries  porter  des  chaussures. 
Les  enfants  restent  nus  jusqua  Tage  de  dix  ans  environ. 

Quant  aux  femmes,  leur  costume  semble  consister  egalemeot 
en  une  chemise  de  coton ,  une  jaquette  et  un  pantalon  se  serrant 
a  la  cheville;  elles  sont  coifTi^es  d*un  tarbouche  avec  un  mou- 
choir  et  n*ont  pas  Thabitude  de  se  voiler,  si  ce  n'est  quand  un 
Stranger,  qui  n'est  pas  leur  bote,  parait  s'occuper  d'elles  d'une 
maniere  insolite.  J'ai  eu  lieu  de  faire  k  leur  sujet  une  remarque 
assez  singuli^re.  Parmi  toutes  les  femmes  ansariees  que  je  vis  en 
assez  grand  nombre  durant  mon  sejour  dans  la  montagne,  il  nen 
est  pas  une  dont  les  v^tements  ne  fussent  d'une  cotonnade  a 
raies  alternativement  rouges  et  brunes,  et  d'une  largeur  invariable 
de  deux  a  trois  centimetres. 

Le  2^  septembre,  nous  quittames  Hosn-Suleiman.  Notre  route 
suit,  pour  la  contourner,  Textremiti  sud  des  monts  Ansaries 
et  nous  ram^ne  vers  ie  Kalaat  el-Hosn,  dont  j'ai  deja  pari^,  en 
traversant  les  villages  de  Meschta,  d'El-Aioun,  etc.  Je  note,  en 
passant,  ce  dernier  hameau,  qui,  je  crois,  s'identifie  avec  un  ca- 
sal  cite  dans  le  recueil  de  Sebastien  Paoii,  a  propos  d'une  con- 
testation de  propriete  qui  seleva  entre  les  Hospitaliers  du  Krac 
et  les  Tern  pliers  de  Tortose. 
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Nous  campions  le  m4me  soir  au  convent  de  Saint-Georges, 
deja  cit6,  et,  apres  une  nouvelle  journee  consacr^e  k  revoir  le 
Kalaat  el-Hosn ,  je  me  dirigeai  vers  Massiad,  en  remontant  une 
partie  du  Ouady-Rawil,  et  franchissant  la  montagne  de  Djebel- 
Ksair,  qui  forme  les  pentes  orientates  de  cette  valine.  Apr^s  avoir 
fait  hahe  dans  les  villages  de  Douerlin  et  de  Mouklos,  j'arrivai 
au  sommet  a  une  heure  trente  minutes.  En  ce  moment,  Tobserva- 
tion  barom^trique  donne  une  altitude  de  1,1 52  metres  au-d^ssus 
du  niveau  de  la  mer.  A  cinq  heures,  apres  avoir  suivi  des  pentes 
que  couvrent  de  tons  cotes  de  belles  cultures  de  vignes,  je  vins 
camper  dans  une  petite  plaine  noomi^e  Ard-Bapkanieh,  a  Tex- 
tremite  ouest  de  laquelle  se  trouvent  les  ruines  de  Raphanieh. 
C'est  la  Raphanea  citee  par  Jos^phe,  par  Pline,  et  qui  est  men- 
tionn^  dans  le  Synecdemos  de  Hi^rocles. 

Ce  fut  au  moyen  age  un  fief  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean ; 
mais  il  n*y  a  plus  rien  de  remarquable  dans  les  restes  de  cette 
ville,  sinon  quelques  sarcophages  sans  inscriptions,  et  sur  un 
tertre  voisin  les  debris  d'un  Edifice  dont  les  murailles  semblent 
avoir  ete  d'appareil  cyclop^en. 

Quelques  traces  de  la  nteropole  se  voient  encore  pr^s  de  la , 
dans  le  flanc  de  la  montagne;  mais  un  ^boulement  de  rochers  Ta 
presque  ensevelie. 

Sur  la  coUine  qui  domine  le  Ard-Raphanieh  s*elevent  les  ruines 
du  chateau  de  Baai  in ,  deja  signal^es  par  Burckardt.  Sous  le  nom 
arabe  de  Baarin,  nous  retrouvons  ici  le  Mons-Ferandas  des  croi- 
sades,  qui  n*est  plus  qu'un  monceau  de  decombres  depuis  le  siege 
de  cette  place  par  Tatabek  Zengui.  Ces  ruines  furent  ensuite 
donnees,  en  m^me  temps  que  le  Krac,  aux  Hospitaliers  de  Saint- 
Jean  par  le  comte  de  Tripoli.  Aboulfeda  attribue  la  fondation  de 
cette  forteresse  aux  Byzantins,  et  je  serais  assez  dispose  a  we  ran- 
ger a  cette  opinion,  d'apr^s  Texamen  de  certaines  murailles  en- 
core debout. 

Le  lendemain,  apr^s  avoir  pass^  la  matinee  k  parcourir  les 
ruines  de  Raphanea,  je  me  dirigeai  vers  Deir-Soleib,  oii  Burc- 
kardt  indique  des  ruines  importantes.  Chemin  faisant,  je  fran- 
chis  a  pied  sec  le  Saix)udj.  Une  grande  deception  m'attendait  la, 
car  ces  ruines  se  bornent  tout  siiiiplement  aux  restes  d'nn  mo- 
nast^re  byzantin  dipourvu  de  tout  int^ret  arch^ologique. 

I.e  28  septembre,  je  me  dirigeai  de  bonne  heure  vers  Mas- 
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siad,  oil  je  parvins  avant  neuf  heures  du  matin.  Le  chateau  s*e- 
l^ve  sur  un  rocher  d'environ  une  dizaine  de  metres  de  relief,  au 
pied  m^me  de  Tescarpe  de  la  montagne  des  Ansari^s,  qai  est 
presque  a  pic  de  ce  cote. 

Cest  ici  le  lieu  de  noter  un  caract^re  constant  dans  le  sonleve* 
ment  de  ces  montagnes.  EUes  forment  unecr&te  des  plusabroptes 
vers  Test,  tandis  qu*elles  s'abaissent  vers  la  mer  par  une  sdrie  de 
contre-forts  que  sillonnent  de  nombreuses  valines. 

Apris  une  visile  faite  au  gouverneur  de  Massiad,  que  je  trou- 
vai  fort  pauvrement  v^tu,  je  me  mis  k  parcourir  les  mines  du 
chateau ,  ou  je  vis  la  voute  d^crite  par  Burckardt  et  ou  se  lit  le 
nom  du  mamelouk  Toula. 

Des  maisons  modernes  ont  remplace  les  ruines  du  vieux  cha- 
teau des  Ismaeliens.  Je  n*y  remarquai  que  deux  inscriptioiis 
arabes  tres-om^s,  mai^  qui  sont  plac^es  beaucoup  trop  haut 
pour  qu'il  m'ait  ^t^  possible  de  les  estamper.  Au  bas  du  chateau 
est  le  village,  don  I  il  n'y  a  rien  k  dire  apres  la  description  qu'en 
a  donn^  Burckardt. 

Conime  ce  lieu  n'offrait  aucun  sujet  d'^tude  int^ssant,  je  me 
d^cidai  k  m*acheminer  directement  sur  Hamah.  J*ai  rarement  vu 
dans  mes  voyages,  mSme  au  cceur  de  I'Arabie  P^tr^,  quelque 
chose  d'aussi  triste  et  d*aussi  d^sol^  que  la  premiere  partie  de 
notre  route.  Pendant  cinq  heures  environ ,  le  chemin  traverse  un 
pays  horriblement  tourment^,  mais  sans  caracl^re  topographique 
nettement  accus^  et  ou  les  accidents  du  terrain  sont  trop  peu  Sie- 
ves pour  £tre  indiqu^s  a  une  ^chelle  gtographique  quelconque. 

Vers  six  heures,  je  traversai  sur  un  pont  de  deux  arches 
Touad  qui  prend  naissance  au  pied  du  chateau  deMassiad,  et 
dont  je  n'ai  pu  me  procurer  le  nom  d'une  mani^re  exacte  au 
point  oil  nous  le  traversons.  Au  delk  de  ce  cours  d'eau  les  cul- 
tures reprennent.  Devant  nous,  a  Thorizon,  se  voient  ies  som- 
mets  des  montagnes  du  Djebel-Arbain  et  du  Djebel-Z^in  el- 
Abdin ,  qui  m'indiquent  la  position  de  la  ville  de  Hamah.  Nous 
passons  pres  de  deux  campements  arabes,  et  comme  il  fait  d^ja 
nuit  noire,  je  campe  a  sept  heures  du  soir  au  village  de  Ktesin. 

Le  2g  septembre,  moins  de  deux  heures  de  marche  m*ame- 
naient  a  Hamah ,  06  je  trouvais ,  chez  Tagent  consulaire  de  France, 
M.  Hecquard,  notre  consul  a  Damas,  et  M*  Bell,  attach^  k  Tarn- 
bassade  de  France  a  Constantinople. 
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Aprte  m'^tre  repose  pendant  plusieurs  jours,  j*entrepris  une 
course  sur  la  rive  droite  de  TOronte  vers  Seimieh,  k  la  lisi^re 
m^me'du  desert.  Pour  cette  excursion,  une  escorte  ayant  it&  ju- 
g^  n6c«ssaire,  deux  cavaliers  turcs  fH^accompagn^rent,  outre 
mon  drogman  et  mes  domestiques.  Parti  de  Hamah  le  4  octobre, 
je  suivis  une  route  parallile  a  TOronte,  dont  je  remontais  le 
cours.  Vers  Test,  k  une  distance  de  plusieurs  kilometres,  s'd^ve 
une  s^rie  de  plateaux  qui,  de  ce  c6t^,  limitent  le  desert.  Au  bout 
de  six  heures  de  marche,  j'atteignis  Selmieh,  aujourd'hui  Me- 
djid-Abad.  Sur  les  ruines  d'une  ville  byzantine,  que  la  carte  de 
Bergbaus  identifie  avec  Irenopolis,  s'est  fondle,  pen  apr^s  Yhi- 
gire ,  une  ville  musulmane.  lA  je  visitai  une  vieille  mosqu^ ,  oji 
je  recueillis  quelques  inscriptions  couffiques,  dont  on  doit  la  tra- 
duction ci-jointe  a  M.  Sauvaire,  drogman -chanceiier  du  consulat 
gin^ral  de  France  k  Beyrouth.  La  premiere  est  sur  une  pierre 
tumulaire  pr^s  du  mur  de  la  mosqu^  : 

•  Dieu  est  un ;  c'est  le  Dieu  6ternel ;  il  n'a  point  enfant^  et  n*a 
point  iii  enfant^  {Coran,  sur.  cxii).  6  mon  Dieu!  accorde  la  b^- 
n^ction  a  ton  serviteur  Abou- Abd-Allah  el-Hoseyn ,  fils  de  Mo- 
hammed le II  mourut  en  Tann^e  262  de  Th^ire  (876  de 

notre  ^re);  que  le  salut  et  la  paix  reposent  sur  le  Proph^te,  sur 
sa  famille  et  ses  Compagnons  1 » 

L*autre  est  relative  a  la  restauration  de  cette  mosqu^e ,  en  Tan 
48i  de  rh^gire  : 

<  Au  nom  du  Dieu  clement  et  mis^ricordieux ,  ce  m^chehed  a 
^t^  restaur^  sur  ses  vestiges  b^nis  par  El-Malek  el-Aziz- Abou'l-Ha- 
san-Aly-Ebn-Djerir,  que  Dieu  lui  fasse  mis^ricorde,  avec  les  bien- 
faits  de  T^mir  illustre,  Fassist^  (de  Dieu),  le  soutien  du  royaume 
Seif  ed-Daoulah-Rhalaf-Ebn-Molaeb,  que  Dieu  perp^tue  son  ele- 
vation, et  cela  en  Tann^e  48 1  (1088  de  notre  ^re}. » 

Dans  la  petite  forteresse  voisine  se  trouvent  de  nombreux  di- 
bris  byzantins,  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  int6r£t.  Je  visitai 
^galement,  pendant  mon  sdjour  k  Selmieh,  les  ruines  du  cha- 
teau de  Schoumaimis,  dont  Thistorien  d^Alep,  Kemal-Eddin- 
Abou-Hafs-Omar  attribue  la  reconstruction  au  Malek-Moudjahid. 
Les  annates  d*Aboulf6da  nous  apprennent  que  cette  forteresse 
fut  livree  en  645  de  Th^gire  par  Malek  el-Aschraf,  prince  de 
Homs,  k  Malek-Saleh-Alonb. 

Ce  chateau  couronne  une  colline  conique  de  calcaire  marneux , 
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dont  le  sommet  parait  avoir  ete  aplaiii  de  main  d*homme  pour  re- 
oevoir  le  chateau,  qui  presente  une  grande  analogie  avec  celni 
d*Alep ,  encore  plus  ruin^  malheureusement.  La  forme  generate 
de  cette  forteresse  est  un  cerde  avec  des  fianquements  dont  la 
saiilie  est  presque  nuUe. 

En  revenant  vers  Hamafa,  je  passai  sur  la  rive  gauche  de  1*0- 
ronte,  oil  je  fis  la  reconnaissance  topographique  de  Djebel-Ar- 
bain  :  le  point  culminant  de  cette  montagne  est  k  J2i  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Je  ne  parlerai  pas  de  Hamah, 
qui  a  ^t^  longuement  ^tudi^  par  mon  savant  devancier,  M.  Wad- 
dington. 

Le  7  octobre,  je  vis  arriver  dans  cette  ville  M.  Vignes  et  sob 
compagnon ,  de  retour  de  leur  expedition  a  Pahnyre.  La  joum^ 
du  8  fut  employee  k  determiner  la  position  astronomiqoe  de 
Hamah ,  qui  n'avait  jamais  ^t^  fix^e  d'une  mani^re  satisfaisante. 
Nous  nous  s^parames  ensuite ,  eux  se  dirigeant  vers  la  M^diterra- 
nee  et  moi  vers  Alep. 

Le  10,  accompagn^  de  deux  bachi-bouzouk ,  qui  doivent  ve- 
nir  avec  moi  jusquk  Marrah,  je  quittai  Hamah,  en  contoumanl 
le  pied  du  Djebel-Zein  el-Abdin ,  que  je  rangeai  k  droite  de  ma 
route  a  dix  heures.  Nous  ilmes  halte  au  village  de  Taybeh,  dont 
Taltitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  369  metres. 

Je  repris  bientot  ma  route  dans  la  direction  de  Khan-Schei- 
koun,  ou  je  passai  la  nuit.  Durant  toute  la  journ^e,  je  suivis  la 
limitedu  desert.  Je  traverse,  en  me  dirigeant  au  nord  vers  Har* 
rah,  une  plaine  qui  semble  bien  cultivee.  Parti  a  quatre  heures 
du  matin ,  j'atteins  cette  viile  a  neuf  heures  et  j*y  laisse  les  deox 
bachi-bouzouk  d'escoite  qui  m'ont  ete  donnas  k  Hamah*  Au  sortir 
de  Marrah,  la  route  s'infiechit  nord-quart-ouest  dans  la  direction 
de  Sermin ,  ou  nos  tentes  se  dresserent  apres  six  nouvelles  heures 
de  marche.  Parti  le  1 3  au  matin  de  ce  village,  je  me  dirigeai  au 
nord-est  et  rencontrai  successivement  dans  la  journ^e  les  villages 
de  Tell-Hyeh,  de  Teftanaz,  A  (is  et  Benni^ch.  A  onze  heures  et 
demie,  je  passe  aupr^s  d*un  tertre  assez  elev^  nomm^  Djehel- 
Aissa.  A  droite,  au  dela  du  Kouik,  se  voient  les  villages  de  Zirbah, 
El-Hader  et  Zeitoun. 

A  trois  heures  et  demie,  notre  camp  s'^tablit  dans  une  belle 
prairie,  au  bord  de  la  riviere,  pris  du  village  de  Khan-Touman, 
et,  le  i3,  j'etais  de  bonne  heure  a  Alep. 
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Je  quittai  cette  ville  le  i5  octobre,  et,  en  passant  par  Serbes, 
j*allai  camper  le  mibae  jour  a  Tedef,  village  habits  par  des  Juifs, 
et  ou  'se  trouve  en  ce  moment  une  grande  partie  de  la  population 
israelite  d*Alep ,  venue  pour  y  c^l^brar  la  C§te  des  Tabernacles. 
Dans  ce  village  existe  une  synagogue  sous  laquelle  se  trouve  une 
grotte  od,  d'apres  la  tradition  locale,  le  proph^te  Esdras  aurait 
habits  quand  il  6crivit  le  livre  qui  porte  son  nom. 

Sur  une  cdline  au  nord-ouest  se  voit  une  grande  mosquee ,  et 
a  nu*c6te  un  village  en  mines,  nomm^  El-Bab;  c'est  celui  dont 
parle  en  ces  termes  lliistorien  arabe  Ibn-Djobair  :  « II  y  a  dans 
une  valine  pr^s  de  Bozaa'h  une  grande  bourgade  nommte  El-Dab, 
qui  serl  de  pasaage  entre  Bozaa'li  et  Alep.  EUe  avait  pour  habi- 
tants depuis  quatre-vingts  ans  une  peuplade  d'h^r^tiques  Isma^ 
liens,  dont  Dieu  seul  pouvait  compter  le  nombre.  Leurs  etincelles 
voltig^rent,  leur  m^hancet^  et  leurs  m^faits  intercept^rent  cette 
voie  de  communication.  Mais  enfin  un  mouvemenl  de  xele  s'em* 
para  des  habitants  de  ce  pays,  la  honte  et  Tindignation  les  exci- 
terent;  ils  se  r^unirent  contre  eux  de  toutes  parts,  les  pass^rent 
au  fil  de  r^pee  et  les  extermin^rent  jusqu  au  dernier 

Le  ruisseau  qui  passe  a  Tedef  est  consider^  par  le  major-gene- 
ral Cbesney  et  par  le  docteur  Ainsworth  comme  le  Daradax  de  la 
retraite  des  Dix-Mille. 

De  Tedef,  en  visitant  les  ruines  d'Areymeh,  qui  ne  m'offrirent 
rien  d'int^ressant,  si  ce  n'est  Tinscriptioa  tr^s-fruste  d'une  borne 
milliaire ,  sur  laquelle  on  pent  encore  d^chiffrer  le  nom  de  Tem- 
pereur  Trajan,  j'atteignis,  le  17,  le  site  de  Membedj,  lancienne 
Hi^rapolis,  ou  existait  jadis  le  temple  dans  lequel  se  c^l^brait  le 
cuite  de  la  d^sse  de  Syrie,  que  nous  confiaissons  par  le  traite  at- 
tribu^  k  Luden. 

Cette  ville  se  voit,  au  milieu  d'un  plateau  rocailleux,  a  dix  ki- 
lometres de  TEuphrate.  L'altitude  de  ce  point  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  d'environ  kk'j  metres  ^ 

A  premiere  vue,  en  arrivant  au  milieu  de  ces  ruines,  on  rei^ 
conoait  la  topographie  des  sanctuaires  d^crits  par  Tauteur  grec. 

Ammien  Marcellin,  en  citant  Hi^rapolis  comme  la  plus  c^l^bre 
ville  de  la  Commagine,  lui  donne  pour  fondateur  Ninus  Tancien. 
Parmi  les  Syriens,   elle  porta  d'abord  ie  nom  de  Mahoug;  les 

»  Piancfae  X. 
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Grecs  I'appeierent  Hidrapolis,  el  ce  ne  fut  que  dans  les  premiei-s 
temps  du  christiauisme  qu'elie  reprit  son  nom  primitif. 

Au  sud-ouest  des  mines  se  voit  encore  k  demi  dess^che  le  lac 
oil  se  trouvaient  les  poissons  sacr^s,  et  sur  les  bords  duquel  sece- 
l^brait  la  cer^monie  de  la  descente  au  lac,  dont  Tauteur  da  traif^ 
de  la  d^esse  de  Syrie  nous  fait  ie  r^cit  en  ces  tennes  : 

« A  peu  de  distance  du  temple  est  un  lac  dans  lequei  on  noar- 
rit  une  grande  quantity  de  poissons  de  (oute  esp^.  Quelqaes-nns 
sont  d'une  grosseur  monstrueuse;  ils  ont  des  noms  particaliers  ef 
lis  viennent  lorsqu'on  les  appelle.  11  y  en  avait  un  de  mon  temps 
qui  portait  un  ornement  d*or.  C^tait  une  fleur  de  ce  m^tal  sus- 
pendue  a  sa  nageoire.  Je  Tai  vu  sou  vent,  et  il  portait  son  ome- 
ment  d*or. 

«La  profondeur  du  lac  est  considerable;  je  ne  Tai  point  son* 
d^e,  mais  on  m'$i  dit  qu'elie  descendait  a  plus  de  deux  cents  or- 
gyes.  Au  milieu  de  ce  lac  s'61^ve  un  autel  de  marbre.  Au  premier 
coup  d'oeil ,  on  dirait  qu*il  flotte  sur  les  eaux ,  et  la  multitude  le 
croit  ainsi;  mais  moi  je  pense  que  Tautel  est  soutenu  sur  une 
haute  colonne.  En  tout  temps  il  est  couronn^  de  guiriandes,  et 
Tencens  y  fume  sans  cesse.  Plusieurs  personnes  s'y  rendent  cha- 
que  jour  a  la  nage,  pour  y  faire  leur  pri^re  et  ie  couronner  de 
fleurs. 

•  On  c^l^bre  encore  a  Hierapolis  de  grandes  solennites;  on  les 
appelle  les  descentes  au  lac,  parce  que,  en  ces  ffttes,  toutes  les 
statues  des  dieux  descendent  sur  les  bords  du  lac.  Junon  s'y  rend 
la  premiere  en  faveur  des  poissons  et  pour  emp^cher  que  Jupiter 
les  voie  avant  elle;  car,  si  cela  arrivait,  on  pretend  qu*ilsmour- 
raient  tons.  Lorsque  le  dieu  vient  pour  les  voir,  Junon  se  place 
devant  lui,  I'emp^che  de  les  regarder  et,  k  force  de  pri^res  el  de 
supplications,  elle  le  cong^die  ^  » 

Un  peu  plus  loin ,  on  trouve  la  colline  sur  laquelle  s*6levait  le 
temple.  L'orientation  de  son  grand  axe  est  riord-quart-ouest. 
Malheureusement  il  n*en  reste  plus  pierre  sur  pierre;  a  peine 
quelques  fragments  informes  se  trouvent-ils  dans  les  construc- 
tions arabes  du  moyen  age  qui  Tentourent. 

J*ai  pu  n^anmoins  recueillir  on  certain  nombre  d'inscriptions 
arabes,  qui  ne  sont  pas  sans  inter^t,  et,  au  milieu  des  debris  du 

*  Lucian.  De  Dea  Syria,  45-/17. 
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lemple,  une  pelile  stele  antique  fragment^e,  repr^entant  ia 
d^esse  de  Syne ,  assise  sur  un  trdne  soutenu  par  deux  lions. 

La  mani^re  dont  cette  divinity,  que  Ton  assimilait  a  TAterga- 
tis^  de  diverses  autres  localit^s  de  TAsie,  et  dans  la  conception 
de  laquelle  les  Grecs  trouvaient  des  rapprochements  a  la  fois 
avec  Junon,  Minerve,  V6nus,  ia  Lune,  Rh^a,  Diane  et  N^ai^sis^, 
est  figur^  sur  la  sl^le  dont  j*ai  rapport^  Toriginal  au  mus^  du 
Louvre,  et  est  exactement  conforme  a  la  description  que  Lucien 
donne  du  simulacre  qui  se  voyait  dans  le  sanctuaire  d*Hi£rapolis. 

«  EUe  est  assise,  port^e  sur  des  lions...  D*une  main  elle  tient  le 
sceptre  et  de  Tautre  un  fuseau.  Sa  tote  est  k  la  fois  radi^  et  sur- 
mont^  d'une  tour.  Enfin  on  iui  donne  le  ceste  de  V^nus  Uranie  '. » 

Les  monnaies  de  bronze  frapp^s  dans  la  cit^  sainte  de  Bam- 
byce  sous  le  r^ne  d*Alexandre  S^v^re,  et  que  leurs  l^endes  d^- 
signent  comme  la  monnaie  de  la  d^sse  elle-mSme ,  06 AC  CYPI  AC , 
oflrent  a  nos  regards  une  representation  identiquement  semblable*. 

Tons  ces  monuments  font  Timage  de  la  d^esse  syrienne  pres- 
que  pareille  a  celle  de  la  Gybile  de  Phrygie.  D'autres  monnaies, 
^alement  frapp^s  k  Hi^rapolis  sous  les  empereurs  romains,  r^- 
v^Ient  un  autre  type  de  la  m^me  divinity,  dans  lequel  elle  est  as- 
sise directement  sur  un  lion  passant  \  G*est  le  m^me  type  que 
nous  oflre  une  pr^cieuse  m6daille  d*ai^nt,  battue  sous  la  domi- 
nation des  Ach^m^nides,  qui,  de  la  riche  collection  du  baron 
Bekr,  est  pass^e  au  Gabinet  des  m^dailles.  D^crite,  mais  non  at- 
Iribuee ,  par  M.  Fr.  Lenormant  ®,  cette  piece  nous  paratt  devoir 
etre  restitu^  k  Bambyce.  Elle  montre  d*un  cot^  la  d^esse  de  Sy- 
rie  assise  sur  le  lion  et  de  Tautre  son  dieu  synthrdne,  que  Lucien 
assimile  alternativement  k  Jupiter  ou  k  Bacchus. 

*  Lucian.  De  Dea  Syria,  1 4.  EHe  est  appel^e  PS^'Hl}^  sur  une  monnaie  frapp^e 
h  Hi^rapolis ,  sous  la  domination  des  Achemenides ,  par  le  dynaste  Abd-Hadad. 
—  Due  de  Luynes,  Numism,  des  satrap,  p.  3g ,  pi.  V.  ^-  De  Longp^rier,  Journal 
aiiatiqiu,  5*  s^rie,  t.  Vl ,  p.  438.  —  Blau ,  Zeitschrift  Jsr  deat,  MorgenL  Geselbch. 
1 85  a  ,  p.  473.  —  M.  Waddington ,  Sidanges  de  numismatique ,  p.  g  1 . 

*  Lncian.  De  Dea  Syria ,  Ss. 
'  Lncian.  De  Dea  Syria,  Sa. 

*  Mionnet,  Descr.  de  mid.  ant  t.  V,  p.  i4i.  n"*  5i  et  5a.  —  Gh.  Lenormant, 
Noav,  gat.  mjrtkoL  pi.  XIII ,  n**  4-7. 

»  Mionnet,  t.  V,  p.  i4o,  n**  5o;  i42  ,  n"  57.  —  Lenormant,  Nook,  gal,  mjrthoL 
l>l.  Xni,n"8ct  9. 

*  Catalogue  Bekr,  pi.  II ,  n*  1 . 
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Dans  ce  second  type,  la  d^se  d'Hi^rapolts  prend  une  saists- 
sante  ressemblance  avec  I'Anaitis  babylonienne,  que  les  cylindres 
nons  montrent  si  souvent  debout  sur  un  lion  passant  ^  L'inflaence 
asiatique  avait,  a  une  certaine  ^poque,  naturalist  cette  represen- 
tation jusqu*en  Egypte;  car  la  d^esse  appel^  Ken,  et  dans  d'au- 
tres  oas  Anata  (Anaitis),  est  figur^e,  dans  les  sculptures  de  pbi- 
sieurs  stales  hieroglyphiques ,  debout  sur  le  lion  ^.  Plus  oonforme 
encore  au  type  des  cylindres  chald^ns,  nous  retrouvonslamdme 
image  dans  Tint^rieur  de  TAsie  Mineure,  sur  les  rochers  de  Ya> 
sili-Kaia,  au  point  de  contact  entre  les  deux  cultes  issus  d*uDe 
m^me  origine,  et  sur  la  fronti^re  qui  d^limite  la  Phrygie  da 
bassin  de  TEuphrate. 

Ma  stde,  oil  malheureusement  la  t^te  de  la  d^esse  est  brisee 
(ce  qui  ne  permet  pas  de  connattre  la  forme  exacte  de  sa  cou- 
ronne  de  tours),  est  pr^cieuse  en  ce  qu'elle  foumit  la  premiere 
representation  monumentale  de  la  deesise  syrienne,  connue  en 
dehors  des  m^dailles.  Mais  elle  n*est  pas  d'une  bien  haute  and- 
quite.  Elle  ne  remonte  pas  au  dela  de  la  domination  romaine  et 
du  second  si^cle  de  notre  ere.  On  y  lit  en  effet,  au-dessous  da 
bas-relief,  quelques  lettres  grecques,  dont  ia  forme  denote  le 
temps  des  Antonins ,  demiers  vestiges  d*une  inscription  votive  : 

YTTEP  Z U  est  facile  d'y  reconnaitre  le  d^but  de  la  formule 

tr^-ordinaire  sur  les  monuments  de  ce  genre  :  linip  ownrp/ctf. 

Hi^apolis  fut  le  centre  religieux  de  toute  TAram^e,  et  dans  ia 
fondation  de  son  temple  nous  retrouvons  les  mtoies  traditioas 
mythologiques,  d*apr^s  iesquelles  le  temple  de  Delphes  et  VE- 
rechtheion  d'Ath^nes  seleverent  pris  d'ouvertures  considerees 
comme  les  bouches  de  Tabime.  Le  passage  suivant  de  Lucien 
nous  apprend  que  des  rites  solennels ,  ou  Teau  de  la  mer  jouait 
un  r6Ie  considerable,  se  c^l^braient  k  Membedj  en  souvenir  de 
Deucalion ,  auquel  on  attribue  la  fondation  de  ce  temple. 

■  Les  habitants  d'Hi^rapolis  rapportent  une  circonstance  tout  a 
fail  surprenante.  lis  disent  que  dans  leur  contr^e  il  se  fit  a  la 

*  Cullimore,  Oriental  cylinders,  pi.  XVIII,  n*  94  ;  pi.  XXX,  n*  167.  —  Cht- 
bouiUet,  Catalogue  des  pierres  graves  de  la  BiitUothkiiBe  impdruJe,  n*'So6,  807 
et  8i3. 

>  Prisse,  MonnmenU  ^gyptiens,  pi.  XXXVII.  —  De  Roug^.  Notice  du  mesie 
^gyptien  da  Louvre,  C ,  n*  86.  —  Cf.  Ch.  Lcnormant  et  de  Witte.  ilite  det  mo- 
numents c/ramograpkiques ,  t.  IV,  p.  4 9  et  suiv. 
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terre  one  prodigiease  ouverture ,  par  laquelle  toate  I'eau  fut  ab- 
sorb^e.  Apr^  cet  ^v^nement,  Deucalion  ^leva  des  autels,  et  au- 
des8U8  de  Touverture  il  construisit  un  temple,  qu*il  consacra  a 
Junon.  3*ai  vu  Touverture  situ^e  sous  ce  temple;  elie  est  assez 
etroite.  Fut-elle  plus  vaste  autrefois?  Est-ce  par  le  laps  des  temps 
qu^elle  est  devenue  telle  qu'on  la  voit  aujourd'fauiP  Je  Tignore; 
mais  celle  que  je  vis  est  petite.  Us  pratiquent  encore  une  c^r^mo- 
nie  qui  est  comme  la  preuve  de  cette  bistoire.  Deux  fois  Tann^e 
on  fait  venir  dans  le  temple  de  Teau  de  la  mer.  Ge  ne  sont  pas 
les  pr^tres  seuls  qui  I'apportent :  la  Syrie,  TArabie  enti^re,  plu- 
sieurs  peuples  qui  bdbitent  au  deli  de  TEuphrate  descendent  sur 
les  bords  de  la  mer  et  y  puisent  de  Teau;  ils  la  repandent  dV 
bord  dans  le  temple,  d'ou  ellc  descend  dans  Touverture,  qui, 
malgr^  sa  petitesse,  en  re^oit  une  assez  grande  quantity. » 

N*y  aurait'il  pas  lieu  de  rechercher  si  I'on  ne  devrait  pas  attri- 
buer  Torigine  de  cette  tradition  a  la  presence  dans  la  ville  d'un 
cours  d'eaux  souterraines ,  signal^  par  Pockoke,  quand  en  Tannee 
1 7^1  il  visita  ces  mines?  De  nos  jours  encore,  de  nombreux 
puits  permettent  de  constater  Texistence  de  ces  eaux ,  au  moins 
pendant  une  partie  de  Tann^e,  et  au  sommet  du  monticule  sur 
lequel  s'devait  le  temple  paraissent  les  traces  d  un  puits  a  peu 
pris  oombi6,  mais  pourtant  encore  assez  reconnaissable. 

Lors  de  son  expedition  contre  la  Perse  en  362 ,  Julien  TApos- 
tat,  apr^  avoir  hivern^  a  Antioche,  se  dirigea  vers  TEuphrate  en 
passant  par  Hi^apolis.  Anmiien  Marcellin  nous  apprend  que, 
comme  Tempereur  francfaissait  les  portes  de  cette  vaste  cite,  le 
portique  de  gauche  s'^croula  tout  k  coup ,  ^crasant  sous  le  ppids 
de  ses  debris  cinquante  soldats  et  en  blessant  un  bien  plus  grand 
nombre. 

En  532,  Khosroes  s^^tant  approche  d'Hi^rapolis  et  trouvant 
cette  ville  ddfendue  par  de  puissantes  murailles,  n'osa  Tattaquer; 
11  se  borna  k  demander  aux  habitants  un  tribut  de  3,ooo  livres 
d*aigent,  que  ces  derniers,  moins  coniiants  dans  leurs  forces, 
s'empress^rent  d'acquitter  sur-le-cbamp. 

Deux  sidles  apris,  cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Musul- 
mans.  Zonaras  nous  apprend  qu'elle  fut  reprise  par  Romain  Dio- 
g^ne,  qui  en  releva  les  murailles  pour  se  faire  de  cette  place  un 
boulevard  contre  Tjnvasion  musulmane ,  chaque  jour  plus  mena- 
Qante  pour  Tempire  de  Byzance.  I^es  Grecs  ne  purent  la  conser- 
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ver.longtemps,  car  eile  leur  fut  enlevee  en  1076  par  Nasrle 
Mardaschide.  Meiiibedj  fut  alors  prise  tour  a  tour  par  plusieurs 
princes  musulmans,  el  cette  ville  tomba  en  m^me  temps  que 
Baalis  entre  ies  mains  de  Tancr^e ,  en  1111.  L'ann^  1 1 24  vil 
livrer  sous  ses  murs  une  grande  batailie  entre  Jocelin,  comte 
d'Edesse,  et  T^mir  Baalak,  dans  laquelle  ce  dernier  p^rit.  Prise 
tour  k  lour  par  Nour  ed-Din  et  Selah  ed-Din,  cette  viile  consarve 
quelques  traces  des  monuments  elev^  par  ce  dernier  cooque- 
rant,  entre  autres  celles  d*une  belle  mosqu^e,  sur  le  minaret  de 
laquelle  se  lit  Tinscription  suivante  : 

•  Au  nom  de  Dieu  clement  et  mis^ricordieux!  Ce  minaret  b^ni 
a  ^te  construit  sous  le  r^gne  de  notre  maltre  El-Malek  en-Naser- 
Selah  ed-Dounia-ouaed'Din-Abou  ^l-Moudbafier,  le  vivificateur  de 
la  dynastie  de  Temir  des  croyants,  le  maitre  de  la  gloire  et  de  U 
puissance  et  de  la  victoire  6clatante.  U  a  M  construit  par  Ies 
soins  du  cheikh  Abou  *l-Haseb-Yousef-Ebn-Aly  el-Arbely  et  d'Abd 
er-Rahman-Agha,  en  Tan  55 1  (11 56  de  J.  C.)*  * 

Le  19  octobre,  je  m*acheminai  vers  TEuphrate  par  un  temps 
deplorable.  Aussi,  apr^s  avoir  vu  ce  fleuve  et  avoir  foul^  ses  bords, 
je  repris  le  chemin  d'Alep,  quej*eus  grande  peine  a  atteindre, 
tant  Ies  routes  ^taient  defoncees  par  Ies  pluies  torrentielles  qui 
tombaient  depuis  quelque  temps.  Je  me  vis  ainsi  forc6  d^attendre 
pr^s  de  notre  agent  dans  cette  ville  la  fin  des  pluies  pour  reprendre 
mes  travaux. 

Je  saisis  avec  empressement  Toccasion  de  remercier  ici  offi- 
ciellement  M.  Bertrand,  consul  de  France  a  Alep,  du  concours 
qu'il  n'a  cess^  de  me  prater  durant  toute  cette  partie  de  ma  mis- 
sion. 

Le  29,  en  quittant  Alep,  je  traversai  de  nouveau  la  vasle 
plaine  qui  s'etend  entre  cette  ville  et  la  vall^  de  TOronte,  et 
dont  Taltitude  moyenne  est  d*environ  35o  metres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  second  jour,  j'arrivai  d'assez  bonne  heurcf 
au  village  de  Moharat-Mousserim ,  au  delk  duquel  la  route  s*en- 
gage  dans  le  Ouady  er-Rouz ,  qui  fait  partie  d'un  syst^me  de  val- 
ines mar^cageuses  apportant  leurs  eaux  k  TOronte  et  dont  Ies 
pentes  sont  k  contreval  du  cours  de  ce  fleuve-  Ces  diverses  valines 
sont  s^par^es  Ies  unes  des  autres  par  des  chaines  de  coUines,  qui 
•ont  en  quelque  sorte  Ies  contre-forts  du  Djebel-Assergieh  et  du 
plateau  que  nous  venons  de  traverser. 
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Le  second  jour  aprte  noUre  depart  d'Alep,  je  cMnpais  au  village 
de  Djesr-Schogr.  Ici,  mesur^e  au  pout,  Taltitude  de  la  vall^  est 
de  101  metres.  Cette  valine  est  large  et  couverte  de  magnifiques 
prairies  s'^tendant  jusqu'au  pied  des  montagnes  des  Ansari^s, 
auxqudles  nous  retrouvons  Faspect  d'une  cr^te  abrupte  et  ro- 
cailleuse,  comme  je  Tai  d^ja  observe  ant^rieurement  k  Baarin  et 
a  Massiad. 

L'Oronte  s^pare  ici  le  pachalick  d*Alep  du  liva  de  Latakieh , 
qui  depend  de  Teyalet  de  Beyrouth.  Le  chemin  que  je  suis  au 
sortir  du  village  de  Schogr  s'^l^ve  rapidement  le  long  des  flancs 
de  la  montagne  des  Ansari^s;  les  escarpements  que  je  gravis 
sontdes  calcairesfriables,  au  milieu  desquels  se  voient  des  cou- 
ches de  mames  jaunes  et  vertes. 

Au  bout  de  deux  heures,  la  route  contourne  une  croupe  de  la 
montagne  k  peu  pr^s  au  niveau  du  col,  que  je  franchis  vers  onze 
heures  et  demie  au  village  de  Hebdama. 

C*est  Ik  qu'est  le  point  de  separation  des  eaux,  qui  se  dirigent 
a  Test  dans  la  valine  de  TOronte,  k  Touest  vers  la  M^diterran^e, 
dont  j^per^ois  avec  bonheur  a  Fhorizon  les  ilots  ^tincelants.  Ce 
point  est  k  67^  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  route 
eat  des  plus  accident^s  et  trac^e  au  milieu  des  sites  les  plus  ro- 
mantiqnes.  De  toutes  parts  s^^l^vent  des  rochers  k  pic,  ainsi  que 
des  pontes  couvertes  d'une  splendide  v^^^g^tation.  Nous  longeons 
on  torrent  qui  coule  au  fond  d'une  crevasse  profonde  et  que  nous 
entendons  mugir  sans  le  voir.  Alentour  croissent  des  noyers ,  des 
platanes,  des  pins  d'Alep,  des  lauriers,  des  peupliers  et  une  foule 
d'autres  arbres,  s'^tageant  sur  les  flancs  des  hauteurs  qui  nous 
environnent. 

A  deux  heures  trente-cinq  minutes,  je  franchis  le  Djeser  Bint 
el-Scheik,  et  k  quatre  heures  mes  tentes  se  dressent  sous  de  beaux 
arbres  au  Ghafiar. 

Le  I*'  novembre,  j'arrivais  k  Latakieh  k  dix  heures  du  matin. 

Le  district  ou  liva  de  Latakieh  s'^tend  depuis  le  torrent  nomm^ 
El'MameUein,  qui  descend  du  Mont-Cassius  au  nord,  jusqu'k 
Tortose  au  sud,  entre  TOronte  k  Test  et  la  mer  k  Fouest.  Ce  dis- 
trict se  compose  de  17  cantons  ou  moqtaabs,  renfermant  760 
villages  ou  hameaux,  dont  la  population,  y  compris  celie  de  La- 
takieh, qui  est  de  i/|,ooo  habitants,  s'd^ve  a  i3o,ooo  ames  en- 
viron, se  r^partissant  ainsi  :  46,000  musulmans,  10,000  chri- 
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tiens  maionites  ou  grecs,  10,000  isnui^Ueiis,  et  le  surplus  d*Au- 
sari^. 

Voici  la  liste  de  ces  17  cantons  : 


Latakieh. 

Sabioun. 

Markab. 

Khaouaby. 

Kadmous. 

Semti^iUy. 

Beni-Ali. 

Djebel-Akrad. 
B&yr. 
BoudjAk. 
Bak4ou-lieb.  ' 
Kahf. 

Kardaah  ou  Kelbieb. 

Mdbelbeb. 

Moxeiraab. 

Djerbftz. 
Djeble-Edhemi 

Durant  cette  p^riode  de  men  voyage,  je  m^efforqai  de  recaeil- 
lir  le  plus  de  renseignements  possible  sur  les  Ansarife  el  les  Is- 
ma^liens. 

Les  premiers,  qu*on  croit  g^n^ralement  originaires  de  la  Perse, 
OGCupent  les  montagnes  qui  s'6tendent  depuis  Tripoli  jusqua 
Adana.  Dans  cette  derni^re  ville,  comme  a  Antioche,  ils  soat 
fort  nombreux  et  la  plupart  feignent  de  professer  rislamisme. 
Les  Ansari^  s'adonnent  tous  k  Tagriculture,  et  il  y  a  lieu  de  pre- 
sumer  que,  sans  les  persecutions  incessantes  auxquelles  ils  sonten 
butte  de  la  part  des  musulmans,  ils  quitteraient  ieurs  montagnes 
pour  s'^tabiir  dans  des  r^ons  plus  fertiles.  Leur  religion  nous 
est  encore  fort  pen  connue;  nous  savons  seulement  quelle  est 
toute  mystique,  que  Tfaonmie  seul  y  est  initio  vers  Tage  de  dii- 
huit  ans  et  apr^s  avoir  ^t^  prepare  par  les  scheiks  de  la  rel%ion  a 
savoir  garder  les  myst^res  qui  leur  sont  r^vil^s.  La  c^r^monie  de 
Finitiation  se  nomme  Teznir^ 

lis  sont  divis^s  religieusement  en  quatre  rites  :  les  chamsi,  les 
camari,  les  kleisi  et  les  chemali,  adorant  le  soleil  et  la  lune  et 
donnant  a  chacun  de  ces  astres  le  nom  d'Emir  eUNahal  (prince 
des  abeilles) ,  c'est-k-dire  prince  des  ^toiles  gravitant  autour  d'eui 
comme  les  abeilles  voltigeant  autour  d'une  ruche,  L*empyree  est 
leur  paradis,  et  chaque  ^toile  est  pour  euxT^me  d'un  ^lu. 

Ces  quatre  rites,  semblent  devoir  ^tre  consid^r^s  comme  autant 
de  degr^s  d'initiation.  Les  femmes  sont  exclues  de  toute  instruc- 
tion religieuse,  et  Ton  a  soovent  vu  les  Ansari^s  mourir  au  milieu 
des  supplices  plutot  que  de  divulguer  les  secrets  de  4eur  re- 
ligion. 
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En  hit  de  calle  extMeur,  ils  ont  des  pri^res  qu'ils  r^citent 
trois  ibis  par  joor  en  plein  air.  lis  se  toument  pour  prier  vers 
rOrient,  et,  si  au  moment  de  cet  exercice  religieux  ils  aper^ivent 
une  Mie  immonde,  lenr  pri^re  n*est  plus  valabie.  Comme  les 
Musulmans,  ils  out  les  ablutions  et  la  cirooncision ;  la  plupart 
d*entre  eux  feignent  de  jeiliner  pendant  le  Rhamadan.  Leur  prin- 
cipale  f§te  religieuse  se  nomme  le  Ghadir  et  tombe  le  dix-hui- 
ti^me  jour  du  mois  du  xou  *l-hadj.  Ils  ont  aussi  des  f^tes  secon- 
daires  qui  se  nomment  Ald-Qoddas  ou  f<&te  sacr^e.  Quant  au 
reste,  la  doctrine  des  Ansarids  parait  avoir  quelque  analogic  avec 
ceile  des  Druses. 

On  a  cm,  a  tort,  que  des  reunions  nocturnes  d'honmies  et  de 
feflunes  se  pratiquaient  chez  les  Ansaries;  elles  n'ont  lieu  que 
diez  les  Isma^liens,  et  encore  est^ce  douteux.  Pour  eux,  la  science 
religieuse  conaiste  a  savoir  lire  et  ^crire  et  k  £tre  initio.  Celui  qui 
se  trouve  dans  ces  trois  conditions  pent  devenir  chef  religieux,  et 
en  g^n^ral  cette  profession  devient  h^r^ditaire  dans  sa  famille. 
La  polygamie  est  licite  ainsi  que  le  divorce.  Les  manages  se  font 
par  Tentremise  et  du  consentement  du  moqaddem  ou  chef  civil 
du  canton,  qui  Taccorde  par  un  ^crit,  qu'il  fait  payer  plus  ou 
moins  cher  selon  la  fortune  des  contractants. 

Les  Ansaries  sont  en  g^n^rat  indolents,  superstitieux,  igno- 
rants,  enclins  au  vol,  bien  que  Thospitalit^  passe  chez  eux  pour 
la  premiere  vertu.  Ainsi  TAnsari^  qui ,  pendant  sa  vie ,  a  donn^ 
beaucoup  a  manger,  passe  pour  saint  aux  yeux  de  ses  cor^ligion- 
naires,  et  on  ^leve  une  coupole  au-dessus  de  son  tombeau. 

De  temps  immemorial,  chaque  canton  de  la  montagne  ^tait 
administr^  par  un  moqaddem,  dont  les  fonctions  ^taient  h^r^di- 
taires  et  qui  recevait  son  investiture  du  gouverneur  turc  residant 
k  Latakieh,  chef-lieu  de  la  province.  Jusqu'aux  derniers  temps, 
les  moqaddems  ^taient  a  peu  pris  ind^pendants;  aujourd'hui 
un  grand  nombre  ont  iitk  obliges  de  ployer  devant  Tautorit^ 
turque,  et  les  cantons  de  la  haute  montagne,  dits  cantons  re- 
belles,  sont  les  seuls  qui  aient  gard^  leur  autonomic. 

Durant  mon  s^jour  4  Latakieh,  je  d^cidai  M.  Lazari,  vice-con- 
sul d*Autriche,  qui  a  de  nombreuses  relations  avec  les  moqad- 
dems  des  environs,  a  m*accompagner  dans  la  course  que  je  vais 
tenter  au  milieu  de  ces  cantons  inconnus. 

Le  k  novembre,  nous  quittons  Latakieh  dans  Tapr^s-midi  et 
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nous  franchissons  le  Nahar  el-K6bir,  non  loin  de  son  embouchure, 
en  face  du  village  de  Chefi&lieh;  nous  remontoas  ensuite  un  mis- 
seau  nomm^  le  Nahar  es-Sahioan  et  campons  vers  quatre  heures 
et  demie  au  pied  du  tertre  que  couronne  le  village  de  Moudjbah. 
Nous  le  quittons  le  lendemain  a  six  heures  et  demie  du  matio.  A 
buit  heures  trente  minutes ,  nous  faisons  halte  k  El-Hafeh,  qui 
s  el^ve  au  sommet  des  premieres  pentes  dela  montagne.  ^altitude 
de  ce  village  est  de  279  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
De  ce  point  nous  allons  planter  nos  tentes  au  village  de  Seheir  el- 
Kak,  voisia  des  mines  du  ch&teau  de  Sahioun. 

II  m*a  sembl^  qu'il  serait  int^ressant  de  grouper  dans  une 
m£me  ^tude  les  monuments  militaires  ^lev^s  par  ies  Croises 
dans  le  nord  de  la  Syrie,  durant  la  p^riode  qui  s*^coula  du  com- 
mencement du  XII*  si^cle  k  Tann^  1 291 ;  et  je  m*estimerai  heu- 
reux  si  je  parviens  k  d^montrer  qu'ils  appartiennent  a  deux  icdes 
qui  ont  simultan^ment  exists  en  Terre>Sainte.  La  premiere  est 
repr^entee  par  les  forteresses  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean, 
dont  les  plus  beaux  types  furent  le  Krac  des  Chevaliers  et  Har- 
gat;  Tautre  a  ^t^  plus  particuli^rement  suivie  par  Tordre  des 
Templiers  et  parait  s'^tre  inspire  au  contact  de  Tart  byzantin, 
issu  lui-m^me  de  la  fortification  romaine.  Les  chateaux  de  Sa- 
hioun, de  Safita,  d'Areymeh,  d'Athlit,  et  surtout  la  forteresse  de 
Tortose,  nous  fournissent  une  s^rie  de  types  permettant  de  don- 
ner  une  6tude  aussi  complete  que  possible  de  cet  art ,  dont  les 
meilleures  productions  se  trouvent  dans  les  principaut^  d'An- 
tioche  et  de  Tripoli,  si  riches,  la  premiere  particuli^rement,  en 
monuments  grecs  ou  byzantins. 

Les  Provenc^aux ,  qui  ^taient  alors  les  intermediaires  naturels 
entre  la  France  et  les  Croises  ^tablis  dans  cette  partie  de  la  Syrie, 
en  rapport^rent  les  ^l^ments  de  Tart  religieux  qui  produisit  la 
plupart  des  ^glises  ^lev^  dans  le  midi  de  la  France  durant  le 
cours  du  XII*  si^le.  Peut-Atre  parviendrons-nous  k  ^tablir  que  les 
^ifices  militaires  dont  nous  nous  occupons  en  ce  moment  ne  fu- 
rent  pas  sans  influence  sur  les  traces  des  murailles  d'Aigues- 
Mortes,  d' Avignon,  d*Orange  et  autres  villes  du  Cointat-Venaissin 
et  de  ritalie. 

Nous  avons  dit  que  la  premiere  ^cole  avait  produit  des  chefs- 
d'ceuvre  dans  Mai^at  et  le  Krac.  Ces  deux  ch4teaux,  par  le  oboix 
de   leur  assiettc  et  leur  double  enceinte  flanqu^e  de  tourelles 
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rondes,  appartienneni  sans  contestation  k  Tart  qui  produisit  alors 
le  Chateau-Gaillard  des  Andelys  et,  dans  le  si^cle  suivant,  les 
murailles  de  Carcassonne,  puis  ie  chateau  de  Coney,  et  tant  de 
forteresses  qu'il  serait  trop  long  d*6num^rer. 

Si  luaintenant  nous  recherchons,  pour  le  second  groupe,  quelle 
a  pu  £tre  Torigine  de  Tadoption  des  tours  carries  et  barlongues, 
nous  pourrons  lui  en  trouver  une  double.  D*abord,  Temploi  de 
ce  mode  de  flanquenients,  usit^  parmi  les  Normands  et  les  Poite- 
vins  jusqu'au  xn*  si^cle,  fut  transport^  par  les  premiers  en  Sicile, 
ainsi  que  nous  pouvons  le  constater  par  T^tude  des  chateaux 
qu'ils  y  ont  <^lev^s  et  qui  presentent  des  defenses  rectangulaires; 
ce  mode  de  fortification  paralt  alors  s*dtre  ^tendu  dans  une 
grande  partie  de  lltalie.  La  seconde  cause  est  Texistence  d'un 
grand  nombre  de  forteresses  et  chateaux  byzantins  dans  les  prin- 
cipaut^  d*Antioche  et  d*Edesse,  tomb^s  les  premiers  entre  les 
mains  des  Crois^s.  Ce  qui  pourrait  corroborer  cette  opinion, 
c*est  que  les  chateaux  de  cette  6poque  construits  par  les  Arabes 
en  Syrie  sont  presque  identiques  k  ceux  des  chr^tiens,  non-seu- 
lement  comme  plan ,  mais  encore  comme  appareil ,  flanquements 
et  cr^nelages. 

Le  Kalaat-Sahioun  fut  au  temps  des  croisades  un  des  fiefs  les 
plus  importants  de  la  principaut^  d'Antioche.  La  famille  de  Sa- 
h6ne,  qui  le  poss^dait,  a  fourni  un  chapitre  aux  Lignages  d'outre- 
mer;  elle  est  plusieurs  fois  men tionn6e  dans  les  actes  du  xii*si^cle, 
et  la  veuve  de  Guillaume  de  Sahone  epousa  Joscelin  II,  comte 
d^Edesse. 

En  se  r^unissant,  deux  ravins  profonds,  aux  parois  abruptes, 
isolent  de  deux  c6t^  la  colline  couronn^e  par  le  chateau ,  qu*un 
enorme  foss6  s^pare,  vers  Test,  du  plateau  oil  se  trouvent  les 
mines  de  la  ville.  Ce  foss^ ,  taille  dans  le  roc  vif ,  est  un  des  ou- 
vrages  les  plus  remarquables  en  ce  genre  que  les  Crois^s  aient 
laiss6  en  Syrie.  La  pile  du  pont ,  qui  faisait  conmiuniquer  la  ville 
avec  le  ch&teau,  ^tdit  m^nag^e  dans  la  masse  et  apparait  aujour- 
d'hni  aux  regards  du  voyageur  ^tonn^  comme  un  gi^antesque 
ob^lisque.  Les  iimoins  laiss^s  par  les  ing^nieurs  dans  les  travaux 
de  terrassement  en  donnent  une  id^e  fort  exacte. 

Sur  les  parois  du  foss^ ,  une  rang^e  de  mangeoires  taill^es  dans 
le  roc  a  un  m^tre  au-dessus  du  sol  nous  apprend  que  les  chevaux 
y  etaient  loges  en  temps  de  paix. 
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Une  parlie  de  i'eaceinte,  plusieurs  tours,  ud  vaste  donjon 
carr^ ,  des  magasios  et  des  citernes  enonnes  :  voilk  ce  qui  subsUte 
encore  de  Inoccupation  chr^tienne  k  Sahioun. 

Le  donjon ,  la  muraille  et  les  tours  sont  construits  avec  des 
blocs  de  fort  grand  appareil  tallies  k  bossages.  Nous  rencontrens 
ici  des  tourelles  rondes  et  des  tours  carries,  employees  simulla- 
n^ment;  les  premieres,  d'un  faible  diam^tre,  massives  depuis  la 
base  et  n'ayant  qu'un  ^tage  de  defense  au  niveau  du  chenun  de 
ronde,  sont  identiques  a  celles  qui  furent  ^lev^es  en  France  du 
XI*  au  XII*  Steele ;  les  secondes  sont  beaucoup  plus  considerables 
et  mesurent  de  quinze  a  vingt  metres  de  cote.  Mais,  chose  digne 
de  remarque,  les  tours  ont  ici  peu  de  saillie  sur  les  coortiDes, 
c'est>a-dire  qu'elles  sont  plus  qu  a  moiti^  engages  dans  la  place, 
et,  ne  communiquant  pas  avec  les  courtines,  elles  pouvaienten 
cas  de  surprise  devenir  autant  de  forts  Isolds. 

Les  chemins  de  ronde  qui  couix>nnent  les  remparts  ont  environ 
la  moitie  de  leur  largeur  prise  en  encorbellement,  suivant  Fusage 
by zantin ;  les  cr^neaux  portent  les  traces  d  encastrement  des  vo- 
lets destines  k  proteger  le  defenseur,  mais  les  merlons  ne  sont 
pas  perces  de  meurtri^res. 

Quant  au  donjon ,  il  ne  difiere  des  autres  tours  que  par  ses 
proportions  considerables.  Compost,  a  chaque  ^tage,  d^une  vaste 
salle,  il  est  couronn^  par  une  plate-forme  crenelee.  Trois  des 
entries  de  ce  ch&leau,  jadis  ipunies  de  herses,  sont  encore 
debout. 

De  vastes  magasins ,  et  deux  citernes  immenses  taill^es  dans  le 
roc  et  vout^es  en  ogive,  sont  tellement  bien  conserves  que,  lors- 
que  je  les  visitai ,  les  citernes  contenaient  dans  toute  leur  etendne 
plus  d*un  metre  d'eau. 

La  forteresse  de  Sahioun  fut  enlev^e  aux  chretiens,en  1187, 
par  Saladin,  peu  apr^s  la  prise  de  Jerusalem. 

Le  chateau  de  Dj^bail  (le  Giblet  des  croisades)  fut  le  premier 
que  je  visitai  durant  cette  excursion.  II  se  compose  d^une  enceinte 
avec  saillants  rectangulaires,  au  centre  de  laquelle  s'^l^ve  la  tour 
cit^e  par  Vilbrand  d'Oldenbourg.  C'est  un  donjon  datant  des  pre- 
mieres ann^es  du  xii*  si^cle  et  presque  en  tons  points  semblabie 
a  celui  que  nous  avons  trouv^  au  Kalaat-Sahloun. 

Je  visitai  ensuite  le  ch&teau  qui  domine  le  village  moderne  de 
Safita.  II  parait  pouvoir  s'identiGer  avec   le  ChasteUBIanc  que 
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nous  trouvons  meaftionn^  dans  Guillaiune  de  Tyr,  ainu  que  dans 
plusieurs  actes  publics  par  S^basden  Paoli. 

L'enceinte  de  ceite  forterewe  affecte  la  forme  d'un  polygene 
irr^alier,  an  centre  duquel  s'^leve  le  Bordj  ou  donjon  de  Safita. 
Ce  chateau  appartenait  aui  Templiers  et  leur  fut  enleve  par 
Bybars  pen  de  jours  avant  que  ce  soulthan  oommen^at  le  si^e 
de  Krac.  Une  double  enceinte  de  remparts  flanqu^s  de  1o«its 
baiionguea  entoure  le  donjon  en  s^etageant;  et  si  Tappareil  est 
taill^  a  bossages  dans  certaines  parties,  dans  d^autres  il  est  a  faces 
iisses,  notamment  au  donjon.  Le  rez-de-chauss^e  de  cette  tour 
se  compose  d'one  chapelle  servant  encore  aujourd'hui  d*6giise  k 
la  population  de  Safita,  en  grande  partie  compos^e  de  chr^tiens 
grecs.  A  T^tage  sup^rieur  est  une  vaste  salle  d'armes,  oii  Ton  re- 
trouve  sur  une  plus  petite  ^chelle  le  plan  de  ia  grande  salle  de 
Tortose.  Une  plate-forme  cr^nel^e  couroane  T^ifice. 

J^es  diverses  places  de  guerre  poss^dees  au  moyen  ige  par  les 
Chretiens  dans  cette  partie  de  la  Terre-Sainte  ^taient  relives  entre 
etles  par  de  petits  postes  ou  tours  dev6es  d'apr^  un  plan  uni- 
fonne.  Un  grand  nombre  de  ces  tours  subsistent  aujourd'hui,  sa- 
voir  :  Bordj  ez-Zahra,  Bordj-Maksour,  Om  el-Maasch,  Ain  el- 
Arab,  Miar,  Tokl^,  etc.  c'est  cette  derniere  que  j'ai  dbioisie  comme 
type  d'etude. 

Ces  tours,  pr^sentant  en  petit  toates  les  dispositions  d'un  don- 
jon, sont  invariablement  carr^  et  se  ccMoposent  de  deux  Stages 
vodt^s,  subdivises  eux-m^mes  par  des  planchers  en  bois,  sysi^e 
doQt  j'avais  d^ja  remarqu^  Temploi  dans  les  casernements 
du  chateau  de  Cannes  dans  Tile  de  Chypre  et  au  donjon  de  Dje- 
bail.  La  porte  de  la  tour  est  a  linteau,  avec  arc  de  d^charge; 
un  puits  se  trouve  au  centre  de  la  salle  basse.  La  porte  de  Tes- 
caller  donnant  accis  a  T^tage  sup^rieur  s^ouvre  au  niveau  du 
premier  plancher.  Une  plate-forme  avec  machicoulis  et  parapet 
cr^nel^  termine  TMifice.  Ces  tours,  qui  ne  pouvaient  avoir 
qu'une  tr^-faible  garnison,  assuraient  la  communication  des 
chateaux  entre  eux  et  jouaient  alors  le  role  des  blockhaus  mo- 
demes. 

Des  diverses  places  que  je  viens  de  decrire,  aucune  n'a  Tim- 
portance  de  Tortose,  YAniaradas  des  anciens,  VAntartoas  des 
chroniques. 

Vilbrand  d'Oldenbouig,  apres  avoir  dit  que  Tortose  est  une  pe- 
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tile  viile  peu  fortifi^e  et  assise  au  bord  de  la  mer,  d^cril  la  rorie* 
resse  en  ces  termes  : 

«In  rapite  habeas  castrum  fortissimum,  optimo  circumdatum 
•  inuro,  et  uDdeciiu  turribus  sicut  undecim  pretiosis  lapidibos 
« ornatum. » 

Une  premiere  enceinte,  entoarant  la  ville  du  moyen  ige,se 
compose  d'unc  niurailie  flanqu^e  de  tours  barlongues  et  munie 
d'un  foss^  aujourdliai  combl6,  que  dut  autrefois  remplir  Fean  de 
la  mer.  Ce  vaste  espace  n'est  plus  occupy  maintenant  que  par 
des  vergers.  C'est  Ik  que,  au  milieu  d'une  v^etation  du  plus  riant 
aspect,  et  entour^  de  jardins  ou  la  nature  a  prodigu^  toutes  les 
richesses  de  la  flore  syrienne,  se  dresse  majestueusement  la 
vieille  cath^rale  de  Notre-Dame  de  Tortose,  encore  presqoe  in- 
tacte  malgr^  les  efforts  des  si^cles.  Elle  ^tait  autrefois  un  liea  de 
p^lerinage  en  grande  v6n^ration;  mais  aujourd*hui  nous  avonsle 
regret  de  la  voir  profani&e  par  les  Arabes,  qui  IV^nt  transform^ 
en  mosqu^. 

Le  chateau,  compost  de  deux  enceintes  munies  de  foss&  tulles 
dans  le  roc,  s*^l^ve  k  Tangle  nord-ouest  de  Templacement  jadts 
occup^  par  la  ville.  NuUe  part,  a  cette  ^poque,  on  ne  d^ploya 
pareil  luxe  dans  Temploi  des  mat^riaux,  et  j*ai  tout  lieu  decroire 
que  les  ruines  ph^niciennes  de  Rouad,  d'Amrit  et  de  Game  do- 
rent  ^tre  mises  k  contribution  pour  Clever  ces  gigantesques  mu- 
railles,  compos6es  d'^normes  blocs  taill^s  k  bossages. 

Dans  une  tour  carr^,  formant  barbacane,  s'oiivre  la  porte  qui 
donne  acces  dans  la  premiere  enceinte;  un  pont-levis  k  tiroir  pa- 
rait  avoir  exists  a  Textr^mit^  de  la  chauss^e  qui  conduisait  a  cette 
porte.  D^  qu'on  Ta  francbie,  on  se  trouve  au  milieu  d'une  vaste 
salle  vodt6ea  nervures,  occupant  le  centre  de  la  tour,  dont  parie 
mon  savant  devancier,  M.  Renan,  et  qu'il  a  d^crite  avec  cette  rare 
Elegance  de  style  qu'on  lui  connatt.  Comme  plan  general,  la  se- 
conde  enceinte  pr^sente  une  grande  analogic  avec  la  premiere 
ligne  de  defense  qu*elle  dominait,  ainsi  que  nous  en  pouvoDsju- 
ger  par  la  partie  demeur^e  intacte  de  nos  jours. 

La  hauteur  de  la  seconde  muraille  fait  penser  que  les  d^fen- 
seurs  garnissant  la  double  ligne  cr^nel^  qui  la  couronne  pou- 
vaient  prendre  part  au  combat  en  cas  d'attaque  de  la  premiere 
enceinte.  Une  br^che  a  remplac^  la  porte  par  laquelle  on  p^ne- 
trait  jadis  dans  ce  r^uit,  au  milieu  duquel  s'elevent  tousles  ac- 
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cessoires  d*une  grande  forteresse  du  moyen  age,  chapelle,  donjon , 
grand*saUe,etc. 

Vers  la  mer  r^gne  une  muraille  a  laquelle  se  butent  les  di- 
verses  enceintes  que  nous  venons  de  d^crire.  Toute  cette  partie 
du  chateau  est  rev^tue  k  sa  base  de  grands  talus  en  pierres  de 
taille  destines  en  m^me  temps  k  amortir  le  choc  des  vagues  et  a 
pr^vcnir  toute  tentative  venant  de  ce  c6t^. 

Quand  on  p^n^tre  dans  la  cour  int^rieure  du  chateau,  on 
trouve  a  sa  gauche  un  vaste  bitiment  ayant  ]a  forme  d*une  longue 
galerie,  omde  d'arcatures  k  Fext^rieur  :  c'itait  la  grand'salle, 
complement  indispensable  des  chateaux  du  moyen  age.  Lk  on 
suspendait  les  armes,  les  ^cus,  les  cors,  les  drapeaux,  les  tro* 
ph^s  pris  dans  les  combats,  tandis  que  de  riches  ten tures  en 
compl^taient  Tomementation.  La  aussi  se  tenaient  les  assemblies , 
et  Ton  recevait  les  envoy^s  Strangers. 

Celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  est,  a  coup  s6r,  la  plus 
vaste  et  la  plus  belle  qui  existat  jamais  en  Syrie.  Elle  se  compo< 
salt  de  deux  nefs  form^es  de  douze  travees  retombant  au  centre 
sur  une  rang^e  de  six  piliers  carr^s,  et  le  long  des  murs  sur  des 
culs-de-lampes  om^  de  t6tes  et  de  feuillages.  Les  arcs  doubleaux 
sont  a  nervures  prismatiques,  comme  k  Safita,  mais  d'une  orne- 
mentation  beaucoup  plus  riche.  Nous  trouvons  appliqu6  ici  le 
syst^me  de  construction  des  voAtes  usil6  dans  la  plus  grande  par- 
tie  de  la  France  a  la  fin  du  xii*  si^cle,  et  d6crit  par  M.  Viollet 
Le  Due.  Entre  les  formerets  ou  arcs-doubleaux ,  on  a  band^  des 
nervures  de  pierres;  et  les  triangles  de  remplissage,  qui  ont  eux* 
m^mes  et^  construits  d^apres  un  trac^  ^videmment  d^riv6  de  la 
votite  d'ar^te  romaine,  ferment  un  angle  rentrant,  de  telle  sorte 
que  arcs-doubleaux  et  nervures  deviennent  un  veritable  cintrage 
permanent,  qui,  en  m^me  temps  qu'il  soulage  la  voAte,  cache 
les  sutures  des  triangles  de  i^mplissage.  Cette  salle  est  ^clair^e 
vers  la  place  par  six  grandes  fen^tres  en  plein  cintre,  s'ouvranl 
irr^uliirement  dans  les  travees.  La  decoration  ext^rieure  de  ces 
fenitres,  qui  parait  avoir  et6  fort  elegante,  a  en  juger  par  ce  qui 
en  reste,  a  ^t^  malheureusement  mutil^e  dans  ces  dernieres  an- 
nees.  Celle  du  milieu  seule  a  ^t^  plus  6pargnce  et  a  conserve  ses 
colonnettes  h  chapiteaux  romans.  L'arcature  est  ornee  de  feuiN 
lages  entrelac^s  qui  se  voient  encore  parfaitement;  au  sommet  se 
trouve  un  agneau  porta nt  un  oriflamme  a  la  croix. 

suss.  SCIK5T.  —  in.  - ;") 
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Au-dessus  de  ces  bales  aujourd'hui  mur^es  souvre  dans  Taxe 
de  chaque  trav^e  une  petite  fen^tre  a  iancette.  Deux  portes  pre- 
c^6es  de  perrons  donnent  acc^s  dans  cette  grand'salle,  au-des- 
80US  de  laquelle  r^e  une  s^rie  de  petites  pieces  vout^,  qui  pa- 
raissent  avoir  ^te  des  magasins  ou  des  prisons. 

Pr^  de  ia  s*61eve  la  chapeUe,h61as!  fort  d^radee  aujourd'hoi, 
mais  doDt  la  voute  existe  presque  en  entier.  La  decoration  de  ce 
monument  est  des  plus  simples.  Construite  dans  le  m^me  style 
que  la  grand*salle,  elie  en  din%re  par  une  plus  grande-sobri^t^ 
d'omementation.  L'int^rieur  de  r^ifice  est  encombr^  par  des 
constructions  modernes  qui  g^nentbeaucoup  pour  en  juger  Teflet. 
Un  avant*porche  paralt  avoir  precede  le  portail  de  cette  chapelle. 
Au  milieu  de  la  place  se  trouve  un  puits.  Au  sud  s'^tend  la  vilie 
modeme,  compos^e  d'une  centaine  de  maisons  couvranl  Fespace 
ou,  selon  toute  apparence,  ^taient  les  logements  de  la  garnisoD, 
le  palais  du  Commandeur,  etc. 

Le  long  des  murailles,  k  Test  et  au  sud,  r^nent  de  vastes  ma- 
gasins vout^s,  dHoii  Ton  pouvait  prendre  part  a  la  defense  grace  a 
de  bautes  arch^res  dont  ils  sont  perc^s. 

Au  centre  de  la  place,  et  tangente  k  la  mer,  s'^l^ve  la  base 
d*un  enorme  donjon  carr^,  en  grande  partie  cacb^  aujoard*hui 
sous  des  maisons  arabes  modernes. 

N'y  aurait-il  pas  lieu  d'y  chercher  Texplication  des  textes  de 
Jacques  de  Vitry,  qui  d^signe  toujours  Tortose  sous  le  nom  de 
Turris  Antaradis ,  et  de  Vilbrand  d'Oldenbourg,  qui,  a  la  suite  du 
texte  cite  plus  baut,  ou  il  d^crit  les  murailles  du  cbateau  de 
Tortose,  parle  avec  admiration  d'une  tour  colossale  qu'il  vit  dans 
cette  forteresse,  et  dont  il  attribue  la  construction  aux  rois  de 
France? 

En  parlant  de  Tattaque  dirig6e  par  Salah-Eddin,  en  1187, 
contre  Tortose,  dont  il  demantela  les  murailles,  lliistorien  arabe 
Ibn  el-Atir  mentionne  une  tour  tr^s-forte,  06  s'etait  renfenn^  le 
grand  maitre  du  Temple  avec  ses  chevaliers,  et  qui  resista  victo- 
rieusement  a  tons  les  eflbrts  des  musulmans. 

De  vastes  souterrains  existent  encore  sous  ce  massif  et  commu- 
niquent  avec  la  mer  par  une  poteme  sWvrant  k  fleur  d'eau,  qui 
permettait  ainsi  aux  navires  chretiens  de  ravitailler  les  d^fen- 
seurs  de  cette  tour. 

L'etude  de  cette  seconde  icole  nous  am^ne  k  recheirher  les 
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principes  dont  s'inspirereut  ies  ing^nieurs  qui  out  ^leve  ces  di- 
verses  places. 

D*abord,  le  peu  de  saillie  des  tours  donne  a  penser  qu'ils  se 
sont  peu  pr^occup^s  de  rimportance  des  flanquements,  tandis 
qu*a  en  juger  par  la  profondeur  des  fosses  creus^s  a  grands  frais 
dans  le  roc  et  rempiis  d'eau,  comme  k  Tortose  et  a  Athlit,  ainsi 
que  par  la  hauteur  des  muraiiles^  iis  ont  tetitt  a  se  garantir  des 
escalades  et  des  travaux  du  mineur.  Ailleurs,  comme  k  Sahioun, 
au  Toron,  k  Safita  ou  a  Areymeh,  ils  ont  assis  Ies  bases  de  leurs 
murailles  au  sommet  de  pentes  escarp^s,  obviant  par  ce  moyen 
aux  memes  inconv^nients;  en  Levant  chaque  ligne  de  defense 
de  maniire  a  dominer  la  pr^c^dente  et  en  lui  permettant  ainsi 
de  concourir  k  la  defense  du  point  attaqu^,  ils  rendaient  Ies  ap- 
proches  de  la  place  fort  meurtri^res  pour  Tassaillant. 

Si  la  premiere  de  ces  deux  ^coles  a  suivi  k  Margat  et  au  Krac 
un  syst^me  se  rapprochant  davantage  des  donn^es  que  nous  re^ 
trouvons  en  Europe,  neanmoins  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  remarquer  dans  ces  places  Temploi  sur  une  tr^s-grande  ^chelle 
d'un  ouvrage  fort  peu  usite  en  France  k  cette  ^poque,  je  veiix 
parier  de  ces  6normes  talus  en  pierre  qui,  triplant  a  la  base  T^- 
paisseur  des  murailles,  trompaient  le  mineur  sur  Taxe  vrai  des 
defenses  qu'il  attaquait,  en  m^me  temps  quails  entravaient  ^nor- 
m^ment  Ies  travaux  de  sape. 

Comme  l^^tude  de  la  vieiiie  forteresse  des  sii^s  de  Sab6ne  nous 
a  pris  toute  la  journ^e  du  5  novembre ,  nous  partons  le  6  d^s  le 
point  du  jour  pour  aller  camper  a  Mehelbeh,  qui  donne  son 
nom  a  Ttln  des  cantons  de  la  montagne.  Toutes  Ies  collines  que 
nous  contournons  ou  gravissons  appartiennent  aux  terrains  cal- 
caires  cr^tac^  et  sont  siilonn^es  par  de  profonds  ravins  aux  pa- 
rois  abruptes,  dont  Ies  flancs  d^nud^s  fatiguent  Toeil  par  leur 
blancbeur  eclatante.  Les  hauts  sommets  qui  forment  la  crete  la 
plus  ^lev^e  de  cette  partie  de  la  montagne  portent  le  nom  de  Dje- 
hel'DariouSj  A  trois  heures,  nous  avons  atteint  le  village  de  Me- 
helbeh, situ^  a  une  altitude  de.  682  metres  ^  et  nous  faisons  Tas- 
cension  de  la  montagne,  que  couronne  le  chateau  du  meme 
nom,  lequel  ne  presente  aux  regards  qu*un  amas  confus  de  de- 
bris appar tenant,  les  uns  au  moyen  age  chretien,  les  autres  a  le- 
poque  musulmane.  Apres  avoir  fait  une  station  en  ce  point,  dont" 
1  altitude  est  de  920  metres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  nous 
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rentrons  au  camp ,  ou  nous  recevons  la  visite  du  moqaddem  du 
canton. 

Le  7  nous  nous  acheminons  vers  Djibleh,  d*ou  nous  repartons 
)e  8  pour  explorer  la  Kadmousie. 

Quittant  Djibleh  a  cinq  heures  du  matin ,  nous  suivons  le  lit- 
toral jusqu'au  cap  nomm^  Ras-Baldy  el-Malek,  on  s  eleva  jadis 
Polios,  cit^  par  les*  gi^ographes  de  Fantiquit^.  Au  moyen  6ge,  ce 
lieu  parait  avoir  porte  le  nom  de  Toron-de-Boldo.  C*est  de  ce 
pcwnt  que,  apris  avoir  franchi  Tembouchure  du  Nahar-Sin,  nous 
nous  engageons  dans  les  montagnes ,  en  remontant  le  cours  d'un 
ravin,  dont  nous  atteignons  la  naissance  vers  une  heure  et  demie. 
En  face  de  nous,  de  Tautre  cbii  de  la  profonde  vall^  de  Ouady- 
Djobar,  s*d^vent  sur  un  contre-fort  de  la  montagne  le  village  et  le 
ch&teau  d'Aleika ,  si  souvent  mentionn^  par  les  auteurs  du  moyen 
kge  qui  ont  ecrit  sur  les  Bath^niens  ou  Haschischiens,  et  oii  resi- 
daient  ces  scheiks  redoutables  que  nos  chroniques  d^ignaient 
sous  le  nom  g^n^ral  de  Vieux  de  la  Montagne.  Malheureusement, 
ce  ch&teau^est  presque  compl^tement  ruin^  et  n'ofire  plus  aucun 
int^ret. 

Nous  remonlons  le  flanc  gauche  de  la  vall^,  en  suivant  un 
sentier  k  peine  trace  sur  le  bord  des  pentes  qui  s'abaissent  brus- 
quement^t  font  de  cette  valine  un  afTreux  precipice.  Les  bois  qui 
couvrent  les  hauteurs  sur  lesquelles  nous  cheminons  ont  et^  r^- 
cemment  bruits;  la  terre  est  encore  charg^e  de  cendres  blanch&- 
tres,  et  gk  et  \k  des  arbrisseaux  et  quelques  gros  chines  verts, 
noircis  par  le  feu  et  enti^rement  d^pouill^s  de  leurs  feuilles,  se 
tiennent  encore  debout,  quoique  ayant  cess6  de  vivre.  Ces  traces 
recentes  d'un  incendie  au  milieu  de  ces  gorges  si  abruptes  les 
font  paraitre  encore  plus  sauvages  et  plus  d^sol^es.  A  peine  aper- 
r.oit-on  au  loin  quelques  ch^tifs  hameaux  qui  semblent  accroch^s 
aux  flancs  des  montagnes  voisines,  et  quand  vers  le  soir  nous  at- 
teignons le  point  nomm^  Ain  el-Hainiieh,  pendant  qUe  nos  tentes 
se  dressent,  je  d^couvre  aii  fond  d'un  ravin  un  village  compost 
de  plusieurs  miaisons  qu*ombragent  des  noyers  sl^culaires.  M*6tant 
dirig^  de  ce  cot^,  je  trouvai  des  maisons  compl6tement  abandon- 
nees  et  sans  un  seul  habitant.  Grand  fut  mon  6tonnement.  L\i- 
bandon  de  ce  hameau  me  (ut  expliqu^  par  Tapprocbe  des  recru- 
teurs  turcs. 

Le  9  nous  etions  de  bonne  heure  a  Kadmous,  ou  nous  atten- 
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dait  une  hospitaiite  des  plus  gracienses  chez  f^mir  Assad,  chef 
des  Isma^liens,  qui  forment  la  majority  des  habitants  de  ce  can- 
ton. Kadmous  est  un  grand  village  entour^  de  murailles  perches 
de  deux  portes;  on  y  compte  environ  cent  cinquante  maisons, 
une  mosqu^e  et  un  petit  bazar.  Un  rocher  escarpe,  sur  lequel 
s'devait  le  Kalaat-Kadmous,  d^truit  par  Ibrahim-Pacha,  domine 
ie  tout. 

Ce  mtaie  jour  nous  fimes,  en  compagnie  de  quelques  cava- 
liers de  r^niir,  Tascension  de  la  montagne  du  Neby-Schit,  que 
nous  avions  d^ja  apergue  du  sommet  de  la  montagne  de  Naby- 
Metta;  Taltitude  de  ce  point  est  de  1071  metres.  C*est  un  cone 
de  soul^vement  plutonien,  au  sommet  duquel  se  sont  fait  jour 
des  roches  porphyriques.  D'^paisses  fougeres  couvrent  les  pentes 
sup^rieures  de  ce  piton ,  au  sommet  duquel  se  voit  un  prdtendu 
tombeau  de  Seth,  qui  a  donn6  son  nom  a  cette  montagne.  De  ce 
lieu ,  je  recoupe  les  points  dija  connus,  tels  que  la  tour  de  Safita , 
le  Roubbet  Soulthan-Ibrahim,  les  sommets  de  Naby-Metta,  de 
Naby-Saleh,  de  Daharet-Teffah ,  enfin  le  chateau  de  Markab  a 
Touest-quart-nord. 

Je  comptais  le  lendemain  faire  Tascension  du  Djebel-Ras;mais 
le  temps  devint  tellement  mauvais  que  nous  dAmes  passer  la 
journ^e  du  10  chez  T^mir.  On  nous  dit  alors  que  Masyad  n*6tait 
eloign^  que  de  quatre  heures  de  Kadmous,  sous  un  angle  de  85 
degr^s  environ;  ce  qui  ne  m'^tonne  nullement  par  suite  du  r^ 
sultat  que  m'ont  donn^  mes  observations  g^odesiques. 

Le  11 ,  nous  partimes  de  bonne  heure  de  Kadmous,  nous  di- 
rigeant  vers  Markab.  La  route  que  nous  suivtmes  traverse  un  pays 
en  tout  analogue  k  celui  que  nous  avions  vu  les  jours  pr^c^dents : 
m^mes  rochers  abruptes,  qu'^gayent  de  loin  en  loin  quelques 
verts  bouquets  de  myrtes  et  de  lentisques.  La  route  suit  le  bord 
d'un  ravin  nomm^  Oaady-MShika,  Vers  onze  heures,  nous  attei- 
gnons  le  sommet  des  hauteurs  fermant  la  vallee  du  ruisseau  qui 
se  jette  a  la  mer  sous  le  nom  de  Nahar-Marakiah.  Apris  avoir 
aperQU  et  not6  successivemeirt  les  villages  de  Tanita,  de  Sere- 
din  ,  etc.  nous  arrivames  vers  trois  heures  k  la  vieille  forteresse 
des  Hospitaliers,  que  je  revoyais  pour  la  seconde  fois  k  quatre 
ans  de  date.  C'est  ici  que  je  me  s6pare  de  mon  compagnon ,  qui 
reprend  le  chemin  de  Latakieh. 

Apr^s  y  avoir  passe   la  nuit,  je  gagnai  Tortose,  le  12»  et, 
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commc  la  saison  des  pluies  devenaii  chaque  jour  plus  mena^anie, 
je  me  dirigeai  vers  Tripoli  pour  aller  prendre  mes  quartiers  d'hi- 
ver  h  Beyrouth. 

Apr^s  la  course  que  je  viens  de  raconter,  bien  des  iacunes  exis- 
taient  encore  dans  mon  travail.  Je  me  preparai  done  a  completer 
pies  recherches  par  de  nouvelles  excursions  en  (reprises  dans  le 
printemps  de  Tannine  i865.  Les  derniers  jours  de  mars  furent 
employes  k  visiter  aux  environs  de  Tyr  les  mines  du  chateau  de 
Krein,  le  Montfort  des  Chevaliers  Teutoniques.  Durant  cette  ex- 
cursion, je  copiai  au  village  grec  de  Bassa  Tinscription  suivante. 


laquelle,  bien   que  fort  mutil^e,  ne  laisse  pas  que  de  prin- 
ter quelquG  int^rit. 
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.  Je  repris  ensuite  lechemin  du  nord  de  la  Syrie,  et  apr^s  avoir 
fait  une  etude  d^taill^  des  sanctuaires  de  Naous,  je  quittai  le 
9  avril  Tripoli,  me  dirigeant  vers  le  canton  de  Kaouaby,  en  traver- 
sant  la  partie  nord-ouest  dd  district  de  Safita.  Mon  plan  ^tait  de 
poasser  vers  le  nord  jusqu'au  Djeser  el-Hadid,  pres  d*Antioche, 
en  visitant  les  parties  encore  inexplor^es  de  la  montagne,  que  jV 
vais  ^te  oblig^  de  n^iger  durant  mon  pr^^denf  voyage,  particu* 
li^rement  les  districts  de  Kourdiah  et  de  Beni-Ali ,  puis  les  mon- 
tagues  oJi  le  Nahar  el-Kebir  de  Latakieh  prend  sa  source,  et  qui 
pour  nous  sont  encore  compl6tement  inexplorees  entre  le  Ghatfar 
et  la  source  de  ce  fleuve. 

Je  campai  le  m^me  jour  au  village  de  Tl^ai,  d'oh  le  lende- 
main,  en  repassant  par  Bordj-Om-Maach ,  Safita  et  Tokl^,  visit^s 
dans  la  course  pr^c^dente,  je  vins  firanchir,  au  bas  de  ce  dernier 
point,  le  cours  du  Ouady-K^is,  et,  apr^s  Tavoir  traverse,  je  m'en- 
gageai  sur  les  escarpements  abruptes  qui  se  trouvent  a  la  base  de 
la  montagne  de  Daharet-Teffaha ;  je  laissai  mes  bagages  et  mes 
tentes  au  village  de  ce  nom,  et  j*atteignis  le  point  culminant  de 
la  montagne  vers  trois  heures  et  demie.  C'est  un  c6ne  de  rocbes 
porphyriques,  de  tous  points  semblable  aux  autres  montagnes  de 
la  m^me  cbaine  dont  j*ai  d^jk  effectu^  Tascension.  De  Ik,  je  pus 
recouper  les  principaux  sommets  vus  dans  ma  premiere  excur- 
sion, Kadmous,  Naby-Schit,  Djebel-Ras,  Naby-Metla,  Naby-Za- 
her,  Bordj  Safita,  etc.  A  I'ouest,  je  voyais  distinctement  File  de 
Rpuad.  En  redescendant  au  village  de  Tefiaha ,  oil  je  n'^tais  pas 
entr^  tout  d'aBord ,  je  fus  stupi^fait  de  la  sauvagerie  des  habitants. 
Les  femmes  s'enfuient  k  mon  approche,  ainsi  que  la  plupart  des 
indigenes;  trois  ou  quatre  seulement,  qui  ^taient  all^s  a  Tortose 
ou  a  Tripoli,  se  hasardent  k  nous  approcher  et  nous  apprennent 
que  jamais  Europ^en  n'a  ete  vu  dans  ce  pays.  Pendant  toute  la 
journ^e,  j*ai  H(t  mouille  par  des  averses  successives,  et  dans  la 
nuit  je  fus  pris  d*un  grand  malaise.  Le  ii,  n^anmoins,  je  conti- 
nual mon  chemin  vers  Tortose,  comptant  de  Ik  gagner  Kaouaby. 

Parti  k  six  heures  quinze  minutes  du  village  de  Teffaha ,  je  des- 
cendis  dans  une  valine  qui  va  se  r^unir  au  Ouady-K^fs.  Elle  est 
rempiie  de  beaux  arbres,  chines- verts,  platanes,  noyers,  etc. 
que  festonnent  en  s'enla<;ant  a  leurs  troncs  et  k  leurs  branches 
d'^normes  vignes  sauvages.  <^a  et  Ik  plusieurs  arbres  de  Jud^e  aux 
Heurs  Matantes  sont  m^i^s  a  des  grenadiers  sauvages  et  produi- 
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sent  de  belies  teintes  d'ombre  et  de  verdure,  sur  lesquelies  do» 
regards  se  reposeot  avec  un  iadicibie  plaisir. 

Apr^s  avoir  d^pass^  le  village  d'Ain-Tchesaou,  nous  traver- 
sons,  vers  huit  heures,  ia  valine  du  Ouady-K^is*  que  je  tiouve 
bien  cultiv^e;  ici  sa  direction  est  du  sud-est  a  Touest-nord-ouett. 
Apres  avoir  suivi  son  cours  durant  trois  quarts  d'heure»  je  gravis 
les  pentes  de  la  rive  gauche,  dont  je  gagnai  le  sommet  a  neuf 
heures  quinze  minutes,  au  village  de  Melchi.  Apr^s  avoir  succes- 
sivement  d^pass^  les  hameaux  de  Bd^rieh  et  de  Semmaka,  jedes- 
cendis  k  onze  heures  dans  Tlsar  de  Tortose.  On  d^signe  sous  ce 
nom  la  plaine  du  littoral  dans  la  partie  ou  elle  avoisinecetteville. 
Cette  plaine  demeure  inculte,  k  cause  des  nombreux  maraisqui 
la  rendent  tf ^s-fi^vreuse  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tann^e. 

La  joum^e  du  12  fut  employee  k  completer  mes  Etudes  ar- 
cheologiques  de  Tortose.  J'esp^rais  le  1 3  reprendre  ma  route  vers 
le  nord,  mais  il  devait  en  Stre  autrement.  Je  fus  pris  d'un  si  vio- 
lent acc^  de  fi^vre  que  je  n*eus  plus  d*autre  ressource  que  de  re> 
venir  k  Tripoli,  pour  y  chercher  les  soins  dun  mededn  europeen. 
Le  i4t  plusieurs  heures  avant  d'arriver  dans  cette  ville,  je  fus  at- 
teint  d*uD  acc^s  pemicieux  qui  m'eijlt  ^t^  fatal  sans  les  soins  em- 
presses que  je  trouvai  au  consulat  de  France.  Je  fus  bientdt  hors 
de  danger,  mais  tout  e^oir  de  continuer  cette  course  fut  perdu 
pour  moi;  je  dus  songer  a  me  rapatrier  pour  ^chapper  aux  suites 
de  ces  influences  palud^ennes. 

Trois  feuilles  grand-aigle  d'itin^raires  k  T^helle  du  cent-mil- 
li^me,  une  carte  historique  de  la  principaute  de  Tyr  au  temps 
des  Groisades,  douze  plans  de  sites  de  villes  antiques  ou  d'Mifices, 
dix  grands  dessins  d'architecture,  vingt-cinq  photographies  et  un 
grand  nombre  d'estampages,  etc.  compl^tent  les  principaux  r6- 
sultata  de  cette  mission. 

J'avais  ^t^  sou  vent  frapp^,  durant  les  travaux  aux  quels  je  me 
suis  d^jk  livr^  sur  Thistoire  du  moyen  kge  chr^tien  en  Syrie,  de 
la  pauvret6  des  renseignements  recueillis  jusqu'k  ce  jour  sur  la 
geographic  int^rieure  des  principaut^s  chr^tiennes  en  Orient;  et 
oependant  plusieurs  ouvrages  d'un  grand  int^r^t  historique,  tels 
que  le  Code  diplomatique  de  S^bastien  Paoli,  le  Cartalaire  da 
Smnt'Sdpulcre ,  public  par  M.  de  Rozieres,  de  nombreuses  chartes 
Qu  dipldmcs  du  temps «  nous  odrent  des  sources  du  plus  grand  in- 
ter^t,  auxquelles  je  me  suis  efforce  de  puiser  les  elements  dune 
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ideDtificatioD  avec  les  localit^s  niodernes,  des  villes,  fortereases  et 
casaux  meotiono^s  dans  ces  divers  trait^s. 

J'ai  doac  ^tabli,  comme  specimen  de  ce  travail,  dans  une carte 
que  je  joins  k  ce  rapport,  F^tat  auquel  je  suis  parvenu  k  amener 
nos  connaissances  sur  la  g^ographie  des  Croisades;  j^ai  pris  pour 
type  les  environs  de  Tyr  et  de  Saint-Jean-d'Acre. 

Durant  Texistence  du  royaume  de  Jerusalem,  le  nom  de  casal 
6tait  donn^  par  les  Latins  k  des  villages  ou  k  des  femles  impor- 
tantes,  habitus  par  des  Syriens,  des  Grecs,  des  Turcs,  ou  m£me 
des  Bedouins  chr^tiens  ou  musulmans.  La  population  se  divisait 
en  hommes-liges  devant  le  service  militaire ,  et  parmi  lesquels  il  y 
en  avait  d^origine  franque,  et  en  vilains  ou  seifs  ruraux  attaches 
a  la  gl^be. 

Le  territou^  du  casal  se  divisait  en  gastines,  qui  se  subdivi- 
saient  elies-m^mes  en  charrues;  et  c'^tait  sur  le  nombre  de  ces 
derniires  qu'^taient  g^n^ralement  ^tablies  les  redevances  que 
chaque  casal  payait  a  la  seigneurie  dont  il  relevait. 

Nous  Savons  par  le  Gontinuateur  de  Guillaume  de  Tyr  que  les 
quarante  jours  qui  pr^c^daient  la  cessation  ou  la  rupture  d'une 
tr^ve  avec  les  Sarrasins  ^taient  employes  k  retirer  les  gens  des 
casaux,  pour  les  fairc  rentrer  dans  les  villes  ou  dans  les  forte- 
resses. 

Je  joins  ici  des  listes  d'identification  de  diverses  locality  des 
environs  de  Tyr  et  d'une  partie  de  la  Galilee : 

ENVIRONS  DE  TYR. 


NOMS  MODBRNBS. 

NOMS  DU  HOTRN  ACR. 

Halouzieh. 

Hanosie. 

Malekjeh. 

M^lekieh. 

B^ias. 

B^diaft. 

Aabasieh. 

Abbasia. 

Deirkanoun. 

Dercbanno. 

Teii-ed-Debbaal. 

Kafer-ed-Baa). 

lanous. 

Hianoz. 

Baxourieh. 

Laboaorie. 

Deirkanoun 

Dercanon. 

Aasieb. 

Hasye. 

Terharfa. 

Terfalsa. 

Tarbika. 

Tarbouka. 

Kana. 

Caiina. 

Sodakia. 

Seclquie. 
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TiOm  ItODKQIIES. 

NOlU  DO  HOVEM  AGE 

Deir  Ham  is. 

Dereme. 

Maharcma. 

Mj-eidel. 
Ojouaya. 
Dbaal. 

Madgadda. 

Joie. 

Dabacl. 

Zourkaya. 

Nilia. 

Maroun. 

Szorcorum. 

Nyha. 

Maharoun. 

Derkiffa. 
Tereribna. 

Andrequissc. 
Terelenne. 

Kabrikha. 

Kabrinka. 

Mers. 

Mies. 

Bleideh. 

Belide. 

Kades. 

Cadea. 

Tersbiha. 

Tertia. 

Dcrdagaye. 

Dordochie. 

GALILEE. 

K0M8  UODEAMES. 

KOUa  DC  MOYKK  ACK 

Tdl  Kaimon. 

Lc  Caimont. 

Kouekat. 

Coket. 

Kcfer  Mcnda. 
Irbid. 

Gapharmada. 
Arbel. 

Kana  el  Dgclil. 

Cana  Galili. 

Touran. 

Touran. 

Kefer  Cana. 
Kefer  Sabt. 
Dabourieh. 

Kapharchemme. 

ILapharscpht. 

Buna. 

El  Mezraa. 

Mesara. 

El  Fouleh. 

El  ful. 

Meilouf. 

Malouf. 

Loubieh. 

Lubii. 

Attil. 

Hatil. 

Endor. 

Endor. 

En  terminant  ce  rapport,  je  crois  devoir,  Monsieur  le  Minisli^' 
enumerer  a  Voire  Excellence  les  monuments  donl  j'ai  pu  enn- 
chir  le  Mus^e  imperial  d«  Louvre ,  dans  le  cours  de  cetlc  derniere 
mission. 
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LISTS  DES  OBJETS  ANTIQUES 

ENVOIS  AU  HDSBE  IMPERIAL  DO  LOOVBB 

PAR  M.  B.  G.  REY, 

A   LA    SUITE   DB    LA    MISSION   SCIBRTtPlQOB    DORT    IL   A   iti   CHARGK 
PAR  son  BIC.  H.  LB  MIRISTRE  DB  LMNSTRCCTIOll  PCBLIQtJE. 


N-.  OBJETS.  PROVEVANGES. 

1.  St^ie  ph^nicienne ,  eu.pierre.  repr^entant  une  femroe 

en  adoration ,  snimont^e  du  globe  ail^ Tyr. 

2.  Bustc  de  femme,  en  calcaire  tendre,  ^poque  ph^ni- 

denne  archaiquc Ghyprr. 

3.  Statuette  de  femme,  en  calcaire  tendre,  tenant  one 

fleur  de  lotos  i  la  main  et  om^c  de  peintures  rouges.  Cliyprr. 

^.     Bloc  de  marbre,  repr^sentant  un  personnage  dans  la 

pose  de  Tadoration ,  basse  ^poque  ph^nicienne Amrit. 

5.  Figurine  ph^nicienne   dc   la   meiHeure   ^poque,   eu 

pierre ,  portant  un  booc  sur  ses  ^paoles Amrit. 

6.  Figurine  en  pierre,  ayant  pour  sujei  un  personnage 

drap^  et  offiant  une  graode  andogie  avec  la  statue 
rapport^e  par  moi  de  Ddi  (ile  de  Chypre)  eo  i860, 
et  qui  est  au  Musee Amrit. 

7.  Fragment  de  vase  en  serpentine  t  db  style  ^gyptieo ,  rc- 

pr^ntantdes  personnages  et  des  sphinx  en  bas-re- 
lief   Gfaypre. 

8.  Groupe  pb^nicien  de  trois  personnages,  repr^ntant 

nn  repas  fnn^bre,  en  terre  cuitc Amrit. 
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N**.  0BJBT5.  PHOVBRAHCES. 

9.     Cylindne  en  atuc ,  avec  le  aymbole  du  culte  de  V^nus 

Astart^ Amrit 

10.     Figurine  grecque  d*homiiie  k  cheval,  tenant  un  bou- 

clier,  ex^cutte  en  terre  cuite. : Amrit. 

]  ] .     T^te  en  terre  cuite ,  avec  une  coifibre  ^gyptienne Amrit. 

'  1 2.  Flgtuine  en  terre  cuite ,  repr^ntant  un  homroe  k  che- 
val ,  grossi^rement  models ,  conservant  encore  quel- 
ques  traces  de  peinture Tortosc. 

1 3.  Neuf  fragments  de  poteries ,  portant  des  estampilles  de 

potiers ,  en  gr^ Tortose. 

1 4.  Deux  t^tes  en  terre  cuite ,  dont  une  coiiTi&e  d*un  casque .  Saida. 

1 5.  Figurine  de  femme  assise  et  drap^ ,  en  terre  cuite. .  •  Tortosc. 

16.  Deux  figures  en  terre  cuite,  repr^entant  des  person- 

nages  assis ,  style  babylonien Uiilaii. 

1 7.  Une  Venus  Myiitta ,  «n  terre  cuite ,  oompl^tcment  one.  HiUah. 

1 8.  Figure  en  terre  cuite ,  om^e  d*un  collier,  et  dont  les 

cheveux  portent  des  traces  de  peinture Chypre. 

1 9.  S^rie  de  huit  t^tes ,  en  calcaire Cbypre. 

20.  Jolie  Uie,  en  terre  cuite,  portant  la  tiare,  om^  de 

rosaces Cbypre. 

21.  Trois  Ggurines,  en  cdcaire,repr^entant  des  femmes 

allaitant  des  enfants. . . « Cbypre. 

22.  Quatre  figuriues  pb^niciennes ,  en  terre  cuite,  tr^-ar- 

chaiques  el  avec  des  traces  de  peinture Cbypre. 

23.  Quatre  petites  tAtes ,  en  terre  cuite ,  de  style  ^gyptieo. .  Cbypre. 

24.  Figure  en  terre  cuite,  repr^ntant  un  personnage  te- 

nant le  sceptre ,  de  style  archaique Amrit. 
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N-.  OBJETS.  PROVENANCES. 

25.  Grand  fragment  de  poterie  canneUe,  d'^poque  tr^- 

ancienne Raphanieh. 

26.  Une  molette  antique,  en  marbre Beyrouth. 

27.  Bas-relief  en  lave,  repr^sentant  ]a  d^esse  de  Syrie,  as- 

sise sur  un  trdne  support^  par  deux  lions Membedj. 

Tels  soirt,  Monsieur  le  Ministre,  les  principaux  r^sultats  de  la 
mission  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu  me  confier. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monsieur  le  Ministre,  votre 
tres-humble  serviteur. 

E.  G.  Rey. 
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M^MOIRE 
L'AFFRANCHISSEMENT  DES  ESCLAVES, 

PAR    FORMK   DE  VENTE   A   VlfB    DIYIIHTB, 

1>  APRILS  LES  INSCRIPTIONS  DE  DELPIIES, 
PAR  M,  P.  FOUCART, 

ANCIBH  MEMBRB  DB  L*ECOLE  FRAH^AISB  DUThAhBS  '. 


D6cenibre  i863. 

L'aflranchissement  des  esclaves,  par  forme  de  vente  k  une  di- 
vinity, ne  nous  est  coodu  que  par  les  inscriptions  grecques.  On 
en  a  Irouv^  dans  plusiears  villes  de  la  Gr^ce,  mais  en  petit  nombre; 
cest  k  Delphes  que  ce  genre  d^afTranchissement  parait  avoir  et^  le 
plus  en  faveur.  Quelques-uns  de  ces  textes  ont  ^t^  publics  depuis 
longtemps  dans  le  CorpuM  Inscriptionum  grmcamm.  Cinquante  et  une 
inscriptions  relatives  au  m£me  sujet,  retrouv^es  par  Otf.  Muller 
dans  les  mines  de  Delphes,  ont  et^  publiees  par  son  ami  Curtius 
et  par  Lebas^.  D^  leur  apparition,  ces  documents  ont  attire  Tat- 
tention  des  savants  franc^is.  M.  Egger,  dans  un  article  du  Journal 
de  rinstruction  pahliqae,  en  avait  signal^  Timportance,  et  M.  Wal- 
Ion  en  avait  tir^  parti  dans  son  int^ressante  histoirc  de  Tesclavage^. 
Depuis  ces  travaux,  les  fouiiles  quej*ai  faites  a  Delphes  en  i860, 
et  que  j'ai  reprises  en  1861,  de  concert  avec  mon  collogue  de 
r^cole  fran<jaise  d'Athines  M.  Wescher  ont  mis  au  jour  quatre 

'  Ce  M^moire  (ait  suite  k  celui  qui  a  ^t^  insert  dans  le  tome  II  des  Archives 
des  Missions,  nouvelle  s^rie,  p.  1  et  suiv. 

'  Corp*  Inscr,  grmc.  1699-1711.  —  Curtius,  Anecdota  Delphiea,  hedin  iSMi. 
—  Lebas ,  Voyage  archdologique  en  Grice  et  en  Asie  Mineure,  n°'  898-963. 

^  Journal  gM^ral  de  Tlnstruction  pabliqae,  18^  5,  n*"  53. —  Walion,  Histoire 
de  Vesclavage  dans  I'anliqnite,  U  I ,  chap.  x. 
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ceut  quatre-vingts  inscriptions,  dont  quatre  cent  trente-deux  con- 
tiennent  des  actes  d'affranchissement  ^ 

La  date  est  fix^e  d'une  maiii^re  certaine  par  le  nom  des  stra- 
l6ges  ^toliens  qui  Ggurent  a  c6t^  des  archontes  de  Delphes.  Tons 
ces  textes  appartiennent  au  commencement  du  if  si^le  avant 
notre  ^re^.  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  coutume  date 
d'une  6poque  aussi  r^ente;  k  voir  les  complications- a  travers  les- 
quelles  on  arrive  a  la  liberty  de  Tesclave,  sans  y  avoir  song^  pour 
ainsi  dire,  sans  presque  I*avoir  voulu,  on  reconnait  que  ce  mode 
d'afiranchissement  est  derive,  par  une  s^rie  de  transformatioDs,  de 
Tantique  coutume  de  consacrer  des  esclaves  k  une  divinite,  et  quil 
faut  en  rechercher  Torigine  premiere  dans  les  temps  les  plus  an- 
ciens.  Pas  plus  dans  leurs  institutions  que  dans  leurs  monuments, 
les  Grecs  n'ont  fait  table  rase  du  pass^;  ils  n'ont  pas  tout  d^truit 
pour  tout  reconstruire;  et,  de  m^me  qu'il  arrive  fr^quemment de 
retrouver  les  assises  r^gulieres  de  Tepoque  hell^nique  reposant  sur 
les  constructions  polygonales  des  P^lasges,  de  m^me,  c'est  souvent 
dans  les  temps  primitifs  qu*il  faut  rechercher  Torigine  et  Texpli- 
cation  des  usages  et  des  institutions  des  epoques  plus  r^centes.  Ici, 
malheureusement,  nous  n'avons  pas  ia  serie  des  transformations 
qui  ont  fait  de  la  consecration  au  dieu  ce  mode  d^aOranchissement 
que  nous  retrouvons  au  ii*'  si^le  avant  notre  ^re.  On  ne  peut  que 
les  entrevoir,  grace  a  une  ^tude  patiente  de  ces  documents. 

J'ai  surtout  essayii,  dans  ce  travail,  de  donner  le  sens  de  ces 
actes,  de  montrer  ia  raison  de  ces  clauses  confuses  au  premier 
abord  et  qui  semblent  contradictoires ,  les  unes  favorables,  les  au- 
(res  d^favorabies  k  la  liberty  de  Tesclave,  tantot  allegeant,  tant6( 
aggravant  la  servitude,  et  je  me  suis  efibrc^  dc  faire  voir  qu*elles 

'  Instttut  imperial.  liapporl  snr  les  travaux  dc  T^colc  fran^aise  d'Atlihies ,  par 
M.  Egger,  I  *' aoO I  1 86 1 . 

Ponr  les  fouilles  faites  k  Deiphes,  au  nom  de  I'Ecoic  fFatt^aise  d^Albtees,  et 
pour  tous  les  details  archdologiques  relalifs  k  ces  inscriptions,  je  ne  puis  que  ren- 
voyer  au  Mdmoire  que  j*ai  public  dans  les  archives  des  Missions  scientijiqufs,  noa- 
velies^rie,  t.  II. 

Pour  le  texte  ni6me  des  inscriptions,  Inscriptions  recaeiUies  d.  Delpkfs,  Paris, 
Firmin  Didot,  i863. 

'  II  est  difficile  de  fixer  Tannde  precise  dc  chacun  dc  ces  actes :  on  ne  peut 
le  tenter  avcc  qiielque  cerlitnde  que  |>our  la  p^riodc  de  193  i  173?  je  renTemi 
h  la  listc  chronologique  des  archontes  delphiens ,  propos^e  par  M.  A.  Mommsen 
I't  publii^e  dans  le  Phihlogas  de  1866. 
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precedent  toutes  d*une  seule  et  miftme  cause ,« la  forme  de  vente  k 
une  divinity.  Pour  cela,  j'ai  (ache  de  bien  marquer  la  nature  de 
Tacte  en  lui-m^me,  sa  forme,  ses  garanties;  puis  les  restrictions 
qui  le  modifient  dans  un  sens  ou  dans  Tautre;  cette  ^tude  permet 
d*appr6cier  la  port^e  de  ces  aflranchissements  et  de  voir  quelle 
influence  ils  ont  pu  avoir  pour  la  condition  des  esclaves  et  pour 
Tesclavage  lui-m£me.  Enfin ,  j*ai  reuni  dans  un  dernier  chapitre 
les  reoseignements  que  donnent  ces  inscriptions  sur  Torigine  et 
le  prix  des  esclaves  dans  la  Gr^ce,  au  ii'  si^cle  avant  notre  ere. 

La  dale  de  chacun  de  ces  actes  est  marqu^,  selon  Tusage  des 
anciens,  par  le  nom  de  Tarchonte  et  le  mois;  souvent  on  y  ajoute 
le  nom  des  trois  senateurs  en  chaise  pendant  le  semestre.  Si  le 
vendeur  est  Stranger,  on  d^signe  de  plus  le  magistrat  de  sa  patrie , 
quelquefois  m£me  celui  de  sa  ville,  et  le  mois  correspondant  au 
mois  Delphien. 

Puis  vient  facte  lui-m^me.  VcHci  la  formule  la  plus  simple  et 
a  laquelle  peuvent  se  rameuer  toutes  les  autres. 

« Gl^on«  GIs  de  Cl^oxenos,  a  vendu  a  Apollon  Pythien  un  corps 
male,  qui  a  nom  Istiaeos,  Syrien,  pour  le  prix  de  quatre  mines,  k 
condition  qulsti^eos  soit  libre,  et  que  nul  ne  puisse  mettre  la  main 
sur  lui  pendant  toute  sa  vie  ^  » 

Ainsi,  dans  sa  forme  la  plus  simple,  iWe  contient  le  nom  du 
vendeur  et  de  son  p^re,  le  plus  souvent  sa  patrie;  le  sexe  et  le 
nom  de  I'esclave,  son  origine,  quand  elle  est  connue,  et  le  prix 
de  la  vente. 

Laissons  pour  le  moment  ce  cdtts  pour  ainsi  dire  ext^rieur,  et 
occupons-nous  de  Facte  en  lui-m6me.  U  est  evident  qu'il  s'agit, 
non  d'une  consecration  au  dieu ,  quoiqu*on  rencontre  deux  ou  trois 
fois  le  mot  dv^tfxsy  mais  d*une  vente.  L'expression  AjriSoro  ne 
signifie  nuUemen t « a  donn^ , » mais  •  a  vendu ;  •  c'esl  le  mot  qu'cm- 
ploient  les  auteurs  anciens  en  pariant  des  prisonniers  que  Ton 
vend. 

Si  nous  examinons  main  tenant  les  clauses  du  contrat,  nous  ver- 
rons  que  cette  vente  a  un  double  caract^re  qu'il  importe  de  bien 
marquer.  D'un  cot^  elle  est   une  fiction,  pujsque  Tacqnereur- 
achate,  non  pour  possMer  Tesclave,  mais  pour  lui  rendre  la  li- 

*  £irj  roTffie  iitiiaro  KXiup  KAeol^vov  rff  kiiSXXoipt  r^  llvOl^  ffdlfui  Mpttov 
f  Spofia  \&1uuos,t6  yivot  "L^pov,  nitS^  dpyvpiov  fivSv  ttaadposp,  i^*  iitt  iXMtp^ip 
tlfup  xd  dpi^itlov  ehrd  wdvrotv  tov  vdvta  ^iov,  ( N*  73.) 
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bert^  en  ^change  de^^la  somme  qu'il  a  payee  au  inaitre.  Delautre, 
elie  est  une  reality,  en  ce  sens  que  les  deux  parties  oontractent 
dea  obligations  r^ciproques,  et  que  le  vendeur,  comme  dans  un 
march^  ordinaire » doit  fouruir  toules  les  garanties  necessaires  pour 
assurer  k  Tacheteur  la  paisible  possession  de  ce  qu'il  lui  vend. 

Le  fond  m^me  de  Facte  est  la  ti*ansnussion  des  droits  de  pro- 
pri^te  contenue  dans  ces  mots  :  Un  tel  a  vendu  h  ApoUon  Pyihun, 

Get  acte  suppose  chez  celui  qui  le  fait  la  capacite  de  posseder 
et  d'ali^ner;  c'est  un  des  plus  importants  de  la  vie  civile.  linanen 
qui  puisse  nous  surpreudre  quand  le  vendeur  est  un  homme. 
Mais  dans  nos  inscriptions ,  on  trouve  aussi  des  femmes  vendant 
en  leur  nom,  et  ce  cas  se  presente  trop  souvent  pour  qu*on  puisse 
y  voir  une  erreur  ou  Tomission  d*une  formalite.  U  y  a  done  la, 
avec  la  loi  civile  de  Rome  et  d*Athenes,  une  di(G6rence  complete, 
et  qu'il  est  n^cessaire  de  bien  ^tablir. 

A  Rome,  la  femme  etait  dans  une  d^pendance  ^troite  et  cons- 
tante  a  regard  de  Thomme.  Nunquam  exaiiur  servitus  muliebris, 
disait  un  tribun  du  peuple,  et  ces  fortes  expressions  que  lui  pr^te 
Thistorien  ^  peignent  avec  energie  la  condition  de  la  femme.  Plus 
tard,  les  jurisconsultes  de  Tempire,  a  force  de  subterfuges  et  de 
subtilites,  surent  changer  cette  condition  rigoureuse  en  une  ii- 
berte  a  peu  pr^s  complete;  mais,  sous  la  republique,  la  femme 
etait  dans  une  servitude  perp^tuelle. 

La  loi  civile  des  Alheniens,  bien  plus  douce  a  tousautres  egards 
que  la  loi  'romaine ,  ne  reconnaissait  pas  davantage  la  femme  commc 
une  personne  civile.  Elle  ne  la  traitait  pas  en  esclave,  mais  en  en 
fant.  Elle  prenait  les  precautions  les  plus  minutieuses  pour  pro- 
t^ger  sa  personne  etses  biens,  parcequ*elle  etait  consideree  comme 
un  ^tre  faible,  impuissant  a  se  defendre  par  lui-mdme.  Pour  la 
m^me  raison,  elle  la  regardait  comme  incapable  d'a^ir  dans  la  vie 
civile.  Fallaitil  intenter  une  action  en  justice,  temoigner  devant 
le  tribunal,  acheter  ou  vendre,  la  femme  ne  pouvait  rien  faire 
que  par  un  mandataire.  La  loi  le  designait  d*avance,  le  mari  pour 
la  femme  marine,  le  fils  ou  le  fr^re  pour  la  veuve.  Ce  mandataire, 
qu  il  ne  lui  6tait  permis  ni  de  choisir  ni  de  changer,  etait  done  un 
veritable  tuteur,  un  maitre ,  et  c'est  le  nom  que  lui  donne  la  loi 

*  Tite-Live,  L,  xxxiv,  7,  et  Catoii,  ch.  11,  dit  :  <Majores  nostri  miiUm.  ne 
privatam  quidem  rem  agere  feminas  sine  (ulore  auctore  voluenint;  in  manu  esse 
parentiiim ,  frainim ,  vironim.  • 
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athenienne ,  Kfipios.  Aiosi  k  Rome ,  servitude  perpetuelle ;  a  A th^es , 
enfaDce,  at  par  suite  tulelle  perpetuelle  :  telle  etait  la  condition  de 
la  femme  dans  les  deux  priocipaux  Etats  de  Tantiquit^, 

Ella  parait  tout  auti^e  dans  ces  inscriptions  de  Ddphes.  La 
femme  y  est  une  person ne  civile,  non  seulement  a  Delphes*  mais 
encore  a  Amplussa,  en  Locride,  en  Phocide,  en  Doride,  en  Eto* 
lie,  c'est-a-dire  dans  presque  toute  la  Gr^ce  du  nord.  U  y  a  plus 
de  trente  exemples  de  femmes  qui  vendent  en  leur  propre  nom, 
sans  mandataire,  sans  tuteur,  sans  ce  xipios  dont  la  loi  athenienne 
-exigeait  Tintervention.  Elles  d^clarent  avoir  re^u  le  prix  de  la 
vente,  fixent  les  conditions  auxquelles  Tesclave  est  cede  au  dieu, 
enoncent  les  restrictions  apport^es  a  sa  liberie,  stipulent  les  pei< 
sonnes  a  qui  il  devra,  dans  certains  cas,  payer  une  somme  d*ar- 
gent,  en  un  mot,  elles  disposent,  absolument  et  sans  controle^  de 
leur  propriete^  fiien  plus,  cette  vente  pent,  en  certains  cas,  don- 
ner  lieu  a  une  action  civile;  cest  encore  la  femme,  et  non  un 
mandataire,  qui  engage  sa  responsabilite.  II  y  a  done  opposition 
avec  la  loi  athenienne;  faire  des  contrats,  vendre  et  acheter,  pa- 
raitre  en  justice,  sont  des  actes  de  la  vie  civile  que  la  femme 
athenienne  ne  pent  faire  sans  son  xupio§,  Au  contraire,  nous 
voyons  qu'ici  elle  a  le  droit  de  les  accomplir,  sans  le  concours  de 
personne,  directement  et  en  son  propre  nom.  Le  fait  est  incontes* 
table.  Faut-il  done  supposer  dans  la  Gr^ce  du  nord  Texistenoe 
d'une  legislation  toute  differente  de  celle  de  Rome  et  d'Athenes, 
reposant  sur  des  principes  entierement  opposes,  et  recoonaissant 
a  la  femme  des  droits  qui  partout  ailleurs  lui  etaient  refuses?  Ce 
serait  un  fait  trop  grave  pour  qu'on  pil^t  TafHrmer  sans  autres 
preuves.  Ne  faut-il  pas  plutot  y  voir  une  exception  a  la  reg^e  com- 
mune et  Texpliquer  par  la  forme  m^me  de  ces  affranchissements? 
A  Torigine,  ce  fut  une  offrande  reelle  a  la  divinite,  et,  pour  cet 
acte  de  piete,  la  femme  n avait  pas  besoin  de  Tautorisation  dun 
tuteur.  Quand  ToHrande  ne  fut  plus  qu*une  vente  deguisee,  on 
conserva  encore  la  forme  de  la  consecration ,  et  avec  cette  forme 
religieuse  subsista  pour  la  femme  le  droit  d*agir  en  son  propre 
nom.  Des  lors  il  lui  etait  impossible  de  se  soustraire  aux  conse- 
quences de  cet  acte;  et  ainsi,  pen  a  peu,  et  pour  ainsi  dire  sans 
qu*on  y  prit  garde,  elle  devenait  une  personne  civile.  Je  regrette 

•  N"  36,  37,  60,  202,  2o3,  25 1  ,  260,  elc. 

26. 
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de  D*a\oir  a  presenter' qu'une  hypoth^,  mais,  pour  le  present, 
il  suffit  d'avoir  montr^  que,  pour  ces  actes  de  vente,  la  declara- 
tion de  la  fenime,  aussi  bien  que  celle  de  Thomme,  est  consider^ 
comme  suHisante  pour  transferer  au  dieu  la  propriety  de  Tesclave. 

n  en  6tait  de.m^me  lorsque  Tesclave  appartenait  k  plusieurs 
maitres,  hommes  ou  femmes.  Le  cas  le  plus  fr^uent  et  le  plus 
naturel  est  celui  d*une  vente  faite  k  la  fois  par  le  man  et  la 
femme. 

II  n*est  pas  plus  etonnant  de  trouver  cette  communaut^  de  pos- 
session entre  fr^res  et  soeurs  :  c'est  alors  un  heritage.  Mais  ce  genre 
de  possession  devait  susciler  bien  des  difficult^s,  et,  pour  les  ^vi- 
ier,.on  avail  recours  k  la  vente;  par  exemple^  nous  voyons  deux 
fr^res  vendre  en  une  seule  fois  trois  esclaves,  qui,  vraisemblable- 
ment,  provenaient  d'un  heritage.  Nous  trouvons  encore  des 
esclaves  vendus  par  le  p^re  et  le  fils^,  par  une  m^re  et  son  fits, 
par  la  grand*mdre,  la  mere  et  les  deux  fils^. 

II  n*est  pas  rare  non  plus  de  rencontrer  des  esclaves  vendus  par 
plusieurs  maitres  qui  ne  sont  unis  entre  eux  par  aucun  lien  do 
famille^,  et  m^me  qui  ne  sont  pas  de  la  m4me  ville;  ainsi,  dans 
le  n^  284i  l*un  des  deux  maitres  est  d^OEthania  et  Tautre  d'Erinee. 
Quelque  singuli^re  que  nous  paraisse  cette  mani^re  de  posseder 
un  esclave ,  surtout  dans  le  dernier  cas ,  elle  n'a  rien  qui  soit  cod- 
traire  aux  usages  de  Tantiquite.  L'esclave  etait  une  propriete 
coomie  une  autre,  conrnie  un  fonds  de  terre  ou  un  meuble;on 
se  partageait  son  travail  eflfectif  ou  le  produit  de  son  travail.  On 
sait  jusqu*ii  quel  point  cette  communaut^  pouvait  £tre  poussee; 
les  orateurs  attiques  nous  ont  conserve  des  exemples  de  dtoyens 
s*associant  pour  acheter  une  courtisane  et,  par  de  scandaleux  ar- 
bitrages, la  loi  reconnaissait  et  r^lait  le  partage  du  bien  com- 
mun  ^.  Peut-etre  ici  y  avait-il  des  choses  analogues  pour  des  femmes 
vendues  par  plusieurs  maitres  de  families  diffi^rentes.  S'agissait-il 
de  vendre  au  dieu  un  esclave  ainsi  divise,  il  fallait  le  concoars 
de  ses  diff<§rents  maitres. 

La  d^laration  des  possesseurs  actuels  ne  semblait  pas  encore 

»  N'  io8. 

*  N*  1 27. 

«  N^aS,  30,49,  >^<>*  981,301, 343,  ttc. 

>  WaUon.t.  Lp.  191. 
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suflfisante;  oo  y  ajoutait  aussi  Tapprobatiop  de  ceux  qui,  un  jour, 
pouvaient  avoir  des  droits  sur  l^esclave  vendu.  Tel  est  le  sens  de 
cette  mention  qui  revient  fr^quemment :  ovveTratviovroSy  <7tfveuSo- 
xioPTOSf  c*est-ii-dire  « d'acord  avec  le  vendeur,  un  tel  a  trouv^  bon, 
a  approuv^. »  Ges  mots  ne  doivent  pas  4tre  pris  dans  le  sens  d*une 
autorisation*  donnant  au  vendeur  le  droit  de  faire  le  contrat  qui , 
sans  elle,  serait  nul;  c*est  une  simple  approbation  de  Tacte  et, 
par  suite,  un  engagement  implicite  de  ne  pas  en  attaquer  les 
stipulations  ni  les  consequences.  On  serait  tente  d*y  voir  une  autor 
risation ,  lorsqu*ii  s'agit  d*une  vente  faite  par  une  femme  en  puis- 
sance de  mari,  aweuSoxiovros  roS  dvSpbs  eairas^.  Mais  le  m^me 
terme  est  employ^  lorsqu*il  s'agit  de  Tapprobation  donn^e  par 
la  fenune  k  une  vente  faite  par  le  mari^;  c*est  encore  le  m^me 
pour  Tapprobatipn  des  fils  ou  des  filles  k  une  vente  faite  par  le 
pire  et  la  m^re  ^.  Gonmient  supposer  que  la  femme  eAt  un  droit 
sur  les  biens  propres  de  son  man,  les  enfants  sur  ceux  de  leurs 
parents?  Conunent  surtout  Taduiettre,  quand  il  est  question  d*en- 
fants  en  bas  age  {armfeuSoxeSvraw  rohf  ^atSapicjv),  c*est4-dire  de 
personnes  incapables  de  donner  une  autorisation^?  Les  personnes 
dont  on  constate  Tapprobation  doivent  done  ^tre  consid^es,  non 
comme  faisant  la  vente  ou  y  participant,  mais  conmie  la  reoon- 
naissant,  sans  pouvoir  Temp^cher.  Ce  n*est  plus  ce  que  nous  avons 
vu  plus  haut,  un  esclave  poss^d^  en  commun  et  par  consequent 
vendu  en  conmiun ;  il  y  a  une  propriety  particuli^re  k  Tun  des 
deux  epoux,  et,  par  suite,  d'autres  droits,  une  autre  forme  de 
vente.  Si  Tesclave  appartient  k  la  famille  du  chef  du  mari,  c^est 
en  son  nom  seulement  que  se  fait  la  vente ,  et  la  femme  y  donne 
son  approbation;  si  c'est  du  chef  de  la  fenune,  c'est  elle  qui  vend 
Tesclave,  et  le  mari  ne  fait  qu'approuver  la  vente*, 

»  N*3i,  32,  92,  236,  267.  etc. 

*  N-67,  177.  2 18,  etc. 

«  N'-52,  ii3,  225.  etc. 

*  N*3i8. 

*  L*^tude  de  ces  inscriptlona  pourrait  foumir  des  documents  precis  pour  la 
oonnaissance  du  droit  civil.  En  voici  un  exemple.  Au  n*  277,  deux  ^poux  vendent 
deux  jeuues  esdaves  et  stipulent  qu*elles  resteront  k  leur  service  pendant  toute  la 
vie  des  deux  vendeurs ;  c^^tait  une  propri^U  commune ;  en  effet ,  il  est  dit  que  ce 
sont  eux-m6mes  qui  les  out  ^1ev<^es.  Au  contraire,  au  n*  3i,  c'est  la  femme  cpii 
vend  un  esclave ,  et  le  nwiri  ne  fait  qu*approuver.  Cest  aupr^s  de  la  femme  seule- 
ment que  Tesclave  doit  rester  trois  ans ,  c*est  elle  qui  doit  h^riter  de  lui.  La  femme 
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Pour  apprecier  la  cause  et  la  vaieur  de  cette  intervention ,  il 
faut  ooosid^rer  non  les  droits  actuels  de  ceux  qui  ioterviennent, 
mais  leurs  droits  possibles  dans  Tavenir.  Ni  ie  man ,  ni  les  enfants 
n'ont  de  droits  sur  la  propri^t^  particuliere  de  la  femine  ou  de  la 
m^;  mais,  en  cas  de  mort,  ils  en  sont  les  heritiers  naturals,  et, 
a  ce  titre,  ils  aqraient  pu  r^clamer  la  possession  de  I'esclave  vendn. 
Pour  pr^venir  ces  chicanes,  on  a  soin  de  mentionner  qu'ils  ont 
appitmv^  la  vente  et  qu'ils  ont  ainsi  renonc^  d*avance  aux  droits 
qu'ils  pourraient  avoir  plus  tard  conmie  heritiers.  Cette  approba- 
tion n^^tait  pas  n^essaire  pour  permettre  an  vendeur  de  disposer 
de  son  bien;  mais,  pour  Tacbetenr,  c*^tait  une  garantie  qoela 
vente  serait  respect^e,  non-seulement  pendant  la  vie  du  vendeur, 
mais  aussi  apr^  sa  mort  et  par  ses  heritiers. 

Uexamen  des  personnes  qui  donnent  cette  approbation  acb^e 
de  montrer  que  tel  en  est  le  sens.  Nous  avons  d^jk  mentionne 
c^lle  du  mari  pour  la  femme,  de  la  femme  pour  le  mari ,  des  en- 
fants, fils  ou  filles,  pourle  p^re  et  la  m^re  ou  pour  chacun  d^eux 
s^pai^ment.  On  descend  aussi  jusqu*4  la  secoode  g^niration;  ainsi 
une  fenune  ajoute  a  Tapprobation  de  sa  fille  et  de  son  fils  celle  do 
fils  de  sa  fille ^;  une  autre,  celle  des  deux  fils  de  sa  fille ^.  On  re> 
monte  m^e  aux  ascendants ,  on  trouve  Tapprobation  : 

Du  p*re  el  de  la  m^re^; 

Du  p^re  senl*; 

Dela  m^re  seule^; 

De  la  m^re  et  de  la  grand'mere^; 

De  la  grand'm^re''. 

marine  conservait  done  des  biens  propres ,  et  eile  en  avait  la  iibre  disposition.  On 
autre  exemple  montrera  la  confusion  de  droits  resultant  de  la  possession  indivise 
d'esclaves  et  le  r6le  difi<irent  des  membres  de  la  m^me  famille  dans  ces  ventes. 
La  iii6me  ann^e »  deux  esdaves  sont  vendus  au  dieu ,  le  premier  par  les  deux  fils 
et  la  fille  avec  Tapprobation  de  la  grand'm^re  patemelle  et  de  la  m^re;  le  second , 
par  la  grand' m^re  paternelle,  la  bru  et  les  deux  pet its-fils,  avec  rapprobation  du 
fils  (96  et  1 27).  Une  autre  ann^e»  la  m^re  seule  vend  avec  Tappi^bation  du  fils 
ain^ ;  le  fils  ain^ ,  avec  I'approbation  de  la  grand'm^re  patemelle  ( 70  et  364  ]. 
»  N*  ai.  -*Gurtiu8«  n. 

*  r  78. 

»  N- 53,141,445,  etc. 

•  N-96.  364. 
'  W364. 
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Quelquefois  mime  ies  collat^raux  sont  cit^s,  ainsi  le  frere^, 
la  scenr,  et  peut-itre  mime  le  mari  de  la  soeur^. 

Cette  approbation  se  rencontre  dans  un  assez  grand  nombre 
d^inscriptions  pour  qu'on  puisse  la  considirer  comme  d'un  usage 
gifi^ral.  Les  irrigularitis  qui  se  prisentent  dans  qudques  cas 
achivent  de  prouver  que  ce  n'itait  pas  une  formality  nioessaire, 
mais  simplement  un  surcroit  de  garantie  pour  Tacheteur. 

L'acte  de  vente  est  snivi  d'une  esp^ce  de  re<^.u  xo)  rA»  rtfiStif 
fyei  ^SuTOv.  Mention  rapide  oil  a  disparu  toute  trace  de  la  cir^ 
monie  qui  accompagnait  la  vente  et  en  marquait  le  caractire  re- 
ligieux.  Heureusement  quelques  inscriptions  sont  moins  brives, 
et  les  details  qu'elles  ont  conserve  permettent  d'en  indiquer  les 
traits  prindpaux.  Le  maitre,  accompagni  de  Tesclave,  se  prisente 
devant  le  temple  d'ApoUon,  passe  pr^s  de  Tautel  extirieur,  le 
g^nd  autel ,  et  s'avance  vers  la  grand  e  porte ,  mais  sans  en  franchir 
le  seuil.  Les  pritres  viennent  a  la  rencontre  de  Tesdave  qu'on 
am^ne  au  dieu;  en  presence  des  sinateurs  et  d'un  certain  nombre 
de  timoins,  ils  remettent  au  maitre  le  prix  convenu  et  re^oivent 
le  serment  des  deux  parties^.  Cette  cirimonie,  souvenir  du  temps 
oil*  la  vente  au  dieu  itait  rielle,  avait  une  solenniti  propre  ^  frap- 
per  les  esprits.  Les  offrandes,  honmiages  du  monde  grec  tout  en- 
tier,  cette  grande  porte  au-dessus  de  laquelle  itait  gravie  la  fameuse 
maxime  :  Connais-ioi  toi-mime;  le  sanctuaire,  avec  Tomphalos  et 
les  statues  des  Parques,  au  fond  duquel  on  apercevait  Tentrie  du 
myst^rieux  adyton;  ces  lieux  enfin  tout  pleins  de  la  divinity ;  Tin- 
tervention  des  pritres,  ses  serviteurs  et  ses  reprisentants^;  la  pre- 
sence des  magistrats  :  tout  cela  dut  faire  une  vive  impression  sur 
les  premiers  qui  vendirent  au  dieu  leurs  esclaves.  Mais  la  repeti- 
tion friquente  et  presque  journaliere  de  cette  ciremonie  lui  avait 
enleve  son  importance;  ce  n'^tait  plus  qu'une  simple  formality, 
et ,  comme  elle  ne  portait  pas  sur  les  clauses  essentielles  du  mar- 
cbe,  on  nigligeait  de  la  rappeler  dans  Tinscription  qui  constatait 
la  vente,  ou  on  Tindiquait  par  ces  mots :  raSia  Sk  iyivero  Avi.  fUtrop 

Des  que  la  somme  stipuiee  avait  ete  remise  au  maitre,  Tesdave 

'  N~a3.75. 

«  N»  i33. 

'  Kai  x6  dpyi&ptop  SXa€e  iv  t^  »a^  M  toU  SSoU  xatA  rd  lUyu  B^petfui,  (N**  288.  ] 

*  N-3'i5,  346 >  376,  384,  407. 
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cessait  de  lui  appartenir^  sauf  les  restrictions  dont  nous  aurons  k 
parier  plus  loin.  Appartenait'-il  au  dieu  P  Devenait-il  un  de  ces  hi^ 
rodules  qui  6taient  en  grand  nombre  dans  quelques  sanctuaires, 
ce  Xab§  o/xi/royp  d-eotf  ^  dont  parle  le  poete  P  Sans  aucun  doute,  il 
en  6tait  ainsi  a  Tarigine;  encore  maintenant,  on  le  irouve  appel^ 
sacr^,  propriM  du  dieu,  Mais  il  sufBt  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
les  inscriptions  pour  voir  que  la  propri^t^  du  dieu  n'est  que  fictive, 
comme  Tavait  ^t^  le  payement  fait  en  son  nom.  Nous  avons  >ii  les 
pr^tres  remettre  la  sonune  convenue  au  maitre,  mais  c'est  Tesclave 
qui  Fa  fournie.  (]e  payement  est  toujours  constate  xa0c^  inlaiam 
T^  d«^  tkif  dwdpy  •  comme  Tesclave  a  confix  au  dieu  la  vente,  •  c  est- 
ji-dire  le  soin  et  les  moyens  de  Tacheter.  II  y  avait  done  un  double 
*contrat :  Fun  entre  le  maitre  et  le  dieu,  par  lequel  Fesclave  deve-  i 

nait  la  propri^t^  du  dieu  qui  Tachetait;  Tautre  entre  le  dieu  et  Fes-  I 

clave,  qui  attestait  que  celui-ci  avait  confix  au  dieu  la  somme  nkes-  ! 

saire  a  la  ran<^x>n ,  a  condition  d'etre  libre.  La  liberty  de  Fesclave,  j 

tel  6tait  done  le  r^sultat  final  de.  Facte. 

Cette  condition  essentielle  est  stipulee  dans  toutes  les  inscriptions 
sans  exception ,  et  avec  les  precautions  les  plus  minutieuses.  On 
trouve  quelques  differences  dans  les  details;  mais,  au  fond,  le 
sens  de  la  formule  est  toujours  le  m^me. 

Le  mattre  a  vendu  k  Apellon  Pythien  Fesclave,  et  Fesclavea 
confie  la  vente  au  dieu  a  ces  conditions  :  ^  5t^  (^  ^rrty  &/it] 
iksuBepov  elfiev  (xupieueiv  eaUroa-axnoS)  xa\  dipdi^cn/lop  dirb  fircbrrorv  ^ 

t6v  ^dvra  /S/ov  ou  )(p6vop. 

lloiiovra  &  xa  d-A));  xal  inorpixovra  oU  xa  Q^Xif  (dp  ecani 
T^TTOi,  ou^6  xa  d-Aonnri  olxdoma^  SiarpiSeiv  st  xa  athol  d^Aon^i.) 

Ltre  libre,  itre  son  propre  mailre,  soilk  la  stipulation  essentielle, 
la  condition  de  la  vente;  les  autrea  y  sont  implicitement  comprises 
et  n'en  sont  que  le  d^veloppement  naturel.  Gependant  on  prend 
souvent  soin  de  les  pr^ciser;  et  cela  n'est  pas  inutile,  car  nous  ver- 
rons  tout  a  Fheure  a  quelles  restrictions  cette  liberty  pouvait  itre 
soumise. 

Ne  pouvoir  4tre  saisi  par  personne  et  en  aacan  temps.  Nous  exami- 
nerons  ^galement  les  precautions  prises  pour  assurer  Finviolabilit^ 
de  FafTranchi. 


*  Fiuripide,  Androm.  v.  io8g. 
»  N- 75.115,  lai,  ia4. 
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Faire  ce  quil  veut,  courir  ou  il  veat,  habiter  oit  il  veut;  condition 
importante,  car  nous  lui  voyons  parfois  imposer  Tobligation  d'ha- 
biter  dans  une  ville  ou  Tinterdiction  de  s'etablir  dans  une  autre. 

II  en  est  de  m^e  lorsque  reOet  de  la  vente  est  ajourn^  k  la 
mort  du  maitre. « Si  Polyon  vient  a  mourir,  que  Simon  et  Taurion 
appartiennent  au  dieu ,  6tant  libres  et  insaisissables  toute  leur  vie 
et  faisant  ce  qu  ils  veulent,  comme  ils  ont  confix  la  vente  au  dieu  ^  » 

La  vente  au  dieu  est  done  fictive;  les  esclaves  lui  sont  vendus, 
mais  k  condition  d'etre  libres  sur-le-champ,  sauf  les  restrictions 
stipule  par  le  maitre. 

S  U. 

Voilk  done  Tesclave  d<iclare  libre  au  moyen  de  cette  vente  fic- 
tive. Mais  en  d^pit  de  toutes  les  precautions  prises  pour  assurer 
la  vente,  la  liberte  du  nouvel  affranchi  pouvait  encore  6tre  me- 
nace. Quels  ^taient  ses  moyens  de  defense?  Quelles  ^taient  ses 
garanties? 

« Si  quelqu  un  porte  la  main  sur  Man^s  pour  Tasservir,  que  Ma- 
n^s  soit  maitre  de  se  d^fendre  lui-m^me  par  la  force,  conune  ^tant 
libre  ^. »  De  m£me  pour  la  fenmie  :  « Si  quelqu*un  tente  d'asservir 
Dorcis,  qu'elle  soit  maitresse  de  se  d^fendre  elle-m£me  par  la 
force^. » 

Les  expressions  employees  pour  marquer  cette  tentative  d'as- 
servir  rafiranchi  varient,  mais  reviennent  toujours  au  m£me  sens: 
et  Tts  i(p(hrtovtQy  AvOaetf^trtaty  AnHirtai  inii  xaToSovXta-pt^,  ou  en 
un  seul  mot,  xaToSouXiloiTOy  Ayoi,  inikay^Apovro. 

Le  mot  avXhtv  qui  d^signe  le  droit  de  raffranchi  a  une  grande 
inergie;  il  signifie  primitivement  voler,  enlever,  et  ici,  arracher 
par  force;  TafTrancbi  jouit  done  des  m^mes  droits  que  Thomme 
libre,  il  pent  opposer  une  resistance  materielle  a  celui  qui  veut 
attenter  a  sa  liberty,  et,  pour  mieux  marquer  qu'il  pent,  sans 
Tintervention  de  personne,  r^sister  lui-mSme  k  celui  qui  veut 

■  Ei  U  ji  xa  mdBif  UoX6wf,  xoO  d-eod  SalMtrav  S/fM>9,  Tavpienf,  iXtdOtpot  6in€s 
xat  avi^oanot  rdfc  wdrra  ^oir,  'mMiorrtf  6  xa  Q-iymni,  xad^t  iwi&levtrap  x^  d-f^ 
xav  dMf  S/fMMT,  Tavpivv,  (N*  3i4.) 

*  El  Si  lit  i^i^otro  Udvtof  M  ntttaiovXifTft^ ,  xipsos  Saw  Udpvt  a^m6v 
mtUw &t  iXM^pot  &v,  (N"  3i.) 

^  El  id  Ttt  xaraXovXiioiro  ^opxiia,  x'6pta  Mm  avaavrStv  wXiovcdt,  ( N*  36.) 
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mettrela  main  sur  lui,  on  insiste  en  mettant  (nikktjv  airhs  imnbv^. 
En  outre  Tagresseur  s'expose  a  ^tre  traduit  en  justice  etcondamn^ 
k  une  amende. «  Si  quelqu'un  saisit  Olbia  pour  Tasservir,  qu'CMbia 
puisse  le  traduire  en  justice^. »  Dans  un  autre  exemple,  Tamende 
est  prononc^e  d^avance.  «  Si  queiqu'un  porte  la  main  sur  Soso  ou 
Sostratos  pour  les  asservir,  qu'il  paye- . .  mines  d'argent  ^. » 

De  plus,  le  premier  venu  avait  le  droit  de  venir  a  son  secours. 
« De  m^me ,  que  les  paiticuliers  qui  seront  pr^ents  soient  les 
maitres  de  d^fendre  Melissa  par  la  force  comme  ^tant  libre ,  sans 
que  les  d^fenseurs  soient  exposes  a  aucun  proems  ou  passibles  d'au- 
cune  amende^. »  Cette  faculty  reconnue  a  tout  citoyen  de  difendre 
raffranchi  menac^  dans  sa  liberty  est  tout  a  fait  conforme  a  Fes- 
prit  des  r^publiques  grecques ;  chaque  citoyen  pouvait  r^primer  ce- 
lui  qui  violait  les  lois  ou  portait  atteinte  au  droit  d^autrui.  Le  soin 
que  Ton  prend  d'ajouter  constammeut  $anz  4tre  exposi  a  oucan 
proch  el  passihk  d'aacune  amende,  montre  Timportance  de  cette 
clause.  GYtait  une  chose  grave  de  vouloir  soustraire  un  esclave  a 
son  maitre,  ou  a  celui  qui  se  pr^tendait  son  maitre;  on  s'expo- 
«ait  a  un  proems  et  a  une  demande  en  dommages  et  inter^ts.  Le 
danger  est  facile  a  voir,  d'apr^s  ce  papyrus  retrouv^  en  Egypte  et 
qui  ^tait  une  affiche  promeltant  une  recompense  a  celui  qui  d^- 
signera  la  retraite  d*esclaves  fugitifs.  Le  maitre  promet  2  talents 
3ooo  drachmes  de  cuivre  (2  mines  1/2)  a  celui  qui  le  ram^ncra; 
I  talent  a 000  drachmes  (imine),  a  celui  qui  indique  sa  retraite, 
si  c*est  un  lieu  sacr^ ;  3  talents  5oo  drachmes  (3  mines) ,  si  c*est  la 
demeure  d  un  homme  solvable.  Letronne ,  dans  son  commentaire, 
a  tr^s-bien  donn^  Texplication  de  cette  demiere  somme;  la  recom- 
pense promise  est  moins  forte  pour  celui  qui  ram^ne  Tesclave  fu- 
gitif  que  pour  celui  qui  d^signe  sa  retraite,  si  c'est  la  demenre 
d'un  homme  solvable.  G*est  que,  dans  ce  dernier  cas,  le  maitre 


^  Dans  cette  expression,  ie  premier  pronom  est  devenu  invariable  ceuros  t 
aCros  aanQv,  puis,  par  abr^viation,  atJottUTov  et  m^me  avffon6p  ou  tfcctux^v,  o& 
l*on  aurait  peine  h  reconnaftre  {'expression  primitive,  si  on  ne  Tavait  suirie  i  tra- 
vers  les  alterations  success ives  qu  elle  a  sables. 

s  E/  id  tU  xa  dhtlvrau  6)£iaf  M  xaxaim>)ua(it^ ,  ^wiimot  Mm  6X&f,  (N*  i3o.) 

piov (N«  442.) 

*  AfioiAW  ii  xm  ol  maparuyxjipcvTU  rSv  liunSv  wipioi  i6rtviif  0vAioiri«f  Mi- 
XtfTcap  «k  iXsvdipav  ioQaav,  a{i[uot  iovret  xoti  dpvrc63txot  roi  mtXiavrtf 

<)/x»MttiC(iMAM.  (N'34.) 
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rentraif  en  possession  de  son  esclave,  et,  de  plus,  pouvait  faire 
condamner  a  une  amende  celui  qui  lui  avait  donn^  astle.  Les  plai* 
doyers  de  Demosthenes  en  fournissent  une  autre  preuve.  Le  p^re 
de  Th^ocrin^s,  qui  avait  enlev^  une  femme  esclave  k  son  maitre» 
avait  m  condamn^  a  une  amende  de  5  mines  pour  les  frais  de 
justice,  et  de  5  aotres  mines  a  payer  au  maitre.  A  A  thanes, 
tout  citoyen  pouvait  intervenir  pour  faire  donner  la  liberty  provi- 
scire  a  une  personne  r^clamee  comme  esclave;  mais,  en  cas  d'er- 
reur,  il  avait  a  payer  la  moiti^  de  sa  valeur^  La  crainte  d'un  pro- 
c^  et  d*une  amende  aurait  pu  arr^ter  les  citoyens  disposes  a  in- 
tervenir en  faveur  de  rafiranchi,  et  k  d^fendre  sa  liberty.  Aussi 
a-t-on  soin't  dans  les  documents  delphiques,  de  ne  jamais  omettre 
cette  garantie  :  « Les  d^fenseurs  ^tant  a  Tabri  dc  tout  proems  et  de 
toute  amende^. » 

Mais  ce  n  etait  pas  pour  Tesclave  lui-mtaie  qu'^tait  donn^  a 
tout  citoyen  le  droit  de  le  defendre  contre  un  ravisseur;  il  en  pro- 
fitait,  mais  indirectement ,  comme  il  ^tait  devenu  libre  indirec- 
tementf  par  une  vente  fictive.  Ce  n'^taient  pas  ses  droits,  mais 
les  droits  de  Tacheteur,  la  propri^te  d'Apollon  qu'on  d^fendait  en 
lui;  c^^tait  au  nom  du  dieu  qu*on  intervenait.  « Que  les  citoyens 
prints  aient  le  droit  de  ie  defendre ,  selon  Tinscription  et  la  vente 
inscrite  dans  le  temple  ^, »  —  « comme  ^tant  libre  pour  le  dieu  ^.  » 

*  Demosth.  p.  1227. 

'  Wallon,  p.  211.  —  L*inscripiiou  d^couverte,  il  y  a  quclqiics  annces,  i 
Andaaie  contient  cles  prescriptions  int^ressantes  sur  Je  droit  d'asile  et  sur  la  res- 
poosalniit^  que  Ton  enooorait  en  venant  en  aide  k  un  esclave  fugitif.  <i^iftop 
cJficy  TOff  MXtHf.  ToU  iovXoif  ^&yt(ioif  ia1o9  rd  lep^,  xaB^  &p  ol  Upoh  dvo- 

ipya  wape/eru.  0  ii  wot6h  wapSt  rd  yeypa^ifUva,  v'n63iKos  i</l(a  t^  Kvpitfi  rSg 
roS  <Tc&iiatof  SnXaaiag  d^ieu  xoi  ivmfiiov  SpaxjitSv  'aevraxoaiav,  O  Sk  Upe^s  int- 
Mfuvirm  mtpi  tSh  SpamtJtxoiv,  6aoi  tutfivrai  ix  rat  dfitripas  m6Xsos,  xd  6<f&vs  xet 
Mtnaxpivti  'mapai6r6i  roU  xvpiotf  &v  ik  fiil  ^BopaiiSv,  i^alttr^  xvpi^  dmorpixjuif 
iXjomi,  <Que  les  esclaves  poissent  se  r6fugier  dans  le  temple,  dans  le  lieu  que 
dtermineroot  les  pr^tres.  Que  personne  ne  revive  les  esclaves  fugitifs,  ne  les 
noorrisse,  ne  leor  donne  de  ToaYrage;  si  quelquan  agit  contrairement  k  ces 
diapoaitions,  qu  il  soit  tenu  k  payer  au  maitre  deiii  fois  la  valeur  de  T esclave 
et  une  amende  de  5oo  drachm es.  Le  pr6tre  devra  juger  au  sojet  de  tous  les  en- 
claves fugitifs  qui  seront  de  notre  viHe ,  et  livrer  au  maitre  tous  ceux  qu*il  condam- 
nera;  s'il  ne  les  livre  pas ,  que  le  maitre  ait  le  droit  de  »*en  emparer  et  de  les  em- 
mener.t  (L.  8t-85.) 

»  N**  78,  97,  98.99,  i5o,etc, 

*  N*  100. 
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•  Qu'iU  aient  le  droit  de  le  d^fendre  pour  la  vente  du  dieu  >  M 
tAv  rov  S^oS  dwdv  ^  —  Et  encore  plus  clairement. « Si  quelqu^un 
veut  s'emparer  de  M^lita,  que  le  premier  venu  soit  libre  de  Tar- 
racher  par  force  et  de  d^fendre  M^lita  au  oom  du  dieu  ^.  • 

U  est  done  bien  Evident  que  c*est  au  nom  d'ApoUon  que  se  fait 
la  revendication.de  la  liberty  de  Tesclave;  les  d^fenseurs  ont  le 
droit  d'employer  la  force  pour  maintenir  la  vente  faite  au  dieu ,  et , 
comme  cette  vente  stipulait  la  liberte  de  I'esclave,  cette  liberty*. 
Aussi  trouve-t-on  ces  deux  choses  confondues  comme  lihre  el  op- 
partenant  au  dieu,  d>s  iXeuBepov  6vTa  xa\  rov  Q-eou\  mais  la  premiere 
n'est  que  la  consequence,  et  la  seconde  le  principe  m^me,  Torigine 
de  cette  garantie.  On  voit  done  quelle  influence  avait  cette  forme 
de  la  vente  au  dieu,  quoiqu^elle  fut  devenue  une  pure  fiction; 
les  sikretes  que  Tacqu^reur  avait  le  droit  d*exiger  du  vendeur  de* 
venaient  pour  Tesclave  autant  de  garanties;  en  songeant  a  d^fendre 
les  droits  du  dieu,  quand  la  vente  ^tait  r^elle,  comme  k  Torigine, 
on  etait  arrive  insensiblement  a  prot^ger  les  droits  de  Tesclave, 
alors  que  la  vente  n'etait  plus  que  simul^e. 

Telle  est  encore  Forigine  de  la  demi^re  et  de  la  pins  s^rieuse 
des  garanties,  que  Texemple  suivant,  pris  entre  plusieurs,  nous 
fait  connaitre.  « Si  quelqu'un  porte  la  main  sur  Diodora  pour  Tas- 
servir,  que  le  vendeur  Andromends  et  le  garant  Athambos  garan- 
tissent  la  vente  au  dieu ;  mais  s'ils  ne  garantissent  pas  la  vente  au 
dieu,  qu^une  action  puisse  leur  ^tre  intent^e  selon  les  lois  de  la 
ville  *. »  Cette  formule  est  reproduite  d'ordinaire  telle  que  nous 
venons  de  la  citer,  ou  avec  quelques  variantes  qui  redaircissent 
et  la  compietent.  Ainsi  la  liberty  de  Tesclave  etait  protegee  non- 
seulement  par  le  droit  qu'il  avait  de  la  defendre  lui-mteie  par 

*  N'  290. 

*  Ei  Si  Tfs  hnXofi^dvotjo  MtXivat,  i^ovtfia  iaiu  t^  mBptroyiivsi  avXioptt  nai 
9poia1a(iiv^  MeA/ras  Ov^p  rdv  Q^ov.  N*  386. 

*  On  en  voit  une  preuve  encore  plus  daire  dans  ies  inscnptions  analc^es  de 
Tithor^e,  de  Stiris,  de  Daulis  (Gurtius,  p.  21  et  sq. ).  Une  amende  consid^raUe, 
de  10  &  60  mines,  est  prononc^e  contre  celui  qui  essayera  d*asservir  I'esdare 
vendu  au  dieu;  celte  amende  estconsacree  k  la  divinity ;  une  moiti^  reste  au  dieu, 
Tautre  moiti^  est  promise  k  celui  qui  aura  pris  la  defense  de  Tesdave  au  nom  du 
dieu. 

^  Ei  a  rif  xa  ipdnvnrtu  litoiApas  M  wnaHouha^,  fiiSatov  maptx^vxm  nv 
wfhf  T^  6-8^  6  TC  dvo36iievot  kpSpofUvns  xal  6  ^eSauSmnp  A&aptlSos'  ti  3i  (sii 
'mofi^ottv  piScuov  rkv  (av^v  t^  ^^Vt  vpdxriiiot  i6pruv  xarSt  r6v  »6fMop  rSt  W- 
Aw.  (N«45.) 
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la  force,  par  la  faculte  laiss^e  a  tout  citoyen  d*intervenir  pour  la 
prot^ger^  mais  encore  et  surtout  par  Tobligation  impos^e  au  maStre 
et  au  garant  de  la  faire  respecter,  sous  peine  de  proems  et  d  a- 
mende. 

II  est  impossible  de  supposer  cette  derni^re  obligation  con- 
tractee  directement  par  le  maitre  envers  de  Tesclave;  elle  serai t 
trop  contraire  au  principe  meme  de  Tesclavage.  L  esclave  etait  un 
corps,  une  propri^te  dont  le  possesseur  pouvait  user  et  abuser  a 
son  gr^;  k  son  egard,  il  avait  tous  les  droits,  mais  aucun  devoir. 
Qull  lui  renditla  libertegratuitement  ou  moyennant  ran<^on,  plei- 
nement  ou  avec  restriction,  on  le  contjoit  sans  peine  :  c etait  une 
mani^re  de  disposer  de  son  bien.  Mais  comment  s^expliquer  qu'il 
ait  conclu  un  contrat  avec  sa  chose,  qu'il  se  soit  reconnu  des  obli- 
gations envers  elle,  qu*il  lui  ait.accorde  le  droit  de  lui  iutenter 
une  action,  de  le  faire  condamner  a  une  amende?  Cette  recipro- 
city d'obligatioos  suppose  entre  les  deux  parties  une  ^galite  qu^il 
est  impossible  d'admettre  entre  le  maitre  et  Tesclave. 

Aussi  n'6tait-ce  pas  envers  lui,  mais  envers  le  dieu  que  le  ven- 
deur  s'engageait.  Cette  vente  a  Apollon,  nous  Favons  dejk  dit, 
6tait  une  fiction ,  en  ce  sens  que  le  dieu  ne  devenait  le  possesseur 
de  Tesclave  qua  la  condition  de  lui  rendre  la  liberte;  mais,  a  re- 
gard du  vendeur,  elle  ^tait  une  r^alit^.  II  y  avait  un  veritable 
contrat,  entrainant  des  droits  et  des  obligations  r^iproques;  de  la 
part  du  dieu ,  payement  de  la  somme  stipul^e ,  respect  des  re- 
serves faites  par  le  vendeur;  de  la  part  de  celui-ci,  obligation 
d'assurer  au  dieu  la  paisible  jouissance  de  Tobjet  acquis.  Les  ter- 
mes  m^mes  de  la  clause  le  montrent  clairement : « Qu'ils  assurent 
la  vente  au  dieu ,  •  jS^iot;  ^ape^6vi:(M>  ikv  thvitv  roj  d^.  Y  est-il 
question  de  la  liberte  de  Tesclave,  d'engagement  pris  avec  lui.^ 
Nullement,  mais  d'un  contrat  fait  avec  le  dieu  et  de  la  charge 
impos^e  au  vendeur  d'en  assurer  Texecution.  S*il  est  oblige  de 
pr^venir  ou  de  reprimer  toute  tentative  faite  pour  asservir  Tes- 
clave,  c'est  que  meltre  la  main  sur  celui-ci,  vouloir  le  reduire  en 
servitude,  c'est  porter  atteinte  k  la  propriete  du  dieu,  infirmer  la 
vente.  Ainsi  la  protection  assur^e  a  Tesclave  n^est  qu'indirecte , 
elle  est  une  des  consequences  du  contrat  fait  avec  le  dieu ,  un  des 
avantages  de  ce  mode  d'affranchissement.  Cette  obligation  de  faire 
respecter  la  vente  fait  eau  dieu  et,  par  suite,  la  libert6  de Tesclave, 
qui  en  est  une  des  conditions,  est  contractee  par  les  vendeurs, 
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quil  y  en  ait  un  ou  plusieurs,  que  ce  soit  un  homine  ou  uue 
femme  ^  Nous  avous  montr^  que  leur  droit  de  vendre  elait  egal; 
il  est  done  naturel  que  1  obligation  resultant  de  la  vente  soit  la 
meme.  Souvent  elle  est  aussi  contractee  par  ceux  qui  n'ont  donne 
que  leur  approbatioo,  c'est-a-dire  par  les  h^ritiers^;  quelquefois 
m^me  ils  sont  design^s  par  ce  nom  de  iirivofxot,  «  Si  quelqu'un 
porte  la  main  sur  Aphrodisia  pour  Tasservir,  que  les  vendeurs 
ou  leurs  h^ri  tiers  legitimes  garantissent  la  vente  au  dieu  \  • 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  obligations  du  maitre  a  T^ard 
du  dieu  et^  par  suite,  de  Tesclave  qui  lui  appartient,  explique 
I'existence  et  le  role  du  personnage  appeie  ^eSat&ntfp.  Outre  sa 
propre  garantie ,  le  vendeur  etait  tenu  de  fournir  celle  d'un  ou  de 
plusieurs  citoyens,  qui  s'engageaient  a  repousser  toute  tentative 
qui,  en  portant  atteinte  a  la  liberie  de  Taffranchi,  aurait  infirme 
la  vente.  De  la  le  nom  de  garant ,  fieSat&nrfp^  ou  plus  explicitemeot 
«  garant  des  conditions  de  la  vente, »  fieSaucjr^p  xaBek  d  dnfii  i)(uK 
Cette  caution  etait  essentielle,  car,  sur  quatre  cents  actes  environ 
qui  nous  sont  connus,  il  n'y  en  a  pas  un  seul  ou  elle  soit  omise. 
Cetait  une  des  charges  du  vendeur  de  trouver  un  ciloyen  qui  vou- 
im  accepter  cette  responsabilitc.  11  etait  done  naturel  qu'il  fut  de- 
signe ,  non  par  Tesclave,  qui  n'etait  pas  directement  en  cause,  mais 
par  le  maitre,  a  qui  etait  imposee  fobligation  de  donner  une  cau- 
tion. Deux  inscriptions  nous  en  fournissent  une  preuve  plus  di* 
recte;  ce  sont  deux  actes  de  vente  faits  par  des  femmes,  et  il  est 
dit  que  tel  citoyen  a  6t^  designe  comme  garant  par  la  volonte  du 
mari  xsXeuaounos^,  Des  lors ,  il  n  est  pasetonnant  que  tres-souveot 
ces  garants  soient  les  plus  proches  parents  des  vendeurs,  ies  fils^ 
le  frire  ou  le  mari,  si  c est  une  femme  qui  vend "'. 

Lorsqu'on  ne  voit  aucun  lien  de  parente,  on  se  demandequel 
motif  pouvait  faire  accepter  cette  lourde  responsabilitc  qu  entrai- 
nait  la  qualite  de  garant ;  car  rien  ne  permet  de  suppo«er  qu  eile 


*  N**  ao,  27,  32.  43,  45,  elc. 

•  Nr  21,34,  46.  293,  etc. 

^  BiStuov  mtfLpex^vro)  t^  Jd-e^  rSiv  covciv  ot're  anMiiePoi  ^  oi  inlpofiou  (N**  Si. 

.47.) 

*  N"  28. 

»  N"  120.236. 

•  N"  58,65,  74,  ii3,  123,  etc. 

'  N"32,  78,  118,  etc.  et  Curtius.  29  et  32. 
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DC  fut  pas  gratuite.  Cetait  probablement  un  uioyen  pour  ceux 
qui  voulaient  parvenir  aux  honneurs  de  gagner  la  reconnaissance 
de  leurs  concitoyens  ou  de  s  atiacher  la  clientele  des  etrangers ;  en 
eOet,  ies  noms  qui  reviennent  le  plus  frequemment  sont  ceux  des 
citoyens  €[ui  appartiennent  aux  premieres  families  de  la  ville 
de  D'elphes*  et  qui  deviennent  senateurs^  archontes,  pretres 
d*ApoIlon. 

Le  plus  souvent  il  n*y  a  qu'un  seul  garant,  deux  assez  frequem- 
ment, et  parfois  trois  ou  quatre.  II  serait  diiTicile  d*indiquer  Ies 
causes  de  ces  dilTerences.  Elles  ne  dependent  ni  du  nombre  ni  du 
prix  des  esclaves  vendus;  pour  deux  esclaves  vendus  ensemble 
6  mines,  il  n'y  a  qu'un  garant  ^  tandis  qu  on  en  trouve  deux  pour 
une  seuie  femme  vendue  2  mines  ^.  On  pourrait  croire  que  le 
nombre  varie  selon  Ies  garanties  qu'oflre  le  vendeur,  si  Ton  ne 
trouvait  tantot  deux  garants,  tan  tot  un  seul,  pour  des  ventes  faite& 
par  le  m^oie  maitre  ^. 

Lorsque  le  vendeur  est  un  etranger,  on  trouve  dWdinaire,  outre 
le  garant  delphien ,  un  etranger.  L'esclave  ^tant  vendu  au  dieu » 
a  condition  d'aller  ou  il  voudrait,  n  etait  pas  oblig^  de  rester  a 
Delphes,  mais  retournait  vraisemblablement  dans  la  cit^  oil  il 
avait  ete  esclave;  il  fallait  done  que  la  aussi  il  y  eut  un  garant 
pour  faire  respecter  Ies  conditions  de  la  vente.  Aussi  trouve-t-on » 
dans  un  grand  nombre  d'inscriptions,  un  garant  de  Delphes  et 
un  autre  de  la  patrie  du  vendeur*.  Mais  ici  encore  se  presentent  de 
nombreuses  irregularites.  Quoique  la  vente  soit  faite  parun  etran- 
ger, il  n'y  a  souvent  comme  garants  que  des  habitants  de  Delphes. 
On  le  comprend,  pour  une  vente  faite  par  un  maitre  ach^n  qui 
defend  a  I'esclave  de  rentrer  en  Achaie*;  il  n'etait  pas  besoin  d'un 
garant  dans  un  pays  ou  TafTranchi  ne  devait  pas  retourner  et  ou» 
par  consequent,  la  vente  ne  pouvait  pas  etre  attaqu^e.  £tait-ce 
la  memc  raison,  dans  Ies  autres  cas,  oii  il  n'y  a  que  des  Del- 
phiens^P  En  revanche,  Ies  garants  sont  frequemment  tons  etran- 
gers, le  plus  souvent  des  compatriotes  du  vendeur,  mais  parfois 

»  N*  46. 

'  N-66ct77;86,  i36  el  1A2. 

*  N-  19,  55,  75, 82,  etc. 
^  N"  109. 

•  N*"  98,  285,  -97. 
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aussi  des  habitants  d*une  cit^  difTi&rente^  Ces  exemples,  dans  Tun 
et  I'autre  cas,  sont  trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  y  voir  une 
erreur  ou  une  irregularite.  Gomme  pour  le  nombre  et  la  patrie 
des  t^moins,  il  n'y  avait  rien  de  fixe  ni  de  constant.  La  seule  r^e 
qu'on  puisse  etablir,  c'est  que  le  vendeur  devait  fournir  au  moins 
un  garant  qui  s'engageat  k  maintenir  la  vente  faite  au  dieu. 
.  Le  garant  acceptait,  ou  s^parement  ou  conjointement  avec  le 
maitre ,  Tobligation  de  faire  respecter  les  conditions  de  la  vente. 
Ce  ne  pouvait  etre  evidemment  qu'en  pretant  main-forte  a  Yes- 
clave  ou  a  ceux  qui  lui  portaient  secours  pour  defendre  sa  liberie, 
en  Taidant  k  poursuivre  en  justice /a  faire  condamner  celui  qai 
avait  essay6  de  I'asservir.  Mais  cette  intervention,  qui  itait  un 
simple  droit  pour  les  autres  ci  toy  ens,  devenait  une  obligation  pour 
le  vendeur  et  le  garant.  En  .y  manquant,  its  s'exposaient  a  une 
action  judiciairc,  k  une  amende.  Le  chiffire  en  est  marque  dans 
quelques  inscriptions;  il  varie,  mais  sans  jamais  ^tre  infiferieur  au 
prix  de  la  vente ;  tantdt  c*est  ce  prix  m^me ,  tantot  une  fois  et  de- 
mie  ce  prix  rbiifuSXiov,  par  exemple  6  mines  pour  un  esclave.  vendu 

4  mines,  12  mines  pour  deux  e&claves  vendus  8  mines ^;  Tamende 
pent  m^me  monter  jusqu  a  3o  mines  pour  des  esclaves  vendus 

5  mines  ^. 

Comme  c'etait  au  dieuqu  ctait  donn^e  la  garantie,  c'etait  aussi 
en  son  nom  que  Faction  etait  intent^e;  par  suite,  raffranchi,  a 
qui  le  dieu  a  transmis  ses  droits,  ou  le  mandataire  de  radranchi, 
pouvaient  poursuivre  le  garant  qui  manquait  k  ses  devoirs : « Qu  une 
action  puisse  leur  6tre  intent^e  par  le  dieu  et  Satyros,  et  par  celui 
qui  voudra  agir  au  nom  du  dieu  ou  de  Satyros  pour  une  fois  et 
demie  la  somme  payee,  6  mines*.  •  On  n'oublie  pas  de  stipuler 
que  ceux  qui  voudront  se  charger  des  inter^ts  de  Tesclave  n'auront 
a  encourir  ni  proems  ni  amende.  Le  m^me  droit  est  reconnu  a 
ceux  envers  lesquels  raffrafichi  a  contract^  certaines  obligations, 
qu'il  serait  impuisssant  k  remplir  s'il  etait  priv6  de  la  liberte*.  Cette 

»  N'9o.  i\8,  124, 186. 

•  N"34i,347,  38A,  407. 
>  N"33,34. 

*  E/  3i  xa  ftij  tvap^tfVTi ,  mpdKttfioi  i6vro9 1&  ^e^  xai  S«Tt}py  xai  t^  vtep  t^' 
^t6p  ^  ^rvpop  Q'iXovrt  wpdaauv  adrou  nai  rov  -fffttoXiott  fAvav  i^.  (iN*  38i.  Voir 
407.) 

»  N'43. 
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mention  si  precise,  arpdxTifioi  r^  S-e^  ou  vnip  t^v  9-t6v,  est 
omise  dans  la  plupart  des  inscriptions;  mais  il  suiBt  de  la  trouver 
clairement  exprimee  dans  quelques-unes  pour  d^couvrir  Torigine 
de  ce  droit  de  poursuivre  en  justice,  donn^  k  rafiranchi  ou  k  son 
mandataire. 

Si  Ton  vonlait  voir  dans  le  ^eSatorrrfp  un  protecteur  donn^  h. 
Tesclave,  son  rdle  serai  t  ^alement  inexplicable  des  deux  o6tes. 
Concevrait-on  Fesclave  ay  ant  un  protecteur  d^sign6  par  son  ancien 
maitre,  choisi  parmi  ses  parents,  ses  h^ritiers,  c'est-k-dire  parmi 
ceux  qui  peuvent  ^tre  int^ress^s  k  attaquer  sa  liberty  ?  D'un  autre 
c6t^,  serait-il  plus  facile  de  concevoir  un  protecteur  qui  consent 
non-seulement  a  d^fendre  la  liberty  de  Fesclave,  mais  encore  qui 
en  accepte  Tobligation ,  sous  peine  d*amende.  An  contraire ,  tout 
s^explique  naturellement ,  si  Ton  voit  dans  le  fieSoLiCjrtfp  une  cau- 
tion donn^e  au  dieu.  II  est  charge  d*assurer  la  vente,  de  Ik  son  nom 
de  fieSatojTtfp;  il  repr^sente  et  remplace  le  vendeur,  ^poavaSSrrfs , 
et  si  quelquefois  il  est  appele  ^mpoaldrrfs,  d^fenseur,  c'est  que, 
pour  assurer  la  vente  faite  au  dieu ,  il  fallait  bien  d^fendre  la  li- 
berty de  Tesclave,  qui  en  elait  la  condition. 

Ces  garanties  ne  sont  done  pas  particuii^res  k  Taffranchissement 
des  esclaves,  mais  elles  sont  une  application  de  ce  principe  fonda- 
mental  de  tout  contrat,  que  le  vendeur  doit  assurer  a  Tacqu^reur 
la  possession  de  la  chose  vendue.  Nous  rentrons  ainsi  dans  le  droit 
commun ,  dans  la  loi  civile  ordinaire  ^.  On  comprend  alors  pourquoi 
il  est  dit  que  Tassureur  est  nomm^  selon  la  loi  de  la  ville  de  Del- 
phes,  que  Taction  pourra  ^tre  intentee  selon  la  loi  xarA  rbv 
v6fjto»  ras  ^6\iO^  TGMf  ^\(p6h.  Si  Temploi  du  singnlier  faisait  pen- 


^  Gette  obligation  de  fournir  un  garant  responsable  de  rex^cution  du  conlrat 
n*est  pas  particnli^re  a  ces  ventes  d^esclaves ;  on  trouve  des  exemples  aniilogiies 
dans  les  autre*  parties  de  ia  Gr^ce  et  pour  des  cpntrats  d\ine  nature  diffl&renie. 
A  Andanie,  ceiui  qui  s'engage  h  fournir  les  victimes  pour  ia  c^ldi>ration  des  toys- 
tferes  doit  donner  des  garants ,  et  si  les  conditions  du  marche  ne  sont  pas  rem- 
plies ,  ces  garants  auront  a  payer  une  fois  et  demie  ia  valeur  des  victimes  ( Inzer, 
^Andaiui,  1.  70).  En  Attique,  un  citoyen  qui  prend  k  ferme  un  atelier  apparte- 
nant  au  d^me  des  Cyth^riens  donne  aussi  un  garant  pour  rdpondre  de  Tex^cu- 
tion  des  clauses  du  bail  [Revue  arch,  1866 ,  p.  353).  A  Delphes,  si  le  maitre  doit 
donner  un  garant  ou  assureur,  c'est  parce  qu*il  y  a  vente ,  ct  par  consequent  con- 
traLA  Ch^ron^e,  a  Coron^e,  ^  Daulis,  a  Stiris,  oiSi  Tcsclave  n*est  pas  vendu, 
mais  consacr^  au  dieu ,  il  n*y  a  pas  de  |3c^amfp,  parce  que  c'est  un  don  et  non 
un  contrat. 
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ser  qu'il  s^agit  d^une  161  particuli^re,  le  doute  n^est  plas  possible 
lorsqu'on  trouve  le  pluriel  xarit  rous  p6fious.  La  d^s^foation  d*iiii 
garant.  Taction  k  intenter  aux  vendeurs  et  aux  garaots,  s'ils  num- 
quent  k  leurs  engagemenU,  sont  soomis  aux  lois  qui  r^gisaeni 
les  contrats  ordinaires. 

Quand  le  vendeur  est  Stranger,  apr^  ces  mots :  xar^L  T&y  v6fu» 
TOW  AsXapoiPt  on  ajoute  ned  xarot  Tb  mfiSoXov  ou  tAp  avfiSdkibf. 
Que  faut-il  entendre  par  ce  mot  aiifiSaikov^  convention,  traits? 
Est-ce  une  convention  particuli^re  entre  le  maitre  et  Fesclave?  Ou 
le  traits  oondu  entre  Delphes  et  les  autres  Etats  dont  les  citoyeDs 
viennent  vendre  leurs  esclaves  k  TApoUon  Pythien,  traits  ayant 
pour  but  d'assurer  dans  ces  Etats  Tex^cution  des  contrats  faits  k 
Delphes?  Si  c^^tait  une  convention  particuli^re  conclue  lorsqu*il 
y  a  des  restrictions  apport^s  k  la  liberty  de  Tesclave,  ne  devrait- 
on  pas  trouver  ce  mot  avfiSoXoPy  dhs  que  la  vente  est  condition- 
nelle,  que  le  vendeur  soit  Delphien  ou  Stranger?  Enfin,  ce  qui 
montre  ^videmment  que  mfiSoXop  designe  un  traits,  une  ooDveo- 
tion  internationale,  c^est  qu*on  trouve  xarii  rbv  vSfiOP  wv  ^\(pS» 
nai  narii  rb  avfiSoXov  t£p  4^x^vy  ^.  U  est  clair  qulci  11  ne  s^agit 
plus  d*une  convention  particull^re,  mais  d'une  conventiOQ  entre 
la  cit6  de  Delphes  et  les  Phocidiens.  C^tait  une  n^cessit^  dans  la 
Gr^,  oil  les  republiques  ^talent  si  nombreuses  et  si  rapprochte, 
o^  les  rapports  devaient  £tre  si  frequents.  Supposez  qu'un  contrat 
fait  dans  une  cit^  ne  fut  plus  valable  dans  la  clt^  voisine,  et  toote 
transaction  devenait  impossible.  Pour  la  viUe  de  Delphes,  en  par- 
ticulier^  situ^e  k  quelques  henres  k  peine  d*Amphissa ,  de  la  Lo- 
cride,  de  la  Phocide,  k  une  journ^e  de  FJ^tolie  et  de  la  Doride, 
oh  nous  voyons  les  habitants  de  ces  pays  venir  si  fr^quemment 
vendre  leurs  esclaves ,  11  fallait  que  la  vente  faite  dans  le  temple  put 
obliger  les  deux  parties,  m^e  en  dehors  de  son  territoire.  De  la 
ces  trait^s  conclus  entre  la  ville  de  Delphes  et  les  Etats  voisios : 
B^otie,  Achate,  Locride,  Amphissa,  Etoiie,  Doride,  Phocide  et 
mteie  Thessalie.  Peut-^tre  m£me  ces  trait^s  r^laient-ils  tous  les 
rapports  entre  les  Delphiens  et  les  Strangers  ^.  A  coup  sur,  ils 

'  Voir  Egger,  Etudes  historufues  sar  les  traites  public  chez  les  Grecs  et  les  Ho- 
mains,  tlepuis  let  temps  les  plus  anciens  jus'^u  aux  premiers  siecles  de  F^re  ckrititwt 
Paris » i866. 
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fixaieot  la  mani^re  dont  on  devait  donner  les  garanties  pour  la 
vente  faite  k  ApoUon.  Ainsi  cette  vente,  et  par  suite  la  liberty  de 
Tesdave,  ^tait  prot^f^  k  Delphes  par  ia  loi  civile;  a  r^tranger, 
par  les  traits  qui  obligeaient  les  vendeurs  et  les  garants  k  repous- 
ser  toute  tentative  d'asservissement  contre  raSranchi,  ou  sinon  k 
payer  une  amende. 

Bs'agissait  eufin  d'assurer  la  publicity  de  la  vente  et  fa  conser- 
vation du  titre.  De  tout  temps,  la  presence  des't^moins  a  ^t^  la 
garantie  la  plus  naturelle.  Aussi ,  k  la  fin  de  chaque  inscription , 
trouvons-nous  la  liste  de  ceux  qui  ont  ^t^  presents  k  la  vente.  Sous 
ce  nom  commun  de  (idprvpes,  on  comprend  trois  sortes  de  t£- 
moins  : 

I.  1^  Les  pr^tres  d*ApolIon  Pythien,  toujours  nomm^s  les  pre- 
miers, puisqu*ils  jouaient  le  principal  rftle  dans  la  vente  et  re- 
pr^sentaient  le  dieu,  qui  ^tait  cens^  acheter  Tesclave.  lis  ^taient 
deux,  ef  lenr  dignity  ^tait  a  vie,  car  on  retrouve  les  mAmesprft- 
tres  sous  plusieurs  archontats.  Queiquefois,  un  seul  est  pr^nt, 
ce  qui  n'emp^che  pas  de  mettre  les  pr^tres,  au  pluriel,  ol  lepeif. 

2^  A  c6t£  des  pr^tres  parait  souvent  un  personnage  appel^  k 
niocoTB.  Son  nom  aeul  indique  ses  fonctions^  celui  qui  a  soin  du 
temple.  C!ette  charge,  aasez  humble  en  elle-mftme,  puisqu*dle  ne 
se  rapportait  qu'au  materiel  du  temple,  ^tait  relev^  par  la  gran- 
deur et  la  richesse  du  sanctuaire;  elle  6tait  devenue  assez  imp6r- 
tante  pour  £tre  confiM  k  des  hommes  qui  avaient  ^t^  s^nateiirs  et 
archontes,  comme  M^n^s,  n^ocore  pendant  plusieurs  sacerdoces 
successifs.  Naturellement,  il  ^tait  tr^s-souvent  le  d^positaire  des 
actes  de  vente. 

3*  Plus  rarement  on  tronve ,  k  cot^  du  n^ocore,  b  ^po&l^s  ou 
ol  ^poaldrou.  II  ne  faut  pas  les  confondre  avec  le  garant  k  qui  on 
doone  queiquefois  le  m4me  titre  de  'mpo&ldrns.  Dans  les  actes 
oJI  sont  mentionn^s  ces  d^fenseurs ,  ils  ne  sont  pas  les  mtoies  que 
les  garants^  Comme  le  citoyen  d^sign^  par  ce  titre  est  nomm^ 
avec  les  pr^tres  et  avant  le  neocore,  cette  fonction  devait  se  rap> 
porter  au  temple.  Le  titre  complet  est  ^podiras  rov  iepov^.  II 
semble  avoir  ^t6  charge  de  prot^ger  les  biens  du  dieu  et  de  d^- 
fendre  ses  droits  devant  les  fribunaux^ 


»  N- 384,  407,  4 1 

»  N*68. 
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II.  Les  archontes  ou  sinateurs^  ol  dEp^oyre^  ou  ol  ^Xanai. 
Uarchonte  ^ponyme  ne  figure  jamais  parnii  les  t^oins;  ce  son! 
les  s^nateurs  en  charge,  qui  se  renouvelaieot  par  semestre;  i*aii 
d  eux  portait  aussi  le  titre  de  greffier  du  Si6nat.  II  n'y  a  jamais  plus 
de  trois  s^nateurs  en  fooctions ;  lorsqu^k  la  suite  du  mot  ipx<»' 
resy  il  y  a  plus  de  trois  noms,  c*est  une  Diligence  du  gravear,  qui 
a  n^glig^  de  mettre  le  mot  iSicSrat  devant  les  simples  particnliers; 
on  pent  s'en  assurer  en  r^ardant  une  autre  vente  faite  sons  ie 
m£me  archontat.  Quelquefois  il  n*y  a  que  deux  s^nateurs  pre- 
sents k  la  vente  ou  m^me  un  seul;  assez  rarement,  aucun  n'est 
d^ign^  conmie  y  assistant. 

ni.  IStohai  J  les  simples  particnliers  d^sign^s  par  leur  nom  et 
celui  deleurp^re.avecrindication  de  leur  patrie.par  consequent 
des  hommes  libres.  Leur  nombre  n*avait  rien  de  fixe,  et  nous  le 
voyons  varier  depuis  deux  jusqu'k  dix-sept.  Ces  variations  ne  de- 
pendent pas  du  prix ,  car  cinq  particnliers  sont  t^moins  pour  une 
esclave  vendue  une  mine ,  et  deux  seulem'ent  pour  une  autre  vendoe 
5  mines ' ;  ni  du  nombre  des  esclaves  compris  dans  le  m^e  acta. 
II  n*y  a  que  deux  t^moins  pour  trois  femmes  esclaves,  tandis  qo'il 
y  en  a  douze  pour  un  seul  esclave^.  Leur  nombre  varie  ^galement 
pour  des  veates  faites  par  le  m£me  maitre  ou  sous  le  m&ne  ar- 
chonte  '. 

Tons  les  t6mmns  sont  de  Delphes  lorsque  le  vendeur  est  Dei- 
phien.  S'il  est  ^tranger^  un  certain  nonbfe  de  ses  concitoyens 
assiste  h.  la  vente.  Une  femme  de  Lilsa  a  pour  t^moins  cinq  Dd- 
phiens  et  cinq  habitants  de  Lilaea  ^ ;  mais  tant&t  les  Delphiens ,  tantot 
les  Strangers,  sont  les  plus  nombreux^.  Souvent  m£me  ils  ne  sont 
pasdela  m£me  ^ille  que  le  vendeur.  Ainsi,  sur  seize  t^moinsqui 
assisleot  a  une  vente  faite  par  un  habitant  d'Amphissa ,  cinq  sont 
Delphiens,  six  Amphissiens;  mais  deux  habitent  Gallium,  en 
^tolie;  deux  autres,  Naupacte;  et  un  dernier,  Physcis^  Ces  exem- 
ples,  pris  entre  beaucoup  d'autres,  sufBsent  pour  moutrer  qne  le 
nombre  des  t^moins  etait  tout  a  fait  irr^lier. 

'  N-  19.  37. 
«  N-  57. 93- 
'  ir  86.i36et  i4i. 

*  W35. 

*  N-  186,  7a. 
•N*i9i. 
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La  prince  des  pr^res,  des  magistrals  et  d'an  certain  nombre 
de  particuliers  ^tait  nne  nouvelie  precaution  pour  assurer  ia  pu- 
blicity de  l*acte  et  pr^venir  les  contestations;  ii  faut  Tajouter  aux 
precautions  que  nous  connaissons  d^ja. 

Enfin,  pour  assurer  la  conservation  de  Facte,  il  restait  entre 
les  mains  d^un  habitant  de  Delphes,  d'ordinaire  un  pr^tre  ou  le 
n^ocore;  il  ^tait  grav^  dans  Tenceinte  sacr^e;  une  copie  en  ^tait 
douD^  k  Fun  des  t^moins  ou  au  garant^  On  ne  prenait  pas  tou- 
jours  autant  de  precautions  pour  tons  les  actes ;  Tinscriptipn  sur 
les  mors  du  temple  ^tait,  k  ce  qu'il  semble,  la  garantie  la  plus 
sAre  et  le  titre  le  plus  certain. 

sm. 

Jusqu^ici  nous  n'avons  examine  que  les  actes  oil  le  dieu  devenait 
immediatement  possesseur  de  Tesdave  qu*il  ^tait  cens^  acheter, 
etou  celui-<:i  devenait  libre  sur-le-champ.  Mais  bien  souvent,  c*est- 
a-dire  dans  le  tiers  environ  de  ces  actes,  Teffet  de  la  vente  etait 
ajourne  ou  soumis  a  des  restrictions.  Qu'y  a-t-il  de*surprenantP 
Tout  possesseur  a  le  droit  de  vendre  ses  biens  en  tout  ou  en 
partie,  de  les  aligner  en  conservant  Tusufruit;  pourquoi  n^en 
aurait-il  pas  M  de  m^me  pour  Tesclave,  que  les  anciens  conside- 
raient  et  traitaient  comme  une  propriety  ordinaire?  Nous'  Tavons 
vu,  cet  acte  n'^tait  pas,  a  proprement  parler,  un  affranchissement; 
raiTranchissementenetaitleresuItat,  mais  indirectement;  au  fond, 
c'etait  un  contrat  de  vente  entre  le  dieu  et  le  maitre.  Pourquoi  le 
vendeur  n*aurait-il  pas  eu  le  droit  de  faire  ses  conditions?  Aussi 
varient-elles  suivant  ses  int^r^ts  ou  ses  dispositions  a  T^ard  de 
Tesclave.  Elles  sont  faites  au  gr^  de  sa  volont^  capricieuse,  quelqiie- 
fois,  mais  bien  rarement,  Equitable,  le  plus  souvent  exigeante  et 
interess^e,  cherchant  k  tirer  de  Tesclave  le  plus  d*argent  ou  le  plus 
de  services  possible.  De  la  ces  restrictions  nombreuses  qui  por- 
tent sur  les  biens  ou  sur  la  personne  de  Tesclave  vendu,  parfois 
sur  les  deux  en  m^me  temps.  Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  in- 

^  Les  formales  les  plus  completes  sont,  dans  une  inscription  du  Corpm, 
n*"  1719  B.  TiBgfuu  T-i^v  (M^v  rij  ftip  iyya^aaa  eU  t6  lepdp  to(7  UvBiov  Air<jXAa^ 
vof  tU  ^ioftpov  xttrefc  xdp  v6\tov,  lif  3k  jiBBfuu  eU  rSt  3a\U<Tta,  tSis  ^hog  yp^ifntara 
StSi  joS ypanitaniotf ;  et  au  n^  2  ^7  :  A  AfSt  it  t^  Up^  xcd  mapA  rdv  pax6pop  Hirnra , 
Ko}  dvTiypa^  tsapd  UayxXif.  M6nie  formule  au  n**  ^hS. 
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t^reftsante  de  ces  inscriptioBs;  die  acb^vera  de  nous  montrerle 
v^table  esprit  de  oes  actes,  et,  4  la  fois,  elle  nous  fera  voir  de 
plus  prte  la  condition  de  I'esclave  par  des  details  precis  et  parli- 
culiers. 

En  recevant  la  somme  stipule,  le  mattre  ne  renon^t  pas  k 
tous  ses  droits,  et  raffranchi,  mSme  en  possession  de  la  liberty, 
n*acqu^rait  pas  ponrcda  la  disposition  de  ses  biens.  Acet^ard,Ie 
maitre  pouvait  imposer  ses  conditions,  et  eiles  sont  plus  oumdns 
dures ,  sui vant  son  humeur .  Tant6t  il  se  reserve  absolument  le  droit 
d'h^riter.  « Si  quelque  malheur  arrive  k  Bo^tkos,  que  les  biens 
qu'il  laissera  appartiennent  k  Alexandre  et  k  son  fils^  *  Tant&til  y 
k  une  reserve  pour  les  enfants  de  Tesclave;  s^ils  sont  n£s  apris 
Tacte  de  vente,  ies  biens  acquis  par  raSranchi  leur  appartien- 
dront  l^gitimement;  sinon  ils  feront  retour  au  mattre. «  Si  Sarapias 
vient  k  mourir,  laissant  des  enfants  n^s  apr^  Tarckontat  de  Phi- 
locrat^,  fils  de  Xenon,  que  ces  enfants  poss^dent  les  biens  de 
Sarapias;  mais  si  elle  n*a  pas  d'enfants,  que  tous  ses  biens  appar- 
tiennent k  Astox^nos  et  k  ses  descendants^.  •  Ge  droit  est  mhm 
^ndu  jusqu*k  la  seconde  g6n^ration;  si  les  enfants  de  Taffiraiichi 
mourent  eux-m^es  sans  en&nts,  c'est  au  maitre  et  it  ses  descen- 
dants que  revient  lli^tage'.  Defense  par  consequent  k  ra£Bnmctu 
d'ali^ner  ce  qu'il  poss&de;  s'il  donne  quelque  partie  de  ses  biens, 
la  donation  est  nuUe,  et  s*ii  le  fait  de  son  vivant,  la  vente  die- 
mAme  est  annul^e,  et  par  consequent  Taffranchi  rentre  dans  la 
servitude. « Si,  pendant  sa  vie,  Sosos  fait  k  quelqu^un  donation  de 
ses  biens,  que  la  vente  soit  sans  effet^. »  Consequence  bien  rigon- 
reuse,  mais  consequence  logique  de  Tacte.  La  validite  de  la  vente 
depend  de  rentier  accomplissement  de  toutes  les  conditions;  man- 
quer  k  Tune  d'elles,  c*etait  resilier  le  contrat  Les  exigences  dn 
maitre  ne  sont  pas  toujours  poussees  aussi  loin ;  quelquefois  il  est 
dit  que  les  biens  acquis  par  Tesclave  pendant  son  sejour  aapris 

*  Ei  Si  ri  d»dp<£nttvov  yivoiro  ivcpi  l^aQov,  A  xa  xenaXivij  '^6aBof  kXi^hipw 
it/Jafxetlrofi^ioO,  (N'  i5a.  Voir  53,  94.) 

*  MiUxdrt  mJMnf  Sapavi^  neA  i^ij  yevsdp  dud  rSf  apX^  ^&  ^iXoxpdreot  roS 
Bitwpot,  xdpia  iala  i^cvaa  i  ytvea  xdi  ^apavtdSos'  el  Si  dyivsios  cAr  "Lapam^t 
^fotnd  td  ^ndpxovra  td  'LapamtdSos  kdofhou  Ma  nai  rmw  iKy6vm9  kt/lif^htn- 
(N*  996.  Voir  3l3et  495.) 

*  W  19. 

«  Ei  Si  TIM  i:^p  S6mp  moiono  rim  ISimp  Zokror,  obeA^r  d  «M  Mm.  (N*  3i3. 
Voir  53.  94,  a  16.) 
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da  maltre  lui  appartiendront  ^ ;  mais  c'est  une  concemon  qu*i]  a  le 
droit  de  ne  pas  acoorder.  Et  oonune  toot  depend  de  la  volonti  do 
mattre,  il  peat  m^e  arriver  qae,  poar  reconnattre  les  boos  ser- 
vices de  l*esdave,  oa  se  concilier  sou  affection;  il  lui  attribue  one 
part  de  son  hMtage^.  Est-il  besoin  d*ajoater  que  c'est  une  tr^rare 
exception? 

Les  enfants  n^  de  la  femme  esclave  ^taient  la  propriety  da 
maitre,  au  m£me  titre  que  les  prodaits  de  ses  troupeanx.  C'^tait 
an  revena  assez  considerable,  a  en  jager  par  le  nombre  dee 
esclaves  n^s  k  la  maison ,  ipSoyspiis ,  olmoyevtU^  qui  sont  mentionn^ 
dans  oes  inscriptions.  Aussi  fallait*il  payer  poar  leur  assurer  la  li- 
berie, et  Ton  trouve  fr^quenunent  dans  le  mteae  acte  une  femme 
vendue  avec  ses  enfants,  par  exemple,  une  juive  avec  ses  deux 
filles';  une  m^  avec  son  enfant  k  la  mamelle;  mais  la  ran^n  aug- 
mentait.  La  femme  devait-elle  rester  encore  un  certain  temps  au 
service  du  vendeur,  le  sort  des  enfants  k  naitre  pendant  ces  ann^es 
6tait  r^gie  par  une  dause  spMale*  Le  plus  souvent,  il  est  d^lar^ 
qu'ils  seront  libres.  « Dans  le  cas  oh  Damarchis  aurait  des  enfants 
pendant  la  vie  de  Theudora  et  son  s^joor  aupr^s  d*elle,  que  ces 
enfants  soient  libres  oomme  Damarchis  elle-mteae,  et  que  nul  ne 
poisse  porter  la  main  sur  eux  pendant  toute  lear  vie,  qu'elle  en 
ait  un  ou  jdusieurs^.f  Mais  T^nonciation  mteie  de  cette  dause 
montre  qae  l*a£franchissement  de  la  mdre  n'entratnait  pas  celoi 
des  enfants  k  naitre,  de  m^me  qu*il  ne  lui  donnait  pas  le  droit  de 
disposer  de  ses  biens.  Une  preuve  directe  nous  est  foumie  par  une 
inscription  d^ja  connue,  oil  nous  voyons  le  maltre  vendre  deux 
fenmies  esdaves^  en  leur  imposant  Tobligation  de  rester  aupr^  de 
lai  jusqu'k  sa  mort ,  et  en  se  r^rvant  la  propri^t^  des  enfants  qui 
nattront  pendant  ce  temps  :  Tk  yewnOAna  i^  eairSp  dp  rfir^s  mor 
papMpa^  Xp^  Solofffop  SoCXa^.  Pen  importe  que  cet  exenple  soit 
le  seul  connu;  il  suffit  pour  prouver  Texistence  des  droits  du 
mattre  sur  les  enfants  de  Tesclave,  m^me  apr^s  la  vente  au  dieu. 

»  N-  i33eta73. 

*  N-i3Aet435. 

*  W  57  et  989. 

*  (}ftoUH  Si  xal  e/  ysvidtp  ^monH^turo  ^a^apx}*,  ^tMpag  fiiowfaf  «ai  puhmtaa 

mdmtfv  rdpt  wdwn  fiiop,  ittt  Hoi  iv  yhfono  «^  efre  Ma)  «AWomc  'muM^,  ( N*  1 33.  ] 

*  Rivckb.  C.  Inser.  i6o«. 
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U  est  tres-frequent  de  voir  une  femme  vendue  avec  ses  en- 
fants,  mais  non  un  faomme;  le  p^re  ^tait  presque  toujours  iDoei^ 
tain,  le  mariage  n*^tant  que  rarement  reoonnu  entre  esclaves. 
X^Dophon  conseiilait  de  Tinterdire  aux  mauvais  serviteurs,  et  de 
I'accorder  seulement  aux  bons,  conune  une  recompense.  Void 
un  exemple  de  cette  union  r^guli^re,  et  les  autres  particuiaritis 
que  contient  cet  acte  m^engagent  k  y  inaister.  •  Timo,  fiiie  d'Eo- 
dicos,  a  vendu  au  dieu  une  petite  fille,  aomm^e  Mida,  poor  le 

prix  de  2  mines Que  M^da  nourrisse  Sosibios,  son  propre 

p^re,  et  Soso  sa  propre  mere,  et  qu*elie  pourvde  a  leur  entreden, 
lorsqu*eile  sera  en  age,  dans  le  cas  ou  Sosibios  ou  Soso  auraient 
besoin  de  nourriture  ou  d'entretien ,  qu'ils  soient  esclaves  ou  qa'ils 
soient  devenus  libres  ^  » 

Les  expressions  du  texte,  the  iouXeuovres  ohv  ehe  iXsiOepot  ye- 
yov6T€s^  montrent  quk  T^poque  de.la  vente  le  pere  et  la  m^ 
sont  encore  en  servitude ,  puisqu'on  pr^yoit  le  cas  oik  ils  en  seront 
sortis.  L'esclave  vendue,  M^da,  est  encore  une  petite  fille  (xo- 
pdaiop)  qui  n'a  pu  gagner  les  2  mines  de  sa  ran^n.  EUes  ont 
done  et6  payees  par  les  parents,  qui  ont  voulu  assurer  a  lear  fille 
la  liberty,  avant  de  la  poss^der  pour  eux-m£mes.  Ainsi,  chez  ces 
esclaves  que  les  anciens  appelaient  dedaigneusement  des  coq»» 
{aoifioTa) ,  la  servitude  n  avait  pu  ^touffer  le  sentiment  de  la  fa- 
mille.  En  revanche  les  parents  stipulent,  ou  plut&t  la  maitresse 
stipule  pour  eux,  afin  d'^viter  une  charge  dans  Tavenir,  que  lear 
fille,  lorsqu'elle  sera  en  age,  devra  les  assister  dans  leurs  besoins. 
Pour  garantir  Tex^cution  de  cette  clause  contre  Tingratitude  dela 
fille  ou  les  tentatives  des  etrangers,  ii  faut  reconnaitre  a  ces  pa- 
rents esclaves  des  droits  contre  des  person nes  libres;  le  droit  de 
chatier  ou  de  faire  chatier  at  leur  gr^  leur  fiUe  devenue  libre,  si 
elle  manque  a  ses  devoirs  en  vers  eux,  le  droit  de  poursuivre  en 

*  kifiioTo  TifM^  Ev^Ikou  aoSfta  yvveuxeTov  xopdaiov  ^  Svofta  Mi(^a  rtfids  apyv- 

plov  ftvSp  S60 TpepiTOi  Sk  Mij^a  'LoiaiSiov  t6v  tStov  ^aaripa  xoi  r^ft  \uxip9. 

Sflooc^  icoi  e6a}(i\pLOViliT6i  f  i%Bi  *a  iv  dhxiav  SXOif,  d  XJP^^  SxparoLv  ^S^aiStos  4 
SoNnb  xpo^t  ^  eCaxvp-oviapov ,  ehe  SavXeCcvres  eJew  etre  iXM^pot  yeyovixef  d 
Hpii  rpi^oi  ^  pil  evtrxuf^vilot  M)f^  JMafStov  4  Doniw  XP^^  ixovxas,  i&nick 
i&7u  ^caai€iqf  xai  'S/oxrot  KoXdietp  Mif^  &  BiXotv  tp6%^ ,  xai  iXXtp  v%ip  Xam^Smw 
4  Stfov^  6y  xa  xeAev^  J,»ai&tos  -^  2a)ae^.  £/  ii  xi9  ifdwrono  Mif^ew  M  xataiofh- 
Xtap/^y  p4€atop  maps/jiptc^  t^  Q-ef  rStif  «&vSiv  S,  te  d%oio(Uva  Tifu^  xai  6  ^eSauniip 
ApofxoxAei^ac  *  ei  ii  pil  %api)(Oiaav,  Tspixxtpot  icnofv  Mif^  xai  £o»ff«6«^  smu  Soww 
dpyvpiov  iivav  teaadpwv  xenei  rdv  v6fiov  A  re  dvoSopeva  Koi  d  ^f^aum^p.  (N*i3.) 
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justice  ceux  qui  tenteraient  de  la  r^uire  en  servitude,  et  par 
coDs^uent  rempicheraient  de  pourvoir  a  ieurs  besoins.  On  voit 
queilea  6tranges  et  bizarres  complications  se  produisaient»  d^s 
qu'on  voulait  trailer  avec  les  esclaves ,  et  oombien  il  ^tait  impos- 
sible de  rester  consequent  en  violant  les  droits  de  la  nature. 

Je  dterai  encore  Facte  suivant  qui  montre  ce  qu'^tait  la  famille 
pour  Tesclave :  «Men^ratea,  filie  de  M^naras,  avec  Tapprobation 
de  son  fils  Theudotos,  a  vendu  a  Apollon  une  petite  lUle  appel^e 
CalUcratSa,  pour  le  prix  de  25  statures  d'ai^ent,  et  elle  en  a  re<^.u 
le  prix.  Callicrat^,  a  confie  la  vente  au  dieu  pour  6tre  libre  et 
fille  de  Sosicha  et  d*Herniog4n^ ,  ftls  de  Dioscouridas^. » 

On  a  ajoute  a  la  vente  cette  sorte  de  reconnaissance  de  la  fa- 
mille, mais  la  condition  des  parents  n*est  pas  la  m^me  que  dans 
Texemple  precedent.  Sosicha  la  m^re  est  une  esclave,  mais  le 
pk'e  est  un  homme  libre,  puisqu*a  son  nom  ii  peut  ajouter  celui 
de  son  p^re.  On  voit  done  que  la  servitude  de  la  m^re  entrainait 
celle  de  1  enfant,  car  Callicrat^a,  quoique  fille  d'un  homme  libre 
a  ete  esclave,  et  elle  aurait  continue  a  Tetre,  si  elle  n'avait  pas  ^t^ 
rachetee.  En  meme  temps,  elie  est  reconnue  par  son  p^re,  mais 
c'est  un  exemple  unique.  Dans  un  grand  nombre  d'acLes,  ou  sont 
vendus  des  enfants,  la  m^re  seule  est  nommee,  et  il  est  bien  pro- 
bable que  le  maitre  aux  caprices  duquel  ils  devaient  la  naissance 
les  laissait  en  esclavage. 

Le  vendeur  pouvait  aussi  imposer  a  Fesclave  vendu  la  chaise 
de  pourvoir  aux  besoins  d*une  personne  qu'il  designait « Nicon , 
fils  de  Th^xenos,  a  vendu  k  Apollon,  pour  le  prix  de  3  demi- 
mines,  une  petite  fille  nomm^  Hddyla,  aux  conditions  suivantes : 
elle  sera  libre,  nul  ne  pourra  mettre  la  main  sur  elle  en  aucun 
temps ,  elle  sera  regard^e  conmie  fille  de  Dor^ma  et  fera  pour  Do^ 
r^ma  tout  ce  qu'il  est  d'usage  de  faire  pour  ses  parents  ^. » 

^  Av^JoTO  MevexpaTTJa  lAevaiov ,  avvevioxiapTos  xai  rov  vov  Oev^drou ,  r^  Air^A« 
Xouft  rf  UvOUp  aofta  yvpaiJtetov  xopiStop  f  6vo\ml  KaA  Aixpcmia,  tt^iSs  dftyvpiov 
aranjptiv  ttnoai  mitne,  xoi  tkv  tt\iAv  ixj^t  ifcurap,  xad^  Martvae  KaXXiHpan^ 
T^  3>s^  rcbf  tovdp,  i^'  &  ts  iXeu6ipa  eJfiep  xaI  Qruydirifi  S^a/xa^  xad  ipfioyipBot 
jov  hiiWHovplia,  xcu  av^avros  dud  'vdprow  rdv  wdpta  y(fi6pov,  ^aoUovaa  6  xa  OiXif 
xai  dmorptxfi^aa  oh  xa  ^Xij.  (N*  370.) 

*  kifiSino  3k  ^ix6»p  BtoSlipou  r^  k%6XX6iPt  rf  UvOi^  xcd  xopiStop  f  ApoyuBL  HHuXa 
Tifiotf  dpyvplov  Tpiwv  iifuiipoimf  M  To7a3s  *  dbrc  iXsvOipap  elfup  xai  dpi^aanop 
dtd  wdpTOfP  rdft  vdpra  •xjp6poPy  pofuiofUpop  Qvyaripa  ^MpT^funos  xtd  woiottoap  Ao^ 
pilfUETi  Sea  pofdietat  rots  yopsiht,  ( N**  1 38. ) 
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U]|  autre  esdave,  Thracidas,  vendu  par  Alexoa  doit,  apresU 
mort  de  celai-ci,  «  nourrir  Dorcas,  si  elle  veut  habiter  avec  Ini;  si 
elle  ne  le  veut  pas,  que  Thracidas  doune  k  Dorcas  pour  sa  noiir- 
riture  quatre  demi-setiers  de  froment  et  un  conge  de  via  par 
mois  ^ » 

Quelquefois  le  maitre  s'assure  pour  lui-m^e  une  vieillesse 
tranquilie.  «  Que  Kintos  reste  aupres  d'Euphronios  tant  qu*il  vivn 
sans  m^riter  de  reproches  et  executant  tous  ses  ordres;  qn'il  noai^ 
risse  Euphronios,  pourvoie  k  ses  besoins ,  qu'il  paye  pour  Euphro- 
nios  les  contributions  fix^es  pour  les  tribus,  et  qu'apr^  sa  mort 
il  I'ensevelisse  et  fasse  les  autres  ceremonies  en  usage  ^. » 

Souvent  aussi  I'esclave  ^tait  charg^  du  payement  des  dettes  da 
maitre  et  en  particuiier  des  IjpofOf.  Dans  lesr^publiquesgrecques, 
et  en  particuiier  a  Ath^nes ,  les  citoyens  avaient  form^  dessodit^ 
de  pr^ts  mutuets.  Un  membre  de  Tassociation  tombait-41  dans  le 
besoin ,  fallait-il  payer  une  ran<^n  ou  faire  face  k  des  exigences  trop 
pressantes,  il  avait  le  droit  de  demander  a  ses  assod^s  la  sonune 
qui  lui  etait  n^ssaire;  cette  somme  devait  6tre  rembours^,  smt 
k  un  terme  fix^,  soit  lorsque  ses  moyens  le  iui  permettaient.  Mais, 
pour  r^pondre  du  payement,  il  devait  donner  hypoth^que  sur  sei 
biens  ou  fournir  des  r^pondants.  Nous  en  trouvons  plusiean 
exemples  dans  ces  actes  d^a&ranchissement.  Outre  le  prix  payi 
par  Tesclave,  le  maitre  exigeait  que  Tesclave  se  chaige4t  d*ac- 
quitter  T^ranos  qu*il  avait  contract^  ou  pour  leqnel  il  s'^taitport^ 
garant,  et,  afin  d'etre  plus  sAr  du  payement,  il  imposait  k  Tesdave 
Tobligation  de  rester  k  son  service  jusqu'k  Textinction  de  r^ranos. 
C^tait  k  la  fois  un  moyen  conunode  de  payer  ses  dettes  et  de  pro- 
filer plus  longtemps  des  services  de  Tesclave  ^. 

*  Tpe^^M  Bp^3as  ^opKdSoi,  etxa  d>^«  oixth  ovv  air^'ei  ii  ftii,  McJJJw 
^pqatUat  LopnAit  Tpof^  roff  fint'^^  ixdarou  ^tvpSp  ri^aapa  ifutmr^,  ohw  mp^ 
XPir.(N*2.9.) 

*  Ilapa^it^Ttf  KJpTOf  mapd  E^p6ptop  dxpt  o^xa  KA19  E^p6ptot,  dwivMXwns 
^  xai  ftot&v  t6  ^OTtra996fUPov  ^Sp  xoi  rp^jasr  EC^p6ptop  xai  eC^xTfjutpllmp  sol 
Tc^  avpSoXSig  ip  Tfltf  ^X&f  3tiouf  xA  Sixma  Cvip  EC0p6piop,  xai  iwti  xa  AtMn, 
^w^dnt  Kiptog,  xtd  Tflt^  Ji)(Xa6etii«u  «mr<nltw  xaBAt  po^ierm,  ( N*  66. )  Get  Eaphro- 
nios  avait  pourtant  un  ft  is  que  nous  voyons  vendre  h  son  tour  nn  esdave  (11*79); 
et,  dans  un  autre aete  de  vente  (n*  77 ) ,  Euphronios ,  vendant  une  feintne  esdave, 
stipule  qu'elle  restera  k  son  service  jtisqti'lk  sa  mort,  on ,  s*il  menrt  avant  sb  an- 
n^es,  au  service  de  son  fils. 

»  N"  89.  107,  ia6,  139,  ai3, a4^. 
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La  sepulture  et  les  honneurs  k  rendre  aux  morts  ^taient,  poor 
le  vendenr,  une  source  de  nouvelles  exigences;  pour  I'esclave 
veudu,  de  nouvelles  charges.  On  salt  quelle  importance'  les  an- 
ciens  attachaient  k  Texact  accomplissement  de  ces  ceremonies; 
pour  mieux  Tassurer,  le  maitre  faisait  insurer  cette  obligation 
comme  une  des  clauses  essentielles  du  contrat  de  vente^.  Les  h^- 
ritiers  ^taient  charges  de  veiller  k  son  execution.  Pour  stimuler 
le  zHe  des  affranchis,  un  maitre  lenr  laissait  une  part  de  son  he- 
ritage ^,  un  autre  les  obligeait  k  rendre  compte  des  frais  k  la  ville 
de  Delphes\  Dans  un  troisi^me  acte,  une  femme  faisait  ainsi  r6- 
diger  le  contrat,  dans  lequel  on  pent  retrouver  la  trace  d*un 
drame  domestique  : « Si  Larissa  vient  a  mourir,  que  Miihradatte 
fasse  toutes  les  c^r^monies  d*usage,  avec  Targent  de  Larissa  qu^il 
pourra  avoir,  qu*il  les  fasse  le  mieux  possible  dans  la  premiere 
ann^e,  si  les  circonstances  le  lui  permettent;  et,  s'ii  reste  qudque 
chose  des  biens  de  Larissa,  qu'il  le  garde,  a  moins  que  le  fils  de 
celle-ci  ne  soit  de  retour;  dans  le  cas  ou  il  serait  de  retour  avant 
que  les  ceremonies  soient  achevees,  que  Mithradat^s,  apr^s  avoir 
remis  tons  les  biens  de  Larissa  k  son  fils,  soit  libre;  miais,  s'il  n'est 
pas  revenu,  que  Mithradates,  apris  avoir  ceiebre  les  ceremonies 
d'nsage,  soit  libre,  etc.*»  Quelques-uns  obligeaient  mftme  Taf- 
firanchi  k  venir  couronner  leur  tombeau  de  fleurs  ^.  Get  usage  etait 
general  chez  les  anciens;  il  a  passe  chez  les  modemes,  le  m^me 
en  apparence,  tout  autre  par  le  sens  qu*on  y  attache.  Chez  nous, 
c*est  un  soin  laisse  au  pieux  souvenir  des  parents  et  des  amis,  un 
honneur  qui  tire  tout  son  prix  de  Taffection  qui  Tinspire.  Les  an- 
dens  tekiaient  moins  au  sentiment,  qu*a  Texact  accomplissement 
de  la  ceremonie  exterieure;  aussi  etait^ce  souvent  une  charge  im- 

»  N-24,.58,66,i3i,  i36,  i42. 

»  N'  435. 

»  W  436. 

*  Ef  iirl  xa  'OolOt)  Xdpiira,  ^aotyi^dra  Tct  yoful6iieva  ^dvra  UiBpaidrnt  ix  rSw 
Aaphaf  i^  &v  xa  if^y?  ^Xuala  iv  t^  vpdn^  iptaan^,  ei  xa  6  xatpds  atlTAJ  ixTCOiff , 
xai  tt  t/  xa  ^Tw  meptmrdv  wv  Aapiaae,  aMf  i^'^^t  e^  xa  fAii  6  vidt  tekSg  ina- 
viXBrf'  el  H  xa  ixaviXOTf  ^p6  rov  tA  pofuioftma  avpreXiam,  vapMiods  Ut&pa^n^g 
r^  Aapi<ms  'Ofdma  t^  vtqf  r^  Aapiaa^,  iXe^pos  ialm'  ei  ii  xa  pah  ^apaydwroi, 
mohicas  rd  vo(ui6iiepa  ^tBpa^drrit  iXMepos  i&ln  xa\  dvi^nlot  flhrd  mdtn^p  r^ 
Wptw  xp^ih>9>  xvpwitnt  wSros  aCroS  xoi  dmcrpixfi^  ^^  »  d*^?* 

'  STfii<^y«^a>  ii  rd  \kpS\ta  x6  ILXtvpixas  xat*  ipteandp  xaTip  ^piotf,  xaB^  iwitp- 
revct  tQ  Q-ef  t<2v  e&pdp.  (N*  i  to.) 
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pos^G  aux  aiTranchis.  De  la  des  exigences  d^taillees  avec  une  mi* 
nutie  qui  enleve  k  ce  devoir  tout  ce  qu'il  a  de  toachant.  Nous  en 
trouvons  un  exemple  dans  ces  inscriptions  de  Delphes.  Un  Del- 
phien,  Philon,  fils  de  T^l&archos,  dans  quatre  actes  de  vente, 
parait  principalement  pr^occup^  des  honneurs  a  rendre  a  sod 
tombeau.  Dans  le  premier  acte  (i83  avant  J.  C),  Tesdave  ven- 
due est  astreinte  seulement  k  rester  aupr^  de  Phiion  jnsqu'i  sa 
mort  ^  mais  les  exigences  augmentent  avec  les  ann^,  et  les 
honneurs  a  rendre  k  son  tombeau  le  pr^occupent  davantage.  Aussi 
en  175,  vendant  une  seconde  esciave,  ii  iui  impose  i*obligation  de 
rester  aupr^s  de  Iui  tant  qu*il  vivra,  et,  apr^  sa  mort,  decou- 
ronner  son  image  d*une  couronne  de  laurier  tress^,  deux  fois  par 
mois,  a  la  nouvelie  iune  et  au  septi^me  jour^.  Cette  obligation 
Iui  tenait  tant  a-  coeur  qu*eUe  ne  Iui  parut  pas  assez  assuree  par 
cette  redaction,  et  la  m^e  ann^e,  le  m£me  mois,  il  fait  graver 
sur  une  autre  partie  du  mur  le  meme  acte,  mais  en  y  ajoutaot 
une  garantie  plus  explidte  :  «  que  Istio  nait  pas  le  droit  d'habiter 
autre  part  qu'^  Delphes ,  qu'elle  couronne.  • .  etc. '  •  L*ann^  soi- 
vante,  une  troisi^me  esciave  est  vendue  avec  les  mimes  restric- 
tions  :  rester  aupr^s  de  Iui  et  ex^cuter  tous  ses  ordres,  couronfier 
sa  tombe  de  fleurs  deux  fois  par  mois,  et,  pour  cela,  demeurer  a 
Delphes^*  Dans  un  acte  post^rieur  ^,  Phiion  la  dispensa  de  Tobliga- 
tion  de  rester  aupres  de  Iui  et  de  travailler  pr^  de  Ini;  mais  il 
n*est  pas  question  des  couronnes,  ce  qui  permet  de  supposerque 
cette  obligation  subsiste. 

Ainsi ,  mime  apres  la  mort  du  maitre ,  voila  deux  esclaves  atta- 
chies  au  sol  de  Delphes  et  enchainies  a  son  tomibeau.  Pouss^  a 
ce  point,  ce  nest  plus  un  disir  touchant,  cest  Texigence  dun 
maitre  volontaire  et  puiril  qui ,  prolonge  sa  tyrannic  au  deli  de  la 
mort. 

Au  reste,  en  parcourant  les  di verses  restrictions  apportees  a  la 


»  N'i6. 

*  EjSTot*eho9  3i  iv  AeA^^  xai  o7c9aM#^Tw  rcbr  <MX»pos  tix^pa  waff  buiJlw 
fifjfpa  lU  iaUpptv^  ols^dp^  wAcxroS,  9CVfiii»if  xai  HSioft/qu  (N*  i36.) 

altfdv^  «AexT^.  (N*  i4a.) 

(N*  ito.) 

•  N'  86. 
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liberty  des  aOranchis,  on  voit  qu'il  n*y  a  d*aatres  regies  qae  le  ca- 
price du  vendear;  c'^tait  k  Tacheteur,  c'est-a-dire  k  I'esclave  qui 
se  rachetait  par  Finterm^diaire  du  dieu,  k  subir  ses  conditions. 
Pour  oelui^i ,  defense  de  rentrer  dans  le  pays  ou  il  avait  servi ' ; 
pour  celle-la,  an  contraire,  defense  de  le  quitter  ou  d'acqu^rir  le 
drcMt  de  cit^  sans  Taveu  du  vendeur^ ;  Tune  doit  accompagner  son 
maitre  dans  un  voyage  d^Egypte  en  Mac6doine';  une  autre,  Clever 
loyalement  deux  enfants^;  un  troisieme,  enseigner  son  metier  de 
corroyeur  k  de  jeunes  compagnons  d^esclavage^;  un  jeune  enfant 
doit  ailer,  pendant  un  temps  fixe,  apprendre  le  metier  de  foulon, 
et  faire  gratuitement  tons  les  ouvrages  de  cette  sorte  pour  la  fa- 
mille  de  son  ancien  maitre  ^. 

Enfin,  et  ce  n'est  pas  le  moins  curieux,  deux  frires  vendent 
nn  esclave  qu'ils  poss^daient  en  commun;  mais  Tun  des  deux 
etait  m^decin,  et  il  stipule  que  raffranchi  devra  pendant  cinq 
ans  Taider  a  exercer  son  art;  en  echange,  il  recevra  la  nourriture 
le  v^tement  et  le  coucber  ^.  Voila  done  un  esclave  pratiquant  la 
medecine;  son  babilete  n^^tait  pas  grande,  a  en  juger  par  le  prix 
qa*ii  paye  poursa  ranQon>  6  mines  seulement,  tandis  qu'un  ou- 
vrier  corroyeur  est  vendu  lo  mines  et  une  joueuse  de  flute  le 
m^me  prix.  Pour  comprendre  de  quelle  fagon  le  maitre  pouvait 
Temployer,  il  faut  se  rappeler  une  instituti(Mi  des  Grecs.  II  y  avail 

^  £iri  ToUSe  aTtiioTo  Upatias  TeXsaia  Afytt^f  2an-/Aw«  t^  kicSXXofvt  r^  TlvBUff, 

rtftSf  dpyvpiov  fwav  ivvia ^  ^  a.yt6v  iXe66epov  elfiw voUovra  6  xa 

94Xif,  (til  iitt€aipow7a  in^  Axo^ay.  (N*  109.) 

*  M^  olxnaAtu  3^kaia  df$«  AtXaUas  fin3i  moXttmtad'w  4pw  tSs  £icixap/^a  71^ 
yuats'  el  S^  oixifcreu  1j  moXtreiffatTO ,  invpot  etirSt  i&la  d  dvd  xal  areAif;.  (N**  53. 
Voir  1 65.) 

'  SvfiTopdnrefi^TCi)  Edrsopia  Sk  AaapSfiop  eU  Meuigiopiav  xai  io1(a  oUtoh  iXev- 
Bipa.  (N«  406.) 

*  TlapafUtPftm  3i  Nixa»  'sapd  Upaai^tpov,  d'xjpi  xa  Kflnf  MpaaiSepog,  xoi  ixOpe^ 
^<v  i6o  ^^midpta  di6Xtas.  ( N**  54. ) 

*  Ilapaftfftrcfrtf  ih  ^oaaas  'a^pd  kprtftiSoifpop  pavBdpwf  rdp  tix,pap  tdv  ypa^txdv 

tbp  xp^vop  iv  rqi  ovyypoXpa  ytypaftfUpop fereJ  Si  xa  ftdBij  'Soxrag  rdp  fex^ap 

Tcbr  ypd^atdp,  xeti  dxiXBif  tgapd  kpTtfuS^pou,  ipyaii<'Boi  rck  Spy  a  tqi  ypa^tx^  t^X^^ 
ip  rdp  ApofLoxXtiia  oixiap  xfdvsa,  (N"  239. ) 

^  fiiri  joiffie  dTsiiaro  Atoviatos  xoi  TLoUras  oi  kadpSpov  t^  kx6XXoi>vt  r^  UvOia^ 
avfia,  dpSpsYop,  f  6pofta  AdyMP, .  .  .E/  Si  yjpelap  S^pt  Aiopvatog,  (rvpiarpevdrof 
Ad^uuf  im'  aixoH  em  mipxs,  XoftSdptop  td  ip  idp  rpo^p  vdvra,  xed  ipStuStaxd(i€Po% 
xoj  &1pd>\una.  Xa^^vwf.  (N°  334.) 
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dans  chaque  cite  des  m^decins  publics  qui  devaieot  soigper  gn- 
tuitement  tous  les  malades ;  ils  n*£taient  pas  pay^s  par  les  clients, 
mais  ils  recevaient  une  certaine  somme  de  la  ville;  a  Delphes 
elle  ^tait  fournie  par  une  contribution  appelee  t^  larpixSv  et  que 
devaient  payer  tout  les  citoyens  ^  II  est  probable  que  le  m^dedn 
public  ne  se  contentait  pas  de  cette  remuneration  et  que,  sous 
une  forme  ou  sous  une  autre,  il  trouvait  moyen  de  se  faire  payer 
par  ses  clients.  Si  ce  n*etait  pas  un  droit,  c'^tait  du  moins  on 
usage  tol^re  puisqu'un  d^cret  des  habitants  de  Karpathos  avait 
decern^  k  un  m^decin  public  une  couronne  et  une  statue  pour 
le  r^compenser  de  son  z^le  dans  une  epid^mie  et  de  son  d^sio- 
t^ressement.  Dionysos  ^tait  sans  doute  le  medecin  public  de  Del- 
phes, et  il  se  proposait  d^employer  son  affranchi  pour  les  ma- 
lades trop  pauvres  ou  trop  eioignes.  Ces  esclaves  medecins 
existaient  k  Ath^nes;  Platon  les  peint  courant  par  la  ville  ou 
restant  dans  la  boutique  de  leurs  mattres.  <  Ces  sortes  de  m^- 
dedns,  dit-il,  n*entrent  dans  aucun  raisonnement  avec  le  ma- 
lade  au  sujet  de  son  mal  et  ne  souffirent  pas  qu^il  en  raiaonne; 
et  apr^s  avoir  present  en  vrais  tyrans,  et  avec  toute  la  soffisance 
de  gens  habiles,  ce  que  la  routine  leur  suggiro,  ils  le  quitteot 
pour  aller  k  un  autre  esclave  malade,  ddehargeant  ainsi  lean 
mattres  d'ane  partie  ies  toins  de  leur  profession,  •  Nous  voyons 
qu'un  meilleur  sort  n'^tait  pas  reserve,  a  Delphes,  aux  malades 
de  basse  condition,  et  que  le  medecin  public  livrait  les  moios 
riches  de  ses  clients  k  la  routine  et  aux  prescriptions  tyranniqoes 
de  son  ancien  esdave,  qu*il  faisait  travailler  k  son  profit,  m^me 
apr^s  sa  vente  au  dieu. 

La  mort  mime  du  vendeur  n'^tait  pas  toujours  le  terme  de  ia 
servitude.  U  avait  le  droit  de  stipuier,  qu'apr^s  sa  mort,  Tesclave 
resterait  au  service  d^une  ou  de  plusieurs  p^-sonnes  qu  il  designait. 
Cetait,  le  plus  sou  vent,  k  des  parents  du  vendeur  qu'etait  r^rv^ 
cet  usufruit. 

•  Si  £uphronios  vient  k  mourir,  qu'Agatha  reste  aupr^s  de 
Theudoros  (le  fils  d'Euphronios)  pendant  six  ans^. » 

«  Que  Phalacra  reste  aupr^s  d^Euphranor,  tant  qu  il  vivra 

Si  Euphranor  vient  k  mourir  avant  que  son  fils  Timang^los  ait 

Aatdia  dpx,St  hn  ^f.  ( N"  77. ) 
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pris  fiemme,  que  Phalacra  reste  aupr^  de  Timangelos,  jusqu'k  ce 
quil  prenne  femme,  et  qu'elle  exteute  ses  ordres,  dans  tout  ce 
qui  sera  possible  ^  * 

Le  maitre  pouvait  aussi  transCirer  ses  droits  k  un  Stranger.  Ainsi 
Ariston  vendant  une  esclave  k  Apoiion  fait  insurer  cette  clause : 

« Que  Clto  reste  aupr^s  d'Athanion ,  tant  que  vivra  Athanion. » 

Dans  d*antres  cas;  le  vendeur  se  r^servait  les  services  de  Fes* 
ciave»  seulement  pour  un  certain  nombre  d'ann^s^*  On  marr 
quait  alors  le  mois  k  partir  duquel  le  service  devait  compter,  on 
pr^voyait  le  cas  de  mdadie,  et  Ton  fixait  le  temps  pendant  lequei 
Tesdavc  avait  le  droit  d'etre  malade,  sans  que  le' maitre  piit  re^ 
darner  une  compensation  du  travail  perdu. 

«Dans  le  cas  ou  Sot^richos  serait  malade  (puisse-t-il  n*en  pas 
6tre  ainsi)  plus  de  deux  mois,  que  Sot^richos  rende  a  Amyntas 
le  surplus  et  reste  aupr^  de  lui  au  dela  du  terme  fix^  ^, » 

Si  ce  n'^tait.  pas  en  travail  effectif ,  c'^tait  en  argent  que  Tes^ 
clave  devait  rendre  au  maitre  le  temps  qu'il  lui  faisait  perdre. 

•  Qu'Eunous  reste  dix  ans  aupris  de  Praxon  et  fasse  ce  qui 
lui  sera  command^.  S'il  ne  veut  pas  rester,  qu'il  paye  a  Praxo» 
3o  statures  d'argent  pour  chacune  des  ann^es  qu'il  ne  restera 
pas\» 

Pour  d'autres,  c'est  une  mine  ou  une  demi-mine,  selon  la  va*' 
leur  de  Tesdave  ^. 

^  Uu(Miui9dru  ii  ^^axpa  «ttpd  Ev^pdtfopa  ixp*  ^  ^9  E^pdpup EiSiti 

Ha  m^ot  Et^pcCwp  *mp6  rofi  top  vi6v  a^ov  TtftdyysXov  ywatxa.  }aStIif,  «nipcftei- 
Mh'»  ^dXaxpa  TtiiayyiXt^  ^x^t  oZ  xa  yvvauxa  Xd^i^ ,  'ootiowra  to  'moxnaaG6\it»ov 
w»  t6  3vvenov.  (N*  83.)  —  Glauses  sembiiibles » n*'  3oi  et  S06. 

•  N" 31.37.  i58.  177.  290, etc. 

*  Ei  ^i  ftaXBauaB€hi  iMvipi/ot,  ^  f»i^  yipotro,  «Ae3bir  hfti^wou,  itetmSdw  re9 
v)i€lopot  xpdpwt  Swnfpfxof  k(t4p7^,  xai  mottitapaiietpttw.  (N*  167.)  Remarquer 
renphfSmisme  fuiAajcKrds/i? ;  ce  root  pouvait  £tre  encore  un  mauvais  presage,  et, 
pour  en  ddtourner  IVfiet.  on  avait  ajout^  ce  soubait :  6  {tii  yivono,  —  Le  maitre 
ne  pouvait  Clever  de  r<^ciamations ,  si  le  temps  pendant  lequei  Tesclave  avait 
manqu^  &  son  service  6tait  moindre  de  deux  mms.  Td  ii  SyxXrifxa  fii)  fuxpSrepov 
hstnikiiaBti  ^ifiif vov.  ( N*  167.)  SMI  y  avait  plus  de  deux  mois.  la  question  ^tait  ju- 
g^e  par  le  tribunal  dont  nous  paiierons  plus  loin. 

*  Uapayietpdra  Evvouf  vap^  Upd^va  hn  3ixa,^otSv  rd  ivoTiTaffO'^ficvoy.  E/  3i 
xa  f<i^  BiX^  'mapafUvetPj  xaretpepixM  Upd^,  rovipuKuxov  off  xa  fii^  vapay^,  dp- 
yypiov  a7«TiJp««  tptdxopra,  (N*  1A6.) 

»  N"  31,78,99,  178,  a5i,etc. 
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II  avail  encore  la  ressource  de  se  subslituer  un  rempla^anl. 
Mais  le  maitre  prenait  ses  pr^cantions  :  •  Qu'Aphrodisia  reste  an- 
pris  de  Callistratos  et  de  Thaumion  pendant  toute  leur  vie. . . 
Mais  si  Aphrodisia  veut  s'afTranchir  plus  t6t,  du  vivant  de  Kaliis- 
tratos  et  de  Thaumion ,  qu'elle  ieur  acfaete  en  sa  place  une  fenune 
ayant  le  ra&me  age  qu'elle  ^. » 

Lie  maitre  pouvait  renoncer  k  ses  droits,  comme  dans  Fexemple 
suivant :  •  Phiion  ayant  son  bon  sens ,  ^tant  sain  d*esprit  et  de 
corps ,  a  trouv^  bon  que  Leaena  fut  affranchie  de  Tobligation  de 
rester  aupr^s  de  lui  et  de  travailler  pour  lui,  comme  il  est  icrii 
dans  la  vente,  qu*elle  soit  libre,  n'appartenant  plus  en  rien  a  per- 
Sonne  ^. » 

Cette  dispense  accord^e  gratuitement  ^tait  Texception.  Nous 
avotts  d^jk  vu  plusieurs  cas  ou  Tesclave  doit  payer  une  certaine 
somme  par  an  nee  de  service  qu'il  manquera.  En  voici  un  autre, 
oil  une  esclave,  apr^s  avoir  d^j^  pay^  5  mines,  est  oblige  de 
se  racheter  une  seconde  fois:  t  Hi^rocl^s  et  Hi^rocleia  ont  dispense 
ct  delivr6  Agathem^ris  de  la  n^cessit^  de  rester  aupres  d'Hi^rodes 
et  d'Hierocl6ia ,  pendant  toute  leur  \ie,  comme  il  est  <^crit  dans 
Tenceinte  sacr6e,  et  ils  ont  re<^u  d'elle  la  somme  de  3  mines 
d'argent^.  »0n  voit  combien  ces  restrictions  modiPiaientaux  depens 
de  Tesclave  et  au  profit  du  maitre  les  conditions  de  la  vente;  une 
premiere  somme  de  5  mines,  plusieurs  annees  de  travail  e^ 
une  seconde  somme  de  3  mines,  voila  ce  qu'avait  coute  a  Aga- 
th^m^ris  la  jouissance  complete  de  sa  liberte. 

Pendant  le  temps  de  son  s^jour,  Tesclave  doit  rester  dans  la 

^  Hapaiutpdta  Si  kxppoiiaitt  vapSi  Ka^Xlalpajov  xal  Baviuov  Ayjpt  oZ  xa  X/umm 

E/  ii  tspSrspov  Q-iXot  k^poSiaia  dnoX6e<T6cu  ctird  KaXXt(/l parov  xal  f^- 

piou  Ko>6viOfv,  dv7iitptd<T9oi  k<ppohai(x  KaXXt&lpdru  xai  Bavjiz/o)  aclffta  yvveuxeiov 
rdv  ahdv  dXtxiav  ixP^*  (N*  52.) 

*  T6v  a^rdv  Si  Tp6vov  ^iXuv  voiotv  xal  ^poviav  xai  iyiaips^  xai  \imav  dvc- 
XeXvfiivav  eJfiev  tSg  ttapaftovaf  xai  ipyaalat  dif'  a'irotravrov ,  xa9ei>$  ip  rS  eSvf  yi- 
ypavlau,  xai  iarta  iktvdipa,  (tndepl  firiBiv  vpotn^xovaav.  (N*  86.]  Voir  Tacle  de 
vente  de  cette  m^me  esclave,  avec  obligatioo  de  rester  aupris  du  vendeur  jus- 
qah.  sa  mort,  au  n*  i36. 

'  Acte  de  vente  n''  353.  Au  n*  2  54  :  kisiaflav  xtd  dnXiidnp  hpoxXfis  xai  tspa- 
xXea  kyaBa\upiSo€  tas  wapafiopM  ras  'oapd  tepoxXri  xai  lepoxXeap  rS§  dpaytypa^- 
iUpos  iv  tSf  hp^  rat  iSti  vapaiietpm  kyoBa^uplia  vapd  lepoxXlf  xai  lep^xAcetv 
ipXf  xa  ZAeapu  lepoxXrit  xai  iep6xXea,  Xa€6pres  dpyvpiav  MMM.  D*apr^.s  la  table 
de  M.  A.  Mommsen,  le  premier  acte  est  de  1 79;  le  second  de  1 70.  L*esclave  avait 
done  encore  servi  neuf  annees  aprds  la  vente. 
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maison  du  maitre,  travailler  pour  lui,  ex^cater  tout  ce  qui  sera 
command^,  si  c'est  possible,  sans  m^riter  de  reprodies;  sinon  ies 
coups  le  forceront  a  i'obeissance.  «  Que  Ber^nica  et  iEolis  restent 
aupr^  de  Callis,  pendant  toute  sa  vie,  ex^utant  tout  ce  qui  leur 
sera  commande  sans  meriter  de  reproche;  mais  si  Berenice  et 
iEolis,  n'ex^utent  pas  quelqu'une  des  c}ioses  commandoes  par 
Callis,  en  Otant  capables,  comme  il  est  Ocrit,  qu*il  soit  permis  a 
Qillis  de  Ies  chatier,  conune  eiie  le  voudra ,  et  a  tout  autre  que 
Callis  en  aura  diargt^,  sans  qu*ils  puissent  iltre  cities  en  justice  et 
condamnOs  a  une  amende^ .  > 

Veut-on  voir  tout  ce  qu'un  maitre  pouvait  encore  tirer  d'un  es- 
dave  dont  il  avait  d^ii  re^u  la  valenr?  Voici  un  exemple  qui  mon- 
trera  combien  le  vendeur  etait  ingenieux  a  exploiter  le  serviteur 
qu'il  c^ait  au  dieu,  et  quelles  lourdes  chains  pouvait  faire  ac- 
cepter Tesperance,  m6me  lointaine,  de  la  liberty.  Apr^  Tacte  de 
vente  oil  il  est  dit  que  CallixOnos  a  re^u  de  Sosos  la  somme  de 
6  mines  et  Ies  stipulations  ordinaires  de  ces  contrats,  viennent  ies 
restrictions. « Que  Sosos  paye  TOranos  de  4o  mines  contract^  par 
AmynOas  fiis  de  Cailixenos ,  dont  la  moitiO  est  au  nom  de  Gailixt''- 
nos,  jusqu'k  ce  que  Teranos  soit  payO,  et  qu'alors  la  vente  faite 
au  dieu  soit  valable.  S'il  ne  paye  pas,  que  Cailixenos  puisse  saisir 
Sosos,  lui  et  tout  ce  qu'il  poss^e.  Dans  le  cas  od  Sosos  mourrait 
sans  enfants,  que  tous  Ies  biens  laiss^s  par  Sosos  appartiennent  a 
Cailixenos;  si  Sosos,  de  son  vivant,  fait  k  quelqu*un  donation  de 
ses  biens,  que  la  vente  soit  sans  efiet.  Que  Sosos  fasse  tout  Tou- 
vrage  de  Cailixenos  jusqu*au  payement  de  leranos.  Si  Sosos  ne 
fait  pas  Touvrage  de  Cailixenos,  comme  il  est  ecrit  plus  haut,  que 
la  vente  soit  sans  eifet;  a  moins  que  Sosos  ne  soit  malade,  qu'il 
apprenne  son  metier  a  un  jeune  esclave  de  Cailixenos,  si  celui-ci 
lui  en  donne  a  inslruire  ^.  > 

'  JlapapLeivdvrup  Bepev/xa  xai  AioXtt  wtupA  Ka^)lv  d^fit  xa  Z(inj  K&XXit  votdov- 
otu  r6  'mottttuM6fUuop  mSw  ivsvicAifrw^ '  ei  ii  %l  xa  fti^  wotiiae^int  BepcWxa  x«f 
AioXis  W9  9otneuTaoftipMv  ^6  KaX^Jios  xad^s  yiypanlat  ivvarai  o^cu,  iSsalu 
fCoAA/^i  xoXdltiv  xaB<^  xa  atkck  Q-i^if,  xal  d^X^  tlv^p  KoAXiv  6v  xa  KaX}.ig  xiXsCari 
dia(iiot€  Sptoit  xa^  d'pvxoiixots  miaat  iixat  xat  Csfuac.  ( N**  90.  Voir  Ies  n*^'  38 ,  &3 , 
S4«  83,  87,  110,  etc.) 

^  EcTeyf^xow  i^rdv  ipapop  'L&ffot  x^p  ^vpa^s  kfiwiag  XaptSipov  r^ir  Tcrrapa- 
xoptaftpoiop,  r6  l^fuatrop  ovrov  M  td  JLaXXtiepov  6po(im,  df^pi  xd  Hspfyxfiv  ^  Spapof , 
xal  o(h»  ^iSatot  iaiv  d  cM  x&  &e^'  ti  ii  (til  xareviyxat,  dydfytfiof  iaiv  'LS^os 
KaXXt^hof  a^dt  xoi  ra  aCrot!  Wyra  ■  ei  Se  xa  reXevrdtrti  'Lueoi  irexvosp  ja  xona- 
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DaDs  cette  noiivelle  position  cepenclant,  queiques  iimites  etaient 
fixees  au  ponvoir  da  maitre.  D^abord,  il  ne  pouvait  plus  vendre 
IVsclave :  « Si  Mithradat^  ne  reste  pas  on  ne  fait  pas  tout  ce  qui 
lui  sera  command^,  en  ^tant  capable,  que  Liarissaott  celui  qu'elle 
en  chargera ,  aient  le  droit  de  le  ch&tier  de  la  mani^re  quails 
voadront,  mais  sans  le  vendreK*  Cette  restriction  n'est  exprimee 
que  dans  queiques  cas,  mais  ii  faut  ^videmment  T^tendre  k  fous 
les  autres.  En  effet,  Tesclave  cM^  au  dieu,  m£me  avec  des  re- 
serves, n^tait  plus  la  propriete  du  vendeur;  celui-ci  n*en  avail 
conserve  que  I'usufruit,  il  ne  pouvait  done  plus  en  disposer  ab- 
solument  et  aligner  ce  qui  appartenait  a  un  autre. 

Ensuite,  les  coups  eux-m^mes  n*etaient  pas  completement 
laiss^s  a  la  discretion  du  maitre.  Une  inscription  prend  soin  d'en 
determiner  la  nature.  « Qu*il  ait  le  droit  de  punir  Scylla  et  de  le 
frapper  de  coups  qai  ne  fassent  aucun  donunage^.  •  Pourquoi 
cette  restriction?  Ce  n'est  point  par  humanity;  mais  blesser  Tes- 
clave  en  le  frappant,  lui  briser  un  membre,  c'^tait  en  diminuer 
la  valeur,  c'etait  faire  tort  a  Tacheteur  qui  en  poss^ait  la  nu- 
propriete.  Cette  interpretation  ne  surprendra  personne,  si  Ton  se 
rappelle  comment  les  esclaves  etaient  traites  dans  les  proces  (A 
leur  temoignage  etait  demande;  la  loi  reconnaissait  le  droit  d'in- 
terroger  par  la  torture  les  esclaves  de  la  partie. adverse.  Mais,  s*ik 
etaient  blesses  dans  Tepreuve,  celui  qui  Tavait  reclamee  devait  une 
indemnite,  non  pas  k  Tesclave,  dont  on  s'inquietait  pea,  mais  aa 
mahre,  dont  on  avait  deteriore  la  propriete.  Demosthenes,  dans  le 
plaidoyer  contre  Ne^re  s'appuie  sur  cette  loi  acceptee  de  tons  et 
mise  en  pratique  tous  les  jours,  pour  dire  comme  la  chose  la  plus 
naturelle  xa)  et  n  ht  r&v  ^aaivcMf  ^Xan/le{fi<rav  al  AvOpeamij  Awo- 
tlveiv  in  ^XaSelfifTcuf.  C'est  ici  le  m^me  principe  qui  ne  permet 
au  mat f re  que  des  coups  sans  dommage,  fsXayais  do'iviois. 

Nous  pouvons  maintenant  comprendre  une  clause  inseree  dans 

)^ttfOima  ^tdp^opra  Sd^ov  Wt^ra  KaXXtSivou  Mwf  *  e/  H  upt  S^y  i6atp  woiono 
Tohr  liUi9  'S&aot,  dttXi^g  d  Mi  i^w'td  ii  ipya  avvrtXthoi  SSoof  n^  KaXXtSheu 
wkwra,  ixp*  *'  ^  ipapot  xattpiyx^'  *'  ^^  ^^  l""^  ovpriXif  S«wo^  rd  ipya  waBAs 
iwdpot  yiypavltu,  drtXifs  d  JM  Mta,  el  pti^  dpp»a1os  yipotro  ILSaos,  Koi  rt^Wiw 
iyhiakdra  Jmoo^  K^aXXt^ip^,  ttxa  ^  KoAA/Sevo^  to  «midptop  'SAa^.  (N*  a  i3.] 

>  Ei  Si  ftii  ^tapaiulpoi  HtBpaSJnis  4  pti^  w6sot  wip  t6  ^ormffodftepop  Jumtm 
itav,  x^pia  itrrca  \dpt9a  xoXdlowa  ^  xa  Jd^Aiy  rpdirai  ^  6p  xa  Adptaa  xaXsivif, 
wXd^  (lil  moXnodioi.  (N**  i34  ,  354 ,  et  Curtius,  i6.) 

'   Kiiptot  if/la  ixmpLiow  ZxdXA^  xal  fiaa1ty6»p  ^Xayw  dmpioif,  (Cuitins,  3.) 
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deux  actes  de  veiite,  et  qui  parait  bizarre  au  premier  ahord.  •  Si 
Sophrona  n'ob^it  pas,  que  Dromon  ait  le  droit  de  ch&tier,  de  ia 
fa^on  qn'il  voudra,  Sophrona,  comme  dtant  lihre^. »  Ges  mots,  e&s 
ikeuOdpa^  sont  asset  singuliers,  au  moment  ou  il  s*agtt  des  coups 
que  Dromon  se  reserve  le  droit  de  donner  k  Sophrona;  mais  on 
voit,  dTapr^s  les  clauses  examines  pr6c^demment  de  quelle  fat^^n 
il  faut  les  entendre :  que  Dromon  ait  le  droit  de  frapper  Sophrona , 
mais  sans  la  blesser;  qu'il  puisse  ia  ch&tier,  mais  seulement  si  elle 
d^sob^it,  mais  sans  pouvoir  la  vendre,  pnisqu'elle  a  ^t<^  vendue  au 
dien.  En  ajoutant  ces  mots,  dk  iXeuOipf  on  rappelait  que,  depuis 
la  vente  au  dieu ,  le  maijtre  n'avait  plus  tout  pouvoir  snr  Pesclave. 

Des  coups,  tel  est  le  chatiment  de  la  d^sob^issance  ordinaire. 
La  faute  ^tait-elle  plus  grave,  portait-elle  atteinte  aux  clauses 
oiiSmes  du  contrat ,  parexemple,  si  I'esclave  ne  restait  pas  }e  temps 
fixe  ou  ne  payait  pas  une  indemnity,  s'il  ne  servait  pas  sans  me- 
riter  de  reprocbes,  s^ii  portait  prejudice  au  maltre  en  Le  volant, 
ou  en  disposant  de  sesbie'nsen  favour  d'nn  Stranger*  la  vente  ^tait 
nuUe  et  sans  effet  drreXis  xa\  ixupos^.  L*annulation  de  la  vente, 
et  par  consequent  la  servitude ,  telle  est  la  menace  toujours  sus- 
pendue  sur  la  t£te  de  Tesclave,  lorsque  la  vente  est  soumise  k  des 
restrictions.  C'est  seulement  apr^s  leur  entier  accomplissement 
que  le  contrat  a  toute  sa  force ,  que  Tesclave  appartient  tout  k 
fait  au  dieu,  c'est-i-dire.  devient  tout  a  fait  libre.  Jusqu*a  ce  mo- 
ment, toutes  les  guaranties  sont  suspeudues;  le  devoir  pour  le  ga- 
rant  de  faire  respecter  les  conditions  de  la  vente,  le  droit  pour 
fesclave  de  d^fehdre  lui-m^e  par  la  force  sa  liberty  menacee , 
et  pour  tout  eitoyen  de  lui  prater  secours,  sans  s*exposer  k  un 
proems,  ne  conunencent  que  le  jour  oii  raOranchi  a  rempli  toute  i 
ses  obligations  envers  le  maitre.  Et  cette  stipulation  est  si  impor- 
tante,  que  parfois  le  vendeur  la  fait  r^peterjusqu'a  troisfois  dans 
le  mtoie  acte^. 

Poussons  a  TextrAme  cette  faculty  d'imposer  a  Tesclave  vendu 
Pobligation  de  raster  aupres  du  vendeur  ou  de  la  personne  qu'il 
d^signe,  la  vente  au  dieu  couvrira  une  vente  faite  k  un  autre  ei- 
toyen. Nousen  trouvons  deux  exemples.  Un  certain  Bo^thos  achate 

*  B/  ^  fill  ^t€i9apx^t  'So9^p6pa,  x6ptot  i&lu  ^p6aa>p  imuftiwf  'Ses^p6pa  At 
i)itv$ip<^  ( N*  49«  et  Curtius »  1 1 . ) 
»  N"  83,53.56,  82,  94,  140,  i5/j. 
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une  esclave  k  Alexandros;  $elon  les  conditions,  ii  doit  la  consacrer 
a  Apollon  au  nom  d'Alexandros,  mais  il  en  est  le  possesseur  pen- 
dant toute  sa  vie  ^  i*esclave  n*aura  done  fait  que  changerde  maitre. 
Le  second  est  encore  plus  curieux,  parce  que  le  resultat  de  Tacte 
est  moins  i'aOranchissement  qu'une  aggravation  de  servitude. 
•  Citon  archonte,  ie  mois  Poitropios,  Nico,  fiUe  d'Athanion,  a 
donn^  a  Apollon  Pythien  un  corps  male,  appel^  Phain^s,  pour 
la  somme  de  5  mines,  et  elle  a  re^u  ce  prix;  comme  Phain^ 
et  ApoUodoros,  fils  de  Sopater,  ont  confix  la  vente  au  dieu,  Pfaai- 
n^s  doit  rester  aupr^  d' ApoUodoros  tant  qu  il  vivra,  et  le  nourrir 
dans  sa  vieillesse,  puisque  ApoUodoros  a  donn6  a  Nico  les  cinq 
mines  pour  Phain^as;  que  Phain^as  fasse  pour  ApoUodoros  tout 
ce  qui  est  possible,  sans  m^riter  de  reproches,  et  le  jour  et  la 
nuit,  quUl  n'abandonne  ApoUodoros  sous  aucun  pr6texte;  sinon, 
que  Phain^as  puisse  etre  emmen^  en  tout  lieu,  de  toute  ville  et 
de  tout  temple  f  par  ApoUodoros  ou  par  celui  a  qui  ApoUodoros  le 
commandera;  qu  il  soit  permis  a  ApoUodoros,  et  a  tout  autre  a  qui 
ii  Tonlonnera ,  de  chatier  Phain^as  de  la  fa^n  qu*il  voudra ,  si  Phai* 
neas  est  surpris  k  le  tromper  ou  k  nepas  ex^uter  les  conventions, 
mais  sans  qu*Apoliodoros  puisse  le  vendre.  Apris  que  Phain^ 
aura  nourri  ApoUodoros  dan$  sa  vieillesse,  sans  m^riter  de  repro- 
ches, qu'il  Taura  eQseveli,etqu*il  lui aura  rendu  tous les  honneurs 
que  Ton  rend  aux  morts ,  qu*il  soit  libre^.  •  Onsedemande  ce  qua 
gagne  Tesclave  k  cette  vente  faite  sous  le  nom  du  dieu.  Pour  Ta- 
vex)ir,  il  a  Tespoir  de  la  Ubert^,  mais  il  a  paye  bien  cher  cet  es- 

•  N-  39. 

AirdXXwvf  Tornv9/oi  aSfui  dpSpeTov  a»f  Spofiti (tHuviat,  retfiSis  dpyrtplov  p.vS»  ^im- 
xtU  T^t»  TCffM^y  fyj^h  xaOfi^^  dicv/ffrevtfsy  <lkupiat  xoi  kiFoXX6Supoi  6  SaNM^rpov  Tfi 
J^e^  Tflbr  MiVf  A&lt  ^apofuivtu  ^twiap  mpd  k9oXX6^pop,  (bn  xa  (f  A»oAAdJa» 
po^,  xai  ymporpo^atu  ^batviav  k7toXk6^po9  T^y  YMndxpun,  iwel  iiwt€  ktoXXd- 
^pot^ip  ^mv4ap  Ntxo7  rSs 'mime  inpSf 'moteha  Si  <tkupias  ktoXXtMp^  wAma, 
td  iitpaxk  avcxxXjJTM^  xcti  pvk%6^  xoi  ifiipat,  xai  fii^  ivKenaXtxira  ^l>mpias  AvoAA^ 
ictpop  ftir^cfx/flu  «rapcvp4ffci*  ei  ii  fi^,  dydaytpos  iax»  <^atpias  ^apra)(6dtp  i*  wdaas 
'96Xtot  Mi  UpoG  kwoXXoi^ot  xoi  xd  ttpt  dXXoi  ovpxd^  k'KoXX63t0pot ,  xai  ifiMm 
AvoAAoJe^poj  xai  4XXm  ^kp  kvoXXdiwpop  6p  xa  kvoXXii»pot  xtAciIo^  xoXdi/up 
<t}cupiap  rp&Kot  of  xa  Q^Xmoip,  t  ti  cZA/^xoito  ^tupia^  xoxotc^*^  **^  f*4  «roMfo  rd 
ytypap^uipcip  mXih  pil  mtiXnadxot  ktoXXHtdpot  0atp4ap,  twd  H  xa  ynporpopihn 
^Shupiag  kwiiXX6i69pop  dptyxXilixtH  xai  ^d^nf  xai  td  poiuidpiepa  woi^  wdptm  609. 
pofiilefou  ToTf  redpoxdrott,  iXt^epot  Saxta  xai  t  tu  i^i^ono^l>atpia,  xCptot  iarm 
avXdup  sJfovT^,  xai  6  O'dXtop,  didpuoi  6pxt$  xai  dpvif^iixot.  (N*  58. ) 
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poir  par  raccomplissement  de  toutes  les  obligations  enum^r^s 
dans  le  contrat,  et  par  la  suppression  du  droit  d'asile  dans  les 
temples ,  demiere  ressource  de  Tesclave  plac^  dans  la  condition 
commune. 

Qu*y  avait-il  de  chang^  dans  les  rapports  du  mattre  et  de  Tes- 
clave  pendant  le  temps  que  ce  dernier  devait  continuer  a  servir? 
Nous  avons  d^ja  vu  que  le  pouvoir  du  maitre  cessait  d'etre  absolu, 
parce  qu'il  avait  k  respecter  les  droits  du  dieu  a  qui  ilavait  c^d^  la 
propri^it^  de  Tesclave  en  n  en  gardant  que  Tusufruit.  Ainsi  il  ne 
pent  vendre  Fesclave,  premiere  limite  pos^e  a  son  pouvoir;  il  a  le 
droit  de  le  chatier,  de  le  faire  frapper,  mais  si  Tesclave  refuse  d'o- 
biir  lorsqu^il  le  peut,  s*il  ne  sert  pas  sans  meriter  de  reproches. 
Mais  qui  sera  charg6  d'interpr^ter  ce  mot  si  vague,  dveyxkrfrcjs? 
Qui  d^idera  si  la  vente  doit  ^tre  annul^e  ou  maintenue? 

Quel(]ues  inscriptions  plus  completes  nous  permettent  de  tran- 
cher  cette  question ,  dont  il  n  est  pas  besoin  de  montrer  Timpor- 
tance.  On  n^avait  pas  voulu  permettre  au  maiti^e  d'etre  k  la  fois 
jugeet  partie;  il  6tait  facile  de  comprendre  que  Tesclave  aurait  eu 
peu  de  chances  d*avoir  raison  devant  celui  qui  ^tait  le  plus  inte- 
ressi  k  lui  donner  tort.  Un  tribunal  de  trois  arbitres  6tait  cre^  pour 
r^ler  toutes  leurs  contestations  k  ce  sujet. 

«  Si  Sot^richos  aflirme  qu'il  est  reste  sans  meriter  de  reproches 
et  qu'il  n'a  fait  rien  de  mal  contre  Amyntas  ni  contreson  fils,  mais 
si  Amyntas  ou  son  fils  ont  des  reproches  k  faire  a  Sot^richos ,  qu'ils 
soient  jug^s  devant  les  trois  personnes  qu*ils  ont  choisies :  Diodore, 
fils  de  Mnasith^os;  Gleudamos,  fils  de  Gleon;  Archelaos,  (ils  de 
Th^bagoras;  et  le  jugement  qu'ils  rendront,  apres  avoir  pr^t^  ser- 
ment,  sera  souverain  *. » 

Ce  tribunal  est  plus  brievement  indiqu^  dans  quelques  autres 

*  Uapofutvdvdt  3i  «rapi  Afxvrrav  "SwHptxf^g  hn  Skto^  aycvxXifra>«*  si  9i  6  fikp 
^aiti  dvspKX^oH  ^apaiUvmp  xaH  foiOhf  tund  AfM^vrs  xoMdv  trpdaffcip  im^i  xtnA  toU 
vlov  Afi^trra,  kftvvras  Si  tl  ipxaXiot  4  6  vl6g  anSrov  kp^vrof  ^^om^ptxop,  xptBipr^ 
ip  ipipatg  rploig  o^g  avptiXovro,  ^o3(&p^  Mpcurtdiov,  KX^uSd^ufi  K.'Xioapos,  kp)^Z' 
Xdqf  Sifiaydpa*  S  rt  ii  xat  i>^ot  xpipwnt  6^6<Ta»xttf  tovto  xCptop  ialw  tl  ii  ti 
dpOpi&rKtpop  yipotro  vtpi  rtpa  Tofv  Kotvth  ip  loTt  Motf  xott  yeypoip^pott ,  iftXi^" 
9cjp  dXXop  dpr^  atn-ot;  xal  6  ^otptBelf  xpipim  \utxd  t&p  xotpSs  ovpufprtfUptn  •  c/ 
ii  ftii  QriXoi  kit^pxas  1j  £d»Tifp<X°«  dprl  Tah»  duoyepofUpctp  xoip»p  tht  ip6t  tht 
'mXetdpap  avpt(^pe1a$at  roO^  xotpo^t  t^  d-^Aovri  cn^r«^  i^pelp,  xcd  x^pioi 
idvtej  ol  xaraXtydptPot  e/re  th  tht  ^Xtiopet  eJep  ol  xpipoprts  xaB^  ivdpv  yi- 
ypanxai  (N*  167.) 
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iuscriplions^  luais  il  est  impossible  de  supposer  qu'il  n'ait  pas 
exists,  m£me  lorsqu'il  n'en  est  pas  fait  mention  express^ment. 

C  etait  a  ces  arbitres  qu'il  appartenait  de  decider  si  I  esclave 
avait  ou  n'avait  pas  manqu^  k  ses  devoirs ,  si  ]a  vente  devait  itre 
annul^e  ou  maintenue.  Le  jugement  qu'iis  rendaient,  aprds  avoir 
prete  serment,  ^tait  sans  appel. 

La  composition  du  tribunal  n'avait  pas  moins  d*importance;  les 
arbitres  ^taient  choisis  par  les  deux  parties ,  comme  le  montre  1  acte 
d^ja  cit^;  on  avait  meme  pr^vu  le  cas  oil  Fun  des  arbitres  vien- 
drait  a  mourir  et  r6gI6  les  difficult^  qui  pourraient  en  resulter  : 
« Si  quelque  malheur  arrive  a  quelqu*un  des  juges  communs  pen- 
dant les  ann6es  d^sign^es  (les  huit  annees  que  Tesclave  devait 
encore  passer  au  service  du  maitre),  quils  en  choisissent  nn  autre 
pour  le  remplacer,  et  que  celui  qu'ils  auront  choisi,  juge  avec  les 
autres  design^s  en  commun.  Si  Sot^richos  et  Amyntas  ne  s'enten- 
dent  pas  pour  remplacer  les  juges  conomuns  qui  seront  morts, 
qu'il  y  en  ait  un  ou  plusieurs,  si  Tun  des  deux  ne  veut  pas  ^lire 
des  juges  communs  d'accord  avec  Tautre,  que  les  juges  designes, 
qu'il  y  en  ait  un  ou  plusieurs,  d^cident  encore  souverainement, 
comme  il  est  dit  plus  haut. » 

« Si  Leaena  ou  Aristomacbos  ont  des  griefs  contre  Satyros«  ou 
Satyros  contre  Leaena  ou  Aristomacbos,  quils  soient  juges  devant 
les  pr£tres  d'ApoUon ,  et  Criton ,  fils  de  Nicaidas^  et  que  la  d^sion 
quails  rendront  apr^s  avoir  pret^  serment,  soit  souveraine.  Si  Cri- 
ton vient  a  mourir,  que  Leaena,  Aristomacbos  et  Satyros  choisis- 
sent a  sa  place  celui  qu'ils  voudront  ^. » 

Ces  citations  etaientn^cessaires  pour  mettre  en  lumi^re  un  fait 
tout  nouveau  et  de  la  plus  grande  importance,  puisqu'il  substi- 
tuait  k  la  volont^  capricieuse  et  a  Tappr^ciation  int^ressee  du  mai- 
tre  le  jugement  de  trois  arbitres  choisis  en  commun. 

Outre  ce  tribunal  qui  assurait  les  droits  de  i  esclave ,  sa  dignil^ 
d'homme  ^tait  relevee  par  le  serment  que  son  mattre  et  lui  pr^ 
taient  devant  I'autel  en  presence  des  prfitres  et  des  t^moins.  ■  Que 

'  y*  sa,  39$  3i,  ig3.  309,  3o6,  407.  * 

*  £/  Si  t/  xa  ivmaXionnt  \iatva  ^  kptalditaxfit  'Savip^ ,  4  Idjvpot  tvori  Xiai9a» 
^i  kpial6pjtxpp»  xptdiptt^p  iv  toU  lepiott  toU  AvoAAwof  xai  iv  Kpkwvt  'RiMoHa' 
xal  6  ti  Ko.  o^ot  Hphannt  xi/pioy  ia1c9-  ti  Si  xi  xa  'odBi^  Kphctp,  ^XAov  dwdtXioBtm 
Aiatva  xed  kpK/I6fiaxot  xal  Xdrvpog  6v  xa  avroi  ^iXwnr  tavTa  Si  iyiptto  opd- 
fteaop  roS  vaoV  xal  rov  jSwfiot;.  (N*  38/).) 
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devant  les  pretres,  M^narchos  pr^te  le  serment  ordinaire  k  Apol- 
ion,  qu*il  jure  de  ne  faire  aucune  injustice  k  M^non  ou  k  Peitho- 
laos,  tant  qu'il  vivra,  et  de  ne  le  pennettre  k  aucun  autre;  mais 
si  lui-m^me  commet  queique  injustice  ou  s*il  le  permet  k  un  au- 
tre, que  Menarchos  soit  d^voue  pour  son  parjure  et  pour  avoir 
transgress^  les  conventions;  pareillement,  que  les  garants,  et  tout 
autre  qui  le  voudra ,  aient  le  droit  de  rendre  X^non  et  Peitholaos 
au  temple,  sans  £tre  exposes  a  aucun  proems  et  a  aucune  amende. 
X6non  et  Peitholaos  pretent  le  m£me  serment  que  M^arckos* 
lis  jurent  de  rester  pres  de  Menarchos ,  tant  qu'il  vivra ,  le  servant 
avec  une  enti^re  bonne  volont^  et  ex^utant  tons  ses  ordres. . .  ^ « 
Ainsi  le  maitre  n'avait  plus  seulement  des  droits  sur  ses  esclaves^, 
il  avait  aussi  des  devoirs  -a  remplir  envers  eux,  ne  pas  leur  faire 
tort,  ne  pas  pennettre  k  un  autre  de  les  l^er;  en  y  manquant,  il 
etait  d^vou6  a  la  colere  des  dieux,  comme  parjure,  et  en  m6me 
temps  il  perdait  tout  droit  sur  ses  serviteurs,  qui  ^taient  rendus 
au  temple.  Pour  Tesclave,  exiger  de  lui  un  serment,  n*^tait-ce 
ce  pas  le  rdever  de  cet  6tat  d^gradant,  oil  il  comptait,  non  pour 
on  honmie,  mais  pour  un  instrument,  n'^tait-ce  passupposer  une 
ame  a  cet  £tre  qu'avant  on  appelait  un  corps  male  ou  femelle',  1^ 
croire  capable  de  comprendre  la  saintete  du  serment,  de  respecter 
la  foijuree,  c*est-a-dire  de  faire  acte  d'homme?  N'£tait-ce  pas  enfin, 
avantde  lui  rendre  la  liberty,  lui  rendre  ddjk  sa  dignity? 

*  Totrva  Si  iyiwvto  d»dfi4<rop  fo9  paoiJ  jca^  roH  ^fcov.  OfiOffcfraf  ii  Mivatp^ot 
iweaniop  r&p  Upiiur  i6p  v6^pop  6pK09  map^  t6p  kwoXXo^  fiifrr  a^oy  diuti^<f€tp 
Siiwva  ^if^i  U9id6Xw»  h  xa  (^  paiSi  iXX^  httr^S^Btp'  si  ik  ^  avids  dhxiot  i|  dlXA^ 
iiurpi^,  ipojfo^  i&lv  Mipopx,"*^  ^9  ^*  iftopxeiv  hcu  mapaSaivup  td  avpxgiiupa, 
xed  opLoUff  xipnH  i6pTto  ofrt  ^sSoMnijpat  xal  dXXof  6  Q-6X»p  d%oxaBta1dovrgs  Ei- 
vowa  xai  UsAtSXaop  dp  rd  hp6p  didfuoi  xcti  dpvxoitxot  6pt9s  'mdaas  iixas  xai  (a- 
p^r  xdp  ai?T^  Si  Spxop  dpoodsnti  Eipctp  xal  Tl8t$6Xao$  Mtpdpx^p  'mapofUvstp  ^mpd 
tiipapxpp  ipiixa  Xi&tf  psrd  mdaat  tCpoias  SavXsiopn^  xal  ttoUopxti  rd  ^ornwrtro- 
fupop.  El  Si  tl  xa  hsutaXif  Mipapxot  Sipwfi  ^  UttdoXd^  4  Eiptnf  4  Uu66Xaos  orri- 
Xfyonnt  ^orl  Mivapxop,  xpiQipBvp  dv  roU  lepioig  tov  ktdXXupot  xai  KXiofPt  A/mto^, 
xai  S  xi  xa  o^ot  xplponnt  x^ptov  Mw  ci  Si  xa  'rndBiij  Yi^Xiuv,  dXXop  dvBtXioBca  Md- 
ptLp^ot  AeX^dv  6p  xa  aihbt  Q-dXiij,  {ifto^ap  xtori  t^  ^^^  xcti  aM  dpdp^  ipaprl  rSh 
iepdotp  pal  rSp,  (Ukpr^pttp.  ( N""  A07.) 

*  Boeckb ,  p.  784 ,  traduit  dptyxXi^o^  par  sing  controversial  c'est-A-dire  sans  que 
ie  dieu  puisse  contester  au  maitre  la  possesaion  defesdave.  Les  passages  que  nous 
venous  de  citer  moutrent  trop  clairemeot  le  vrat  seus  de  ce  moi, sans  qae  Xesclaot 
mdrite  de  reproches,  pour  qu*il  soit  u^cessaire  d'insister. 

'  Le  texte  porto  toujoars  <raffMc  yvMuxtfoir,  oSftm  dpSpsS^  f  6poym, 
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L%scription  cii^e  est  ta  seule  oil  il  soit  formellement  parle  dece 
serment  reciproque.  Etait-ce  une  exception?  11  semble,  heureuse- 
ment,  qu'on  pent  croire  le  contraire.  L'expressiori  rop  p6fiifiOP 
6pKO»  bfioa-drej  indique  qu'il  s'agit ,  non  d'une  ccremonie  extraor- 
dinaire^ inais  d'un  cas  prevu  et  r^ulier,  pour  lequel  existait  une 
foniittle  de  serment.  N  est-ce  pas  cette  ccremonie  du  serment  qui 
est  indiqu^e  par  cette  br^ve  mention  k  la  fin  de  quelques  autres 
actes  s  rmha  Si  iyivero  dva  fUtrov  toS  ^\tm  xak  tou  vaxxu^.  Plus 
d'tf ne  fois  nous  avons  eu  occasion  de  faire  remarquer  avec  quelle 
negligence  ^taient  r^dig^es  ces  inscriptions,  qui  ne  sont  pas  I'acte 
original  de  raffranchissement,  mais  une  copie  souvent  abr^ee  de 
facte  depose  entre  les  mains  des  pr^tres,  du  n^ocore  ou  des  te- 
moins.  On  prenait  grand  soin  de  mentionner  les  stipulations  qui 
portaient  sur  les  int^r^ts  mat^riels,  jusqu'a  les  ri^peter  trois  ou 
quatre  fois,  mais  le  serment  et  la  c^r^monie  religieuse  ^taient 
devenus  de  pures  formalites,  dont  Taccomplissement  ne  semblait 
pas  valoir  la  peine  d'etre  mentionn^. 

Ces  deux  faits,  la  prestation  d'un  serment  r^ciproque,  Tetablis- 
semeut  d*un  tribunal  d*arbitres  chai^ge.de  decider  entre  le  maitre 
et  Tesclave  sont  en  contradiction  6vidente  aveoles  theories  des  an- 
dens  sur  Tesclavage.  Pour  ^tre  consequents,  ils  ne  devaient  ni 
fixer  des  iimites  a  Tautorite  du  maitre  sur  un  Stre  qui  etait  une 
chose,  un  instrument,  ni  demander  a  Tesclave  ce  que  Thomme 
seul  pout  faire.  Mais  t'esclavage ,  comme  toutes  les  violences  faites 
au  droit  naturel  par  la  force  brutale,  ne  pouvait  vivre  que  par 
des  contradictions.  D'ailleurs,  nous  Tavons  montr^,  ce  n*est  pas 
envers  Tesclave  que  le  maitre  s'engageait,  c'est  envers  le  dieu  au- 
quel  il  le  vendait.  Sans  cot  iuterm^diaire,  on  ne  pourrait  com- 
prendre  de  pareilles  concessions  faites  a  Tesclave. 

S  IV. 

L'examen  detaill^  que  nous  venons  de  faire  peiinet  de  juger  le 
caractere  de  ces  aSrancbissements  et  d'appr^cier  leur  influence 
sur  Tesclavage. 

II  faut  le  reconnaitre,  ces  affranchissements  n  ont  4te  inspires 
ni  par  une  idee  morale,  ni  par  un  sentiment  religieux.  Uantiquite 

•  N-343.  345.  346,376,384,  407. 
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grecque  u*a  paseu  de  scrapules  sur  la  l^gitimite  deTesciavage,  et 
la  philoaophie,  loin  de  le  condamner,  s'est  maiheureusement  ap- 
plique a  le  jusUfier  par  dessophismes.  Peat-on  croire,  du  moins, 
que  la  religion  pa?enne  a  plus  fait  que  la  philosophie  pour  les  es- 
claves,  qu^ApoUoD,  qui,  lui  aussi,  fut  condamoe  k  servir,  voulut 
adoucir  la  dure  condition  qu^il  avail  subie?  Pas  da  vantage,  et  si 
UD  grand  nombre  d'esclaves  furent  aflfFanchis  dans  son  temple  de 
Delphes,  n*oublioDs  pas  que  D^los  fut  le  plus  grand  march^  d'es- 
claves  de  la  Grtee.  Au  reste,  ce  genre  d^affranchissement  n'est  pas 
particulier  4  Apollon ;  on  a  retrouv^  des  actes  analogues  dans  les 
temples  d^Esculape  a  Stiris  et  ik  Elatec;  de  S^rapis  k  Cheron^,  k 
Tithoree,  a  Coron^;  de  Bacchus  a  Naupacte,  de  Minerve  Poliade 
a  Daulis  et  m£me  de  V^nus  Syrienne  k  Phiscis,  comme  le  montre 
une  inscription  r^emment  decouverte  en  Etolie  par  mon  coUegue 
M.  Bazin^.  C'etait  la  divinite  principale  de  cheque  ville  dont  le 
tensile  servait  a  ces  affranchissements.  Nous  avons  montr^  que  ces 
actes  n*ont  de  religieux  que  la  forme  et  Tusage  qui  en  fut  Torigine; 
ce  n'est  pas  une  consecration ,  mais  une  vente  au  dieu  ou  le  maitre 
trouve  non  moins  d'avantage  que  Tesclave. 

On  se  demande  en  effet  ou  le  maitre  aurait  pu  rcncontrer  un 
acheteur  aussi  accommodant  que  ie  dieu,  et  une  forme  de  vente 
plus  profitable.  L*esclave  ^tait-il  vieux,  il  valait  mieux  lui  rendre 
ainsi  la  liberty,  moyennant  une  somme  qui  n'^tait  pas  inf^rieure 
k  la  valeur  ordinaire  des  esclaves,  que  de  conserver  un  serviteur 
us^  et  qui  n'^tait  plus  qu'une  charge;  trop  jeune,  il  etait  encore 
improprc  a  servir  utilement.  S'il  ^tait  dans  la  force  de  Tage,  le 
maitre  se  r^servait  le  droit  de  le  garder  un  certain  nombre  d'an- 
n^s,  de  lui  imposer  des  obligations  qui  se  prolongeaient  m^me 
au  del&  de  la  vie;  il  recevait  le  prix  de  Tesclave  en  continuant  k 
profiler  de  ses  services.  Evidemment,  nul  autre  acquereur  que  le 
dieu,  qui  achetait,  mais  non  pour  posseder,  n'aurait  pu  accepter 
de  pareilles  conditions. 

Pour  les  esclaves,  il  n*est  pas  moins  facile  de  voir  quels  motifs 
leur  faisaient  rechercher  ce  mode  d^affranchissement.  Us  deve- 
naient  les  afiranchis,  non  de  leur  ancien  maitre,  mais  du  dieu, 
patron  beaucoup  moins  exigeant;  ils  n'avaient  pas  a  redouter  ces 
actions  que  ie  maitre  ath^nien  pouvait  intenter  k  un  affranchi  ingrat. 

'  Archives  des  Missions  sciendfiques,  nouveile  s^rie ,  1. 1 ,  Minioire  snr  t Etolie. 
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Puis  toutes  ces  garanties  que  le  vendeor  etait  oblige  de  dooner  au 
dieu  assuraient  sa  liberty  ;^  la  publicity  de  l*acte  faitdevant  les  pr4- 
tres,  les  magistrats  et  un  certain  nombre  de  particuiiers;  rinscrip- 
tion  sur  ies  murs  du  sanctuaire;  la  protection  des  garantsoblig^, 
sous  peine  d'amende ,  k  d^fendre  les  droits  de  raffranclii ;  la  faculty 
donn^e  a  tout  citoyen  d'intervenir  en  sa  faveur  et  de  Taider  a  se 
d^fendre,  odeme  par  la  force.  S'iln  etait  pas  imm^diatement  rendu 
a  la  liberte,  il  en  avait  du  moins  Tespoir.  Son  sort,  nous  Tavons 
vu,  etait  encore  bien  rude,  mais  quel  progr^s  sur  celui  de  fes- 
clave  ordinaire!  Quelle  satisfaction  d^avoir  a  son  tour  des  droits, 
de  ne  plus  £tre  soumis  a  la  voloni6  capricieuse  du  mattre«  iqais 
au  jugement  d'un  tribunal  d*arbitres;  de  ne  plus  Aire  consid^re 
comme  un  instrument,  comme  un  corps,  mais comme  un  homme 
qui  pouvait  donner  et  recevoir  des  sermentsi 

Pour  ^tre  juste,  il  faut  reconnaitre  quil  doit  tons  ces  a  vantages 
a  cette  forme  de  vente.  Si  le  mattre  avait  traits  directement  avec 
son  esclave,  jamais  il  n'eut  consenti  a  lui  reconnaitre  de  pareils 
droits;  mais,  en  traitant  avec  le  dieu,  il  fallait  bien  lui  donner  les 
,  garanties  que  tout  vendeur  doit  k  Tacheteur,  et  c'est  Fesclave  qui 
a  le  plus  gagne  a  cette  intervention.  Mais  cette  forme  elle-m^e 
n'a  pas  ete  imaginee  pour  le  prot^er;  elle  est  nte  d'un  usage  an- 
tique, qui  pen  a  pen  perdit  son  sens  primitif.  D^  les  temps  h^  ' 
roiques,  on  vendait  des  esclaves  qui  devenaient  des  hi^rodoles 
on  esclaves  sacres.  Le  service  des  dieux  ^tait  bien  plus  doux  que 
celui  des  hommes,  t^moiu  le  jeune  Ion,  qui  n*imaginait  pas  de 
sort  plus  heureux,  et  ces  captives,  qui  souhaitaient  de  servir  le 
dieu  de  Delphes.  De  la ,  Teffort  des  esclaves  pour  changer  de  mai- 
tre  et  appartenir  aux  temples.  Dans  Torigine,  sans  doute,  la  vente 
fut  reelle,  et  Fesclave  achete  par  le  dieu  demeura  dans  le  sanc- 
tuaire. De  cette  vente  reelle,  la  transition  est  naturelle  a  cette 
vente  (ictive  qui  aboutit  a  raffranchissement;  Fesclave  confiait  au 
dieu  la  rangon  qu*il  fallait  payer  au  maitre.  Ainsi  se  conserva  Fap- 
pareil  religieux  dans  les  c^r^onies  et  dans  la  formule  d'un  acte 
qui  au  fond  n  a  rien  de  religieux. 

Ce  que  nous  avons  dit  fait  voir  ^galement  que  ces  affiranchis- 
sements,  quel  qu'en  fut  le  nombre,  ne  pouvaient  amener  Fextinc- 
tion  de  Fesclavage.  Ce  ne  fut  pas  un  mouvement  g^n^al,  inspire 
par  la  pi^te  et  Fiquit^,  qui  entraina  les  maitres  k  r^parer  Finjus- 
tice  dont  soufTraient  les  esclaves,  ce  fut  un  usage  local,  qui  em- 
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pruDta  a  la  cite  oii  il  prit  naissance  une  forme  religieuse,  mais 
qui  ne  s^etendit  gu^re  au  delk  de  Delphes  et  des  conlr^es  voisines. 
C*^tait  sans  doute  une  grande  amelioration  apportee  a  la  condition 
de  quelques  esclaves;  on  leur  rendait  au  moins  Fesperance;  ils  ne 
86  voyaient  pas  condamn^s  aservir  sans  autre  terme  que  la  mort; 
la  liberty  pouvait  etre  le  fruit  du  travail;  c'etait  beaucoup  pour 
adoucir  le  sort  de  celui  qui  se  sentait  le  courage  de  la  conqu^rir 
par  un  labeur  incessant.  Mais  pour  Tesclavage  rien  n'etait  change. 
L'esclave  vendu  pouvait  et,  sans  doute,  devait  £tre  remplace;  les 
besoins  du  service  restaient  les  memes,  et  Ton  ne  connaissait 
d*autres  moyens  d'y  pourvoir  que  Tesclavage.  Aux  portes  m^me 
de  Delpbes  se  tenait  le  marche  de  Pytaea,  et  le  maitre  qui,  aux 
jeux  pylhiques,  venait  de  Phocide  ou  d'Etolie,  ailranchir  son 
esdave  en  le  vendant  a  Apollon ,  pouvait,  en  sortantdu  sanctuaire, 
en  acheter  un  autre  avec  Targent  meme  qu'il  avait  re<ju.  11  n'y 
avait  done  pas  une  diminution  dans  le  nombre  des  esclaves,  mais 
un  simple  changement;  les  uns  sortaient  de  la  maison  du  maitre 
pour  devcnir  iibres,  d'autres  y  rentraient  pour  les  remplacer,  et 
Todieux  traGc  des  marchands  d'hommes,  aliment6par  la  guerre 
et  les  enlevements,  ^tait  toujours  en  mesure  de  fournir  a  ces  be- 
soins. 

On  ne  doit  done  pas  exag^rer  la  port^e  de  ces  aSranchissements , 
ni  y  entrevoir  le  germe  d'une  revolution  qui  aurait  abouti  a  la 
disparition  de  Tesclavage.  Pour  le  d^lruire,  ou  m^e  pour  leres- 
treindre,  il  ^tait  n^cessaire  de  Tattaquer  dans  son  principe,  de  le 
condamner  au  nom  du  droit  et  de  la  justice.  Et  ces  principes  plus 
elev6s,  il  ne  faut  les  demander  ni  k  la  pfailosophie  antique  ni  k  la 
religion  paienne,  qui  n'ont  eu  ni  la  force  ni  m6me  la  pretention 
do  rem^dier  aux  maux  de  la  soci^te. 

Pour  mieux  sentir  ce  qui  a  manqu^  a  ces  actes  d'afTranchisse- 
ment  et  ce  qui  les  a  rendus  st^riles  pour  le  progres  de  Thumanite , 
qu'on  les  compare  a  un  acte  d'affranchissement  de  Tepoque  ch^- 
tienne  (354  apris  Jesus-Cbrist),  retrouv^  sur  un  papyrus  de  la 
Haute-Egypte. 

Get  affranchissement,  sous  forme  de  declaration  adressee  aux 
esclaves,  est  ainsi  con^u  :  «Je  declare  volontairement,  de  mon 

plein  gre  et  sans  regret,  que  je  vous  rends  la  liberte par  pi^te 

envers  le  Dieu  plein  de  misericorde et  par  reconnaissance 

pour  la  bonne  volenti  que  vous  m'avez  toujours  monlree,  pour 
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votre  affection  et  vos  services.....  et  qu  il  ne  soil  pennis  a  aucuii 
de  mes  heritiers  de  s'opposer  a  cet  acte  de  pi^t^  a  i'egard  d'aucun 
de  yous  et  d'aucuDe  fagon. 

OfioXoyoj  ixovaicjs  xai  eaiOaiphcjs  xo}  dfjLsretPOtfrcJs  dUpixA^as  vfiSs 

iksuBipous xar^  eufrsSiav  rov  iffotveXeiffiovos  Seou xa)  axtT  5m 

iveSsigGM^e  (xol  xank  )(jp6vov  sivolas  xa\  olopyris  Sri  rs  xa\  thmpe- 

(xlas xaifiii  i^ii</lcu  Sk  (iriSev)  rcihf  ipcciv  xXnpov6(ionf  ivo^dbrXak 

ivrtXiyeiv  (lov  Tourri  rp  ed<Te^ia  tfsp)  (itiSevbs  xark  firiSipa  Tp&vop. 

Ici  il  n'y  a  pour  I'esclave  ni  ran^on  a  payer,  ni  dures  restric- 
tions, ni  obligations  on^reuses;  la  liberte  lui  est  rendue  gratuite- 
ment  et  compl^tement.  La  forme  de  I'acte  n'est  pas  religiease 
comme  a  Delphes,  mais  il  est  inspire  parun  veritable  sentiment 
de  religion  et  d'humanit^.  II  est  impossible  de  ne  pas  voir  quelle 
distance  s^pare  ces  deux  sortes  d'affranchissements.  Tun,  qui  n'est 
qu'une  vente  oil  le  maitre  ne  sacrifie  rien  de  ses  interets,  et  qui 
consacre  plus  qu'il  ne  condamne  Tesclavage;  Tautre,  oii  Ton  sent 
deja  Taccomplissement  d'une  revolution  et  ou  commence  Textinc- 
tion  de  Tesclavage  avec  les  doutes  du  maitre  sur  la  l^itimite  de 
ses  droits. 

S  V. 

On  pent  encore  tirer  de  ces  inscriptions  des  donnees  prases 
sur  le  prix  et  Torigine  des  esclaves. 

M.  Wallon,  dans  son  excellent  ouvrage,  a  tr^s-bien  montr6  que 
le  recrutement  des  esclaves  n'^tait  pas  moins  odieux  et  moins  in- 
juste  que  Tesclavage  lui-m4me.  La  guerre  et  la  piraterie ,  c'esl-a- 
dire  la  violence  et  Tabus  de  la  force,  sous  deux  formes  un  peu 
diff<^rentes ,  servaient  a  le  recruter.  Les  textes  que  nous  pubiions 
ne  fournissent  que  peu  de  renseignements  positifs  h  cet  egard.  II 
est  seulement  fait  mention  d'une  femme  de  Ghalcis,  prisoniii^re, 
alj(jndkckJTOs^,  Mais  sans  doute  ce  n'^tait  pas  la  seule  que  la  guerre 
eut  r^duite  en  servitude;  c'etait  le  sort  reserve  d*ordinaire  aux 
vaincus  :  ils  ^taient  vendus  aux  marchands  d^esclaves  qui  suivaient 
les  armies. 

Ces  inscriptions  jettent  un  jour  nouveau  sur  une  autre  source 
de  Tesclavage,  et  la  plus  aboudante,  Tesclavage  lui-meme.  Les 
femmes  ^taient  plus  nombreuses  que  les  hommes;  sur  cinq  cent 
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dnquante  esclaves  dont  nous  connaissons  l*acte  de  la  vente,  nous 
trouvons  trois  cent  vingt-deux  femmes  et  deux  cent  vingt-huit 
hommes,  c'est  a  peu  pr^  la  proportion  de  quatre  contre  trois. 
Ce  fait  explique  le  grand  nombre  d'esclaves  d^signes  par  Texpres- 
sion  de  oUoyeveis  ou  ipSoyevetg.  Sur  deux  cient  vingt-neuf  dont 
Torigine  est  indiqu^e,  cent  cinq  sont  n^s  a  la  maison.  Et  de  ceux 
pour  lesquels  cette  designation  est  omise,  la  plupart  doivent  avoir 
en  la  m^eorigine.  Par  exemple,  lorsque  nous  voyons  une  femme 
vendue  avec  ses  deux  enrants  en  bas  age,  on  pent  £tre  ind^cis  sur 
Torigine  de  la  mire,  mais  n'est-il  pas  presque  certain  que  ces  en- 
fants  (TceuSdpiOP  on  noplStov  selon  le  sexe)  sont  n^s  dans  la  demeure 
du  maitre?  Ces  enfants  n'^taient  pas  le  fruit  d' unions  r^guliires. 
On  sait  que  les  maitres  ne  permettaient  que  rarement  le  mariage 
entre  esclaves,  et  X^nophon,  en  conseiUant  de  Taccorder  comme 
une  recompense  aux  bons  serviteurs ,  adoucissait  en  cela  la  rigle 
commune.  Une  seule  fois  nous  voyons  nomm^s  le  pire  et  la  mere 
d'une  petite  fiUe  vendue  k  Apollon;  au  contraire,  on  rencontre 
frequemment  la  mere  seule  vendue  avec  ses  enfants.  La  suppres- 
sion de  la  famille,  telle  est  la  consequence  logique  de  Tesclavage^ 
dans  tons  les  pays  et  dans  tous  les  temps.  Pour  mieux  faire  sentir 
k  Tesclave  qu'il  n'^tait  qu'un  corps,  on  s'eObr<^^t  d'etouffer  en  lui 
tous  les  sentiments  de  Thomme.  A  la  place  du  mariage,  les  ca-*^ 
prices  du  maitre,  ou  des  unions  passagires  avec  des  compagnons 
de  servitude,  unions  tol^ries  par  le  maitre,  pour  qui  elles  etaient 
un  revenu,  comme  le  produit  de  ses  troupeaux. 

Pour  les  esclaves  n^s  hors  de  la  maison ,  nous  connaissons  Tori- 
ginede  cent  vingt-quatre  d'entre  eux  ^  La  Syrie  et  la  Thrace  avaient 
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conserve  le  triste  privil^e  de  foarair  le  plus  grand  nombre  dVs- 
claves,  grace  aux  guerres  acharn^es  des  petits  rois  de  Thrace,  aux 
revolutions  et  aux  guerres  civiles  dn  royaume  de  Syrie;  peut^tre 
m^e ,  le  Juif  et  ia  Juive  que  nous  trouvbns  dans  nos  inscriptions 
ont-ils  ete  arrach^s  de  leur  patrie,  dans  la  lutte  des  Seleucides 
contre  les  Maochab^s.  Les  diffi&rentes  contr^es  de  TAsie  Mineure 
ne  foumissent  pas  moins  de  vingt-six  esdaves,  parmi  lesquels  huit 
Galates.  L'esclavage  atteignait  jusqu'aux  extremit^s  du  monde  an- 
cien ,  et  nous  trouvons  k  Delphes  ou  dans  les  villes  voisines  des 
Arabes  servant  k  c6t6  de  Bastarnes,  de  Sarmates  et  dUlyriens. 

L'Occidentfournissait  bien  moins  que  TOrient;  six  esclaves  seu- 
lement  sur  cent  vingt-quatre  :  un  Italien,  un  Lucanien,  un  Sam- 
nite,  une  Bruttienne,  une  Messapienne,  et  enfin  une  Romaine, 
nomm^e  Bibia.  On  pourrait  s^^tonner  de  voir  une  Romaine  obligee 
de  se  racheter,  k  T^poque  de  Fiamininus  et  de  Paul-Emiie.  Mais 
nul  litre,  pas  m£me  celui  de  Remain,  n'etait  unegarantie  contre 
la  servitude,  et  les  droits  du  maitre  sur  Tesclave  paraissaient  si 
sacr6s  aux  andens  que,  m^e  vainqueurs  et  tout-puissants ,  les 
Remains  les  respect^rent  en  Grice  et  ne  vouiurent  pas  arracher  k 
leurs  possesseurs  ceux  de  lenra  soldals  qn'Annibal  avait  vendos. 

Les  Grecs  eux-m^mes  n'^cbappaient  pas  au  sort  qn*ils  faisaient 
subir  aux  autres;  ilsformentun  cinqui^e  des  esclaves  dont  noos 
connaissons  Torigine.  Grace  aux  tyrans  de  Sparte,  les  Laoonient 
sont  les  plus  nombreux,  huit  sur  vingt-six.  Pas  plus  au  ii*  siMe 
qu*k  Tepoque  de  la  guerre  du  P^lopon^,  ils  ne  se  souvenaient 
qu'ils  ^taient  fr^res  et  qu*ils  avaient  une  commune  origine. 

Ainsi  Tesdavage  se  recrutait  dans  tout  le  monde  ancien;  c^^tail 
une  menace  toujours  suspendue  sur  la  t£te  de  Tbomme  libre,  et 
que  rien  ne  pouvait  pr^venir,  ni  la  richesse,  ni  la  noble  origine, 
ni  rind^pendance  pr^sente.  Les  vers  qu'Euripide  mettait  dans  la 
bouche  de  ses  Troyennes  captives,  ont  6ti  vrais  pendant  toute 
Tantiquite. 

Ces  inscriptions  fournissent  des  renseignements  precis  sur  la 
valeur  des  esclaves  au  ii*  si^cle.Sur  quatre  cent  quatre-vingt-seize, 
vingt-cinq  seulement  sont  vendus  au-dessous  de  a  mines;  soixante 
et  douze,  de  2  a  3  mines;  cent  soixante  et  dix ,  de  3  k  4  mines;  cent 
trente-neuf,  4  mines;  soixante,  5  mines;  trente,  6  mines.  Ce  sont 
Ik  lesprix  qui  reviennent  le  plus  fr^quemment,  maison  en  trouve 
aussi  de  plus  ^lev^s;  un  esdavo  vendu  7  mines;  huit  k  8  mines; 
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trois  a  9  mines;  huit  a  10  mines;  uu  a  i3  mines;  un  a  i5»  un 
a  18  mines. 

La  ranQon  pay^e  est  done  en  moyenne  de  3  4  5  mines.  Mais, 
en  se  tenant  k  ce  prix ,  on  resterait  au-dessous  de  la  valeur  r^elie  des 
esclaves.  Nous  avons  indiqu^  plus  haul  quelles  restrictions  ^taient 
mises  k  la  liberty  des  affranchis,  quelles  obligations  leur  ^taient 
encore  impost  apr^  la  vente.  Ainsi  nous  avons  vu  une  femme 
esdave  payant  d'abord  5  mines  pour  ^tre  vendue  k  Apollon,  mais 
oUig^  de  servir  jusqu'a  la  mort  des  vendeurs,  restant  neuf 
annees  aupr^s  d'eux ,  et  enfin  payant  encore  3  mines  pour  ^tre 
dispens^e  de  cette  obligation  ^.  Ge  n'est  done  pas  k  5  mines,  mais  a 
plus  de  8  mines  qu  il  faut  en  fixer  la  valeur.  De  m^me,  auraiton 
le  prix  r6el  d'une  autre  esclave  vendue  3  mines,  si  Ton  ne  comp- 
tait  pour  une  certaine  somme  les  dix  annees  de  service  qu'elle  doit 
encore  k  sa  maitresse  ?  Ghacune  de  ces  annees  6tait  ^valu^e,  selon 
la  valeur  de  Fesclave^  3o  statures  pour  Tun^  i  mine  ou  une  demi- 
mine  pour  d'autres.  G'est  Iji  une  sonmie  nouvelle  qu'il  est  diiBcile 
d*^ valuer  precis^ment,  mais  dont  il  faut  tenir  compte  pour  fixer 
le  prix  de  Tesclave. 

D'un  autre  c6te ,  plusieurs  de  ces  afiranchis  sont  des  enfants 
vendus  avec  leur  m^re ,  et  on  marque  seulement  la  somme  pay^e 
pour  cette  vente  collective.  Or  la  valeur  de  ces  enfants  n'est  pas 
celie  des  esclaves  dans  la  force  deT&ge.  Par  exemple*  lorsque  nous 
trouvons  une  femme  vendue  avec  son  enfant  a  la  mamelle  pour 
8  mines,  n*est-il  pas  Evident  que  la  m^re  vaut  beauconpplus  quo 
la  moiti^  de  cette  somme?  G'est  enccMre  une  raisbn  d'^lever  le  prix 
moyen  que  donnent  nos  inscriptions. 

Enfin,  ces  esclaves  ne  sont  pas  vendus  k  un  nouvel  acquereur, 
qui  n'aurait  voulu  que  d*un  serviteur  capable  de  travailler.  G*est 
Tesclave  qui  se  rach^te  lui-meme,  avec  le  p^cule  qu'ila  lentement 
amass^.  Beaucoup,  sans  doute,  ont  us^  leurs  forces  a  gagner  cot 
argent  et  ne  se  rach^tent  qu'a  un  age  avanc^ ,  les  2  ou  3  mines 
qu  ils  payent  alors  ne  repr^sentent  pas  la  valeur  qu'ils  avaient  dans 
la  force  de  I'age. 

Ces  differents  motifs  nous  conduisent  a  consid^rer  comme  trop 
faible  la  moyenne  de  3  k  5  mines  que  donnent  les  chiffres  des 
inscriptions  pris  absolument,  et  nous  croyons  nous  rapprocher 
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de  la  verite  en  portant  la  valeur  moyenne  d'un  esclave  a  5  oa 
6  mines. 

Tel  nous  paratt  Atre  le  prix  de  Tesclave  ordinaire «  employe  aux 
services  de  la  maison  ou  aax  travaux  des  champs.  D^  qu*il  avait 
un  metier,  son  prIx  augmentait.  Ainsi  un  corroyeur  est  estime 
10  mines;  m^e  prix  ponr  une  joaeuse  de  flAte.  Un  artisan  n'est 
vendu  que  6  mines,  mais  il  doit  rester  aupr^  da  vendeur  jus- 
qu'a  la  mort  de  celui^ci,  apprendre  son  metier  k  un  jeane  esclave, 
payer  une  contribution  due  par  le  mattre.  11  en  est  de  m£me,  pro- 
bablement,  pour  les  autres  esclaves  vend  us  un  prix  sup^rieur  a  la 
valeur  que  nous  venons  de  fixer. 

Un  autre  fait  qui  ressort  de  ces  inscriptions,  c^est  qu'en  moyenne 
le  prix  est  le  m^me  pour  les  esclaves  n^s  a  la  maison  et  pour  les 
Strangers,  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes.  La  nation  de 
Tesclave  ne  peut  servir  non  plus  k  ^tablir  une  distinction  dans  les 
prix.  Ainsi  un  Arm^nien  est  vendu  i8  mines,  et  an  autre  Arm^- 
nien  3  mines;  un  Galate  lo  mines,  et  un  autre  3  mines;  one 
femme  syrienne  lo  mines,  et  d'autres  Syriens  a  et  3  mines;  de 
m£me  pour  les  Thraces.  Les  esclaves  de  race  grecque  n*oDt  pas 
plus  de  valeur  que  les  barbares;  pour  les  Lac^d^moniens  en  par- 
ticulier,  le  prix  varie  depuis  3  mines  jusqu*a  lo.  La  valeur  ne  d^- 
pendait  ni  du  sexe  ni  de  Torigine,  mais  de  Tige,  de  la  force  oa 
de  Tadresse  de  Tesclave. 

On  peut  done  dire  qu'en  Gr^,  aa  ii*  siecJe,  le  prix  ^tait  de 
5  a  6  mines  pour  les  esclaves  ordinaires,  de  lo  mines  et  au- 
dessus  pour  ceux  qui  avaient  quelque  metier.  Ces  prix  ne  sont 
done  pas  inf^rieurs  k  ceux  que  nous  connaissons  pour  la  m^e 
^poque.  Cest  une  preuve  de  plus  que  cette  vente  au  dieu  ne  cou- 
tait  rien  a  la  pi^te  du  propri^taire ,  et  que,  si  Tesclave  y  gagnait 
un  bien  inestimable,  la  liberty,  le  mattre  ne  sacrifiait  rien  de  ses 
int^r£ts  et  faisait  un  march^  aussi  avantageux  qu'une  vente  ordi- 
naire. 
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DEUXifeME  RAPPORT 


SDR 


UNE  MISSION  SCIENTIFIQUE  EN  jfiGYPTE 

PAR  M.  LE  VICOMTE  E.  DE  ROUG^, 


MBMBBB  DB  L'lMSTITOT. 


a6avril  1866. 

Monsieur  le  ministre, 

J  ai  eu  rhonneur  d'exposer  k  Votre  Excellence,  dans  un  pre- 
mier rapport  k  la  date  du  i5  juin  186 4,  les  principaux  r^sultats 
de  notre  mission  en  Egypte.  Apris  avoir  collectionne  des  mat^- 
riaax  abondants  et  tr^s- varies,  notre  premier  devoir  ^tait  de  nous 
livrer  au  travail  n^cessaire  pour  les  classer  et  en  reconnaitre 
I'int^r^l.  II  ^tait  non  moins  urgent  de  rechercher  les  moyens  d'une 
publication  satisfaisante  et  suQisainment  rapide. 

Votre  Excellence  sait  quels  obtacles  opposait  sur  ce  point  h 
nos  d^sirs  Texiguiit^  des  ressources  que  le  budget  met  a  la  dispo- 
sition du  minist^re  pour  les  publications  scientifiques,  et  jc  re- 
connus  d'ailleurs,  au  premier  examen,  que  les  voies  extraordi- 
naires  eussent  entrain^  des  delais  tres-regrettables.  Le  plan  de 
publication  que  Votre  Excellence  a  bien  voulu  approuver,  aura 
pour  resultat  de  mettre  promptement  entre  les  mains  du  public 
une  portion  tr^s  considerable  de  nos  documents  nouveaux.  Nous 
constatames  d'abord  avec  joie  que  la  plus  grande  partie  des  n^- 
gatifs  photographiques  recueillis  avec  tant  de  precautions  et  de 
fatigues  par  M.  de  Banville  ^tait  d'une  conservation  si  parfaite 
qu'elle  pouvait  servir  de  mati^re  k  une  publication  immediate. 
Un  savant  professeur,  M.  Samson ,  se  chargea  d'en  faire  une  Edi- 
tion complete,  et  YAlham  de  la  mission  d! Egypte,  contenant  i55 
planches  photographi^es,  a,  depuis  pr^s  d*un  an,pris  sa  place 
dans  les  bibliotheques  scientifiques.  Ce  mode  de  publication  pr^- 
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^ente  de  grands  avantages  k  cause  de  son  incontestable  fid^lite; 
ici,  pas  d'interpr^tations  dues aux habitudes  de  Tartiste  et  alterant 
le  style  des  figures;  pas  de  faute  possible  dans  la  copie  des  ins- 
criptions, et  chaque  planche  fait  foi  dans  la  question  des  lec- 
tures douteuses. 

Mais  le  prix  61eve  des  bonnes  ^preuves  a,  de  son  c6t^,  des 
inconv^nients  s^rieux,  et  je  fais  ^tudier,  en  ce  moment,  la  ques- 
tion de  savoir  si  Ton  ne  pourrait  pas,  a  Taide  de  la  lithographic, 
donner  une  Edition  speciale  de  nos  inscriptions,  suffisamment  li- 
sible  et  k  un  prix  tr^s-mod^r^,  qui  en  augmenterait  singuliere- 
ment  le  profit  scientifique.  En  attendant  ce  tr^-utile  complement, 
les  principaux  centres  scientifiques  de  la  France  et  de  T^tranger 
possMent  au  moins  le  type  photographique  de  notre  collection. 
Je  n'ai  voulu  accompagner  ces  planches  que.d'une  tr^-courte  no- 
tice, destine  a  indiquer  le  sujet  et  k  justifier  notre  choix  en  ap- 
pelant Tattention  des  archeologues  sur  les  mat^riaux  qui  leur  sont 
oflerts. 

Les  notes  et  fragments  d'inscriptions  de  toute  sorte  qui  rem- 
plissent  nos  camets  de  voyage  demandaient  une  autre  nature 
de  publication.  Un  travail  pr^liminaire  £tait  n^essaire  pour 
d^pouiller  ces  mat6riaux  et  pour  les  f^conder  par  une  6tade 
comparative  avec  les  monuments  d6jk  connus.  En  cherchant  a 
^tablir  des  divisions,  je  m'apergus  bient6t  qu'une  portion  consi- 
derable de  nos  inscriptions  se  groupait  autour  du  point  de  vue 
g^ographique.  Mon  fils,  qui  avait  copi^  la  plupart  de  ces  textes, 
se  chai|;ea,  sous  ma  direction,  de  leur  ^tude  speciale  et  de  leur 
publication.  Mais ,  pour  ne  pas  multiplier  inutilement  la  repeti- 
tion des  m^mes  formules,  je  lui  conseillai  de  prendre,  comma 
type  de  son  travail,  le  grand  texte  geographique  grave  au  pour- 
tour  exterieur  du  sanctuaire  d'Edfou,  lexte  dont  la  reproduction 
serait  donnee  in  extenso,  en  enrichissant  Texplication  de  ce  mo- 
nument k  Taide  de  tous  les  documents  nouveaux  recueillis  dans 
les  autres  listes  de  m^me  nature.  Les  scenes  geographiques  deco- 
rent,  dans  les  monuments  egyptiens,  le  soubassement  d'une  qaan- 
tite  de  salles  ou  de  galeries;  elles  se  reconnaissent  sous  la  forme 
de  longues  processions  de  personnages  symboliques ,  qui  suivent 
le  Pharaon  fondateur  du  temple,  et  viennent  ofirir  aux  dieux  lo- 
caux  les  productions  de  chaque  province;  elles  contiennent  un 
tresor  de  documents  statistiques  sur  les  villes,  les  territeires  et  les 
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canaux  de  chacun  des  nomes,  sur  lean  produits,  sur  leurs  divini- 
ty sp^ciales,  sur  leurs  sacerdoces  et  sur  leurs  jours  de  ftte. 

La  Revue  arch^ologiqne  s'est  charg^  de  la  publication  de  ce 
travail;  les  articles  qui  ont  paru  jusqu*ici  comprennent  les  cinq 
premiers  nomes  de  la  haute  Egypte.  Uutilit^  de  cette  publication 
a  ^ti  appr^ciee,  et  la  science  en  a  d6ji  tir^  bon  parti;  elle  sera 
continue  sans  retard. 

Je  m^^tais  reserve  I'etude  des  mat^riaux  qui  pr^sentaient  un  ca- 
ractire  plus  sp^cialement  historique;  ils  deviendront  le  sujetd*une 
s^rie  de  m6moires  pour  servir  k  Tbistoire  d'Egypte  que  j'ai  Tin- 
tention  de  pr^enter  successivement  k  TAcad^mie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  Je  puis  joindre ,  d^s  aujourd'hui ,  k  ce  rapport  le  pre- 
mier de  ces  m^moires;  il  contient  le  d^pouillement  des  documents 
qui  se  rattachent  aux  six  premieres  dynasties  ^yptiennes.  Me 
bornant  a  analyser  sommairement  les  travaux  ant^rieurs,  jeme 
suis  attach^  k  expliquer  sp^ialement  ce  que  les  nouvelles  d^cou- 
vertes  ajoutaient  k  nos  connaissances  sur  ces  temps  primitifs.  Cette 
m^thode  n'est  pas  rapide ,  elle  exige  un  grand  travail ,  et  la  publica- 
tion en  est  souvent  retardee  par  les  lenteurs  de  Timpression ,  mais 
il  me  parait  certain  qu'elle  doit  porter  des  fruits  plus  durables 
pour  la  science. 

M.  Wescher  a  r^sum^  dans  un  rapport  special,  en  date  du  17 
juillet  1864 1  le  resultat  g^n^ral  de  ses  recherches  sur  les  inscrip- 
tions grecques  et  latines  d^couvertes  par  lui  daps  le  cours  de  la 
mission ;  mais  ici  la  publication  ii*a  pas  pu  marcher  aussi  vite  que 
nos  d^sirs. 

Nous  apprenons  avec  plaisir  que  la  conmaission  cbai^^*e  d'exa- 
miner  cette  question  a  conclu  r^cemment  ^  Tautorisation  d*une 
publication  sp^ciale,  et  nous  pouvons  esp^rer  de  la  voir  entreprise 
sans  nouveaux  di^lais.  M.  Wescher  a  dik  toutefois,  et  pour  prendre 
date ,  communiquer  quelques-unes  des  inscriptions  les  plus  inte- 
ressantes  k  la  Revue  arch^ologique  et  k  Tlnstitut  arch^ologique  dc 
Rome.  Les  sciences  litt^raires  suivent,  dans  notrc  temps,  une 
marche  aussi  rapide  que  celle  de  Tindustrie,  quoique  leurs  pro- 
gr^s  soient  pen  retenlissants  et  demeurent  inaper<^.us  pour  le  plus 
grand  nombre.  Une  prompte  publication  est  souvent  une  condi- 
tion necessaire  du  succ^s,  en  presence  de  Tardeurque  t^moignent 
nos  rivaux  des  pays  voisins,  k  Tannonce  ou  au  simple  pressenti- 
ment  d'une  d^couverte.  C'est  done  un  devoir  pour  moi  d'appeler 

29. 
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de  nouveau  inattention  de  Voire  Excellence  sur  les  inscriptions  re- 
cueillies  avec  tant  d'ardeur  et  de  savoir  par  M.  Wescher  et  de 
lui  demanderinstamment  que  la  publication  n*en  soit  pas  diff!6r^  ^. 
J'ai  rhonneur  d'etre.  Monsieur  le  ministre,  de  Voire  Excellence 
le  ir^s-humble  serviteur, 

Vicomte  E.  db  Rodgb. 

*  Le  Ministre  de  rinstniction  publique  a  d^cid^  que  le  Reciieil  des  inscrip- 
tions grecques  et  latines  d^couvertes  par  M.  Wescher,  pendant  le  cours  de  sa 
mission  en  Egypte ,  serait  public  sons  les  auspices  de  son  d^partement. 
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RAPPORT 

SDR 

LES  ilEGHBRCHfiS  FAITES  AUX  ARCHIVES  DB  VENISE, 
PAR  M.  DE  HAS-LATRIE^ 


RELATION 

Sim 

LA  SITUATION  DE  LA  FRANCE  EN    1786. 

PAA  L'AMBASSADEUR  DANIEL  DOLFIN. 


Paris » dteembre  1 865. 
Monsieur  le  Miaistre, 

On  salt  la  difiiirence  des  Relations  et  des  D^pAches  ^man^es  des 
ambassadeurs  v^nitiens  r^sidant  anpr^  des  cours  ^trang^res.  La 
Relation  terminait  la  mission  et  r^sumait  les  appreciations  et  les 
notions  recueillies  par  Tambassadeur  dans  le  pays  aupr^s  duquel 
il  etait  accr^dit^;  appreciations  et  opinions  consignees  d^ja  la  plu- 
part,  mais  diss^minees,  au  jour  le  jour,  dans  les  d^p^ches  de  la 
o^rrespondance  courante. 

On  connalt  la  valeur  particuli^re  des  Relations  venitiennes  du 
XVI*  et  du  xvii'  si^cle.  Pour  6tre  moins  precieuses,  celles  du  si^cle 
suivant  ne  doivent  pas  ^tre  n^glig^es;  et  j*ai  sou  vent  signal^  a 
Votre  Excellence  le  haut  int^r^t  que  pr^senterait  le  recueil,  facile 
k  former,  de  tons  ces  monuments  historiques  en  ce  qui  concerne 
la  France. 

Ordinairement  la  Relation  ^tait  lue  par  Tambassadeur  lui-meme 

'  Voyez,  sur  les  Archives  de  Veniu,  la  i'"*  s^rie  des  Arckwei  des  Missions,  t.  If , 
p.  a6),  34i,  el  2*  s^rie,  1. 1,  p.  io5. 
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au  Conseil  des  Pregacli  apr^s  son  retpur  a  Venise,  en  prince  du 
doge.  Mais  les  circonstaoces  pouvaient  excuser  Tabsence  de  Tam- 
bassadeur  et  l*autoriser  k  modifier  la  forme  de  sa  Relation ,  ou  le 
dispenser  m^e  quelquefois  de  la  presenter. 

La  Relation  de  1786,  que  j'ai  I'honneur  de  vous  transmettre  au- 
jourd'hui,  fut  ^crite  de  Paris,  en  d^p^ches  successives,  par  Tambas- 
s^deur  Daniel  Doifin,  qui  avait  ordre  de  se  rendre  directement  de 
Paris  k  la  residence  de  Vienne,  sans  passer  par  Tltalie. 

Doifin  avait  s^joume  cinq  ans  k  la  cour  de  Versailles.  II  avait  vu 
conmiencer  et  finir  la  guerre  d'Amerique;  il  avait  su  tous  les  ind* 
dents  des  difficult^s  de  TAutriche  et  de  la  Hollande;  il  avait  suivi 
la  conduite  de  la  Russie  envers  de  la  Porte. 

II  ne  dissimule  pas  son  estime  et  son  admiration  pour  la  poli- 
tique resolue ,  prudente  et  g^n^reuse  de  M.  de  Vergennes. 

Au  commencement  de  lySG*  il  voit  la  France,  jouissant  au 
dehors  d'une  incontestaUe  preponderance,  devenue  par  le  cours 
des  evenements  Tarbitre  et  la  maitresse  de  la  paix  europ^enne. 

Au  dedans,  T^tat  des  esprits  ne  Toccupe  pas.  La  convocation  des 
notables  n'avait  pas  encore  port^  le  premier  coup  de  la  renova- 
tion uationale,  si  malheureusement  detournee  de  son  cours  rega- 
lier.  Le  deficit  financier  Tinquiete;  mais  il  croit  le  mal  tr^s-repa- 
rable  vu  Tinmiensite  des  ressources  du  pays. 

La  grandeur,  la  richesse,  les  embellissements  de  Paris  Tont 
frappe.  Paris,  ecrit-il,  a  700^000  habitants.  Les  etrangersy  versent 
annuellement  plus  de  3o  millions  :  « Ce  sera  done  toujours  une 
pensee  politique  dans  le  gouvemement  de  ce  pays,  pensee  con- 
forme  d'ailleurs  aux  principes  de  Sully  et  de  Colbert,  de  n'epar- 
gner  aucun  sacrifice  pour  embellir  de  plus  en  plus  cette  ci^itale, 
afin  d'y  attirer  toujours  les  etrangers.  ■ 

Veuillez  agreer,  etc. 

L.  DE  Mas-Latrib. 
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SOMHAIRE. 

Forc6  de  se  rendre  a  Vienne  sans  pamer  par  Venise,  le  dierBlier- 
Do]fin  anppl^era  par  aes  d^p^hes  k  la  Reiation  que  Tusage  et  les  lota 
obligent  chaque  ambassadeur  a  lire  au  Sinat,  au  retour  de  sa  nuBsion* 
Dolfin  exposera  dans  3  ou  4  d^)^he3  les  objets  suivants : 

1*  Les  affaires  pariiculif^res  de  la  r^publique  de  Venise; 

a*  La  situation  de  TEurope; 

3*  Les  forces  int^rieures  et  la  situation  politique  actueile  de  la  France 
a  Text^rieur. 

L 

La  pr^sente  d^p^he  sera  consacr^e  aux  affaires  de  Venise. 

La  seule  question  qui  int^resse  en  ce  moment  les  relations  de  la  r^> 
publique  avee  la  France  est  Taffaire  de  MM.  Chomel  et  Jourdan,.n^o- 
ciants  hoUandais.  Le  comte  de  Vergennes  est  on  ne  peut  mieux  dispose 
au  sujet  de  la  mediation.  Mais  il  croit  qu*il  est  preferable  de  ne  plus 
agir.  Si  Taffaire  se  rdveillait,  le  S^nat  peut  se  borner  a  s*en  r^ft&rer  a 
son  promemoria  du  37  novembre  1784*  qui  a  M  approuv^  de  toutes  les 
cours.  Jamais  d*ailleurs  la  HoUande  ne  voudra  en  venir  a  des  actes 
d*hostilite  pour  un  si  mince  motif. 

r  259.  Solo*. 
Sereuissimo  Principe , 

L'  onorevole  ed  importanle  incarico  di  servir  T  Eccellentissimo 
Senato  neir  ambasciata  di  Vienna  occupa  le  mie  cure  incessant! 
per  mettermi  in  grade  di  produrmi  a  quella  Gorte ,  aubilo  cbe  sia 
un  poco  mitigate  il  rigere  della  stagiene,  e  cbe  le  strade  della  Ger- 
mania  permettane  il  sicuro  trasporto  del  mie  equipaggio. 

Fra  queste  disposizieni  ed  applicazioni  non  tralascie  di  cegliere 
i  momenti  d'intervalle  per  consacrarlo  in  altre  mode  al  servizio 
della  patria  e  alFesatta  obbedienza  delle  leggi.  Non  essendomi 
concesso  Tenor  speciosissimo  di  predurmi  persoualmente  a  de* 
ponere  T  ambasciata  di  Francia  a  piedi  del  trono  di  Vostra  Sere- 
nitk,  non  mi  credo  tuttavia  dispensato  dal  devere  cbe  m'impone 
la  legge  di  rassegnare  la  Relaziene  deir  ambasciata  medesima. 

Affinch^  la  lettnra  ne  riesca  meno  incomeda  alF  Eccellentissimo 
Senato,  bo  stimate  proprio  dividerla  in  tre  e  ferse  quattro  dis< 

*  Solo  dispaccio,  seule  d^p^che  de  ce  jour. 
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pacci,  ognuno  dei  quali  trattera  materie  separate,  e  potra  per 
consequenza  esser  ascoltato  disgiuntamenie  dagli  altri,  in  quel 
modo  che  ^  solito  per  gli  ordinari  dispacci  degli  ambasciatori. 

Tutti  gli  argomenti  soi  quali  pu6  esercitarsi  la  vigilanza  di 
quel  ministero  che  mi  i  toccato  di  sostenere  per  un  periodo  di 
tempo,  la  meta  quasi  piii  lunga  deir  ordinario,  fra  le  combina- 
zioni  d'importantissimi  avvenimenti ,  mi  sembrano  riuniti  e  com- 
pressi  sotto  tre  sommi  capi  : 

Primo,  gli  affari  di  Vostre  Eccellenze; 

Secondo,  il  sistema  politico  deirEuropa; 

Terzo,  la  situazione  politica  delta  Francia. 

Mi  propongo  dunque  di  reuder  conto  in  questa  umilissima 
Relazione ,  in  primo  luogo  in  quale  stato  rimangano  gli  aflari  pu- 
blici  pendenti;  in  secondo  luogo,  quale  sia  lo  stata  attuale  degli 
affari  e  rapporti  reciproci  delle  primarie  potenze,  che  costituis- 
cono  la  bilancia  delF  Europa;  in  terzo  luogo,  qual  sia  particolar- 
mente  la  forza  e  TinQuenza  politica  della  Francia,  nel  tempo 
presente.  Se  1'  importanza  di  questi  argomenti  supera  di  troppo 
la  scarsezza  dei  miei  talenti,  non  posso  promettere  altro  riparo, 
che  quello  che  puo  dipendere  dal  trattarli  con  zelo  et  con  verita. 

II  primo  pun  to  sara  il  so^etto  del  presente  divoto  foglio. 
L'unico  aflare  di  Vostre  Eccellenze  che  resta  sospeso  a  questa 
corte  e  la  mediazione  intrapresa  dal  signor  conte  di  Vergennes 
nella  strana  vertenza  promossa  daila  repubblica  di  Ollanda  per  le 
note  pretese  dei  negozianti  Ghomel  et  Jourdan  ^.  Se  questo  ai^go- 
mento  giace  nel  silenzio  da  qualche  tempo  non  i  gia  che  il  se- 
gretario  di  Stato  si  sia  raffredato  nelle  ottime  sue  disposizioni , 
ed  in  quella  intima  persuasione  che  ha  costantemente  manifeslato 
a  favor  della  causa  pubblica.  Particolarmente  nei  miei  riverenti 
numeri  206  e  209 »  stanno  esposti  con  verita  i  sentimenti  che  ii 
signor  conte  di  Vergennes  ha  sempre  mantenuti  in  questo  nego- 
zio  e  che  furono  accolti  da  Vostre  Eccellenze  con  giusto  aggradi- 
mento.  Ma  perch^  ad  onta  del  verace  suo  impegno,  raSare  non 
h  tuttavia  terminato,  n^  gli  Stati  Generali  hanno  ancora  richiesto 
rintcrposizione  di  questa  corte  come  sembra  che  fosse  il  desiderio 
deir  Eccellentissimo  Senato  e  lo  splrito  delle  sovrane  ducali  dei 

*  Cellc  affaire,  donl  les  d^pdches  cit(^es  iie  precisent  pas  les  cii*cons(aiices,  pa- 
rait  6tre  une  r6p^ti(ion  de  MM.Ohomel  ct  Jourdan,  vivement  soiitcnue  par  les 
Etals  g^ndraiix  ,  contre  le  ministre  v^nitien  Cavalii ,  leur  d^lnteiir. 
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20  agosto  decorso,  cosi  repute  mio  dovere  di  espor  con  chia- 
rezza  i  motivi  di  tal  sospensione. 

Se  avessi  voluto  riferire  alle  Eccellenze  Vostre  di  volta  in  volta 
ogni  discorso  che  feci  col  signor  conte  di  Vergennes  su  di  questo 
argomento,  avrei  tenuto  di  comparire  vogHoso  di  ostentare  le  con- 
tinue sollecitudini  che  ho  poste  in  opera  e  per  coltivare  il  minis- 
tro  e  per  cogliere  ogni  occasione  propizia  onde  risvegliare  il  suo 
impegno  e  cavarne  frutto.  Ho  reso  esatto  conto  de  colloqui  essen- 
ziali,  ed  ho  creduto  di  non  dover  occupare  il  tempo  prezioso 
deH'  Eccellentissimo  Senato  con  quelli  che  non  conducevano  a  ri- 
sultati  ed  effetti  nuovi  e  significanti.  Ora  poi  ripassando  i  sum- 
tnarj  dei  moltiplici  argomenti,  posso  raccoglierc  insieme  quelle 
parti  che  sono  relative  al  presente  mio  assunto. 

Con  quel  natural  fervore  che  Y  amor  patrio  ispira  nell'  obbe- 
dire  ai  comandi  di  Vostre  Eccellenze  e  con  quella  famigliar  con- 
fidenza  alia  quale  il  segretario  di  Stato  si  compiaceva  di  admet- 
teniii ,  io  gli  parlavo  sovente  in  questi  termini : «  Vostra  Eccellenza 
potrebbe  terminare  la  vertenza  della  repubblica  Veneta  con  quella 
di  CHlanda;  basta  ch'  Ella  lo  vogHa  e  tutto  sari  fatto.  Gli  Stati 
Generali  devono  avere  il  piu  gran  riguardo  per  ogni  suo  cenno, 
s'Ella,  signor  conte,  moslrera  desiderio  d'impor  fine  a  questa 
disgustosa  controversia ,  essi  dovranno  pregarla  ad  aver  compia- 
cenza  ch'Ella  voglia  inlerporsi,  bench^  si  tratti  di  aiTare  tenue  e 
privato  in  origine. » 

Con  questi  modi  adoperati  in  diverse  guise  ed  amplificati  se- 
condo  grinconlri,  non  cessavo  di  dar  eccitamenti  al  signor  conle 
di  Vergennes  per  conseguire  gli  effetti  che  mi  furono  dal' Eccellen- 
tissimo Senato  inculcati.  —  Ma  il  minislro  mi  rispondeva  spessa 
che  se  stupiva  che  io  lo  stimolassi  in  questo  affare ,  che  non  vedeva 
cosa  potesse  T  Eccellentissimo  Senato  guadagriare  dal  provocarne 
la  trattazione;  che  se  gli  Stati  Generali  non  agivano  non  si  poteVa 
che  perdere  risvegliandoli ,  che  T  affare  era  affatto  passivo  per 
parte  Veneta,  che  essendo  in  se  stesso  di  poca  importanza,  me- 
ritava  di  finir  col  silenzio,  e  che  non  vi  era  altra  via  piii  sicura' 
per  finirlo  con  onore  e  senza  danno.  Ordinariamente  nolle  tratta- 
zioni  chi  dimanda  vuol  sempre  spuntare  di  ottener  qualche  cosa, 
ni  mancano  mai  speciosi  pretesti  per  insistere ;  all'  incontro  se  gli 
Stati  Generali  si  tengono  nel  silenzio,  cosa  si  puo  desiderare  di 
piu  per  parte  Veneta? 
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Vostre  Eccellenze  possono  ben  immaginarsi  che  sebbene  questi 
ai^omenti  non  mi  sembrassero  destituti  di  forxa,  pure  Don  las- 
ciavo  d'insoiffere ,  tenendo  senotpre  fisso  neU'aaimo  lo  spirito 
delie  pubblidie  commissioni.  Diceva  per6,  che  ci6  die  Vostre 
Eccellenze  desideravaoo  era  la  loro  tranquilliU,  e  che  quesia  era 
stata  gik  troppe  volte  turbata  dalle  spiacevdii  rimostranze  ed  ostili 
deliberazioni  degli  Stati  General!.  Non  bastavano  queste,  se  non 
veniva  suscitata  anche  la  corte  di  Prussia  a  frammischiarsi  in 
a£Eare  si  piccolo  con  replicati  memoriali.  Esser  poi  tempo  che 
finiscano  tanti  disturb!  e  doversi  sperar  che  cosi  sucoeda  senz'alcan 
dubbio,  poco  che  voglia  frapporsi  Tautorevole  influenza  del  Rii 
Cristianissimo,  il  qual  sembra  aver  fatto  sua  gloria  di  condliar 
le  discordie  fra  i  potentati  et  prot^sger  la  pace  universale. 

Pill  volte  pareva  disposto  il  signor  conte  di  Vergennes  a  far 
qualche  nuova  insinuazione  a  questi  anod>asciatori  di  OUanda 
o  anche  a  faria  eseguire  all'  Aja  col  mezzo  deir  ambasciatore  di 
questa  corte,  ma  in  seguito  poi  ritornava  sempre  a  dirmi,  che 
non  vedeva  utility  di  svegliare  questo  negozio,  e  che  da  nessuna 
trattazione  TEccellentissimo  Senato  poteva  guadagnar  tanto  quanto 
dal  sileozio;  cbe  piu  raffare  invecchia,  piu  si  raifiredda  Timpano 
di  quei  soggetti  medesimi  che  V  hanno  spinto  e  protteto  finora  alF 
Aja,  e  che  non  vi  era  miglior  partito,  che  di  schermirsi  con 
dolci  e  destri  modi  ogni  ulteriore  tentativo,  che  facessero  gl'  in- 
teressati  Chomel  et  Jourdan,  anche  col  mezzo  della  corte  di 
Prussia. 

Tale  i  la  sostanza  delle  moltissime  cx>nver8azioni  avute  col 
ministro  su  questo  proposito.  Egli  poi  fini  di  confermarsi  nella 
sua  persuasione  allorch^  vide  che  la  pluralita  delle  provincie*  non 
adott6  la  proposizione  ostile  fatta  da  quella  di  Ollanda  il  di  primo 
marzo  decorso,  e  da  me  riferita  col  rispettoso,  n*  aao.  Restava 
un  solo  impedimento  perch^  questo  affare  potesse  esser  sepolto 
nel  silenzio,  ti  questo  impedimento  era  la  presenza  di  un  resi- 
dente  Veneto  air  Aja.  —  Vostre  Eccellenze  hanno  opportuna- 
mente  rimosso  questo  ostacolo  ed  or  si  pu6  dire  con  evidente  ar- 
gomentazione,  che  se  gli  Stati  Generali  non  abbracciarono  Tocca- 
sione  di  entrare  in  trattazione  durante  il  lungo  soggiorno  appresso 
di  essi  fatto  da  un  residente  di  Vostra  Serenita  spedito  cola  per 
questo  preciso  oggelto,  e  se  non  si  sono  curati  di  profittare  della 
mediazione  di  questa  corte  che  ad  essi  avanzo  suflicienti  aperture 
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a  tal  fine,  piu  patente  non  saprebbe  esser  ia  loro  iiilensione  di 
lasciar  cadere  in  oblio  questo  afiare. 

Se  si  osservano  i  modi  e  le  vie  con  cui  io  hanno  diretto,  ^  facile 
conoscere  che  hanno  avuto  sempre  in  mira  d'  imponere  con  ogni 
sorte  di  minaccie,  deile  quale  non  avrebbero  avuto  bisogno  se  fos- 
sero  stati  persuasi  che  ie  loro  dimande  erano  giuste,  giacch^  allora 
non  avrebbero  dubitato  di  prender  per  arbitra  o  per  mediatrice 
qualche  corte  strauiera.  Si  sono  sottratti  dair  uno  e  dall'  aliro  di 
questi  espedienti  perch^  non  hanno  mai  avuto  lusinga  di  riuscire 
nel  loro  assunto  se  non  per  la  via  delle  minaccie;  ma  TEccellentis- 
suno  Senato  ha  deluso  con  nobilissima  fermezza  i  loro  poco  nobili 
coBsigli,  ed  ha  trovato  la  vera  via  di  confonderli  col  prudentissimo 
promemoria  del  27  novembre  1784,  il  quale  fu  ammirato,  e  ap- 
plaudito  in  tutte  le  corti  delF  Europa.  Dopo  quella  vittoriosa  carta 
non  si  sono  pijk  fatti  sentire  altro  che  per  vie  indirette,  e  si  pu6  dir 
con  franchecza  che  quella  carta  ha  imposto  fine  all'  ingrata  vertenza. 

Siami  dunque  permesso  di  umilmente  rappresentare  all'  Eccel- 
ientissimo  Senato,  per  epilogo  e  conclusione  del  presente  divoto 
mio  foglio,  che  forma  il  pritno  argomento  della  mia  Relazione, 
che  questo  affare  si  pu6  considerare  come  terminato,  che  importa 
non  far  verun  passo,  e  che  quando  gli  Stati  Generali  o*altre  corti 
Io  risvegliassero  in  qualunque  modo^  sark  facile  ail'lnsigne  virtu 
di  Vostre  Eccellenze,  il  sottrarsi  da  ulteriori  disturbi  riportandosi 
unicamente  al  suddetto  promemoria  del  27  novembre.  Posso  as- 
sicurare  con  -tutta  fermezza  all' Eccellenze  Vostre  che  in  Ollanda 
non  ha  mai  esistilo  I'intensione  di  venire  ad  aperte  ostilitk  per 
questo  piccolissimo  motivo.  Sarebbe  stato  tutt'  al  piji  ordinate 
I'aresto  dei  Veneti  bastimenti  nei  porti  di  quella  repubblica,  ma 
quest'  ordine  non  avrebbe  avuto  altro  oggetto  che  di  pura  mi- 
naccia,  e  posso  aflermare  con  fondamento  che  non  sarebbe  stato 
eseguito  giammai. 

Mi  compiacerei  di  avere  sodiafatto  ai  miei  ultimi  doveri  su  di 
questo  argomento,  se  il  presente  divoto  foglio  potesse  servire  a 
soUevare  1' Eccellentissimo  Senato  da  ogni  ulteriore  apprensione, 
e  pensiero  per  questo  conto.  —  Grazie. 

Parigi,  li  23  gennaro  1786 ^ 

Daniel  Dolfin  ,  primo  ambasciatore. 

'  Style  de  Venise,  qui  coininen9ait  raunec  an  1''  mars. 
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SOMMAIRE. 
II. 

^TAT  DE  I/EUROPei 

t)e  grands  ^v^nements  sont  survenus  pendant  le  sejour  de  Tambas- 
sadeur  en  France.  Le  plus  considerable  est  la  declaration  d*indepen- 
dance  des  colonies  anglaises  d'AmeHque.  Depuis  la  chute  de  rEmpire 
romain ,  on  n*a  pas  vu  de  demembrement  politique  aussi  important  dans 
Ye  monde.  Tout  annonce  que  ce  sera  Ik  un  ^chec  r^el  pour  ia  force  in- 
terieure  de  T  Angleterre  et  un  amoindrissement  sensible  de  son  influence 
ext^rieure.  II  en  r^sulte  en  tout  cas  et  d^s  maintenant  un  bien  general, 
c*est  l*afFaiblissement  de  i^id^e  de  sa  pr^potence  maritime.  Ces  grands 
resultats  sont  dus  a  la  valeur  des  Fran^ais  qui  ont  combattu  en  Ame- 
rique ,  a  Tintelligence  du  cabinet  francais  et  aussi  a  la  ligue  de  neutra- 
lity arm^e  Formee  par  Timperatrice  de  Russie. 

Refroidissement  de  la  Russie  et  de  TAutriche  a  regard  de  TAngle- 
terre,  qui  semble  isoi^e.  Le  Danemark  seul  est  attache  a  TAng^eterre. 
L*alliance  de  la  Prusse  et  de  TAngleterre  n'a  pas  de  raison  essentielle  et 
durable. 

L^Angleterre  pent  se  relever  par  une  iongue  paix  en  s^occupant  du 
commerce. 

La  SuMe  a  renouveU  son  alliance  avec  la  France.  La  rivalit^  du 
Danemark  et  de  la  Suede  amene  toujours  ces  puissances  a  chercher  des 
alliances  contraires. 

Quelque  forte  que  soit  la  Russie,  jamais  cette  puissance  n*aurait 
fait  la  conquMe  de  la  Crim^e,  si  I'Autriche  s'y  etait  oppos^e.  Aussi  la 
Russie  s'est-elle  refroidie  avec  la  Prusse  pour  manager  TAutriche. 

La  Russie ,  cherchant  toujours  a  s'agrandir  aux  d^pens  de  la  Turquie, 
doit  manager  TAutriche.  Cest  la  la  cause  de  Talliance  actuelle  de  la 
Czarine  et  de  TEmpereur. 

L*Empereur  trouve,  d*ailleurs,  dans  ces  bonnes  relations  son  avan- 
tage  contre  la  Prusse.  Mais  les  autres  puissances  doivent  veiller  k  ce 
qu  il  n*y  ait  pas  une  trop  intime  alliance  entre  deux  Etats  aussi  foi^ 
midables  que  FAutriche  et  la  Russie.  La  France  ddfendra  T^quilibre 
europeen  et  ne  partagera  pas  les  vues  que  peuvent  avoir  la  Czarine  et 
I'Empereur.  —  Quant  a  TEspagne,  elle  a  pour  premier  int^r^t  d'etre 
la  bonne  alll^e  de  la  France.  —  On  doit  done  esp6rer  qu*on  ne  verra 
rien  de  semblable  au  funeste  partage  de  la  Pologne,  qui  s*est  efTectue 
avec  la  participation  de  la  Prusse. 

Du  reste  Tanimosit^  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  ne  (kit 
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qu augmenter;  nui  n ignore  I'^nergique  opposition  qua  faite  la  Prusse 
a  r^change  de  la  Baviere  contre  les  Pays-Bas  autrichiens. 

II  reste  a  voir  si  TAngleterre  serait  dispos^e  a  seconder  les  vues  des 
deux  cours  imp^riales,  au  cas  qu'elles  voulussent  op^rer  des  change- 
ments  en  Europe.  Cela  est  peu  probable.  L*Angleterre  est  en  froideur 
avec  ces  cours;  elle  a  besoin  de  la  paix.  Le  roi  est  d*ailleurs  li6  a  la 
Confederation  Germanique  comme  electeur  de  Hanovre. 

En  resume,  il  existe  en  ce  moment  une  sorte  d'alliance  offensive  et 
defensive  entre  les  deux  cours  imp^riales  de  Vienne  et  de  Petersbourg. 
Quoique  poss^dant  de  vastes  territoires ,  personne  n*oserait  dire  (pie  les 
deux  couronnes  n*ont  pas  une  ambition  plus  grande  encore.  Cest  \k  en 
ce  moment  le  seui  danger  qui  puisse  menacer  la  paix  de  TEurope. 

Les  autres  alliances  existant  actuellement  ne.  sont  que  des  alliances 
defensives.  Les  grandes  puissances  se  lient  avec  les  puissances  secon« 
daires  :  I'Angleterre  avec  le  Danemark,  la  France  avec  TEspagne,  la 
Hollande  et  la  Su^de ,  dans  des  inter^ts  principal ement  commerciaux. 

L'ancienne  alliance  de  1750  entre  la  France  et  TAutriclie  est  de  fait 
abolie. 

iN*  260.  Solo. 

Serenissiuio  Principe, 

Dope  aver,  col  divoto  f((^lio  del  23  del  decorso,  descritto  lo  slato 
de^  aflari  di  Vostra  Serenity  pendenti  a  questa  corte,  il  secondo 
pun  to  che  mi  sono  proposlo  per  tesser  la  Relazione  delY  ambas- 
ciata  cbe  ho  avnto  ronore  di  sostenere,  mi  cbiama  a  rendere 
conto  del  Sistema  politico  attuale  deir  Europa. 

Grandi  sono  i  cangiamenti  che  ha  sofTerto  nel  corso  del  mio  ser- 
vizio,  durante  il  quale  e  successoun  vastissimo  smembramento, 
una  guerra,  una  pace  e  molti  altri  trattati  ed  avvenimenti  di 
sommo  signi(icato.  Siccome  la  serie  dei  fatti  sta  gia  presente  air 
insigne  reminiscenza  di  Vostre  Eccellenze ,  cosi  stimo  limitarmi  a 
indagare  le  lore  cooseguenze,  ossia  le  alterazioni  che  sono  deri* 
vate  nelle  forze  particolarie  nei  rapporti  reciproci  delle  primarie 
Potenze  dell '  Europa. 

La  rivoluzione  piii  strepitosa  ^  senza  duhbio  quella  che  tocc6 
airinghilterra,  di  sopportare.  Tre  milioni  di  sudditi  sottratti  ai 
sue  dominio,  tredici  Provincie  separate  dalla  Metropoii  forn^ano 
uno  smembramento  del  quale  non  vi  ^  idea  dopo  la  caduta  del 
romano  impero.  Se  ad  una  perdita  tanto  graOide  si  aggiungono  i 
tesori  versati  per  sostenere  una  guerra  si  sfortunata,  se  si   os- 
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serva  I'immenso  peso  dei  debiti  di  cui  la  Gran  Bretagna  rimane 
aggravata  e  se  si  considerano  le  condizioni  alquanto  ineguali  alie 
quali  ha  dovuto  adattarsi  per  ottenere  la  pace,  si  pu6  con  cer- 
tezza  conchiudere,  che  la  potenza  Anglicana  ha  perduto  una 
porzione  non  mediocre  della  sua  forza  intrinseca  e  di  quella  con- 
siderazione  estrinseca  che  imponeva  generalmenie.  N'  i  venulo 
un  gran  bene ,  do^  che  i  navigatori  Inglesi  hanno  moderato  assai 
quelle  idee  di  superiorita  che  li  conducevano  spesso  ad  usar  pre- 
potenze;  e  lo  spirito  di  uguaglianza  fra  le  diverse  nazioni  ooo  ha 
forse  mai  regnato  sul  mare  a  quel  grado  come  nei  tempi  presenti, 

Questo  felice  sistema  di  liberty  e  di  equita  ^  dovuto  senza 
dubbio  in  primo  luogo  al  valore  col  quale  i  Francesi  sostennero 
Tultima  guerra  e  alT  avvedutezza  e  desirez^a  estrema  di  questo 
Gabinetto  nel  maneggiarla;  ma  in  secondo  luogo  non  si  puo  ne- 
gare  una  parte  del  merito  anche  alia  Imperatrice  delle  Russie,  ed 
alia  Lega  della  neutralita  armata,  che  fu  da  lei  immaginata  e 
composta. 

Da  quel  punto  ha  preso  origine  un  altro  cangiamento  politico, 
giacch^  comincio  a  raSreddarsi  quelF  intima  connessione,  che 
passar  soleva  fra  i  Gabinetti  di  Londra  e  di  Petersbourg.  Tei^ 
min6  poi  dHndebolirsi  allor  quando  apparirono  in  piena  luce  le 
nuove  e  strettissime  relazioni  della  Czarina  con  Cesare.  H6  gik  in- 
dividuato  nel  riverente  N**  236,  le  cause  per  cui  ncm  sussiste  piu 
in  Inghilterra  V  antica  propensione  alia  corte  d* Austria.  RaHred- 
data  cosi  Y  amicizia  delle  due  corti  Imperiali  verso  la  Gran-Bre- 
tagna,  questa  Potenza  si  pu6  nel  momento  presente  considerare 
come  quasi  isolata.  La  Danimarca  ^  forse  la  sola  che  le  resta  at- 
taccata,  per  Tunico  o^^tto  di  non  ricever  la  legge  dalla  Russia, 
Pasaa  ^  vero  attualmente  ottima  corrispondenza  tra  la  corte  di 
Londra  e  quella  di  Russia;  ma  questa  corrispondensa  non  ha  una 
base  stabile,  perch^  gl'  interessi  delle  due  Potenze  sono  afiatto 
diversi.  La  loro  amicizia  o  inimicizia,  caso  che  si  accendesse  una 
guerra  in  Europa,  dipenderebbe  unicamente  dall*  esser  piotiosto 
quelli  che  questi  i  principi  belligeranti. 

Se  ringhilterra  pu6  mantenersi  in  pace  per  serie  d'anni  non 
breve  potrebbe  risorgere  ancora  nel  pristino  splendore.  —  Per 
questo  non  le  bissogna  di  estendere  il  suo  presente  dominio;  basta 
che  si  occupi  bene  ad  incorraggire  il  commercio  con  sane  leggi  e 
discipline.  La  situazione  delle  [sole  Britanniche  ^  fatta  per  essere 
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la  sede  della  prima  potenza  marittima  del  mondo,  e  la  prima  po- 
tenza  marittima  sara  sempre  formidabile  e  avrk  grande  influenza 
anche  nel  sistema  politico  del  continente. 

Dalla  Gran-Bretagna  passando  a  ragionare  delle  corti  del  Nord, 
non  ho  materia  da  trattenermi  sulla  Danimarca  e  la  Svezia.  La 
prima  ho  gii  detto  di  sopra,  che  si  mantiene  attaccata  alia  corte 
di  Londra;  la  seconda  ha  ravvivato  da  poco  in  qua  gli  antichi  suoi 
iegami  con  la  Francia  come  ne  rassegnai  le  notizie  a  suo  tempo. 
La'Danimarca  e  la  Svezia,  come  Potenze  finitime,  sono  neces- 
saiiamente  rivali  e  gelose  Y  una  deir  altra.  Ne  viene  di  conse- 
guenza,  che  i  loro  rispettivi  rapporti  devonoessere  con  potenze 
rivali,  quali  sono  Tlnghil terra  e  la  Francia. 

Molte  cose  avrei  da  dire  della  Russia  se  le  gloriose  gesta  della 
regnante  Czarina  non  fosseronote  airEccellentissimo  Senato,  ese 
deirintrinseco  vigore  di  quel  vaslissimo  Imperio  potessero  man- 
cargli  le  piu  individuate  notizie.  La  corte  di  Petersbourg  fu  per 
qualche  tempo  coUegata  con  quella  di  Berlino. 

Ma  questa  non  era  tanto  a  portata  di  secondare  i  suoi  progetti 
per  la  conquista  della  Crimea,  come  lo  era  la  casa  d'Austria.  Anzi 
se  questa  con  le  sue  formidabili  forze  avesse  fatto  ostacolo,  giam- 
mai  la  Czarina  avrebbe  potuto  venire  a  capo  di  quelF  impresa. 
Era  dunqueindispensabile,  voiendo  occupar  la  Crimea,  di  rinun- 
ziare  ogni  legame  col  r^  di  Prussia  senza  di  che  ogni  lusinga  sulla 
cooperazione,  o  dissimulazione  di  Cesare  sarebbe  stata  vana.  Tutta 
la  cottsumata  sagacity  di  Federico  secondo  non  pot^  riparar  questo 
Golpo;  perche  Tamicizia  per  forte  che  sia  non  pu6  sussistere  con- 
tro  r  interesse.  Siccome  la  Moscovia  non  ha  altre  parti  ove  possa 
sperar  dilatazione  piu  facile  che  a  danno  dei  Turchi ,  cosi  h  suo 
interesse  di  stringersi  colla  casa  d* Austria,  che  ^  sopra  ogni  altra 
potenza  meglio  situata  per  secondarla  o  per  metterli  impedi- 
mento.  La  Czarina  si  ^  dunque  legata  manifestamente  e  stretta- 
mente  con  Cesare  affine  di  poter  di  tanto  in  tanto  guadagnar 
qualche  cosa  sui  Turchi  ed  aiBne  di  (X>nservare  tranquillamente 
Old  che  va  conquistando;  e  Cesare  ha  accolto,  e  coltiva,  con  ogni 
studio  e  condiscendenza,  Tamicizia  della  czarina,  ad  oggetto  di  to- 
g^iere  per  sempre  questo  appoggio  al  suo  implacabile  awersario  il 
R^  di  Prussia.  Questi  sono  i  cardini  sui  quali  consiste  Y  alleanza  e 
la  corrispendenza  presente  fra  le  due  corti  Imperiali. 

L'  unione  di  esse  ^  tanto  formidabile  che  pone  in  necessita  tutte 
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le  altre  di  prender  cautele  perdbe  nessuna  altra  Potenza  di  primo 
rango  siaccosii  alle  dette  due,  mentre  allora  Tequiiibrio  politico 
deir  Europa  sarebbe  in  grave  pericolo  di  rovina. 

Importa  dunque  ora  di  esaminare  se  questo  caso  succeder  possa. 
La  Francia  fu  sempre  {>rotettrice  deir  equilibrio,  ed  e  rival  per 
natura  della  casa  d'Austria;  e  per6  non  vi  e  probabilita  che  passi 
mai  di  concerto  colie  corti  di  Vienna  e  di  Russia  per  operar  can- 
giamenti  notabili  nel  sistema  attual  delle  cose.  La  Spagna  e  lontana 
dal  centro  deir  Europa,  il  suo  primo  interesse  k  quello  di  non  aver 
la  Francia  inimica  ed  ^  dedita  naturalmente  alia  pace;  per  questi 
ed  altri  motivi  creder  si  pu6  che  non  entrera  mai  nei  progetti  dei 
due  formidabili  alleati. 

Fu  un  tempo,  alia  verita,  nel  quale  il  Re  di  Prussia  si  vide  con- 
giunto  con  essi  per  dividere  in  terzo  una  gran  porzione  dell^  Po- 
Ionia,  ma  quel  tempo  di  terribile  rimembranza  giova  sperar  che 
piu  non  ritomi.  Nello  stato  presente  delle  cose,  la  corte  di  Berlino 
non  pu6  accettare  ne  inunaginare  alcuna  proposizione  di  nuovi 
parta^i  con  le  due  corti  Imperiali,  poich^  ogni  loro  ulteriore  in- 
grandimento  ed  ogni  ansa  mag^iore,  che  data  fosse  al  sistema  di 
conquistare,  non  lascierebbero  nelle  medesime  alcun  ritegno  per 
invadere  espartire  fra  loro  due  solamenle,  tutta  la  Turchia  Euro- 
pea.  Del  resto,  lungi  che  vi  sia  luogo  a  temer  di  awicinamenti 
e  concerli,  cresce  ogni  giorno  piu  F  animosita  fra  le  corti  di  Vienna 
e  di  Berlino,  essendo  ben  nota  a  Vostre  Eccellenze  Topposizione 
veemente  fatta  dal  Re  di  Prussia  alia  permuta  deila  Baviera  coi 
Paesi  Bassi  Austriaci,  ind^  la  lega  Germanica  da  lui  promossa 
ad  oggetto  di  mettere  impedimento  non  solo  a  questa  permuta, 
ma  ad  ogni  altra  novita  ed  alterazione,  la  quale  turbasse  le  pos- 
sessioni  attuali  dei  Principi  delF  Impero. 

Resterebbe  ad  esaminare  se  Tlnghilterra  potesse  per  aventura 
associarsi  alle  due  corti  Imperiali;  ma  ho  gi^  indicato  il  raflred- 
damento  della  sua  amicizia  verso  di  esse,  e  il  gran  bisogno  che  ha 
di  lunga  pace,  al  che  si  aggiunge  T  adesione  di  quel  Monarca  alia 
L^a  Germanica  in  qualitk  di  Elettore  di  Annover.  £'  vero  che  il 
Re  non  fa  che  una  parte  della  costituzione  Ingiese  e  che  i  ^oi 
trattati ,  come  Elettore ,  non  portano  la  conseguenza  che  T  Inghil^ 
terra  si  appigliera  alio  stesso  partito  qualor  dovesse  decidersi;  ma 
le  disposizioni  presenti  del  Gabinetto  Brittannico,  Tottima  sua 
corrispondenza  con  la  corte  di  Berlino,  e  la  manifesta  freddezza 
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verso  le  corti  Imperiali  sono  tutte  circostanze  che  formano  un  com- 
plesso  di  probability  e  di  tendenza  in  favor  della  Lega  Germanica. 

£pilogando  le  cose  dette,  mi  sembra  dunque  che  i  rapporti 
politici  attuaii  fra  le  primarie  potenze  dell*  Europa  si  debbano 
coDsiderare  sotto  due  punti  di  vista.  Le  alleanze  offensive  e  le 
aileanze  difensive.  Chiamo  alleanze  offensive  quelle  che,  sebbene 
non  contengano  espressa  Y  intenzione  di  far  la  guerra  o  spiegar 
petizioni  e  pretese  contro  altri  Principi  nominatamente ,  sono  per6 
concepite  e  fondate  sul  principio  di  procurare  T  ingrandimento 
reciproco.  Di  tal  natura  viene  considerata  Talleanza  fra  le  due 
corone  Imperiali.  Abbench^  potentissime ,  abbench^  padrone  di 
vastissimi  Stati,  nessuno  ardirebbe  affermare  che  siano  contente 
di  ci6  che  possedono,  e  che  non  aspirino  a  dilatarsi. 

Questa  i  pertanto  T  unica  aUeanza  che  potrebbe  disturbare  la 
pace  deir  Europa.  Tutte  le  altre  alleanze  sono  puramente  difen- 
sive e  fondate  sul  solo  manifesto  Que  di  prowedere  alia  sicurezza 
del  contrattanti  e  di  mantener  la  bilancia.  Le  potenze  che  sono 
di  secondo  ordine  in  quanto  alle  forze,  si  attaccano  e  si  congiun- 
gono  alle  primarie  per  procacciare  un  appoggio  valido  alia  pro- 
pria quiete  e  conservazione.  Le  potenze  primarie  accolgono  volen- 
tteri  le  secondarie  per  ingrossare  il  proprio  partito  e  per  islituire 
qualche  awantaggio  reciproco  di  commercio. 

Di  queste  categoric  sono  le  alleanze  difensive  deir  Inghilterra 
con  la  Danimarca;  della  Francia  con  la  Spagna,  TOUanda,  la  Sve- 
zia;  del  Re  di  Prussia  con  diversi  Elettori  e  Principi  dell'  Impero. 

Quanto  air  alleanza  difensiva  stipulata  nel  1766,  tra  le  corti 
di  Francia  e  di  Vienna,  siccome  nel  corso  di  trenf  anni  non  vi  fu 
mai  data  esecuzione,  cosi  credo  di  non  commettere  errore,  la- 
sciandola  nel  annolo  delle  otfsolete. 

Questo  ^  nel  momento  presente  il  quadro  politico  deir  Europa. 
A  dipinger  il  quale  con  minor  noja  di  Vostre  Eccellenze,  biso- 
gnava  in  vero  occhio  piii  perspicace,  e  mano  piu  esperta  della 
mia  non  per6  lingua  piu  verace,  ni  cuore  piu  dedito  del  mio  al 
servizio  della  patrj§. 

Grazie. 

Parigi,li  6  febbraro  1785. 

Daniel  Dolftbt  ,  primo  ambasciator. 

MISS.  SCIENT.  III.  3o 
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SOMMAIRK. 
HI. 

nSSSOUnCES  INTERIEURES  BT  influence  politique  OB  la  FRANCE. 

S  f".  —  Elat  int^ricur.  Receltcs  et  d^pense.^. 

L*influence  politique  d*un  Etat  repose  sur  deux  bases  :  la  puissance 
int^rieure  dependant  de  son  etenduc,  de  sa  fertility,  de  sa  population 
et  de  sa  richcsse;  et  la  puissance  ext^rieure  dependant  de  sa  consid^ra* 
tion  et  de  ses  alliances. 

La  France,  sans  comprendre  Tile  de  Corse  et  ses  colonies,  est  un 
pays  de  37,000  lieues  carries.  EUe  comprend  82  grandes  provinces, 
19  arcliev^cb^s ,  etc.  24*700,000  habitants.  Le  sol  est  fertile,  la  nation 
industrieuse;  Tagriculture  donnerait  de  plus  grands  revenus,  si  elle 
n'^tait  surcharg^e  d*imp6ts,  efFets  ftcheux  de  la  frequence  et  du  haul 
int^ret  des  emprunts  publics.  Les  gens  riches  s'eloignent  dc  la  cam- 
pagne.  Abus  et  filcheuse  consequence  des  placements  vingers  cbez  les 
Fran^ais,  toujours  press^  de  jouir. 

Les  arts  et  le  commerce  sont  plus  favorises  que  Fagricuitare.  D^- 
penses  de  TEtat  a  ce  sujet.  Exquise  perfection  des  arts  de  luxe.  Rensei- 
gnement  de  Necker  sur  Texportation  des  bijoux.  Valeur  g^n^ale  des 
importations  et  des  exportations  de  la  France. 

Des  sciences  et  des  lettres.  Ce  pays  a  des  hommes  ^minents  dans 
toutes  les  branches  des  sciences  et  des  arts. 

Quelques  d^savantages  r^els  de  la  France  contribuent  neanmoins  a 
sa  richesse.  Le  revenu  public  s^^leve  a  585  millions.  Paris,  qui  a 
700,000  habitants ,  paye  seul  la  septieme  ou  la  huitieme  partie  de  cettc 
somme.  Aussi,  conform^ment  aux  id^es  de  Sully  et  de  Colbert,  les  gou- 
vernements  de  la  France  aurout-ils  raison  de  ne  rien  ^pargner  pour 
embellir  toujours  la  capitale,  ou  les  Strangers  versent  annuellement 
plus  de  So  Doillions. 

Tous  frais  de  perception  d^duits,  les  revenus  du  roi  de  France  soot 
de  54o  millions ,  y  compris  9  millions  de  revenus  particuUers.  Aucun 
prince  n*a  autant  de  fortune. 

Compte  des  d^penscs  g^nerales  et  particuli^resTiu  roi.  Enormite  de 
la  dette  dont  il  faut  servir  la  rente.  D^penses  de  la  guerre.  Forces  mili- 
taires  de  la  France.  Depenses  de  la  marine.  Forces  navales. 

D^penses  de  la  maison  du  roi.  Somme  ^levee  destin^e  aux  pensions. 
D^Bcit  annuel  de  1  o  a  1  a  millions. 

On  ne  profite  pas  de  la  paix  pour  diminuer  les  dettes.  La  bont^  du 
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roi  ne  sail  pas  resister  aux  propositiona  qu*on  lui  toumet,  et  les  minia- 
tres  ne  veulent  pas  assumer  Todieux  des  refus  on  des  rigueurs.  Aussi  les 
d^penses  et  les  impositions  augmentent-elies  annuellcment. 

£n  temps  de  guerre,  on  supportait  volontairement  touies  les  charges. 
Pour  que  les  plaintes  parvinssent  au  roi,  il  faudrait  qu'elles  fussentpor- 
t^es  a  Vexces. 

Mais  ce  ne  sont  \k  que  des  maux  passagers  et  bien  en  disproportion 
ayec  les  forces  et  les  ressources  de  cc  grand  royaumc.  On  peut  dire  que 
lo  France  est  en  ce  moment  le  plus  puissant  Etat  du  monde ,  par  Ten- 
semble  des  avantages  et  des  forces  qu*elle  r^unit  seule. 

1^261.  Solo. 

Serenissimo  Principe, 

Per  compimento  deir  intrapresa  Relazione  deir  axnbasciata  da 
me  sostenuta,  mi  resta  da  render  conto  alF  Eccellentiasimo  Senate 
della  forza  e  influenza  politica  della  Francia  nel  momento  pre- 
senter che  e  il  terzo  ed  ultimo  pun  to  che  mi  sono  proposto. 

Sopra  due  basi  e  fondata  per  mio  riverente  parere  Y  influenza 
politica  di  una  Potenza.  Prime,  suUa  forza  interna  dipendente  dair 
estenzione  e  fertilita,  popolazione  e  ricchezza  dello  State,  dalla 
prosperita  adeguata  delle  rendite  pubbliche  alle  spese  e  ai  bisogni 
deir  Erario.  Seconde,  suUa  forza  esterna  dipendente  dal  credito  e 
dai  legami  con  le  altre  corti.  Quanto  piu  sene  degne  di  essere  trat- 
tatecon  distinzione  queste  due  parti  deir  influenza  politica  di  una 
delle  piu  potenti  monarchie  dell' universe,  tan  to  piu  mi  cenviene 
invocare  i  riflessi  indulgenti  di  Vestre  Eccelienze  sopra  la  vastita  e 
moltitudine  degli  argomenti  che  si  presentane  a  spaventare  la  mia 
insufficienza. 

L'estenziene  del  Regno  di  Francia  (senza  cemprendereTiseladi 
Corsica,  n^  le  possessieni  di  questa  corona,  nelle  altre  tre  parti  del 
monde) ,  ^  stata  determinata  dalle  ultime  operazieni  geegraficfae  in 
pece  mene  di  ventisette  mila  leghe  quadrate,  che  cerrispendene, 
s^undo  il  calcole  matematice,  a  cento  cinquanta  cinque  mila  mi- 
glia  quadrate.  —  Se  la  figura  di  queste  Regno  fosse  un  quadrate 
perfetto,  egni  state  tirerebbe  alF  incirca  quattrocento  miglia,  e  la 
diagenale  cinque  cento  settanta.  E  cemposte  di  trenta  due  grandi 
provincie  che  si  suddividene  in  cento  c  otto  territorj ;  vi  si  centano 
diecianeve  arcivescovati ,  e  cento  venti  due  vescovati ;  contiene  circa 
trecento  fra  citta  e  gresse  terre  murate;  e  la  sua  popolazione,  se- 
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condo  le  piu  recent!  verificazioni,  ascende  a  ventiquatCro  miiioni 
settecento  mila  anime.  In  generale  il  suolo  h  fertile,  e  la  Nazione 
piena  d'  industria  e  di  attivit^  non  lascia  di  trarne  profitto.  Ad  ogni 
modo  1  prodotti  delle  terre  sono  piu  scarsi  notabilmente  di  quel 
che  potrebbero  essere,  se  TAgricultura   fosse  meno  aggravata 
d'imposizione,  e  se  non  abbondassero  aitri  mezzi  piu  seducenti 
per  aumentare  le  fortune  private  rapidamente.  La  frequenza  degli 
imprestiti  reali,  che  da  alquanti  anni  offeriscono  sempre,  sotto 
diverse  forme,  un'interesse  maggiore  del  sei  per  cento,  odel  nove, 
e  anche  del  dieci  per  cento  nei  vitalizi;  la  facilita  delle  inlraprese 
di  commercio,  grimpiegbi  ubertosi  delle  finanze  e  delle  ferme, 
Tambizione  dei  posti  alia  corte,  i  piaceri  della  Metropoli  sono 
tutti  allettamenti  fortissimi  che  attirano  la  gente  e  il  danaro;  sic- 
chi  gran  parte  dei  proprietarj  delle  terre  se  ne  allontana  o  non  si 
applica  con  fervore  alia  loro  coltivazione,  e  i  possessor!  di  soldo 
poco  si  curano  d'  impiegarlo  air  acquisto  di  stabili  di  campagna. 
Le  investite  a  vitalizio  sono  quelle  sopra  tutto  che  adescano  la 
Nazione ,  perch^  il  Francese  h  impaziente  di  godere.  Questo  nuoce 
veramente  alia  conservazione  delle  famiglie  o  del  loro  lustro,  ma 
come  ogni  individuo  ha  la  vaghezza  di  prendere  un  cognome  par- 
ticolare,  cos)  le  rivoluzioni  delle  fortune  dei  casati  non  cadono 
quasi  sotto  1'  occhio ,  e  del  resto  par  che  non  perlscano  i  prindpj 
di  uno  Stato  monarchico. 

Le  arti  ed  il  commercio  sono  piu  favorite  dal  Governo  di  quel 
che  sia  T  agricoltura.  L'Erario  Regio  spande  ogni  anno  ottocento 
mila  franchi  per  incorraggire  V  industria ,  premiar  le  invenzioni  e 
ajutar  le  intraprese  anche  con  somministrazioni  di  capitali.  —  Le 
arti,  e  specialmente  quelle  di  lusso,  sono  in  fatti  condotte  ad  nn 
grado  esquisito  di  finitezza  e  di  perfezione.  II  signor  Necker  che  fa 
autoritk  in  queste  materie,  mi  disse  con  asseveranza,  che  entrano 
in  Francia  almeno  cento  cinquanta  miiioni  di  franchi  all'  anno  per 
il  solo  articolo  detto  dei  bijoux.  Questo  felice  smercio  aguzza  V  in- 
gegno  e  la  mano,  e  dalla  propria  riuscita  nascono  sempre  mag- 
giori  incentivi  alia  perfezione  delle  arti.  In  complesso  secondo  gli 
ultimi  bilancj ,  il  commercio  attivo  ossia  le  esportazioni  de'  pro- 
dotti e  manifatture  francesi  per  le  diverse  parti  del  mondo  ascen- 
dono  presto  poco  a  trecento  niilioni  di  franchi  air  anno;  e  il  com- 
mercio passivo  ossia  le  importazioni  dei  generi  stranieri  non 
sogliorio  oltrepassare  due  cento  trenta  miiioni;  per  il  chd  la  bilan- 
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cia  del  commercio  sta  in  favor  della  Francia  per  settanta  miKoni 
air  anno. 

Le  scienze  e  le  iettere  ottengono  pure  benefici,  eccitamenti,  ed 
ajuti  da  parte  del  Govemo.  Questa  partita  non  va  niente  meno 
che  ha  un  mezzo  millione  di  franchi  air  anno,  disposti  al  manteni- 
mento  delle  Universita,  delle  Accademie,  deirimmensa  Real  bi- 
biioteca,  del  Giardino  botanico,  e  del  Gabinetto  di  Storia  natu- 
rale,  come  pure  in  frequenti  gratificazioni  e  in  pensioni  generose 
ai  so^etti  che  piii  si  distinguono  o  che  fanno  utili  scoperte.  Ne 
viene  in  fatti  che  nel  tempo  presente  questa  Nazione  non  lo  cede 
ad  alcun  altra  nella  copia  di  uomini  di  prima  sfera  in  quasi  tutti  i 
rami  delle  scienze  e  delle  arti. 

Ho  dato  un'  idea  succinta  degli  avvantaggi  principali  di  questa 
Nazione,  ma  la  sua  ricchezza  pu6  misurarsi  anche  dai  suoi  disav- 
vantaggi,  cio^,  dalla  grandezza  de*  tributi  che  fornisce  per  alimen- 
tare  i  bisogni  della  corona.  La  rendita  pubbiica  in  monte,  e  tutto 
compresOf  ascende  a  cinquecento  ottanta  cinque  milioni  di  fran- 
chi. Se  questa  somma  si  compartisce  egualmente  suU*  estenzione  o 
suUa  popolazione  del  Regno,  si  trova  che  ogni  iega  quadrata  di 
terreno  contribuisce  ventidue  mila  franchi  circa,  e  gli  abitanti, 
uno  per  Taltro,  ventitre  franchi,  tredici  soldi  e  otto  danari;  il 
che  viene  a  star  piu  di  due  zecchini  Veneti  per  testa.  £  cosa  degna 
da  notarsi  che  la  sola  cittk  di  Parigi  la  di  cui  popolazione  va  a 
circa  settecento  mila  anime,  paga  la  settima  o  Tottava  parte  del 
totale  delle  Rendite  pubbliche,  in  guisa  che  si  pu6  dire  con  veriti 
che  il  Re  non  ha  alcana  Provincia  la  quale  gli  frutti  tanto  quanto 
la  metropoli.  Diviene  percio  un  oggetto  politico  del  Govemo,  die- 
tro  alle  massime  di  Sully  e  di  Colbert,  di  non  risparmiare  sacrifizi 
per  abbellirla  e  per  invitare  il  concorso  degli  stranieri  con  la  fama 
di  scelti  spettacoli.  II  soldo  che  versano  i  forestieri  in  questa  capi- 
tate si  computa  a  piu  di  trenta  milioni  di  franchi  alF  anno. 

Dibbattendo  dal  complesso  della  pubbiica  esazione  tutte  le  spese 
di  percezione,  e  aggiungendovi  nove  milioni  di  entrate  particolari 
del  Re  provenienti  dalle  sue  terre  e  signorie,  resta  netta  fingresso 
nel  Real  tesoro  di  cinquecento  quaranta  milioni  di  franchi  all" 
anno,  rendita  che  sorpassa  notabilmente  quelia  di  ogni  altro  So- 
vrano  delPEuropa. 

Passo  ora  a  considerare  gli  aggravj  e  le  spese ,  in  cui  viene  im- 
piegata  e  consunta  questa  ^randiosa  entrata.  In  primo  luogo,  i 


Digiti 


ized  by  Google 


—  446  — 

debili  pubblici  sono  stati  gradatamente  ingrossati,  a  segno  clie 
adesso  la  somma  d^li  aonui  pr6  fa  8pavento;poich^  monta  a  due- 
cento  sedici  milioni  di  (ranchi.  Entrano  per  altri  in  questi  circa 
ottant'  un  niiiione  d*  interessi  vitalizj ,  i  quali  non  esigono  alcooa 
restituzione  di  capitale,  ma  si  vanno  continuamente  estingaendoa 
misura  che  muojono  gli  usiifruttuarj.  Se  si  fa  un  computo  al  cinque 
per  cento  relativamente  agli  altri  cento  trentacinque  milioni  di 
livelli  perpetui,  risulta  che  questa  corona  k  debitrice  deir  enorme 
'Somma  di  due  mila  settecento  milioni  di  capitali. 

Dopo  il  pagamento  degii  annui  pr6,  la  spesa  pi6  forte  6  queila 
che  fa  ii  dipartimento  delta  guerra  e  che  moota  a  cento  ventidue 
milioni  circa  air  anno. 

In  questa  partita  meritano  particolar  mentione  due  artiooli, 
cio^,  il  mantenimento  degF  Invalidi,  che  costa  un  milione  tre- 
cento mila  franchi;  e  il  mantenimento  delia  scuola  militare  chene 
costa  un  milione  seicento  mila.  Le  Truppe  di  questa  corona  secondo 
il  piano  di  pace,  ascendono  a  poco  piu  di  duecento  mila  uomini 
d'  infanteria,  e  a  trenta  mila  di  cavalleria.  In  caso  per6  di  guerra « 
questo  numero  si  aumenta  di  molto,  e  persino  del  doppio.  Le  cer- 
nide,  qui  dette  milizie,  consistono  in  sessanta  mila  teste. 

II  terzo  capo  di  greve  dispendio  6  quello  della  marina ,  che  as- 
SOI  be  air  incirca  quaranta  cinque  milioni  di  franchi  all'  anno.  La 
Francia  possiede  attualmente  settanta  navi  di  linea,  almeno  aitret- 
tante  fregate,  e  piu  di  novanta  piccoli  legni  di  guerra;  cio  che 
forma  una  formidabile  marina  di  piji  di  duecento  trenta  vascelli 
da  guerra. 

Le  spese  d'ogni  sorte  per  il  mantenimento  della  casa  del  Re, 
nelle  quali  e  compreso  il  trattamento  della  famiglia  Reale,  e  gli 
stipendj  di  tutte  le  persone  destinate  della  corte ,  importano  per  lo 
meno  trentatre  milioni  air  anno. 

Finalmenle  un  articolo  assai  gravoso  i  quello  delle  pensioni,  il 
complesso  delle  quali  monta  alia  riguardevole  somma  di  milioni 
vent'otio.  Saziale  le  grosse  partite  fin  qui  enumerate,  rimangono 
deirentrata  circa  cento  milioni,  i  quali  non  bastano  a  tutti  gli  al- 
tri dispendj  di  ogoi  genere,  di  modo  che  nel  piano  ordinario  vi  e 
deficienza  di  dieci  a  dodici  milioni. 

£  vero  che  in  questo  piano  sta  inclusa  una  partita  di  ventisetle 
milioni  destinati  ad  affrancazioni,  per  ilch^  in  realtk  vi  doviebbe 
essere  un  avanzo  annuo  di  diecisette  milioni  il  qual  crescerebbc  a 
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misura  che  andasse  calando  la  somxna  dei  pr6  in  virtii  deile  afiran- 
cazioni.  Ma  come  le  spese  estraordinarie  sog^iono  atterrare  grave* 
mente  il  piano,  cosi  ne  nasce  la  necessita  di  ricorrere  a  nuovi 
imprestiti,  coi  quali  si  aumenta  la  massa  dei  debiti  invece  di  pro- 
fittar  della  pace  per  diminuirli. 

La  bonta  del  Re  non  sa  dar  negative,  quando  gli  vengono  pro- 
poste  intraprese  sotto  utile  aspetto  o  in  favor  del  commercio,  o 
per  fabbriche  ad  ornamento  della  metropoli ,  o  quando  si  tratta  di 
beneficare  quelli  che  s'  impiegano  nel  suo  servizio.  Quindi  ^  che 
alia  6ne  di  ogni  anno  vi  ^  sempre  on  notabile  sbilancio,  giacch^, 
se  il  Sovrano^  facile  a  condiscendere,  non  ^  naturale  che  li  minis- 
tri  vogliono  esporsi  alFodiositk  col  rendersi  autori  e  promotori 
dell'economia,  e  dei  rifiuti  delle  grazie.  E  vero  che  intanto  non 
si  allegeriscono  le  imposte  che  opprimono  le  Provincie,  e  che  in 
tempo  di  guerra  venivano  sopportate  in  silenzio  a  contemplazione 
della  necessita,  ma  perch^  i  clamori  pervengono  lino  al  monarca, 
bisogna  ordinariamente  che  siano  portati  aU'eccesso. 

Del  resto  questi  sono  mali  per  anco  moltl  inferiori  aile  forze  di 
un  corpo  robustissimo,  e  alle  infinite  risorse  che  puo  somminis- 
trare  la  Francia. 

Non  ho  fatto  parola  delle  possessioni  di  questa  corona  fuori  deir 
Europa,  perch^  il  maggiore  frutto  che  rendono  consiste  negli  avvan- 
taggi  di  commercio,  del  quale  esposi  in  picno  la  bilancia.  I  tributi 
di  que'paesi  sono  dipoco  conlo,  se  si  dibbattano  lespeseoccorrenti 
al  mantenimento  dei  presidj  e  airanmiiiiistrazione  del  governo  e 
delia  giustizia. 

Conchiucler6  duuque  che  le  intrinseche  forze  di  questo  Regno 
sono  assai  grandi,  e  tali  che  senza  dubbio  pu6  dirsi  che  un'altro 
non  siavi  nel  mondo  cosi  potente  per  la  riunione  di  tanti  avvan- 
taggi.  La  China  sark  piu  popolata,  il  Mogol  piu  ricco,  Tlnghiiterra 
piu  florida  nerconmiercio  maritiimo,  le  possessioni  della  corona 
di  Spagna  molto  piu  vaste,  e  le  Truppe  dell' Impera tore,  o  del  Re 
di  Prussia  meglio  disciplinate  e  piu  formidabili,  ma  ogni  una  di 
queste  Potenze  k  inferiore  alia  Francia  per  tanti  capi,  che  niuna 
pu6  stare  al  suo  paragone ,  quando  si  sommano  insieme  tutti  li  re- 
quisiti  concorrenti  a  formare  la  forza  di  un  Regno. 

Mi  resterebbe  ora  da  trattare  qual  venga  ad  essere  in  couse- 
guenza  il  credito  estemo  della  Francia  e  la  sua  influeoza  politica 
attuale  nelle  aitre  corti,  ma  questo  tema  per  non  abbusare  della 
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clemeule  sofTerenza  di  Vostre  Eccellenze  richiede  un'altro  foglio, 
che  sara  I'  ultimo  della  presente  umilissima  mia  Relazione. 

Grazie. 

Parigi,  li  20  febbraro  1785. 

Daniel  Dolfin,  primo  ambasciator. 

S  II.  —  Situation  politique  de  la  France  h  Text^rieur. 

La  France  e»t  en  ce  mc»nent  alii^e  a  l'£spagne,  a  la  HoUande  et  a 
la  Su^de. 

L'Espagne  n'a  rien  a  craindre  en  Europe  que  de  la  France.  Eile  a 
tout  inter^t  a  rester  Taili^e  de  la  France ,  qui  seule  peut  proteger  son 
commerce  et  ses  colonies  contre  TAng^eterre.  La  France  k  int^ret  aussi 
a  Talliance  espagnole,  parce  que,  en  cas  de  guerre  au  Nord,  TEIspagne 
pourrait  faire  une  grave  diversion  contre  elle ,  et  parce  que ,  infiniment 
moins  industrieuse,  TEspagne  ofire  un  grand  d^bouch^  k  son  commerce. 
Voil^,  mieux  que  les  liens  de  familie,  les  vraies  bases  de  Tunion  d^ 
deux  pays.  On  peut  tenir  pour  principe  qu*en  toute  grave  occurrence 
le  cabinet  de  Madrid  sera  forc6  de  se  subordonner  a  celui  de  Versailles. 
Mais  il  faut  que  celui-ci  soit  prudent  pour  ne  pas  blesser  Torgueil  es- 
pagnol.  —  Au  commencement  de  la  derniere  guerre,  la  cour  de  Madrid 
refusait  d*entrer  en  hostilites  contre  la  Grande-Bretagne ;  Versailles  in- 
sista ,  fit  entrevoir  la  possibility  de  reconqu^rir  Gibraltar  et  Tile  de  Mi- 
norque,  et  TEspagne  cMa. 

L' alliance  avec  la  Hollande  repose  sur  d'autres  motifs.  On  ne  peut 
attendre  aucune  cooperation  effective  de  ce  pays ,  tant  qu'on  n  attaquera 
pas  ses  propres  fronti^es.  Rivalit^  des  partis.  La  raison  presque  unique 
du  cabinet  de  Versailles  k  conclure  cette  alliance  a  ^^  de  detacher  de 
TAngleterre  un  ancien  partisan;  pour  la  Hollande ,  il  s^est  agi  avant  tout 
de  s  assurer  eventueilement  Tappui  des  forces  imposahtes  du  roi  tr^s- 
'chr^tien ,  quand  les  propres  forces  de  la  R^publique  ont  tant  diminu^ 
L^inimitie  de  la  Prusse  et  de  TAutriche  ne  lui  a  pas  suffi  pour  la  rassu- 
rer.  Elle  a  recherche  Famiti^  de  la  France ,  se  fondant  sur  cette  maxime 
politique  qu^on  ne  peut  attendre  que  du  bien  d*un  alli^  avec  lequel  on 
n'est  pas  limitrophe.  Grace  a  Talliance  de  la  France ,  les  Etats-G^neraux 
conservent  encore  queique  credit  dans  les  choses  politiques  et  main- 
liennent  les  chances  ouvertes  a  la  possibility  de  r^tablir  peut-^tre  Fan- 
ciennc  splendenr  de  la  Republique.  Leur  conduite  a  M  g^n^ralemeol 
approuvec. 


Digiti 


ized  by  Google 


Le  traits  avec  la  SuMe ,  bien  qu'il  paraissc  moins  important  que  les 
autres,  si  Ton  sen  tient  aux  fails  pr^is  des  stipulations  commercialese 
est  pour  la  France  d*une  tout  autre  valeur  que  Talliance  avec  la  Hoi- 
lande ,  autant  en  raison  de  la  force  et  de  la  situation  de  la  SuMe  que  de 
la  concentration  des  pouvoirs  dans  les  mains  du  roi  en  ce  pays. 

Si  a  la  force  que  lui  donne  sa  situation  int^rieure  on  ajoute  la  force 
de  ses  alliances ,  on  voit  comment  la  France  est  Tarbitre  et  la  m^iatrice 
n^cessaire  de  toutes  les  grandes  discussions  publiques  en  Europe,  ainsi 
que  les  demiers  ^v^nements  Tout  prouv^. 

On  ne  pent  dire  assur^ent  que  le  cabinet  de  VersaiUes  ait  une  in- 
fluence directe  sur  la  cour  de  Londres,  et  n^nmoins,  comme  les  Fran- 
cis se  sont  conduits  dans  la  demi^re  guerre  non-seulement  avec  bra- 
voure,  mais  avec  une  grande  noblesse  de  procM^,  il  est  manifeste 
qu'ils  ont  conquis  I'estime  de  leurs  ennemis.  La  cour  de  France  est 
done  consid^ree  et  respect^e  a  Londres  en  ce  moment  plus  qu'elle  ne 
Fa  jamais  ^t^. 

A  Berlin,  nulle  puissance  nest  plus  ^cout^e  que  la  France,  a  cause 
de  la  rivalit^  de  la  France  contre  TAutriche  avec  laquelle  die  confine 
(par  les  Pays-Bas).  Le  cabinet  de  Berlin  entretient  une  correspondance 
tr^s-suivle  avec  celui  de  Versailles.  Le  premier,  il  a  d^nonc^  au  cabinet 
fran9ais  les  vues  de  la  Russie  sur  la  Grim^e ,  et  les  arriere-pensees  de 
TAutriche,  qui  mena^ait  la  HoUande  uniquement  pour  en  arriver  a 
^changer  les  Pays-Bas  contre  la  Bavi^re.  II  est  bien  vrai  que  la  Prusse  a 
toujours  soin  d'aj outer  un  peu  du  sien  a  la  r^aiite  des  choses  afin  de 
pousser  toujours  les  autres  a  la  guerre. 

Quant  a  la  cour  de  P^tersbourg,  il  est  Evident  que  la  France  ny  a 
aucune  influence  par  suite  de  Tintime  conformity  de  vues  de  la  Czarine 
et  de  Tempereur  d*Autricbe. 

La  rivalite  de  la  France  et  de  TAutriche  n*empeche  pas  neanmoins 
la  cour  de  Versailles  de  se  faire  s^rieusement  ^couter  a  Vienne.  La  ma- 
jority de  la  nation  flrancaise  croit  le  contraire  et  attribue  une  grande 
influence  a  la  cour  de  Vienne  sur  la  cour  de  France ,  parce  que  la  reine , 
qui  est  soeur  de  TEjupereur,  est  tendrement  aim^e  du  roi  son  epoux. 
Les  peuples  sont  toujours  disposes  a  exag^rer  ces  sortes  d*influences  at- 
tributes a  des  princesses  ^trang^res,  qui  en  s*expatriant  regrettent  n^ces- 
sairement  un  peu  leur  pays  natal.  II  est  bien  vrai  qu  afin  de  r^conqi- 
lier  Tempereur  avec  la  HoUande ,  le  roi  de  France  a  fini  par  sacrifier 
neuf  millions.  Auxyeux  du  vulgaire,  c^est  la  une  sortede  concession  hu- 
miliante.  L'ambassadeur  s'est  attach^  a  d^couvrir  le  vrai  motif  politique 
de  cette  mesure  et  il  Ta  dit  au  s^nat  dans  sa  dep^che  n*  a5a.  Pour  prou- 
ver  le  credit  de  la  cour  de  France  a  Vienne ,  il  sulEt  de  rappeler  que , 
lorsque  Tfimpereur,  sous  le  pr^lexte  de  rectifier  ses  fronti^res,  mena^a 
la  Turquie ,  1*^  roi  de  France ,  comme  le  s^nat  a  dA  en  ^tre  inform^  par 
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son  baile'  de  Constantinople,  fit  dairement  savoir  a  Vienne  quoa  ne 
pourrait  en  rien  seconder  de  pareilles  vues  et  qu  il  fallait  se  radoucir 
avec  le  Turc,  si  Ton  ne  voulait  alt^rer  les  affectueuses  reUtiona  des  cours 
de  Versailles  et  de  Vienne. 

Aupres  de  la  Porte-Ottomane ,  la  France  jouit  du  plus  incontest^  cr^ 
dit  Les  raisons  en  sont  faciles  k  comprendre.  La  Russie  et  rAutriche 
<x>nfinent  et  convoitent  plusieurs  provinces  torques.  L'Angleterre ,  poor 
des  gens  dont  i  opinion  se  forme  principalement  sur  les  apparences  ma- 
terielles ,  a  beaucoup  decline  depuis  les  revers  de  sa  demi^re  guerre.  La 
Prusse  nest  estim^e  que  comme  ennemie  de  FAutriche;  d'ailleurs  elle 
ne  possede  pas  de  marine.  Seule  la  France  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  ina- 
pirer  une  entiere  confiance  aox  Ottomans,  la  puissance  et  le  desint^ 
ressement.  Aussi  peut-on  dire  que  depuis  quelques  annees  la  Porte, 
dans  toute  sa  conduite  politique,  suit  toujours  les  conseils  de  Versailles, 
et  en  cela  elle  a  raison. 

Telle  est  la  force  et  la  situation  de  ce  grand  pays.  Le  s^nat  de  Venise 
ne  saurait  done  mieux  faire  que  de  placer  en  lui  toute  sa  confiance,  sur- 
tout  tant  que  les  affaires  politiques  seront  dans  les  mains  du  comte  de 
Verg^ines ,  esprit  Equitable ,  conune  le  roi  son  maitre. 


N«  262.  Solo. 

Serenissimo  Principe, 

Coll  ultimo  riverente  fc^Iio  bo  presentato  a  Vostre  Eccellenze 
un'  idea  delle  forze  e  risorse  interne  di  questo  gran  r^no.  Mi 
resta  da  trattar  della  forza  estema,  cioe  del  credito  e  della  in- 
fluenza di  questa  corte  nelle  altre  primarie  di  Europa.  Sara  in  tal 
mode  con  questo  quarto  mio  Dispaccio  esaurito  il  terzo  ed  ultimo 
punto  dellassunta  mia  Relazione,  nel  quale  mi  proposi  di  render 
coDto  della  forza  ed  influenza  politica  della  Francia  nel  memento 
presente. 

Dissi  gik  di  passa^io  nel  penultimo  foglio,  annoverando  le  al- 
leanze  difensive  ora  sussistenti ,  che  la  Francia  k  coUegata  con  la 
Spagna,  TOllanda  e  la  Svezia.  Ma  ognuna  di  queste  alleanze  ri- 
chiede  speciale  esame  ed  analisi,  giacch^  il  loro  significato  h  molto 
diverso  anche  facendo  astrazione  della  disparita  delle  forze. 

Notissimo  6  il  Patto  di  famiglia  e  li  principj  sui  quali  k  fon- 


*  Lamhassadeur  dc  la  r^pubiique  de  Venise  aiipi^s  de  la  Porte  avait  consenr^ 
le  ti(re  de  batle,  que  portait  auti^efois  son  consul  de  Constantinople. 
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dato.  La  Spagna  doq  ha  altra  potenza  da  temer  in  Europa  se  non 
ia  Francia.  Circondata  e  difesa  dalF  Oceano  a  tramontana,  dal 
Mediterraneo  a  mezzogiorno,  ha  due  soli  principi  confinanti,  il 
Portogallo  e  la  Francia.  II  primo  k  trappo  debole  al  suo  confronto. 
La  seconda  k  di  motto  piu  forte,  quantunque  i  suoi  stati  in  com- 
plesso  siano  men  vasti.  Si  pu6  dir  presso  poco,  che  quanto  sarebbe 
malagevole  at  Portogallo  il  resistere  ad  un'invasione  d^li  Spagnoli, 
tanto  sarebbe  difBcile  alia  Spagna  il  far  aigine  ad  un'  invasione  de' 
Francesi.  II  primo  interesse  della  Spagna  ^  dunque  di  non  aver 
mai  per  inimica  la  Francia;  ed  anzi  ha  interesse  di  averia  amica 
ed  alleata,  giacch^  senza  il  suo  appoggio  riceverebbe  colpi  mortali 
dalP  Inghiherra  sia  nel  commercio,  sia  neile  possessioni  marit- 
time  fuori  di  Europa.  Dair  altra  parte,  diverse  ragioni  concorrono 
a  far  che  la  Francia  abbia  interesse  di  aver  amica  la  Spagna;  si 
perch^  un'attacco  delle  truppe  espagnole  sarebbe  un  diversivo  mo- 
lesto  in  momento  nel  quale  la  Francia  si  trovasse  impc^nata  in 
guerra  con  altre  Potenze,  siperch^  il  commercio  attivo  diquesta 
Nazione  con  la  Spagnola ,  meno  industriosa ,  forma  un'  oggetto  con- 
siderabile.  Su  questi  fondamenti,  piii  che  sui  legami  della  con- 
sanguineitk,  sta  appoggiata  Tunione  dei  due  monarchi.  Si  puo 
plantar  per  principio,  che  in  ogni  emergenza  politica  d'impor- 
tanza,  la  corte  di  Madrid  sara  sempre  ligia  di  quella  di  Versailles; 
ma  aitresi  h  necessario  che  questa  si  conduca  con  molta  industria 
per  non  parere  di  darle  la  legge.  L'orgoglio  ^pagnolo  ne  sarebbe 
offeso,  e  Forgoglio  ^  sempre  sospettoso. 

Nel  principio  deir  ultima  guerra  premeva  alia  Francia  d'indur 
la  Spagna  a  sfoderar  la  spada  contro  la  Gran-Breiagna.  Incontr6 
fortissime  resistenze  nel  gabinetto  di  Madrid,  maseppe  vincerle 
ben  presto,  esibendo  prestargli  ajuto  per  la  conquista  di  Gibilterra 
e  deir  isola  di  Minorica. 

L'aileanza  della  Francia  con  TOllanda  k  di  un'  altra  natura. 
La  corte  di  Versailles  non  pu6  contar  tanto  sulle  forze  di  quella 
Repubblica ,  quanto  su  quelle  molto  maggiori  del  Re  Cattolico.  La 
diversita  dei  pareri  fra  le  provincie,  le  intestine  animosiUi  fra  il 
partito  Repubbiicano  e  quelio  dello  Statolder,  mettono  impedi- 
mento  ad  agire  cx)n  vigore.  Per  riunire  gli  animi  e  renderli  tutti 
concord!  per  la  comune  salvezza,  bisognerebbe  che  TOllanda  fosse 
altaccata  nelle  proprie  sue  possessioni.  Fuoli  di  questo  caso ,  un 
alleato  di  quella  Repubblica  non  pu6  lusingarsi  di  trarne  ajuti 
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efficaci.  Ci6  nonostante,  il  ministero  di  Versailles  ha  accolto  di 
buon  grado  Talleanza  proposia  dagli  Stati  General! «  poich^  serve 
a  render  piii  manifesto  e  deciso  il  loro  distacco  dalle  precedenti 
connessioni  con  Tlnghilterra. 

Si  traltava  di  togliere  alia  potenza  rivale  un  antico  parUgiano. 
Questo  h  quasi  Tunico  motivo,  che  persuase  il  Re  Cristianissimo 
a  gradir  questa  lega.  Per  quel  che  sia  air  intenzione  degli  Stati 
Generali  nel  chiederla,  apparisce  dalle  loro  deliberazioni  essere 
stata  quella  di  provvedersi  di  un  valido  app<^;gio  riconoscendo  la 
decadenza  delle  proprie  forze  in  confronto  d'altri  tempi,  nei 
quali  non  fu  mediocre  n^  indifierente  il  peso  di  quella  Repubblica 
nella  bilancia  politica.  Circondata  da  sue  vicini  formidabiU,  il  Re 
di  Prussia  e  llmperatore ,  non  giudic6  sufficiente  in  adesso  alia 
propria  salvezza  e  conservazione  Tinimicizia  implacabile  che  regna 
fra  i  detti  due  Principi,  la  quale  sembrerebbe  assicurar  TOllanda 
che  se  uno  di  essi  volesse  opprimerla  Faltro  non  mancherebbe  di 
darle  potente  soccorso.  Stim6  necessario  di  ricercare  Falleanza 
della  Francia,  fondando  sulla  massima,  che  un*  alleato  non  con- 
finante  non  pu6  far  che  del  bene. 

Con  questo  trattato  le  loro  Alte  Potenze  tengono  vivo  il  nome 
di  quella  Repubblica  nel  codice  diplomatico,  conservano  un  cerlo 
credito,  ed  una  necessaria  ingerenza  nei  maneggi  ed  aiTari  poli- 
tici ,  e  tengono  aperta  la  porta  a  ricuperare  il  loro  antico  splendore, 
se  qualche  circostanza  favorevole  si  presenti.  Non  ho  sentito  alcuna 
voce  imparziale,  e  perita  di  queste  materie,  la  quale  abbia  disap- 
provato  per  nessun  verso  questo  consiglio  d^li  Stati  Generali. 

Finalmente  Talleanza  di  questa  corona  con  quella  di  Svezia 
k  di  minor  momento  delle  altre  due,  se  si  guardano  gli  articoli  es- 
pliciti  che  tendono  quasi  unicamente  a  favor  del  commercio  re- 
ciproco. 

Ma  in  sostanza  questa  corle  fa  molto  piu  caso  de'  suoi  legami 
con  quella  di  Stockolm,  di  quel  che  sia  dell*  alleanza  con  TOllan- 
da,  si  perch^  quel  monarca  non  h  Tultimo  fra  i  potentatidel  Nord, 
si  perch^  pu6  fornire  al  bisogoo  una  squadra  navale ,  si  perchi 
finalmente  le  sue  deliberazioni  non  dipendono  se  non  da  lui  solo. 

Se  alia  grandezza  delle  interne  forze  della  corona  di  Francia  si 
aggiunge  il  corredo  delle  esteme » consistent!  nelle  annonciate  sue 
relazioni  ed  alleanze  con  la  Spagna  e  TOUanda  e  la  Svezia,  ne 
nasce  un  complesso  tal.di  potere,  che  rende  la  Francia,  o  arbitra. 
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o  mediatrice  necessai  ia  in  tutte  !e  discussioni  poiiliche  deir  Eu- 
rope, come  fa  fede  Tistoria  degli  anni  recent! .  Ma  per  soddisfare 
al  mio  assunto  con  piii  precisione,  procurer6  di  definire,  $e  non 
altro  con  rapidi  cenni,  qual  grado  d'influenza  goda  attualmente 
questa  corte  in  ciascuna  delle  altre  di  primo  rango  fuori  di  quelle 
che  ho  gi^  nominate. 

Non  si  pu6  certamente  dire ,  che  il  gabinetto  di  Versailles  abbia 
veruna  influenza  diretta  su  quelio  di  Londra,  giacch^  la  pace  non 
estingue  la  rivalitk  naturale  fra  due  Nazioni,  e  Tuhima  fu  troppo 
amara  agV  Inglesi  per  non  lasciare  nel  fondo  de'  loro  cnori  un  ir- 
ritamento  che  aguzza  Tanimositk  nativa.  Ma  come  i  Francesi  si 
sono  condotti  nelia  guerra  non  solamente  con  valore,  ma  anche 
con  nobiltk  di  procedere,  cosi  i  manifesto  per  giornaliere  prove, 
che  hanno  molto  guadagnato  nella  stima  dei  lorp  inimici.  Tutto 
il  credito  che  pu6  aver  questa  corte  appresso  quella  di  Londra 
consiste  nelF  esser  considerate  e  rispettata ,  e  giammai  noh  lo  fa 
certamente  a  quel  grado  come  h  ne*  tempi  present!. 

Passo  alia  corte  di  Berlino,  e  non  temo  asserire  che  niuna  Po- 
tenza  ha  tanto  credito  appresso  di  quella  quanto  la  Francia.  Questa 
essendo  confinante  e  di  sua  nature  rivale  della  casa  d' Austria,  ne 
viene  che  il  Re  di  Prussia,  come  inimico  dichiarato  di  Cesare,  ^ 
alleato  necessariamente  della  Francia.  Eg^i  mantiene  per  massima 
una  corrispondenza  metodica  ed  intima  con  questo  gabinetto,  al 
quale  comunica  sempre  ogni  sua  scoperta.  Cosi  ha  fatto  allorch^ 
la  Czarina  minacciava  li  Turchi  e  fini  per  impossessarsi  della 
Crimea,  cosi  quando  Tlmperalore  meditava  progetti  e  stringeva 
legami  colla  Czarina  medesima ,  cos)  pure  quando  Cesare  teneva 
a  bada  TEuropa  minacciando  gli  Ollandesi  nel  mentre  che  stava 
trattando  secretamente  11  cambio  dei  Paesi  Bassi  con  la  Baviera. 
In  tutte  queste  grandi  fermentazioni,  il  Re  di  Prussia  fu  quasi 
sempre  il  primo  a  fare  scoperte  e  tosto  le  inviava  al  gabinetto  di 
Francia.  E  ben  vero  che  spesse  volte  vi  aggiungeva  del  suo,  per^ 
chft  voleva  irritare  la  Francia  contro  Tlmperatore,  ed  accendere 
una  guerra.  Ma  questo  Ministero  seppe  accarezzarlo  e  tenerlo 
amico,  senza  lasciarsi  trasportare  a  passi  violenti. 

Per  quelio  che  riguarda  la  Corte  di  Petersbourg,  h  manifesto 
per  le  cose  gi^  dette ,  che  quella  di  Versailles  non  pu6  avervi  al- 
cuna  influenza  nel  tempo  presente.  Le  intime  connessioni  della 
Czarina  con  Tlmperatore  vi  fanno  ostacolo,  atlesa  Taccennata  ri- 
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valita  fra  ia  Nazione  francese  e  TAustriaca.  Queata  rivalita  per 
altro  non  impedisce  che  questa  Corte  uon  abbia  attualmeate  un 
certo  grado  d'influenza  appresso  quelia  di  Vienna.  La  maggior 
parte  de'  Francesi  pretende  il  contrario;  cioi,  che  la  G>rte  Impe- 
riale  influisca  non  poco  su  quelia  di  Francia ,  atteso  che  questa 
Sovrana ,  sorella  di  Gesare ,  ^  molto  amata  ed  ascoltata  dal  Mo- 
narca  suo  sposo. 

Le  Nazioni  attribuiscono  facilmente  alle  Principesse  siraniere 
Famor  delia  casa  e  del  regno  nativo.  Ma  le  Nazioni  esagerano  pur 
facilmente  in  questa  sorte  di  sospetti.  h  vero,  che  per  conciliare 
rimperator  coirOlianda,  questa  Corte  si  ^  piegata  perfino  a  sacri- 
ficare  nove  milioni  del  proprio,  sacrificio  che  sembra  avvilirla 
ag^*  occhi  di  quelli  che  non  sono  aporlata  di  penetrare  nelle  intinae 
ragioni  dei  Gabinetti.  lo  mi  sono  ingegnato  di  approfondarle,  e 
ne  ho  fatto  Tesposizione  air  Eccellentissimo  Senaio  nel  mio  rive- 
rente  n*"  252.  Ma  in  prova  del  credito  che  gode  questa  Corte 
appresso  quelia  di  Vienna,  mi  basta  rammentare  le  pretensioni 
intavolate  da  Cesare  contro  i  Turchi  sotto  titolo  di  regolar  la  con- 
finazione.  Queste  pretese  sarebbero  andate  molto  avanti,  ed  avi^b- 
bero  fatto  una  dilatazione  riflessibile  deir  Imperio  Austriaco  in 
quelle  parti ,  come  vostre  Eccellenze  ne  avranno  ricevuto  gl'  in- 
dividuati  ragguagli  dair  Eccellentissimo  Baiio.  Ma  queste  pretese 
dovettero  sofTocarsi  e  le  trattazioni  languiscono  gik  da'  qualche 
tempo,  e  ci6  per  nessun  altra  ragione  se  non  perch^  il  Re  di 
Francia  scrisse  cliiaramente  air  Imperatore,  che  non  potrebbe 
secondarle,  e  chcL  lo  pregava  a  raddolcirle  assai,  afiinche  non  do- 
\es&e  soflrirne  Tottima  corrispondenza  che  passava  fra  le  due 
Corone. 

.  Se  si  considera  finalmeute  Tinfluenza  della  Francia  sui  consigli 
della  Porta  Ottomana  ^  facile  da  provare  che  nessun'  altra  corte 
vi  gode  tan  to  credito,  e  tanta  fiducia  quanto  quelia  di  Versailles* 
In  fatti,  la  Russia  e  la  casa  d'Austria  sono  due  potenze  finitime, 
con  le  quail  il  Gran  Signoreha  continue  questioni,  ele  quaii  sono 
guardate  dai  Turchi  con  son^ma  gelosia  e  diffidenza.  L'lnghilterra 
dopo  i  cattivi  successi  deir  ultima  guerra  ha  perduto  una  parte  del 
suo  potere  appresso  una  Corte  come  quelia  di  Costantinopoli,  dove 
le  apparenze  e  la  fortuna  decidono  grandemente  deir  opinione.  II 
Re  di  Prussia  e  stimato  alia  Poita,  ed  ^  facile  indoviname  il  mo- 
tivo.  Ma  come  ei  non  e  potenza  marittima,  cosi  ^i  manca  una 
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parte  di  qaella  forza  che  pu6  interessare  il  governo  e  la  poUtica 
del  Tarchi.  La  Francia  e  la  sola  fra  le  primarie  Poteoze,  che  ha 
tutto  qudlo  che  ^  necessario  per  ispirar  la  fiducia  ed  escluder  la 
diffidenza  negli  Ottomani.  Da  alcuni  anni  in  qua  si  pu6.dire  che 
il  gabinetto  di  Costantinopoli  e  condotto  quasi  intieramente  dai 
consigli  di  quello  di  Versailles.  Ne  fa  fede  il  prudente  contegno 
tenuto  dalla  Porta  verso  le  due  Gorti  Imperiali  in  circostanze  sca- 
brosissime. 

Parmi  di  aver  sufficientemente  mostrato  quanto  sia  grande  la 
forza  e  Tinfluenza  politica  di  questaNCorona  nei  presenti  tempi.  Mi 
sia  lecito  di  conchiudere,  alzando  i  miei  voii  air  Eccellentissimo 
Senato,  perch^  riponga  la  principal  sua  confidenza  nel  robustissimo 
appoggio  di'questa  Corte ,  massime  fin  a  tanto  che  gli  affari  politici 
saranno  diretti  dalFegregio  e  impareggiabile  Signor  Conte  di  Ver- 
gennes,  ministro  abilissimo,  ingenuo,  e  portato  a  far  il  bene, 
^ualmente  che  il  Sovrano  suo  padrone. 

Sono  giunto  al  termine  della  mia  Relazione  secondo  quel  piano, 
che  mi  ero  proposto  e  che  ho  diviso  in  tre  parti ,  le  quali  sono  stale 
da  me  traitate  in  quattro  Dispacci.  Nella  prima  parte,  ho  reso  conlo 
degli  aflfari  di  Vostra  Serenita  pendenli,  ed  ho  rappresentato  che 
ringrata  vertenza  con  FOUanda  si  pu6  considerar  terminata  dopo 
il  saggio  e  luminoso  Promemoria  di  Vostre  Eccellenze  del  2  7  no- 
vembre  1784*  o  doporitirala  la  presenz^  di  un  Veneto  Residente 
air  Aja;  la  qual  presenza  impediva  che  TaiTare  cadesse  nel  sileu- 
zio.  Nella  seconda  parte,  ho  tentato  di  presentare  sotto  gliocchi  deir 
Eccellenze  Vostre  il  quadrodel  sistema  politico  altualedelFEuropa. 
Nella  terza  parte,  ho  dimostrato  con  due  separati  miei  fogli,  nel 
primo  la  forza  interna  del  Regno  di  Francia  e  nel  secondo,  che  e 
questo  che  ora  sono  per  chiudere ,  la  forza  esterna  dipendenle  dal 
credito  e  dalF  influenza  politica  di  questa  Corte  nelle  altre  pri- 
marie deir  Europa. 

Dedicate  in  tal  modo  alia  Palria  tutte  quelle  poche  cognizioni 
che  ho  potuto  raccogliere  nel  corso  di  quQsta  Ambasciata,  di  cui 
per  piu  d'anni  cinque  ho  sostenuto  imperfettamente  il  peso,  mi 
giova  sperare  che  la  clemenza  di  Vostre  Eccellenze  condoni  gF  in- 
volontarj  miei  difetti.  Quantunque  le  nevi  non  cessino  di  apporre 
ostacoli  al  trasporto  del  mio  bagaglio,  pure  sono  in  procinto  di 
prender  le  mosse  alia  volta  di  Vienna,  dove  la  Serenita  Vostra  mi 
ha  conceduto  I'onore  di  rappresentarla  a  quella  Corte  Imperiale. 
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Restami  solo  da  far  presenti  alia  clemenza  pubblica  le  circos- 
tanze  del  fedelissimo  segretario  Cassina,  il  quale  ricondotto  alia 
Patria  da  sue  domestiche  convenienze  iocontra  la  spesa  gravosa  del 
viaggio  auUa  fiducia  di  riportar  quei  soccorsi  e  risarcimeiiti  che 
sono  soliti  della  pubblica  Munificeoza  in  casi  simili. 

Grazie. 

Parigi»  li  6  marzo  1786. 

Daniel  Dolfin  ,  Cavaliere,  primo  Ambasciatore. 
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